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THÉORIE 

DES  ÊTRES  SENSIBLES, 

COURS  COMPLET 

DE    PHYSIQUE. 

SUITE  DE   LA  THÉORIE  DE  L'AIR; 
La  nature   P£S  MÉTéoit£S^    . 

784,  DÉFiNiTiONr  vv,N  nomme  MiUores  (*)i 
certains  phénomènes  ,  certains  tStts  naturels  ,  qui 
naiffent  &  qui  fe  montrent  dans  le  corps  de  TAtmo^ 
phere  ;  c'cft-à-dire  ,  dans  cette  immenfe  couche  de 
Fluide  aérien  qui  nous  enveloppe  de  toutes  parts  aur 
deffus  de  nos  têtes. 

On  les  divife  commimément  ttiMétéora  aqueux^ 
en  Météores  lumineux ,  en  Météores  ignés ,  en  Météore» 
aériens  ;  &c  telle  eft  la  divifion  que  nous  allons  fiiiyre 
&  développer. 

Mais  n'oublions  pas  d'avertir  ici  nos  LeSeurst 

(*)  Etymologie.  Météore  :  de  furtêf^ç^  altus  ^  fublimis  ^ 
haut,  élevé.  £âet  qui  eft  produit  ou  Speâacle  qui  fe  non- 
ir;  dans  un  lieu  élevé  ^  dans  une  région  placée  au^deffus  de 
nos  têtes. 
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qu'ils  ne  doivent  point  s'attendre ,  dans  cette  partie 
de  la  Phyûque  ,  à  des  démonflrations  toujours  bien 
fenfibles  &  bien  triomphantes.  Les  Météores  préfen- 
tent  prefque  toujouk-s ,  dans  leur  conftitution  6c  dans 
leur  formation  ,  quelque  partie  obfcuf e  ^  quelques 
myflefes  impénétrables  ;  que  toute  la  fagacité  des 
plus  grands  Phyficiens  &  des  plus  profonds  Natura-* 
liftes ,  ne  viendra  jamais  à  bout  de  concevoir  &  de 
faifir  dans  tout  leur  enfemble  de  caufes  &  d'effets. 

Ascension    des    F a  peurs 
ET  DES  Exhalaisons. 

785.  OBSERVATION.  VAimoJphat  tmept  ,  ce 
Fluide  inviiiWe  qui  enveloppe  notre  Globe  ^  qui  par- 
ticipe à  fon  Mouvement  diurne  &  annuel ,  n'eft  ja- 
mais une  fubftance  purement  aériene.  Tout  ce  qui 
fermente  &  pourrit ,  tout  ce  qui  végète  &  tranfpire, 
tout  ce  que  Taâion  de  l'Aîf  &  du. Feu  peut  exalter  & 
Volatilifer ,  les  fubftances  aqueufés,  les  fwbflanceshui- 
Icufes^.les  fubftances  gafeuies,  s'y  rendent  de  toutes 
parts  en  imperceptibles  torrens  ;  s'y  combinent  ou 
s'y  mêlent  avec  la  maffè  aériene ,  jufqu'à  une  certaine 
hauteur  ;  &  y  donnent  naiffance  aux  différentes  es- 
pèces de  Météores.  (685). 

UAtmofphere  terreftre ,  comme  nous  Pavons  déjà 
obfervé  dans  le  Volume  précédent ,  eft  donc  ce  mé- 
lange &  cet  enfemble  d'Air ,  de  Vapeurs  ,  d'Exhalai- 
fons  ,  <ïui  forme  autour  de  ta  Terre  ^  une  Couche 
ellipfoïdale  d'environ  quinie  lieues  de  hauteur  :  cou- 
che dont  l'Air  fait  la  partie  principale  ^  &  dont  les 
Vapeurs  &  les  Exhalailons  ne  font  que  la  partie  ac-- 
ceflbire&  accidentelle.  (685  &  743). 

Vafcenjîon  des  Vap&iTS  &  des  Exhàlaifons  dans  la 
tnaffe  del'Air ,  dans  l'Atmoiphere  ^  eft  un  fait  certain 
&  connu  de  tout  le  monde.  Mais  quelle  en  eft  la  eau-  / 
fe  ?  Quel  en  eft  le  méçanifme  phyfiqueî  Ceft  ce 
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iont  il  n'eft  pas  facUe  de  donner  une  raifon  bien  àé^ 
cifiye  &  bien  fatisfaifante*. 

P»,I1  paroît  que  la  ChaUitr  e&wmt  des  principales, 
cau^s  de  ce  phénomène  :  mais  ette  n'eft  pas  la  feule; 
l^fque  Texattation  des  Vâpevrs  &  des- Exhalaifons. 
n'efl  pas  proportionnelle  à  la  chaleur;  fie  que  fou«^ 
Tent ,  dans  im  très-grand  froid^  la  neige  di^atoît ,  la 
glace  diininue;. la  ^ace  ScJaneîge  s'exaltent  en  va-»- 
peursfc 

n^e  n  eft'  certain  q\;ie  VàcSàn  dé  P^Air^  contribué- 
pour  beaucoup  à  Tëxaltation   des  Vapeurs  &  des 
Exhalàifôns.  Mais  comment.&  de  quelle  manière  s'o*-^' 
perc  ce  phénomène  ?. 

On  répond  communément  que  l'es  Vàpeiu-r  &  lès 
Exhalàijfons. font. exaltées  par  la  preffion  de  l'Air,  qui' 
fe  trouve  ipécifiquementpltis  pefant*  que  ces  corpuf- 
culéj  immenfement  dilatés  ou  divifés  parla  chaieiu**. 

Mais  cette  raifon  rfèft.  pas  fiiflSfante.  Car,  pour 
qu'un-  Volume  et  eau  ^  gar  exemple,  devienne  fpecifi- 
Guement  plus  léger  c^xm  égal  yolamr  dPah  ;  tX'  lui 
làut  une  dilatation  qui  rende- fon  volume  aumoins 
huit  cent  fois  plus  grand  :  dilatation  qntinige  une 
chaleur  incomparablement  plus  grande  que  ceue  que 
nous  avons  dans  lès  tems  oîi  nous  voyons  les  Va- 
geurs-s'étever  aveclàpHi&grande  abondance. 

IIl*".  Ne  pourroit-on  pas  foupçoraier  une  Affinité 
oxxvaitjittraSionfpitiak^tnlv^  l'Air  &  les  Cbïpuf* 
cules  qu'il  exalte  &  qu'il  élevé  :.  attra6Hbn  affez  4m- 
b&ble  a  celle  qu'à  Tèau  pour  les  Selsqu!èlle  diyife  & 
avec  lèfqueli  elle fè combine?  (105). 

Dans  cette  hypothefe  fi  naturelle ,  Paâion  de  la 
Chaleiu-  &  l'aôion  de  l'Air ,  concourant  tantôt  cob* 
pintement  &:  tantôt  féparément  à  l'afcenfion  des  Va-> 
peurs  &  des  Ëxhalaifons ,  rendroient  raifon  de  ce 
grand'phénomene ,  caufe  certame  Se  indubitable  de 
lûu^  les  Météores*. 
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ÎD'abord  ,  Va3ion  de  la  Chaltur  ,  en  dilatant  les 
cçrps ,  en  diminuant  Tadhérence  de  leurs  parties , 
faciHteroit  la  féparation  d*une  infinité  de  corpufcules^ 
qui  feroient  par  «là  comme  ^prochainement  difpofés 
à  rattraâion  de  TAin 

Enfuitc ,  Vaciion  dt  CAir ,  attîreroît  ces  corpufcules 
avec  d*autant  plus  ou  d'autant  moins  de  force,  que 
fon  Affinité  feroit  plus  ou  moins  fatisfaite  ;  que  fa 
maffe  feroit  plus  ou  moins  denfe  ;  que  fon  aâion  fe* 
roit  plus  ou  moins  répétée  &  renouvellée  fur  un 
même  objet  ;  par  exemple  ^  fut  tm  même  baffin 
dVau  ,  miand  le  Vent  fouffle. 

IV*^.  Il  ne  s'enfuivroit  pas  de-^âqite  les  Vapeurs  & 
les  Exhalaifons  duffent  s'éjever  jufqu'â  la  plus  grande 
hauteur  d«  rAtmofphereî  comme  les  Cbrpufculcs 
falins  s'élèvent  du  fond  d'un  baflîn  ju(qu'à  la  furface 
de  l'eau  :  parce  que  la  dinfiti  dt  Û  Air  alli  nt  toujours 
en  décroiffant ,  à  mefure  qu*il  s'éloigne  de  la  Terre  ; 
il  peut  fe  faire  fort  aifément  qu'à  la  hauteur  de  mille 
eu  deux  mille  toifes ,  l'Air  ceffe  dWoir  affez  d'aÛion 
ôttraftlve  ,  pour  élever  plus  haut  ces  Vapeurs  &  ces 
Exhalaifons  ;  dont  la  gravité ,  qui  eft  une  force  tou- 
jours à  peu  près  confiante ,  lutte  perfévéramment 
contre  la  Foru  attraUivtdt  tAir^  qui  eft  une  force 
toujours  de  plus  en  plus  décroiffante. 

Nous  obfcrverons  bientôt  qu'en  effet  ,  ce  que 
9)ous  nommons  Vapeurs  &  Exnalaifons  ^  ne  s'élève 

{>as  à  une  bien  grande  hauteiu:  dans  la  région  de 
'Air  ;  &  que  l'élévation  perpendiadaire  du  commun 
des  N limages ^au-dtjfus  des  Contrées  terreJireSyXieû  guère 
que  de  quelques  centaines  de  toifes.  (790). 

DiriSiON    DMS    MÉTÉORES. 

786.  Explication.  Tous  les  Météores  doivent 
leur  origine  &  leur  être  au  Fluide  aérien  >  &  aux 
Vapeurs  &  aux  Exhalaifons  qui  fe  trouvent  répandues 
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âans  le  Fluide  aérien  ;  avec  certaines  différenceis  qui 
diftinguent  &  caraâérifent  chaque  eipece  de  Mé-* 
tcores.  .  ^ 

I*,  Les  Mitions  aqueux  confiftent  dans  des  amas 
de  Vapeurs  plus  ou  moins  dilatées ,  plus  ou  môins^ 
condeniëes,  tantôt  fluides  ,  tantôt  liquides  y  quelque»' 
fois  cônfolidées  par  le  froid*  L'Eau  eft  Punique  ou  le* 
principal  conffitwtif  de  cette  efpéce  de  Météores. 

IP.  Les  Météores  lumineux  confiftent  dans  une  rér* 
flexion  ou  dans  une  réfraâion  de  la  Lumière ,  aufein 
des  Nuées  r  foit  que  ces  nuées  n*alent  pour  confli-» 
tutîfe  jph3rfique«  ,  que  des  Vapeurs  aqucufês  ;  foit 
qu'elles  ibient  compofées  d'un  mélange  de  Vapeurs  &• 
d'Exhalaifons.  •  ' 

III*.  Les  Météores  ignés  confiftent  dans  divers  amas' 
d'exhalaifons  que  produifentle  Soufre, le  Nitre,  fes> 
Huiles ,  les  Bitumes,  le  Phlogiftique ,  les  Phofphores  t  î 
exhalatfons  qui,  échappées  du  fein  des  trois  Règnes; 
de  la  Terre  ,  s'éleVènt  à  différentes  hauteurs  danfc 
FAtmofphere  ;  s'y  amafTcnt,  y  fermentent,  s*y  en^: 
flamment ,  s'y  diiîîpent  ;  féparées  des  Vapeurs  aqueuH*  i 
it%  ,  ou  confondues  avec  ces  vapeurs. 

Il  y  a  une  différence  remarquable  entre  les  Méiéo^., 
res  luminaix  &  les  Météores  ignés.  Les  premiers  brillent 
fans  aucune  inflammation  intrinfeque  :  le\ir  lumières 
eft  une  lumtrt^e  étrangère ,  qu'ils  réflcchiffent  ou  qu'ils 
réfraôent ,  fans  la  produire.  Les  derniers  brillent  par  : 
une  inflammation  intrinfeque  :  leur  lumière  ne  leuc 
eft  point  étrangère  :  elle  naît  de  leur  propre  fonds  ,  » 
des  fubftances  mêmes  qui  les  conftitiient.  ^ 

IV®.  Les  Météores  aériens^  ou  les  Fmis  ,  ne  font  au^; 
tre  chofe  que  destorrens ,  des  débordemens ,  des  dé- 
placemens  du  Fluide  comi>refîible  &  dilatable  qui  en«^* 
veloppe  la  Terre ,  du  Fluide  aérien.  .  ' 

•    ÏSP    
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PARAGRAPHE     PREMIER^ 
Les  MItÉ-ores   aqvcux* 

JLiA  Rofêe,  les  Brouillard»,  lesNuées^,  la  Gelée^ 
la  Pluie,  laNeige  r  la  Grêle ,  la  Trombe  ,1e  Typhon  ^ 
les  Pluies  mervcilleufes  :  tels  font  les  divers  Mét^épres. 
aqueux  dont  nous  allons  donner  une  idée  fiifEfamr^ 
ment  développée.. 

La  Rosem   dit   saiir. 

787.  Explication.  La  Rofce  dufoir^  onlt  Semn-^ 
efl  cette  HumidiU  qui  iè  £ût  fentir,  dans  les  belles 
faifons  &  dans  Tes  beaux  jours  de  l'année  ,,pendant: 
les  ibirées  frakhes  y  après  le  coucher  du  Soleil  ^  6c. 
cui  provient  principalement  de  ces  Vapeurs  abon-- 
dantcs  qui  s'élèvent  alors  de  la  Terre  dans  l'Atmof- 
phere ,  oit  elles  fe  réunifient  à  celles  que  l'Atmof- 
phere  peut  abandonner  &  renvoyer  versîa  Terre,  en^. 
ie  xondenfknt  par  le  froid  affez  lubit  qu'y  occaûonne 
l'abfence  du  Soleil» 

On  s'imagine  aflex  communément  que  eHuHumi^- 
âité^  ou  cette  Rofée  du  {bit  ,^  delcend  de  TAtmof- 
phere  fur  la  Terre  rc'eft  un  préjugé  &  une  erreur.. 
Car  ,  fi  fous  une  grande  Cloche  de  Une  y  on  met  aune 
certaine  hauteur ,  ou  du  papier  ou  du  linge  ^quî 
n'aient  aucune  humidité  au  coucher  du  Soleil  ;  deux, 
ou  trois  heures  après,  on  les  trouve  humides  r  ce  qui 
démontre  que  cette  humidité  ne  defcend  point  de  l'At- 
mofphere;  Sc.qu'dle  s'élève  au  contraire  de  la  Terre 
dans  l'Atmofonere. 

■  !♦.  Le  Soleil,  dans  h  révolution  réeHe  ou  app*- 
fente  fur  l'horifon  ,  échauffe  par  fes  rayons  brûlants , 
l'Air ,  là  Terre ,  les  Eaux.  Mais  cette  chaleur ,  quand. 
te  Soleil  cefie  de  l'entretenir  par  fa  préfence  >  s'écnappe 
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plus  facilement  du  fein  de  l'Atmofphere  ;  que  du  fein 
des  "Ezv^  &  des  Corps  terreftres ,  qiû  ont  plus  de 
denfité. 

On  éprouve  en  effet  que  l'Eau  &  la  Terre,  quel- 
que tems  après  le  coucner  du  Soleil ,  ont  fenuble- 
mentplus  de  chaleur  que  l'Air  :  puifque,  fi  Ton  appli- 
que la  main ,  ou  fur  un  tas  de  fable,  ou  fur  un  bailiil 
d'eau ,  cjui  aient  été  tranquillement  expofés  à  l'aâion 
du  Soleil  pendant  un  beau  |our  ;  on  fent  une  chaleur 
relative  plus  grande  dans  le  fable  &  dans  l'eau ,  que 
dans  TAin 

II*.  La  Matière  ignée  ,  qui ,  comme  tous  les  Flui- 
des ,  tend  à  fe  mettre  par- tout  en  équilibre ,  s  échappe 
du  fein  de  la  Terre  &  des  Eaux^  oîi  elle  efl  en  plus 
grande  abondance  :  potu"-  fe  répandre  dans  l'Atmof- 
phere. 

En  s'échappant  du  fein  des  Subfiances  terreufes  ; 
aqueufes ,  huileufës  ,  falines  ;  cette  Matière  ignée  en^ 
traîne  avec  elle  une  immenfe  quantité  de  Vapeurs  & 
d'Exhalaifons ,  qu'elle  élevé  peu  à  peu  dans  la  mafle 
de  l'Air ,  aidée  ou  par  la  vertu  attraôi ve  de  l'Air ,  ou 
par  quelque  autre  mécanifme  phyfiiaue  de  ce  Fluide  î 
mécanifine  peut-être  inconnu  quant  a  fa  nature ,  mais 
très-certain  quant  à  fon  exiflence,  De^là,  la  Rofée  du 
fbir  :  de-là ,  lé  Serein. 

III**.  Si  cette  Rofée  du  foir ,  en  montant  de  la  Terre 
dans  l'Atmofphere,  n'étoitcompofée  que  de  P'apcurs 
aqueufes  :  elle  ne  féroit  point  mal-faine  par  fa  nature. 

Mais  avec  les  Vapeurs  aqueufes  qui  en  conflituent 
le  fonds,  s'exaltent  affez  fréquement  des  exhalaifon^ 
miifibles  9 des  Gas  de  toute  efpece,  qui  ont  tous  des 
qualités  fuffocantes  Si  délétères  ;  &  qui ,  en  fe  com- 
Dinant  avec  les  Vapeurs  aqueufes  &  avec  l'Air  atmof- 
pherique,  peuvent  en  faire  un  alliage  très-dangereux 
&  très-pernicieux  :  ainfi  qu'on  le  verra  ailleurs ,  dans 
Ut  théorie  des  Gas,  (1783  ^  18089  x^^9  >  i^lÔ* 
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La   Rosée  du  Matin^ 

788.  Explication.  La  Rojec  du  matin ,  eft  cette 
humidité  qiii  tombe  cté  l^Air  iur  la  Terre  >  quelque 
toniis  avant  le  lever  du  Soleil. . 

L'Humidité  ^ui  tombe  le  .matin  ^  eft  précifémen( 
celle  qui  s'eft  élevée  dans  la  baffe  région  de  TAir  y 
fendant  la  nuit  j  &  que  nQu$  VOflOns  de  fiure  con-' 
Qoître  fous  le  nom  de  Roiee  du  foir. 

I^.  Les  Vapeurs  &  les  Exhalaifons  plus  ou  nK>îns 
iaines ,  plus  ou  moins  infeâes,  qui  pendant  la  niiÂf  ie 
ibnt  tranquillement  exaltées  dans  Ja. partie  infédeure 
de  rA'tmofphere  9  fe  mettent  en  équilibre  ayee  les  dif- 
férentes couches  de  la  Maffe .  aérieoe,  qui:  le^  a  atti- 
rées ,  &  qui  les  foutient  contt-e  leur  gravitation. 

II*.  Mais  quand  le  Soleil  conùnence  à  darder  fés 
rayons  fur  ces  couches  aeriencs  :. fa  chaleur  les  raré- 
n?.  L*Air  raréfié  9  &  affoibli  par  cette  raréfaûipn ,  ne 
fiait  plus  équilibre  avec  le  poids  deç;  Vapeurs  &  des 
Exhalaifons  qu'il  foutenoit  étant  plus  denfe.  Ces  va- 
peurs &  ces  exhalaifons  cedient  -donc  à  leur  gravita- 
lion,  8(  tombent  vers  la  Terre;  çii  on  les  voit  fe 
réiuiir  en  petites  gouttes  fur  les  Plantes  &  fur  les  au- 
tres Corps  aveçlefquels  elles  ont  une  affinité  mar* 
quée  :  car  nous  avons  obfervé  précédemment  qu'elles: 
ne  s^attâchent  pas  indifféremmeot  à  tous  les  corps 
quelconques.  (138).  ,    .  , 

.  IIP.  Dépofée  fur  les  Corps  terreftrcs ,  la  Rofée. 
s'y  diffipe  en  deux  manières  différences  :  ^y  trouvant 
en  prife,  ou  à  l'aâion  attraâive  de  ces  corps  ,  qui 
Tabforbent  dans  leurs  pores  ;  pu  ià  l'aiHpn  attraâive 
de  l'Air  ambiant  qui ,  après  s'en  être  deflaifi  ,  rede- 
vient bientôt  propre  à  s'en  charger  de  nouveau  »  à 
raifondes  continuelles  variations  auxquelles  il  eft  fans 
cefTe  fournis  &  livré.  (785). 

789.  Remarque.  Quand  le  Ciel  eft  couvert  pen- 
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<bntle  jour;  il  n'y  a  point  ou  prefque  point  de  Rx>- 
iee  ,  foit  le  foir ,  ibit  le  matin  :  parce  qu'alors  la  A/a* 
turc  ignu  Je  eu  j^ftu ,  interceptée  par  les  Nuages  qui 
iè  trouvent  répandus  dans  l'Atmofphere ,  ne  peut  pas 
s'entaiTer  &  s'accumuler  dans  les  Corps  terrefbes  ;  & 
par-là  même  ,  ne  peut  pas  s'échapper  de  ces  Corps 
dans  l'Atmoiphere ,  &i  y  entraîner  avec  elle  ^  des  Va- 
peurs ,  des  Exhalaifons ,  &  des  Gas  de  toute  eipece. 

Demême,  quandà  un  beau  jour  d'été  ou  d'automne^ 
£iccede  ime  Nuit  vtntaifc  ;il  n'y  a  point  ou  prefque 
point  de  Rofée  :  parce  que  les  Vapeurs  &  les  £xaa^ 
Isufons  qu'entraîne  dans  la  région  dé  l'^ir  la  Matière 
ignée  ,  en  ^'échappant  du  fein  des  Corps  terreflres» 
font  à  l'inflant  emportées  &  diflipées  par  rimpuifioa 
du  vent  :  ce  qui  fait  qu'elles  n^ont  pas  le  tems  de  s'en- 
fafler  &  de  s'accumuler  peu  à  peu  dans  un  même  en- 
droit, d'une  manière  feimble. 

Dans  certains  Pays,  il  pleut  très-rarement  :  mais  en 
retour ,  il  y  a  des  Rofies  tiis-ahontUntcs ,  qui  fufHfent 
pour  prociu-er  à  la  Terre ,  une  heurcufe  fertilité  :  cha- 
que Roiee  devenant  pour  elle  ^  une  petite  Pluie  ré- 
pétée prefque  chaque  )our« 

Les  Brouillards  ex  les  Nuages. 

790.  Explication.  Les  Brouillards  &  lès  Nuages 
ne  font  autre  chofe  9  que  des  amas  de  v^urs  &  d'ex- 
faalaifons,  qui  occupent  &  obfcurcifient  la  bafle  té* 
gion  de  PAtmofpheré.  Quand  ces  amas  dé  vapeurs  & 
d'exhalaifons  raient  la  Terre  ^  on  les  nonimè  Brouil» 
Urd  :  quand ils  font  coniidérablement  élevés  au-defius 
de  la  Terre ,  on  les  nomme  JNvie  ou  Nuag€. 

Ainfi  les  Brouillards  ne  font  que  de  petits  nuages» 
{lacés  dans  la  plus  baffe  région  de  FAir  ;  &  les  Nuages 
ne  font  que  de  grands  brouillards  ^  qui  fe  font  élevés 
jphishaut. 

I^  Quan4  U  Broualhri  n'efi  compoij^  que  d«  y%\ 
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peurs  ou  de  parties  aqueufes ,  il  efl  fans  odeur  :  il  ne 
nuit  ni  aux  Plantes  y  ni  aux  Animaux.  (787). 

Mais  fouvent  aux  Vapeurs  fe  mêlent  des  Exhalai- 
fons  nuifibles  9  telles  que  celles  qui  s'échappent  du 
fein  des  Pays  marécageux  ;  &  alors  le  Brouillard  eil 
mal-fain  &  funefte.  U  fe  fait  auelquefois  remarquer 
par  une  odeur  forte  qui  déplaît ,  par  une  acrimonie 
qui  afFeâe  les  yeux  &  leur  arrache  des  larmes ,  par 
une  langueur  qu'il  occafionne  aux  fleurs ,  aux  fruits  , 
^ix  plantes ,  à  prefque  toutes  les  produâions  de  la 
Nature. 

Les  Exhalaifons  qui  fe  mêlent  à  la  partie  aqueufè 
des  Brouillards ,  ne  font  pas  toutes  nuifibles  &  fu- 
neiles  :  il  y  en  a  même  de  bienfaisantes.  Les  BrauiU 
lards  de  la  Saône  y  par  exemple ,  font  falutaires  pour 
les  Perfonnes  dont  la  Poitrine  eu  trop  délicate  ou  mal 
ajIFeâée  :  fans  doute  parce  que  ces  brouillards  renfer- 
ment des  exhalaifons  onôueufes  &  balfamiques  5  qui 
vont  imperceptiblement  adoucir  9  tempérer,  fortifier 
ce  précieux  vifcere. 

U^.  La  couleur  9  la  figure ,  la  grandeur  des  Nuages, 
varient  à  Hnâni  :  tout  cela  dépend  &  de  la  quantité 
&  de  la  qualité  des  vapeurs  &  des  exhalaifons  qui  les 
forment.  Plus  ces  vapeurs  &  ces  exhalaifons  font  den- 
fes  &  hétérogènes ,  plus  le  nuage  eft  propre  à  inter* 
^  cepter  la  liuniere  ,  plus  le  nuage  paroit  noir  &c  téné- 
breux. 

Quand  le  Nuage  eft  principalement  compofé  d'£x- 
halaijcns  inûammabUs  :  il  porte  dans  fon  fein ,  la  ma* 
^tiere  &  rafimept  de  l'éclair,  de  la  foudre,  du  ton- 
nerre ,  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

III"*.  Les  Nuages  varient  aufii  cônfidérablement  en 
hauteur  :  les  uni  font  plus  &  les  autres  font  moins 
:  élevés  au-deffus  de  la  furiface  terreftre. 

Cette  diverfité  paroît  n'exiger  qu'une  différente 
peûtAteor  i^iéofique  »  dans  Les  inatieres  plus  ou  mçins 
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atténuées  cjui  les  compofent.  Les  plus  pefantes  fe  met- 
tent en  équilibre  avec  une  couche  uiférieure^les  moins 
pefantes  avec  une  couche  fupcrieure  de  rAtmofphere  j 
dont  la  pefanteur  va  en  decroiflant  »  à  mefure  que 
fes  couches  toujows  plus  raréfiées  s'éloignent  de  la 
iurface  de  la  Terre. 

Les  Nuages  les  plus  élevés ,  qui  au  premier  coup- 
d'œil  femblent  placés  à  une  hauteur  immenfe  dans  la 
région  de  TAir ,  ne  s'élèvent  guère  à  plus  d'une  lieue, 
fort  rarement  à  plus  d'une  demi-lieue,  9u-deffus  de  la 
furface  de  la  Terre,  Riccioli,  après  avoir  mefiu-é géo- 
métriquement la  hauteur  de  plufieurs  Nuées ,  a  trouve 
<|ue  les  plus  hautes  &  les  plus  raréfiées  ne  s'élèvent 
jamais  à  la  hauteur  de  5000  Pas,  qui  font  envu'oa 
une  lieue  &  trois  quarts.  Selon  Kepler ,  les  Nuages 
d'oà  tombe  la  grêle  ,  ne  fout  prefque  jamais  qu'à  la 
hauteur  d'un  quart*  de  Mille  ;  c'efi-à-dire ,  à  la  haun 
teiur  d'environ  108  toifes.  Selon  Fromond ,  dans  ia 
Météorologie ,  un  Nuage  de  pluie ,  eft  rarement  élevé 
i  plus  de  1500  pieds  au-deiTus  de  la  Terre  ;  ce  qui 
Eut  environ  40$  toifes. 

On  trouvera  dans  notre  Cours  complet  de  Matfaé- 
matiques  élémentaires,  une  Méthode  géométrique 
pour  mefurer  la  hauteur  d'un  Nuage  quelconque ,  ini* 
mobile  ou  mobile,  (JM^th.  415). 

La    GtihkE    BLAVCUEy    LE    GlVKE. 

791*  Explication  L  La  GcUtblancU  cft  formée 
par  cette  Rofée  qui  tombe  imperceptiblement  de  l'At- 
moiphere,  &  qui  fe  congelé  en  tombant ,  fur  la  fin 
de  1  automne  &:  au  commencement  du  printems  ^  un 
peu  ayant  le  lever  du  Soleil. 

Au  printems  ât  en  automne ,  le  Soleil ,  dans  un 
beau  jour,  échauffe  afTez  coni^éral^lement  la  fiir&qe 
de  la  Terre  &  des  Eaux ,  pour  accafionner  une  abça-r 
dante  Rpfée  du  foir  &  du  matin.  (ySy)» 
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Mais. comme  dans  cette  faifon ,  les  matinées  font 
;trè$-fraîche$  en  certaines  Contrées ,  &  que  le  plus 
grand  froid  cft  à  Haftant  qui  précède  le  lever  du  So- 
leil :  il  arrive  fouvent  que  ce  froid  ell  aiTez  confidé- 
rable  pour  congeler  la  Rofée  du  matin ,  à  l'inilant 

Su'elle  s'échappe  en  gouttes  imperceptibles,  du  fcîn 
e  l'Air  raréfie  par  la  chaleur  du  Soleil  :  chaleur  qui 
ic  communique  &c  fe  fait  fentir  fucceffivemeht ,  de 
la  partie  la  plus^ute  à  la  partie  la  plus  bafle  de  l'At- 
znofphere.  . 

Cette  Rofée ,  au  lieu  de  tomber  en  gouttes  licpii- 
éics  f  infiniment  petites  ^  tombe  donc  en  corpuscules 
congelés ,  infiniment  petits  ;  qui  s'entafiant  les  unes 
fiu:  les  autres  >  donnent  enfin  une  couche  fenfible  de 
gelée. 

791.  Explication  IL  Le  Givre  ou  le  Frimas  eft 
ime  eipece  de  gelée  blanche  ;  qui  en  hiver ,  lorfque 
TAir  eft  froid  &  humide  tout  enfemble ,  s'attache  à 
différens  Corps ,  aux  arbres ,  aux  herbes  >  aux  che- 
veux, aux  vitres  des  fenêtres* 

Lé  nom  de  Gelée  blanche  ,  eft  aflFeôéùnîqiiemeni; 
à  la  rofée  du  matin  congelée  :  le  nom  de  Givre  ou 
de  Frimas  /  eft  affeâe  à  toutes  les  autres  vapeurs 
aqueufes ,  qui  réunies  fucceffivement  fur  la  furface  de 
certains  Corps ,  s'y  accumulent  en  petites  mafles  fen- 
£bles  ;  &  y  rencontrant  un  degré  de  froid  fuffifant 
pour  les  glacer,  La  Gelée  blanche  doit  fon  origine 
a  une  humidité  extrinfeque«ux  corps  qu'elle  couvre: 
le  Givre  doit  quelquefois  fon  prigine  à  une  humidité 
échappée  du  fein  des  corps,  auxquels  il  eft  attaché., 

V.  Le  Givre  s'attadie  aux  Plante^  vivantes ,  en 
p\us  abondante  quantité  qu'aux  Corps  inanimés  :  fait 
parce  que  les  Plantes ,  par  k  mécanifme  de  leur  or- 
ganifation,  abforbeôt  une  crande  quantité  d'Air ,  fans 
abforbcr  avec  ia  même  facilité  les  vapeurs  qiû  lui 
•....''•'.  font 
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font  mêlées ,  &  qui  fe  dépofcnt  fur  leur  écorce  & 
fur  leiirs  feuilles  ;  foit  parce  que  ces  mêmes  Plantes, 
parleur  tranfpiration ,  .par  la  circulation  de  leur  fève- 
ou  de  leurs  lues  propres ,  portent  à  toutes  leurs  ex- 
trémités ,  des  fucs  qui  au  iortir  de  leurs  pores ,  font 
faifis  par  le  froid  &  congelés. 

Ainfi  on  doit  regarder  la  gelée  dont  plufiews  Plan- 
tes font  couvertes  en  certains  tems ,  comme  émanée 
en  grande  partie ,  de  leur  fein  &  de  leur  fubflance. 

II*.  De  même ,  le  Givre  qui  s'attache  aux  cheveux  - 
des  Voyageurs ,  aux  crins  des  Chevaux ,  patoît  avoir 
pour  origme ,  en  très-grande  partie  >  les  fucs  échap- 
pés du  fein  du  Corps  animal ,  par  les  imperceptibles 
canaux  qui  les  enfilent  dans  toute  leiu-  longueur  ;  & 
dont  rextrêmlté  efl  affez  éloignée  de  la  lource  ou 
du  fiége  de  la  chaleur  animale ,  pour  céder  à  l'im-' 
preflion  du  froid  extérieur  qui  les  afFeâe. 

111°.  Le  Givre  qui  s'attache  aux  fenêtres ,  qui  y 
forme  des  ramifications  ii  iingulieres ,  a  commune^ 
ment  pour  caufe  ^  non  Thumidité  du  dehors ,  mais 
l'humidité  du  dedans.  Comme  il  y  a  plus  de  chaleur 
daQ$  la  chambre  qu'au  dehors  :  la  Maticn  imét ,  pour 
fe  mettre  en  équilibre,  s'échappe  continuellement  au 
dehors  à  travers  les  pores  des  Vitres ,  qui  lui  don- 
nent un  libre  paflage. 

En  fe  répandant  au  dehors ,  \à  Matière  ignée  en« 
traîne  avec  elle  des  vapeurs, aqueufes  ;  qui  ne  trou- 
vant poinj  de  paffage  à  ttAV^%  les  pores  du  Verre  > 
par  oùVechappent  les  molécules  ignées  auxquelles 
elles  étoi'ent  adhérentes ,  s'y  attachent  &  sî'y  accu-^ 
molent* 

Le  Verre ,  frappé  du  frpid  extérieur ,  congelé  ces 
vapeurs  à  mefure  qu'elle^  y  arrivent  &  qu'elles  s'y 
an-angeat  félon  les  Loix  de  leurs  affinités.  D.>là,  le 
Givre  :  de-là,les  ramifications  dont  on  voit  lei  .  xv^s 
upiflees  en  certains  tems,  dàmileur  furface  intérieure» 
Tomt  III.  B 
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IV^.  Si  on  étoit  tenté  de  foupçoimer  que  ce  G 
a  pour  caufe  l'humidité  du  dehors ,  &  non  Thiim 
du  dedans  :  il  feroit  facile  de  fe  convaincre  du  • 
traire. 

Car ,  fi  à  un  même  Bois  de  fenêtre ,  on  mafl 
deux  Carreaux  de  vitre ,  l'un  en  dehors  &  Tautr 
dedans  :  le  Givre  fera  ordinairement  en  ramifîcati< 
fur  la  Vitre  intérieure ,  &  fur  la  furface  de  cette 
tre ,  qui  regarde  l'intérieur  de  la  Chambre  j  &  ja] 
fur  la  furface  oppofée. 

S'il  arrive  quelquefois  que  le  Froid  intérieur , 
pre  à  congeler  Teau ,  foit  plus  grand  que  le  froid 
térieur  :  le  Givre  pourra  être  fur  la  Vitre  extériei 
&  fiu-  la  furface  de  cette  Vitre  qui  eft  placée  en 
hors  ;  &  jamais  fiu*  la  furface  oppofée. 

LÀ  Pluie   et  la   Bruine. 

193.  Explication.  La  Pluie  eft  une  eau  firaj 
fluide  ,  inodore ,  fans  faveur  &  fans  couleur , 
tombe  en  gouttes  fenfibles  du  fein  de  l'Atmofphe 
oh  elle  avoit  été. élevée  en  vapeurs ,  ou  en  partict 
comme  infiniment  atténuées ,  par  ime  diftillation 
turelle.  (617,731,785). 

r.  Les  Vapeurs  ,  ou  les  mofécules  aqueufes,  ( 
b  chaleur  de  la  Terre  &  l'aftion  de  l'Air  ont  e> 
tées  dans  l'Atmôiphere ,  fedifperfent  dans  la  maffe 
TAir ,  €n  particules  ifolées  &  comme  infiniment  ] 
tites  ;  &  fe  mettent  en  équilibre  avec  les  différer 
couches  de  ce  Fluide ,  plus  ou  moins  éloignées 
la  Teirev 

'  Ces  Molécules  aqueufes  fe  foutiennent  dans  la 
gion  de  f  Air ,  félon  les  Loix  de  l'équilibre  hydrol 
tique  ;  tam  qu'elles  reftent  ifolées  &  difperôes  di 
ce  Fluides  ibit  parce  que  les  couches  inférieures 
l'Air  ,  ont  plus  de  pefaiiteur  ipécifique  qu'elles;  { 
parce  que  les  couçkes  aérienes  oii  elles  font  diip( 
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iee5  &  auxquelles  elles  font  unies ,  ont  affez  d'affi- 
nité ou  de  forc«  attraâive  poiu:  contrebalancer  ôc 
pour  détruire  leur  gravitation. 

IP.  Ces  Vapeurs,  ces  moléciiles  aqueufes,  alnfî 
cîçaltées  &  difperfées  dans  rAtmofphere ,  peuvent  être* 
converties  en  pluie ,  par  deux  caufes  ;  par  Ca3ion  des 
Vtnts  ,  qui  compriment  les  Nuages  ;  par  CaSion  dit- 
Froid  y  qui  condenfe  la  maffe  de  TAir. 

Quand  deux  Nuages  fe  heurtent  &  s'entrechoquent 
en  des  fens  oppofcs  :  il  eft  clair  qu'ils  doivent  fe 
comprimer.  Dans  ce  cas, les  molécules  aqueufes,  au- 
paravant ifolées  &  difperfées  dans  les  molécules  aé- 
rienes  ,  fe  rapprochent  néceffairement  les  unes  des 
autres  ;  s'attirent  par  leur  Affinité  naturelle  (97)  ;  fe 
convertiffent  par  leur  réunion ,  en  Gouiigs  fmjibltt 
de  diffcfcau  grandeur  ;  qui  ayant  plus  de  ppfanteur 
fpécifîque  que  l'Air  dans  lequel  elles  fe  trouvent  pla- 
cées, fe  précipitent  au  fond  de  c^  Fluide,  par  leur 
excès  de  pefanteur.  -. 

La  même  chofe  doit  arriver ,  fans  le  fecours  du 
Vent:  quand  l'Atmofphere,  auparavant  dilatée  par 
la  chaleur ,  vient  à  fe  côndenfer  par  le  froid.  La  con** 
denfation  du  Fluide  aérien ,  opère  néceffairement  le 
rapprochemeril  des  molécules  aqueufes  qui  fe  trou- 
vent difperfées  dans  fon  fein.  Ce  rapprochement  dei 
molécules  aqueufes,  donne  lieu  à  leur  attraôion  réci- 

{>roque ,  à  leur  réunion  en  gouttes  plus  ou  moins  vo^ 
umincufes,  à  leur  chute  en  pluie  plus  ou  moins 
fine,  plus  ou  moins  abondante. 

III^.  Quand  la  compreflîon  ou  la  condenfation  du 
Fluide  aérien ,  fe  fait  lentement  &  peu  à  peu  ;  les 
Gouttes  de  pluie  ^  font  très -petites  :  c'eft  une  ^uie 
très-fine  ,  qu'on  nomme  Bruine. 

Quand  la  comprelîîon  ou  la  condenfation  dit 
même  FKiide ,  fe  fait  fubitement  &  comme  tout  -  à- 
coup  ;  c'eft  une  greffe  Pluie ,  dont  les  gouttes  fort 
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volumineiifes ,  tombent  avec  une  grande  vîteff 
Dans  le  premier  cas  ,  les  molécules  aqueufcs 
le  tems  cl«  tomber ,  avant  de  s*etre  réunies  en  g 
des  gouttes ,  capables  de  vaincre  facilement  la  r 
tance  de  l'Air. 

Dans  le  fécond  cas ,  les  molécules  aqueufes ,  i 
jprochées  les  unes  des  autres  avec  une  grande  c 
rite ,  ont  le  tems  de  fe  former  en  grandes  gouti 
avant  d'arriver  dans  la  plus  baffe  région  de  l'Air; 
les  précipite  avec  un  mouvement  accéléré ,  leur 
fanteur  propre ,  confidérablement  plus  grande 
celle  de  l'Air, 

Quelquefois  auffi  la  Bruine  vient  d'un  nuage 
4levé  ;  la  groffe  pluia  y  d'un  nuage  fort  élevé. 

La   Neige  et   la  Grêle. 

794»  Explication.  La  Neigt  eft  une  Bruine  c* 
gelée  dans  fa  chute  :  la  GréU  eft  une  groffe  Plu 
quia  eirle  même  fort. 

La  Neige  &  la  Grêle  ne  font  qu'une  eau  ce 
crête  ,  qu'une  glace  formée  dans  la  région  de  Vj 
Semblables  dans  leur  origine ,  dans  leur  formatic 
dan$  leurs  conftitutifs ,  elles  ne  différent  qu'en  p 
ou  en  moins  de  maffe  &  de  condenfation. 

I*.  11  eft  démontré  par  l'expérience ,  que  tou 
chofes  étant  égales  d'ailleurs ,  la  Chaleur  natuullt 
d'autant  moindre  dans  un  lieu ,  que  ce  lieu  eft  p 
élevé  au-deffus  de  Ja  furface  de  la  Mer  ;  &  qu' 
éprouve  une  température  d'autant  plus  froide  \ 
une  Montagne ,  qu'on  s'élève  plus  vers  fon  fomme 
quelle  que  foit  la  caufe  de  ce  Phénomène ,  que  no 
tacherons  d^expliquer  ailleurs. 

On  conçoit  donc  facilement  qu'un  froid  affez  j 
quant  peut  régner  dans  certaines  couches  fupérieui 
de  l'Atmofphere  ;  lorfque  nous  éprouvons  ui^  gran 
fthaleur  fur  la  furface  de  la  Terre. 

11  eft  démontré  encore  par  l'expéfience,  que 
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Chaleur  peut  quehjuefoîs  accélérer  la  formation  delà 
Glace,  en  exaltant  im  torrent  d^elprits  frigorifiques 
dans  le  Liquide  à  congeler.  (6i  5)» 

De  cett^  double  expérience,  découle  aifément 
Tiexplication  dece  qui  concerne  Information  de  la  Neige.. 
Par  exemple ,  les  Vapeurs  aqueufes ,  converties  ea 
Bruine,  peuvent  facilement,  en  tombant  vers  ta  Terre, 
être  congelées  par  le  froid  qui  règne  dans  les  cou- 
ches aérienes  qu'elles  traverient.  Dans  leur  chute 
lente  &  vacillante ,  ces  infiniment  petites  molécules, 
congelées  fe  rencontrent  ^  s'entre-choquent ,  s'accra?- 
chent  irrégulièrement  les  unes  aux  autres  par  leur 
affinité  :  delà  les  Flocons  de  neige, 

n  neige  très-rarement  en  été  r  parce  qu'il  eft  rare 
giie  dans  cette  faifonr,  TAtmofphere  ait  un  degré  de 
Iroid  fuffifànt  pour  congeler  Teau.  It  ne  neige  jamais 
dans  les  Plaines  &  fur  les  petites  Montagnes  de  la 
Zone  torride  &  de  certaines  régions  des  Zones  tem- 
pérées, voifines  des  Tropiques  ;  par  la  même  raifon. 
Il  neige  fréquemment  en  hiver  :  parce  que  dans  cette 
fàifon,  TAtmofphere  a  très-fouvent  le  degré  de  froid 
qu'il  favit  pour  figer  l'eau. 

IV.  Lit  formation  de  la  Grêie  ytéfulte  des  mêmes  cau- 
fes  &  s'explique  par  les  mêmes  principes  :  avec  quel-- 
'  ques  différences  dont  il  n'eft  pas  difficile  de  rendre 
raifon. 

Dans  un  jour  brûlant ,  où  la  Terre  échauffée  exhale 
une  grande  quantité  d'efprits  frigorifiques,  &  fait  en 
quelque  forte  la  fonâion  du  Réchaud:  dont  nous 
avons  parlé  en  traitant  de  la  Glace  artificielle  (614)  : 
qu'un  Nuage  peu  éfevé,  fubitement  comprimé  oa 
condenfé,  convertifTe  fes  Vapeiurs  en  d'aflez  groffes^ 
Gouttes  de  Plyîet 

Ces  gouttes  de  Pluie ,  en  tombant  à  travers  des 

couches  d'Air  où  règne  un  grand  froid,  caufé  par  uhe 

-  ^ande  abondance  d'exhalaifons  frigorifiques, fecon- 
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vcrtiront  promptement  en  une  infinité  de  petits 
Çons,  Ces  petits  Glaçons ^  dans  leur  chute,  fe  ren< 
tient ,  s'accrochent  les  uns  aux  autres ,  fe  conve 
fent  quelquefois  en  des  maffes  d\me  groffeur 
digieufe.  Nous  avons  été  témoins  à  Befançon , 
a  environ  vingt-^quatre  ans,  d'une  Grêle  dont 
crydaux  avoient  plus  de  deuJc  pouces  de  diam< 
Une  foule  d'Hiftoricns  dignes  de  foi ,  parlent  de 
ta'ines  Grêks  dont  les  glaçons  peibientplus  d'vm 
vre,  jufgu^à  fix  &  huit  livres-  ^ 

Il  grêle  très-rarement  en  hiver  i  parce  qu^il 
.  très-difficile  qu^en  cette  faifon  toujours  froide , 
ait  dans  TAtmofphere  une  grande  &  fubite  cond 
fatlon  j  produite  par  un  rapide  pafîage  d'un  gr 
chaud  à  Un  grand  froid.  Il  grêle  plus  fouvent  pend 
le  jour  que  pendant  la  nuit  ;  parce  que  la  chaleui 
jour  fait  communément-monter  en  plus  grande  ab 
dance  dans  l'Atmofphere  ^  les  efprits  frigorifiques 
:vont  prQCurer  &  hâter  la  congélation  des  gouttes 
.  pluie  dans  les  Nuages  voifins.  ^615). 

Les  Phyficiens  6c  les  Naturaliftes  ont  ohfcrvé  ( 
la  Grêle  oc  la  Pluie  qui  tombent  fur  le  haut  des  M< 
tagnes,  font  toujours  plus  petites ,  toutes  chofes  et 
égales  d'ailleurs ,  que  celles  qui  tombent  dans  le  fc 
des  Vallées  :  ce  qui  prouve  ce  que  nous  avons  c 
que  les  gouttes  de  pluie  &  les  grains  de  grêle  ai 
mentent  en  maffe  dans  leur  chute,  par  la  reunion 
plufieiu's  gouttes  en  une  feule  goutte,  de  plufie 
grains  en  un  feid  grain.  Quand  les  grains  ou  cr 
taux  de  grêle,  font  d'ime  grandeur  prodigieufe 
^  faut  que  le  Nuage  d'où  ils  viennent,  aiteu  &unep 
grande  élévation  &  une  plus  prompte  condenfatio 
6c  que  des  Vents  impétueux  &  tourbillonans  ai( 
.  fuipendu  la  chute  &  favorifé  la  réunion  des  goût 
cçngelées. 

795.  Remarqve.  La  Neige  engraîffe  la  Terre 
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contribue  à  fa  fécondité  ;foit  en  Uii  apportant  avec 
la  fubftance  aqueufe  ^  une  quantité  confidérable  de 
fnbftances  végétales  ^  qui  s'étoient  exhalées  de  fon 
fein  ;  foit  en  earantlilant  la  plupart  de  (ts  Plantes  ^ 
pendant  la  rigueur  de  la  faifon  froide ,  des  filnefte^ 
vicifîîtudes  de  la  gelée  &c  du  dégel  (613);  foit  en 
fermant  les  pores  de  la  Terre,  &  en  captivant  dans 
fon  fein  les  fucs  végétaux  qui  s'en  échapperoient  f  ii 
pure  perte  4)eHdant  Thiver;  &  qui  ayant  par-là  le 
tcms  de  s'y  accumuler  &  de  s'y  perieâionner  pen- 
dant cette  faiion,  en  fortent  enfuite  plus  abondans  tc 
mieux  conditionnés  dans  ime  faifon  plus  favorable. 

On  nomme  Lauvine  dans  les  Alpes,  une  grande 
quantité  de  neige,  qui  fe  pelote  en  roulant  du  haut 
des  Montagnes.  Ces  Lauvines ,  qtd  commencent  fou^ 
vent  par  une  tris-pztitù  Pelote  j  fe  convertiffent  quel-»- 
quefois  en  des  globes  ou  en.  des  maffes  énormes  de 
Neige  rqui  roulant  avec  une  très-impétueufevîteffe , 
déracinent  les  forêts ,  enfeveliffeiit  les  hamesnur  &  les 
villages,  entraînent  ou  ccraiieilt  toul^  ce  qui  s'oppofe 
à  leur  épouvantable  chùte^ 

La   TRaHBE  et  le  Ty PHatf^. 

796.  Explication  I.  La  Trombe  eft  une  e({)ece  de 
groffe  Nuée  ;  oui  comprimée  par  des  vents  violens  & 
oppofés ,  fe  refout  comme  fubitement  en  im  déluge 
£Eau;  &  tombe  du  haut  de  TAtmofphere,  en  impé- 
tueux torrens,  fur  une  petiteContrée,  Par  fa  chute  fur 
la  Terre  ;  elle  défoie  lès  compagnes  j  &  elle  en  écrafe 
les  habitations  :  par  fa  chute  fur  la  Mer,  oîj  elle  eft 
beaucoup  plus  fréquente;  elle  fubmerge  &  engloutit 
les  Vaiffeaux  qu'elle  y  rencontre. 

P.  Soit  dans  TAtmofphere  terreftre,  une  groiîe 
&  épaiffe  Nuée  ,  de  deux  ou  trois  lieues  d'é- 
tendue. Que  deux  ytnts  péwalUle$  &  contraires  y  par 
exemple,  un  vent  du  nord  6c  un  vent  du  î»idi, 
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foiifBent  à  la  fois  avec  violence  l'un  à  côté  de  l'autre^ 
contre  la  Nuée  placée  entre  leur  commune  direâion  ! 
(^ue  doit-il  ré^iltér  delà  } 

La  Nuée  fë  comprimera  avec  rapidité  ;  fe  ramaf- 
fera  &  fe  concentrera  comme  fubitement  en  un  fort 
petit  cfpace;  deviendra  une  efpece  de  cylindre  ou  de 
cône  tourbillonnant  ;  dardera  de  toute  part  un  dé- 
luge d'eau,  formé  par  fes  Vapeiits  auparavant  épar- 
fes  &  maintenant  réunies  &  concentrée»;  &  ce  /?«- 
luge  (teau,  imitera  par  fa  chute ,  la  chute  d'une  Ri- 
vière ,  qui  du  haut  de  l'Atmofphere  ,  tomberoit  en 
tourbillonnant  fur  uh  point  ou  fur  une  très-petite 
étendue  de  la  Terre  ou  de  la  Mer,  avec  un  mouve- 
ment accéléré. 

Si  cette  Nuée  eft  fubitement  frappée  par  un  grand 
foid  :  du^  fein  du  Cylindre  ou  du  Cône  tourbillon- 
nant ,  s'échappera  par  tous  les  points  de  fa  furface , 
une  horrible  Grêle. 

Si  cette  même  Nuée  cft  remplie  d*exhalaifons  fol- 
*  fiireufes ,  nitreufes  ,  bitumineufes ,   inflammables  : 
avec  la  Grêle  ,  elle  dardera  de  toutes  part  l'Eclair  & 
la  Foudre. 

ft*.  .Si  la  tnême  Nuée ,  au  lieu  d'être  comprimée 
par  des  Vents  parallèles  &  contraires  ,  fe  trouvoit 
fubitement  preflee  en  tout  fens  avec  violence ,  par 
une  foule  de  vents  oppofés  6c  foufflants  de  tous  les 
poiiïts  de  l'horifon  :  que  devroit-il  encore  arriver? 

•  Là  Nuée  fubitement  comprimée  &  rédurte  à  une 
irès-petite  étendue ,  fe  changeroit  également  en  une 
efpece  de  Rivière  ;  qui  du  haut  de  l'Atmofphere , 
iroit  écrafer  le  Point  de  la  Terre  ou  de  la  Mer,  expon 
fé  à  fa  chute  accélérée. 

Un  malheureux  Village ,  nommé  Seillac  ,  dut  fa 
ruine  en   1759,  à  un  affez  fèmblable  phénomène. 
Situé  au  pied  d'une  haute  Montagne ,  dans  le  haut  ' 
Dauphiné,  il  vit  une  fatale  Nuée  qui  couvroit  fon 
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horifon ,  preffée  par  les  vents  &  ari>ëtée  par  la  ciiaine 
des  montagnes,  fé  convertir  tout  à  coup 'fur  lui,  en 
une  efpece  de  Rivière  ou  de  gros  Torrent;  qui  toni> 
bant  <lu  haut  du  Ciel ,  écrafa  {^s  habitans ,  &  couvrit 
de  pîufieurs  pieds  de  gravier,  îts  campagnes  devenues 
à  jamais  infertiles. 

Quand  fur  la  Mer,  on  fc voit  menacé  d'unfifunefte 
Météore  :  on  a  coutume  de  tirer  fans  ceffe  de  grands 
coups  de  canon.  La  fecouffe  de  l'air,  ébranle  la  Nuée; 
en  écarte  les  parties  ;  en  interrompt  la  direâîori;  fou- 
yent  la  diflîpe ,  ou  du  moins  l'empêche  de  fe  con- 
centrer avec  la  même  faciUté, 

797.  Explication  IL  Le  Typhon^  que  Ton  nomm^ 
auffi  Trombe  marine ,  eft  un  grand  tourbillon  d'eau 
raréfiée,  qui  du  fein  de  la  Mer  s'élève  dans  l'Atmot 
phere ,  tantôt  en  forme  de  colonne,  tantôt  en  forme 
de  cône  renverfé  ;  &  qui  en  defcend  enfuite  en  gros 
&  impétueux  torreps.  On  a  vu  des  Typhons  qui 
avoient  jufqu à  quatre-vingt,  jufqu'à  cent  toifes  de 
hauteur  ;  &  quelquefois  autant  ou  même  plus  de 
largeur.  Les  Marins,  pour  fe  garantir  de  ce  funefte 
Météore ,  ont  recours  au  même  e:xpédient  qui  les 
garantit  quelquefois  de  la  Trombe  dont  nous  venons 
déparier. 

Le  Cap-de-Bonne-Efpérance ,  eft  fameux  par  fes 
tempêtes ,  &  par  le  Nuage  JîngulUr  qui  les  produit  ou 
les  accompagne.  Ce  Nuage,  qui  ne  parpît  d'abord  que 
comme  une  Tache  ronde  dans  le  Ciel ,  eft  le  com- 
mencement d'un  horrible  Météore ,.  d'un  Typhon  ; 
qui  né  dans  le  plus  grand  calme ,  va  fubitement  bou- 
leverfer  la  «Mer ,  l'elancer  Jufqu'aux  nues ,  l'affaiffer 
&  l'entrouvrir  jufques  dans  les  plusprojfpnds  abymes* 
Les  Lacs  de  quelque  étendue,  ont  auffi  quelquefois 
leurs  Typhons  :  oh  en  a  obfcrvé  deux  fur  lé  Lac  de 
Genève,  l'un  en  1741  &  Tsutre  en  1742.  Leur 
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hauteur  &  leur  largeur  étoient  d'environ  dix-huîfi 
toifes. 

F.  Le  Typhon  paroît  devoir  communément  fon 
origine^  des  Feux  foutcneins ,  à  des  matières  fulfureu- 
fes &  bitumineufes^qui  fermentent  &qui  s*embrafent 
fucceflîvement  dans  d'immenfes  cavernesfousl^Mer 
ou  fous  lesLacs.  Ces  embrafemens  fouterreins  échauf^ 
fcnt  les  eaux  y  les  élèvent  en  vapeurs  épaiffes  &  rapi-^ 
des  :  comme  un  Fourneau  élevé  &  diflipe  en  vapeurs  , 
Teau  contenue  dans  la  chaudière  qu'il  échauffe. 

VEàu  en  vapeurs^  monte  en  torrens imperceptibles 
&  tourbillonans  dans  l'Atmofphere  ;  &  n'ayant  pas  le 
tems  de  fe  difperfer  au  loin  dans  la  région  de  l'Air, 
s'amafTe  &  s'acciunule  au-defTus  de  la  Plage  oii  fe 
fait  l'évaporation  r  jufqu'à  ce  que  la  denfité  de  cette 
vapeur  ,  occafionne  la  réunion  de  fes  molécules  en 
une  feule  &  unique  maffe  ;  qui  condehfée  y  tombe 
par  fon  propre  poids  vers  le  centre  de  la  Terre ,  & 
écrafe  tout  ce  qui  fe  rencontre  fous  fe  chute. 

Comme  l'Eau  en  vapeur,  occupe  un  efpace  envi- 
ron quatorze  mille  fois  plus  grand  que  dans  fon  état 
liquide,  &  qu'elle  déplace  un  vokime  d'air  égal  à  fon 
nouveau  voliune  (73 1)  :  il  eft  clair  que  le  Typhon, 
eilfe  formant  rapidement  fiu:  une  vafte  plage,  doit 
occafionner  une  violente  compreflîon  dans  la  maffe 
de  l'air  <[u'ilavoifme,  &  qu'il  force  à  reflitcr  en  tout 
'fens  autour  du  Cône  ou  du  Cylindre  dans  lequel  il 
fe  déploie*  Delà,  la  tranquillité  a^^arente  qui  règne 
dans  l'Atmofphere  également  comprimée  en  tout  fens, 
pendant  la  formation  de  ce  Météore.  > 
-  Mais  quand  ce  Météore  fe  diffipe  par  fa  chute  : 
avec  quel  horrrible  choc ,  avec  quelle  épouvanta- 
•ble  fecoulTe ,  l'Air  comprimé  &  condcnfé  tout  autour, 
à  uae  affez  grande  diilance ,  ne  doit*il  pas  fe  préci- 
piter &  s'éntre-choquér  à  différentes  repilfes,  dans 
le  Vide  que  laiffe  le  Typhon,  préiîipité  au  fein  des 
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eaux?  Delà,  les  orages  &  les  tempêtes  qui  accompar 
gnent  &  qui  fui  vent  fa  chute. 

II®.  Uexijlcnce  des  Ftux  foutcrrcins ,  que  nous  don-* 
nons  pour  caufe  primitive  à  la  formation  de  ce  Me-» 
téore,  ne  paroît  nullement  incertaine  &  douteufe* 
Car,  pendant  la  formation  du  Typhon,  on  voit  la 
Mer  dans  une  grande  ébuUition  j  ôc  rAtiriofphere  eft 
remplie  d'exhalaifons  fulfureufes  qui  fe  font  lentir. 

Cefl  à  ces  Feux  fouterreins ,  qu'on  doit  attribuer 
la  tiédeur  de  la  Mer, pendant  les  faifons  froides,  fut 
les  côtes  de  la  Chine,  où  ces  Typhons  font  très- 
fréquens ,  fur-tout  entre  Malaca  éc  le  Japon  :  ce  qui 
rend  la  navigation  fort  dangereufe  dans  toute  cette 
contrée.  (500  &  513)- 

IIP.  Quelques  Phyliciens  modernes  ont  tâché  de 
Be  donner  pour  caufe  &  pour  origine ,  à  la  Trombe 
de  Terre  &  à  la  Trombe  de  Mer,  que  TEleâricité 
naturelle. 

Mais  il  eft  vifible ,  même  d*après  leurs  théories 
imaginaires,  que  fi  TÉleâricité  naturelle  entre  tou* 
joiu^s  pour  quelque  chofe  dans  la  produftioh  de  ce 
double  Météore,  elle  n'en  eft  certainement  pas  la 
càufe  unique. 

TotTEMILtONS-TYPHOîifS. 

798.  ExPLiGATiON.  Les  Typhons  peuvent  n*avoîf 
pas  tous  une  femblable  origine.  On  a  vu  des  Tour- 
•         •"       ■"      '         '   ^    ^  fur 


que  Ion  vit  en  1755, 
en  Bavière.  Un  effiroyable  coup  de  Tonnerre  abbattit 
une  Nuée  toute  entière ,  laquelle  fe  redreffa  fubite- 
ment  en  cylindre  tourbillonnant.  Ce  Tourbillon,  en 
paflant  fur  un  petit  Etang,  en  pompa  Teau;  Télé  va  à 
une  hauteur  prodigieufe  ;  la  difperfa  jpnfuite  en  parti- 
cules infiniment  petites,  fou?  Jimage  d'une  fumée. 
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Un  violent  Tourbillon  peut  avoir  fon  mouve- 
ment en  ligne  fpirale ,  comme  en  ligne  circulaire. 
Suppofohs  donc  un  Tourbillon  ,  ou  un  Courant 
.  d'air ,  dont  là  direftion  imite  la  Vis  d'Archimede  AN  , 
placée  perpendiculairement  ou  obliquement  à  Tiio- 
rifon.  {fig.  i)* 

P,  Ce  Tourbillon',  appuyé  fur  un  Etang  ou  fur 
tin  Lac  AB ,  &  mu  avec  une  immenfe  vîteffe  dans  la 
dîreftion  ABCDEN,  doit  continuellement  diffiper 
&  divifer  Teau  de  Tétang,  en  gouttes  comme  infini- 
ment petites. 

.Ces  infiniment  petites  gouttes,  divifëes  &  difper- 
fées  dans  le  fein  du  Tourbillon ,  doivent  fuivre  la 
marche  &  la  route  de  la  force  motrice  qui  les  chaffe 
&  les  emporte.  Cette  Force  motrice ,  ouïe  Tourbil- 
lon ,  a  fa  direûion  dans  la  ligne  fpirale  ABCDÉN  r 
VEau  de  C étang ,  doit  donc,  tant  que  durera  Taftion 
du  Tourbillon  ,  s*élever  perfévéramment  en  goutter 
înfenfibles,  du  fein  de  TEtang  A  ^  jufqu*au  Nuage  N» 

IP.  Si  ce  Tourbillon  eft  extrêmement  rapide  & 
condenfé  :  il  peut  avoir  afTez  de  force  pour  élever 
avec  Teau  de  cet  étang ,  la  bourbe ,  les  fables ,  les 
petits  infeftes ,  les  graines  des  plantes ,  les  œufs,  des 
petits poiffons,&  mille  autres  petites  fubflances  fem- 
blables  »  qui  fe  trouveront  mêlées  avec  l'eau. 

On  voit  tous  les  jours  dans  nos  contrées  >,  de  pe- 
tits Tour hi lions  de  poujffîcre  &  defabU^  s*élevcr  &  fe 
dilperfer  dans  la  région  de  l'Air,  à  une  plus  ou  moins 
grande  hauteur.  Pourquoi  la  même  caufe  ne  pourra- 
t-elle  pas  y  élever  &  y  difperfer  des  particules  d'eau , 
des  corpufailes  de  toute  efpeee ,  mêlés  avec  Teau  ; 
qui  comme  la  pouffiere  &  le  fable,  prendront  la 
direûion  du  Vent  tourbillonnant  î 
^  Près  de  la  Ville  d'Arbeil  en  Perfe ,  le  Tvphon 
élevé  tous  les  jours  a  midi  dans  les  mois  de  juin 
df  juiHejt^  une  grande  quaatitéie  poiuSiere  »  &  dure 
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TOviron  une  heure.  Suppofons  dans  cette  Contrée, 
uh  grand  baflin  d*eau  A  :  on  y  verra  s'élever  dans 
rAtmofphere ,  au  lieu  d'un  tourbillon  de  poiiiEere, 
un  toiui)illôn  d'eau  &  de  corpufcules  mêlés  avec 
cette  eau. 

Ce  fera  le  Typhon  ou  îe  Tourbillon  que  nous  ve- 
nons d'expliquer;  &  dont  l'explication  peut  facilement  * 
s'adapter  aune  infinité- de  Phénomènes  en  ce  genre. 

Les   Pluies   NLekveillbu ses^ 

799.  Observation.  Les  Hîlloires  font  quelque*' 
fois  mention  de  Pluus  fin^idUns^  que  l'on  eft  bien 
tenté  de  mettre  au  rang  des  fables  furannées  ;  par  ' 
exemple ,  de  pluies  de  iàng  ^  de  pluies  de  lait  y  dt 
pluies  de  cendres ,  de  pluies  de  grenouilles ,  de  fau- 
terelles,  d'autres  infcûes ;  de  pluies  d'argent,  &  au- 
tres femblables* 

Ces  Phénomeîies  furpaflent-ilsabfolumcnt  les  for* 
ces  de  la  Nature  ?  Et  s'ils  font  rapportés  par  des  Hif-  • 
toriens  d'aHlcurs  diçnes  de  foi,  méritent-ils,  à  titr^* 
d*impoflibilité  &  d'abfurdîté,  qu'on  leur  refufe  toute  ^ 
Croyance?  * 

'Nous  allons  expliquer  comment  &  en  quel  fens' 
ces  Phénomènes  lont  poffibles  :  comment  &  en  quël^ 
fens  pn  peut  les:  croire,  cBiiand  ik  font  rapportés  par 
des  Hiftoriens graves  &  dignes  de  foi. 

Pluies  de  GRMNouiLLESy  de  Poissons  , 
d'Insectes. 

800.  Explication.  Un  violent  Tourbillon  peut 
élever  jufqu'à  la  hauteur  des  Nuages,  les  eaux  d'un, 
£tang  ou  d  uiï  Marais  ;  &c  avec  cés-eaux^'  les  Oeufs  des 
grenouilles,  des  f^ûts  poiffons,ae9  divers  inlëfteSj^' 
^i  peuplent  cet  Etang  ou  ce  Marais.  (798). 

*  Qu'un  violent  coup  de  Tonnerre ,  ou  un  Vent  im-  ' 
pctueux ,  difîîpe  &  emporte  au  loin  &  U  Tourbillçn- 
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&  le  Nuage  formé  au-d«ffiis  du  Tourbillon.  (/ïg^,  2). 
La  Contrée  ou  ce  Nuage  ira  tomber,  effuierà  une 
Pluie  de  Grenouilles  ,  de  petits  PoiJJons  ,  de  divers 
InfeSes  ;  par  le  moyen  des  Œufs  ou  déjà  éclos  dans 
le  nuage,  ou  qui  écloront  bientôt  après  la  chute  du 
image. 

PiviEs  DE   Sauterelles. 

801.  Explication.  On  a  vu  en  différens  tems  ^ 
en  Egypte ,  en  Pologne ,  en  Allemagne ,  en  Proven- 
ce,  des -tr^w/is  de  Sauterelles  ^  portées  fur  Taile  des 
yents,  venir  tout-à-coup  défoler  les  campagnes  par 
leur  voracité ,  &  les  inf eôer  par  leur  corruption. 

Il  eft  certain  que  ces  Infedes  ,  après  avoir  ravagé 
une  contrée  ,  preffés  par  la  faim ,  &  allégés  par  la 
maigreur  ,  prennent  un  vol  affez  élevé  ;  &  qu*à  la  fa- 
veur d*im  vent  violent ,  ils  fe  tranfportent  quelqjucr- 
fpis  d'une  contrée  en  une  autre ,  formant  une  efpece 
d'efïain. 

Qu*im  telEJfain  foit  abattu  par  une  Nuée  qui  fe 
réfout  en  pluie  :  ce  fera  une  Pluie  de  Sauterelles  ,  qui 
pourra  paroître  furprenante ,  mais  qui  ne  fera  qu'un 
phénomène  tout  naturel. 

Pluies  de  Saug. 

801.  Explication.  I*.  Après  une  fanglante  Ba- 
taille ,  oii  une  vafte  Campagne  fe  trouve  couverte 
de  cadavres  &  inondée  de  fang  :  un  violent  Tour- 
billon ,  né  par  hafard ,  ou  occafionné  par  la  ferjnen- 
tation  &  la  corruption ,  peut  abfolument  élever  dans 


nuée  de  fang;  &  cette  Nuée  venant  à  tomber  au  voi- 
fipaga,  y  donnera  une  vraie  Pluie  de  Sang. 
*  a  eft  mention,  dans  THiftoire  Romaine,  d'une 
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Pluie  de  fang ,  après  la  bataille  de  Cannes  :  fi  la  chofe 
n'eft  pas  réelle  ,  elle  eft  du  moins  abfoUiment  pof^ 
fible. 

II*.  Que  certaines  Subftances  minérales ,  à  la  fa- 
veur de  quelques  Feux  fouterreins  ,  répandent  dans 
rAtmofpnere  ,  une  grande  quantité  d'exhalaifons  de 
cinabre  ,  de  vermillon  ,  d'autres  matières  propres  à 
donner  à  Teau  une  couleur  roûge. 

Ces  Exhalaifons ,  à  Taide  de  quelque  Tourbillon 
oti  de  quelque  Typhon  fcmblable  à  ceux  dont  nous 
venons  de  parler ,  iront  teindre  en  rouge ,  une  Nuée 
qui  fe  réfout  en  pluie  ;  &  cette  pluie ,  \  raifon  de  ïk 
couleur,  fera  une  appannu  PluU  di  Sang. 

Pluies  de  Lait^  d* Argent  ,  de  Cendres. 

803-  Explication.  I®.  Qu'imeimmenfe  quantité 
d'exhalaifons  de  cérufe ,  de  chaux,  &  d'autres  fubf- 
tànces  propres  à  donner  à  l'eau  une  Couleur  laùeufe  , 
s'échappent  du  fein  de  certaines  Mines  ;  &  qu'elles 
i^éle vent  dans  quelque  Typhon  ou  Tourbillon  ,  jus- 
qu'au fein  d'une  Nuée  qui  lé  réfput  en  pluie  !  (778). 

Cette  Nuée  donnera  une  Plide ,  que  le  mélange  de 
cette  fubtile  pouffiere ,  rendra  blancne  &  laiteuie  ;  & 

Îid ,  à  raifon  dje  fa  coiUeur ,  obtiendra  le  nom  de 
^iuie  dt  LaitM 

11*.  On  rapporte  que,  fous  le  règne  d'Alexandre 
Révère ,  il  tomba  une  Pluie  fingulière ,  qui  blanchit 
&  argenta  des  Deniers  de  aùvre ,  lefquels  conièr-* 
verent  leur  coulevir  d'argent  pendant  plufieurs  jours. 
Si  le  fait  eft  réel: il  eut  vraifemblablement  poiur 
caufe,  quelque  grande  éruption  d'eixhalaifons  éma- 
nées du  fein  de  certaines  fubftances  propres  à  fe 
combiner  avec  l'eau ,  à  adhérer  au  cuivre  ,  à  y  for- 
mer une  Couche  Ji  couleur  £  argent. 

m*.  L'éruption  d'im Volcan,  l'embrafement  d^une 
Ville  ou  jd'ime  Forêt ,  élance  dans  les  airs  une  imr> 
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menfe  quantité  de  cendres  ,  qu'un  vent  impétueux 
peut  tranfporter  à  une,  affez  grande  diftance.  , 

Une  pluie  qui  tombera  avec  un  tel  Tourbillon  , 
fera  nommée  Pluie  de  Cendres. 


PARAGRAPHE     SECOND. 

LfeS    MÉTÉORES    LUMIMEUX. 

ÏJarc^"  en  -  CIEL ,  le  Parhelie  ,  la  Parafélene ,  les 
ouronnes  folaires  :  tels  font  les  Météores  lumineux 
que  nous  allons  faire  connoîtfe.  Nous  examinerons 
à  la  fin  du  Paragraphe  fuivant ,  fi  TAurore  boréale 
eft  un  météore  igné ,  ou  un  météore  Amplement  lu?- 
mineux. 

Nous  devons  avertir  ici  nos  Lefteurs ,  que  la  rAco- 
rie  des  Météçres  Lumineux  ,  eft  une  dépendance  nécef- 
faire  de  prefque  tout  le  traité  de  la  Lumière  ;  &  que 
nous  ne  plaçons  ici  prématiurément,  pour  ainfi  dire  , 
cette  théorie  ,  que  pour  ne  pas  tronquer  un  Traité 
«uffi  intéreffant  que  celui  de  la  Météorologie» 

Ceu\:  qui  n^auroient  pas  encore  des  connoiffances 
Aiffifantes  fur  la  natiure  du  Fluide  lumineux,  fur  la 
diverlité  de  fes  Couleurs ,  fur  l'inégale  réfrangibillte 
de  fes  Molécules ,  fur  les  Loix  de  fa  réflexion  Se  de' 
fe  réfraâiori ,  fur  la  manière  dont  fe  fait  la  Vifion 
des  objets  &  des  -couleurs ,  dans  l'œil  &  hors  de 
Foeil ,  doivent  né  lire  ce  Paragraphe ,  qu'après  s'être 
mis  au  fait  de  tout  ce  qui  eft  l'objet  des  deux  prc- 
tnieres  Serions  du  Traité  fuivant.  La  place  naturelle 
flé  ce  fécond  Paragraphe ,  eft  à  la  fin  de  la  Dioptique. 

Théorie   de  l^Akc-en-cie l. 

804.  Observation.  V Arc- en-ciel  eft  ce  beau  mé- 
téore,  en  formç  d'Arc  de  différentes  cçulevirs ,  qvie 
Toâ 
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|V)n  voit  fi  fouvent  dans  l'Atmofphere  ,  dans  dfe»_ 
}ours&  dans  des  lieux  oîi  il  pleut  &  où  le  Soleil  luir 
en  même  tems  :  lorfqu'ayant  le  dos  tourné  au  Soleil  i^ 
dans  un  temsroii  il  eft  élevé  de  moins  de  quarante-^  . 
deux  degrés  fur  rhorifon,  on  regarde  une  Nuée  qui 
fe  réfout  en  pluie  fine  ,&  qui  fe  trouve  èxpofée  au3i 
rayons  de  cet  Aflre*  {Fig.  4);      • 

On  aprperçoît  prelque  toujoiifV  diuk  Arcs  à  U 
fiis  ,  parallèles  &  concentriques  î  Tun  intérieur ,  &  1 
couleurs  plus  éclatantes  &:  plus  vives  ;  l'autre  exté-*. 
rieur  ,  à  couleurs  plus  foibles  &  pîlrs  délayées. 

P/Dans  T-rfrç  intérlcuï  FKC  ,  les  côuletiir^  font  ' 
dhrifées  en' couches  concentriques  >  dans  cet  ordre  t 
lé  Rouge  occupe  la  coucKe  la  plus  haute  ;  le  Jaune 
&le  Vert,  les  couches  du  milieu;  le  Bleu^îacou-*     , 
che  la  plus  baffe. 

YL^.'Yi^sXAritàtimufl^XY^Mi  Côillèurà  font 
également  diviféesen  couches  concentriqùeis  \  maià  - 
dans  tui  ordre  totaleriient  différent  du  jiréôédeVit.  Le 
Rouge  occupe  la  couche  là  plus  baffe  ;  le  Vert  âç  le 
Jaune  ,  les  couches  du  milieu  ;  le  Bleu  ^  la  coilch^  la  ' 
plus  haute.      .      ' 

111^ •  La  caufe  dé  ce  Phénomênd ,  pârfaîtônfîèttt  în* 
€6nn,iie  à  toute  TAntiquité  ^  n'a  cornihencé  à  fe  dé- 
voiler ,  que  depuis  environ  un  fiecle  &  demi.  Ailto** 
nio  de  Dominis ,  archevêque  de  Spâlatro  en  Dalma-  ' 
tife,  fut  le  premier  qui  expliqua  ce  miracle  de  la  Nà-  < 
titre ,  par  la  rifra^wndt  U  LUm'ure dans  Us  Couttts  dt 
ptmt.  Défcat-tes  s'appropria  cette  tliéorïè  ,  tti  la  rec- 
t^nt  à  certaine  égards.  NeVton  acheva  de  la  J)ér* 
feôionner ,  par  fçs  belles  Découvertes  fitr  les  Cou* 
lelurs  &  fur  la  Réfrangibîlité  des  Rayons  htftiirîelix.  ^ 

Voîct  deux  Expériences ,  oti  lV)n  va  imiter  ég 
faire  entendre  le  mécanifme  phyfique  qiu  produit  lé$  ' 
diUx  Arcs  colorés  ^  z^^tQ  les  ftuances  différentes  qui  . 
le»*  caraôériiènt^  .      / 

Tome  Uh  Ci 
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805.  Expérience  L  Soit  AA  une  BouU  de  veru^ 
creufe  &  fort  mince ,  pleine  d*eau  limpide  ,  fulpen- 
diie  en  l'air  à  une  certaine  hauteur  que  Ton  puiffe 
augmenter  ou  diminuer;  &c  expofée  à  un  Rayon  du 
Jo&i/,qu'on  reçoit  par  une  petite  ouverture  S,  ména- 
gée dans  un  volet  de  fenêtre ,  dans  une  chambre  inac- 
ceffible  d'ailleurs  à  la  lumière  du  jour.  (JPig.  i). 

Il  faut  que  TObfcrvat^ur  ,  ayant  le  dos  tourné 
vers  le  Soleil ,  fe  place  vers  RV,  entre  la  fenêtre  &  la 
Boule  :  à  telle  diftance  &  à  telle  hauteur ,  que  les 
Rayons  qui  reviennent  de  la  boule  à  l'œil ,  puiffent 
faire  avec  îes  Rayons  qui  vont  du  foleil  à  la  boulç  , 
tantôt  des  arigles  SFR,  plus  petits  que  41  degrés  &  2 
minutes;  tantôt  des  angle»  MNV>plus  grands  qu9 
50  ^grés  &c  demi. 

r.  Si  Tangle  SFR  eft  de  41  degrés  &  1  minutes  : 
l*ceil  du  Speftateur  placé  en  R ,  apperçoit  un  Rouge 
fort  vif^  dans  la  direâion  R  at  r. 

Ceft  le  Rougi  de  tArc  intérieur ,  ou  de  PArc  prin- 
cipal,  dont  nous  avons  parlé  dans  Tobfervation  pré- 
cédente. 

II®.  Si  Toeil  s'élève  davantage  vers  V ,  ou  que  la 
.  boule  AA  s'abaiffe  tout  doucement,  pour  faire  Tan- 
gleSFV  de  plus  en  plus  petit,  jufqu'à  ce  cju'il  n*ait^ 
plus  que  40  degrés  17  minutes  :  on  apperçoit  fuccef- 
fivement  toutes  les  autres  couleurs  pnfmatiques. 

L'œil  en  I,  apperçoit  le  Jaune  dans  la  direâioit 
I  jc  i ,  fous  le  Rçuge.  L'œil  en  V ,  apperçoit  le  Violet 
-confondu  avec  le  Bleu  dans  la  direÔion  Vx  v ,  fous 
toutes  les  autres  couleurs.  Tel  eft  l'Arc  intérieiur  ott 
l'Iris  principale. 

IIP.  Si  l'œil  pouvoit  embrafier  à  la  fois  tous  le$r 
Rayons  qui  viennent  de  la  boule  A  A  :  il  verroit  à  la 
fois  toutes  ces  couleurs  différentes. 

0  les  voit  à  la  fois  dans  l'Arc-en-ciel  :  parce  que 
iie$  Rayons  qui  produifent  ces  couleurs^  foAuéfi^Qr 
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tés  à  la  fois  par  diffinnus  Boules  infiniment  plus 
petites  &  placées  à  différentes  hauteurs. 

806,  Expérience  II.  Si  on  élevé  la  même  Boule 
jiifqw'en  BB  ,  &  que  le  Rayon  folaire  M  s  tombe 
fiu- la  partie  inférieure  dje  la  Boule  :  ce  Rayon  folaire 
M  ^  fe  réfraâe  de  i  en  i;  fe  réfléchit  de  </  en  ^  ;  fe 
réfléclût  encore  de  «  en  gr  ;  fe  réfrade  enfin  de  jr  en 

V,I,R.  iFig.ll 

r.  L'œil  place  en  R ,  quand  l'angle  MNR  eft  de 
50  degrés  57  minutes  ^  apperçoit  le  Rouge  dans  la 
direâionRgr. 


54  degrés  4  minutes  9  apperçoit  le  Violet  confondu 
avec  le  Bleu ,  dans  la  direâion  V  gv. 

Ceiï  le  Bleu  de  PArc  extérieur  :  Bleu  plus  foible  & 
plus  délayé  que  celui  de  Tare  intérieur.* 

III**  L  œil  placé  fucceffivement  «tre  V  &  R ,  ajH 
perçoît  fucceffivement  l^es  autres  couleurs  prifmati*' 
ques  ,  plus  ou  moins  diftinâes ,  &produites  par  des» 
Rayons  qui  ont  fouffett  une  plus  ou  moins  grande 
réfraôion.  Il  voit  le  Jaune  en  I  >  au-dcflbus  du  Vio- 
let &  au-defius  du  Rouge. 

807.  Explication.  I^.  La  Lumière  eft  compoiiée 
de  fept  Ridons  primitifs  :  ces  rayons  ,  hétérogènes 
dans  leur  nature ,  différent  les  uns  des  autres  en  xé^ 
frangibilité.  (866). 

Le  rayon  rouge  eft  le  moins  réfrangible  ;  le  rayon 
violet  eft  le  plus  réfrangible.  Donc,  en  paffant  de 
l^LÎr  dans  la  boule  &  de  la  boule  dans  Tair  avec  une 
même  obliquité,  ces  difflrens  Bayons  doivent  effuyer 
chacuQ  upe  réfraûipn  proportionnée  à  leur  différent 
degré  de  réfrangîbilite.;  une  réfraétion  qui  foit  pro-- 
pre  à  les  féparer  en  Claffê$  rougf?j|  ytrtes  ,  jaunes , 
Jbleues  ^  ^  ai^  du  reftc^'  C  i]  ^ 
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ir.  Un  faifçeau  de  Lumière  folaire  S  j  ou  M  5  ^ 
«ft  compofé  de  Rayons  de  toute  efpece ,  rouges  ^ 
verts  ,  jaunes  ,  bleus  ,  orangés ,  tous  fenfiblement^ 
parallèles.  Donc  en  tondiant  obliquement  fur  là  boule 
AA  ou  BB  ,  ces  rayons  doivent  le  réfraâer  inégale-^ 
ment  félon  leur  plus  ou  moins^  de  réfrangibilité 
|)ropre* 

LcS'  J^ayôns  toiigts ,  les  nloînsréfrangiMes  de  tous, 
iront  fe  réunir  feuls  dans  un  point  K.  Les-  Rayons 
violas  ,  fes  plus  réfrangiblesde  tous,  iront  {e  réunir 
ieuls  dans  un  autre  point  V.  Les  Rayons  jaunes  St  vtrts^ 
plus  réfrângiblcs  c[ue  les  premiers  ,  moins  réfrangi-- 
blés  que  le*  dentiers ,  iront  fe  réimir  féparément 
entre  les  premiers  &  les  demierr  en  L 
^  IK^.  Dans  la  Boule  inférieure  AA ,  une  partie  du 
tayon  folaire  ^i yi^  réfléchit  hors  de  la  boule  &r 
dans  Tair  au  point  s  ^l'autre  partie  pénètre  dans  la^ 
boulé  éri  fe rétraâant  vers  la perpendjcHilaire  ^  C,  & 
prend  la  direûiotti/. 

.  Aut>oint  /,  ime  partie  dû  Rayoïr  téffafté  st^  s'é- 
chappe hors  de  la  boide  &  pafle  dans  IW:  l'autre, 
partie  fe  réfledîit  dans*  la  direâion  r  jt,  en  faiiànt  un 
angle  de  réflexion  égal  àFangle  d'incidence  flir  la 
iurface  /  de  la  boule. 

Au  point  X  ,  une  partie du^  Ra5ron  réfléchi  tx  ^  eft - 
réfléchie  en  dedans  do  la  botile  :  Tautre  partie  paflfe 
<{e  la  Boule  dans  Tair  ;  &  fe  réfrafte  en  s'éçartant  der, 
là  perpendiculaire  xp. 

Cette  portion  dit  Rayon  r:r ,  ouï  pafle  dans  l'air  ^^ 
fe  rend  en  rayons- inégalement  rcfraûés,  &  par- li 
ihême  divîfés ,  aide  points  R ,  I ,  V. 

IV*.  Dfe  même  ,.clans  la  boide  fiipérîeure  BB  •  une 
prtieda  Rayon  folaire  M -^  fe  réfléchit  dansTair  ei» 
,$  :  Tautre  pattie  fe  réfraôe  en  5  ^. 

Au  point  dy  urie  partie  du  Rayon  si  ,  s*échappe, 
hors  de  la  boule  dans  Tair  ;  Tautre  partie  réfléchîçr 
l^r  la-furface  d0  k  boule ,  dé  itrx  ^    / 
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Au  point  c ,  une  partie  du  Rayon  d  e  s'échappe  em 
iBore  hors  de  la  boule  &  dans  Tàir  ;  Pautre  partie  fe 
réûçchîtt  en  g. 

Au  point  ^ ,  une  partie  du  Rgiyon  €g  fe  réfléchît 
&  s'éparpille  dans  l'intérieur  de  la  boule  :  l'autre  par* 
toe  pafle  de  la  boule  dans  Tàir  ,  &  fe  réfrafte  vers 
VIR^  en  -s'écartant  de  la  perpendiculaire  gp^ 

W  Les  Clouleurs  v ,  i,  r ,  dç  la  Boule  inférieure  ,* 
font  plus  vives  &ç  plus  éclatantes ,  quç^^elles  de  îa 
Boule  fupérieure  ;  parce  que  le  Rayon  fA  s  foufFre 
plus  de  réflexions  &  une  bien  plus  longue  réfraftioE^ 
que  le  Rayon  S  s.  Le  premier  çffuie  donc  beaucoup 
plus  4e  perte  &4#  dinnimifion  que  le  dernier. 

La  même  çhofe  arrive  ^ux  Gouttes  pUivieufejii 
dans  l'^tmoiphere.  L^^ir  environnait  fait  pour  lef 
Gouttes  globuleufes  ,  la  même  fouftipn  que  fait  \4 
Verre  dans^  les  BouiesAA&Ba.  '    :    '  ' 

8o8,  Application.  Il  eft  facile  de  tirtr,  de  ce% 
4eux  Expérijînces  ^  une  explication  bien  ièrifible  ÔC 
bien  fatisfaifaote  de  tautçe^ui  concerne  Iç  beau  phé^ 
Âomene  de  l'Arc-en-qel  :  en  compî^rant  le$  Gwues 
itau  qui  tqmbjgnt  d*une  Nuée  expolee.  aux  rayoï^s  duc 
Soleil,  aux  deux  Boules  AA  ÔC Ro  domaQUSVÇpofl*; 
Reparler.  (/ï^,  4)^ 

Suppofons  donc  que  l'Atmolphierç  NXY^  foit  rtxsk^ 

f)îie  de  Gouttes  de  pluie  fenfiblement  ifphériques;  qu% 
ç  Speâateur  fe  trouve  placé  en  O  x-^y^itt  le  do^ 
tpurné^u  Soleil^  éc  quie  l  on  ait  tiré  du  qentrè.du  Sow 
leîl  derrière  le  Speâateur ,  ime  ligne  droite  GOF  |^ 
qui  paffe  par  l'œil  du  Speftateur^èf  qui  foit,  parallèle 
anx  Rayons  de  lumière  ^B  j  PM ,  DjÉ  y  RS:  ^  qui 
tô|T^ent  fur  les  Gouttes  de  pluie.  D'après  cette  iiip*^ 
pofition ,  çxaminoas  ce  oui  fe  pafle  dans  les  C?c>k«^^ 
K  ^  T,  qui  terminent  1  Arc  intérieur  ,  &  dans  les 
Qoutus  B  &  M  t  q^û  teçiïûnç^nt  l'Axç  extérieur  4i^ 
j'Arc-eu-eiet,  Cii^ 
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J?.  VArc  intérieur  de  TArc-en  ciel ,  eft  formé  par 
les  Gouttes  aqueufes  K  &  T  qui  le  tersiinent  ;  &  par 
d'autres  Gouttes  aqueufes ,  pofées  entre  celles-ci  :  en 
voici  tout  le  mécanifœe  phyfique. 

D'abord ,  le  RayonDE  fe  refrade  en  EK  ;  fc  réflé- 
chit de  K.  en  /2  ;  &  après  s'être  divifé  en  (es  couleurs 
primitives,  fa  partie  la  moins  réfrangible,  ou  Teipecc 
rouge ,  eft  portée  jufqu'à  l'œil  en  O ,  fous  un  angle 
fOn  de  4X  degrés  %  minutes. 

L'Œil  voit  la  Couleur  rouge  en  K  :  comme  dans  la 
première  expérience.  Les  autres  Couleurs  plus  ré- 
trangibles  &  plus  réfraftées  n  m  du  même  Rayon 
DE  ,  fe  portent  au-deffus  de  l'oçil  O  ;  &  ne  l'affedent 
point.  .  . 

Enfuite  ^  le  Rayon  RS  fe  réfraôe  en  ST  ;  fe  réflé- 
chit de  T  en  <5  ;  &  fortant  enfuite  de  la  goutte ,  il  fe 
divife  en  fes  couleurs  primitives ,  dont  les  plus  ré-- 
frangibles  fe  rendent  en  O  fous  un  angle  FOQ  de  40 
degrés  17  minutes. 

L'Œil  voit  la  Couleur  violette ,  un  peu  confondue 
avec  la  Meue  ^tnX^'i:  comme  dans  la  première  expé- 
rience. Les  autres  couleurs  moins  réfrangibles  &; 
moins  réfraôées  Q  m  du  même  Rayon  RS  ,  fe  por- 
tent au-defl'ous  de  l'œil  &  ne  l'affeàent  point. 

L'oeil  apperçoit  déjà  par-là ,  les  deux  Couleuri 
extrêmes  <fe  l'Arc  intérieiu*  ou  de  TArc  principe 
VKC 

Des  Gouttes  placées  entre  K  &  T  y  feront  voir  à. 
l'œil  Ô  i  les  autres  Couleurs  intermédiaires  de  ce 
même  Arc  inférieur. 

ir.  VArc  extérieur  de  l'Arc-en-ciel ,  eflr  formé  par 
les  Gouttes  aqueufes  B  &  M  qiii  le  terminent  ;  & 
par  d*autrès  Gouttes  aqueufes ,  placées  entre  ceÛes- 
ci  :  en  voici  encore  le  mécanifme  phyfique. 

D'abord ,  le  Rayon  P  / ,  réfraâé  en  r  v ,  réflécK  en 
vxy  réfléchi  en  ^  M ,  fe  divife  en  fes  Couleurs  difFé- 
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tentés  au  point  M  ;  &  la  moins  réfrangible  de  ces 
coiileurSp  la  Rôuee  ,  va  donner  à  roejl  O  Xzfcnfaùùn 
du  Rêuge  en  M  ,  tous  Tanglc  FOM  de  50  degrés  57 
minutes  :  comme  dans  la  féconde  expérience. 

Les  autres  Couleurs ,  plus  réfrangibles  &  plus  ré^ 
fraâées  M  /w,  fe  perdent  au-deffous  de  l'œil. 

Enfuite  le  Rayon  À  r ,  deux  fois  réfraSé  &  deux 
fois  réfléchi  comme  le  précédent ,  ie  porte  dans  Pœil 
O  par  fes  molécules  les  plus  réfrangibles ,,  qui  don- 
nent la  yè/z/2z;ii^;2  du  yîeltt ^  cotiîonàxL  avecleBleu  en 
B,  fousTangle  FOB  de  54  de^és  4  xKÛnutes  1  comme 
dans  la  féconde  expérience* 

Les  autres  couleurs  moins  réfrangibles  ftc  moins 
réfraâées  B/^z^fe  portent  au-defltis  de  l'œil  £c  ne 
Paffeâent  point. 

Par  ce«mécanifme,rœil  O  ?pperçoît  dé^  les^deux 
couleurs  extrêmes  de  l'Arc  fuperieur.  D'autres  Gout- 
tes y  placées  entre  la  goutte  B  &  la  goutte  M  9  feront 
voir  &  fentir  à  l'œil,  les  autres  couleurs  intermç* 
dîairesde  ce  inême  Arc^ 

III*'.  Les  quatre  Gouttes  B  ^  M ,  E ,  S ,  dont  nous 
venons  de  parler,,,  ne  peiçneyat  encore  à  l'œil  0>  que 
quéttrt  f  oints  de  r  Arc^n^uk 

Pour  concevoîip  tout  d'un  coup,  comment  l'œîf 
Voit  un  Arc  entUtdâ  chaque  couleur  :  fuppdfonâi  que 
fes  lignes  QT^X)K,.OM,  OB,  qui  tiennentà  la  lî- 
cne  OF -1^  tournent  ou  fàfféni  ime  rcvolution  autour 
3e  OF  comme  autour  de  îçur  axe<>  Elles  démront  des 
furfaces  coniques,^  dont  les  hafesJNBT,,  VKC ,  feront 
circulaires  ;:  &  dont  l'axe  cotmnmi  eft  la  ligne  OF^ 
menée  du  centre  du  Soleil  dans  l'œit  du  Speâateiu:  ^ 
&  prolongée  mdéfîmment  au-delà  de  cet  œiL 

Comme  la  Couleur  rouge  K  de  l'Arc  intérieur ,  par 
exemple ,,  vient  à  Toeît  de  toute-  part  5^  fous  un  angle 
de  42  degrés  %  minutes  j  rœil  Q  apperceyra  &:  rap* 
portera,  là  couleur  en  K^eii  \f  ^ent  C:puifi}iie  ces 
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trois  points  font  également  un  angle  de  42  degrés;  ^ 
^Hiinutes,  avec  le  rayon  DE  ou  OR  (Maih.  3  5^), 

De  mêitîç ,  çomttie  la  Couleur  klm  ou  violette  fi  de 
VArc  fuporièur ,  vient  à  l'œil  dç  toute  part,  fous  up 
jangle  de*  54  degrés  4  minutes/l'œil  O  appei-ceVra  & 
f  apportera  cette  couleur  hileue  de  l'arc  extérieur  e^ 
P ,  en  Y ,  en  K  :  puiifque  ces  trois  point?  terminent 
■légalement  à^s  angles  de  54  degrés  4  ininutes,  formés 
par  le  rayon  qui  vient  du  ioleil  à  l?i  goutte  ,  &  de  1^ 
goutteà l'œil  ;  cpmrçienpus  l'ayons  obfêryé  4ans  la 
féconde  expériéheë/ 

On  peut  &  6n  doit  dire  la  même  choft ,  de§  ai^- 
tres  couleurs  de  l'af  ç  intérieur  &ç  de  l'arc  extérieur, 

859,  ïIemarqiuê  h  Quoique  toutes  les  Gouttes 
^  aqueufes  de  la  nuée  NXYZH ,  réfraôent  &  réfléchit 
fenté|[al?menf  des  î^ayops  4jti  Soleil  :  TœilO  ne  doit 
.point  voir  \\T{t  Jiirc  *dt  çcrcU  tôlpfét  ^  mais  funplement 
}fsï  ^rç  4ei:erçk  çojprç.  (/^ig.  4),  ' 
.  1^  raifpn  çn  e/l ,  qu^  l^^:  Couleurs  réfraâées  ne 
portent  des  Gouttes  ^  que  fojus  un  angle  détermin^^ 
I^^Ç-e^eijinipïç ,  Ififojtlfu/tOiUge  d^  TArc  intérieur  VKC^, 
|i^  fort  de  la  goutte  jL  ^  que  fous  nm  angle  f  OK  de 
41  degrés  X  mmutes  :  d'où  il  s'çnfuit  que  la  Cpuleuç 
•yougt  fliji  for|  d'iipe  gputte  f  ji  H  ,ou  en  Z ,  fous  un 
^ngl«  de  4X  degrés  1  ïjùautes  »  oe  peut  pas  fe  porter 
Jai^  l'cpil  p.X'œil  Q  ne  peut  donc  pas  voir  en  H 
•ou  en  i  y  iîaRS/l'Aire  du  cercle  ^  une  couleiy:  qui  nq 
J'affede  pas  ;  une  jçq^ç.ur  qi^i  a  if.  dire^ion  au^deffous 
p\\  à  côté  de  lui^  ^       : 

On  peut  ^Vf^  W  mên^ô  chofe  dei  dtitns  Couleurs^ 
qui  t-Qutcs  j  j5iu  fp^rtir  de  la  goutte,  réfraâante ,  ont 
leur  direâion  fo^s  des  angleç  déterminés  qu'elles  fon( 
avec  \^  rayon  direô  ^B  6(  P£.  Aucune  de  ces  cou^ 
leur^  ne  peut  fe  porter ,  de  H  ou  de  Z ,  dans  l'œil  O  } 
parce  que  Tangle  dç  fa  direôion  au  point  H  ou  aiJj^ 
point  f  >  If  gp^Je  Iqin  de  l'oeil  pl^yç  ep  Q.  \ 
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8io.  Remarque  II,  On  voit  une  plus  grande  ou 
}me  plus  petite  portion  de  TArc-en-cicl  :  ftlon  que 
le  Soleil  eft  plus  ou  moins  elçvé  fur  rhorifon. 

V,  Qu;^nd.le  Soleil  .eft.  dans  rhorifon-î  la  ligne  OF* 
ftt  horifontale,  On  voit  alors  la  partie  la  plus  bafle 
jQ  de  TArc  intérieur ,  fou§  un  angle  FOQ  de  40  de^ 
grés  17  minutes  au-deflus  de  Thorifon  :  TArc-^n-ciel 
tA  une  dcrpi-çirconférence,  (Fig^  4). 

II"*.  Quand  le  Soleil  eft  élevé  de  20  degrés  au-defr 
|iis  de  rhorifon;  1^  ligne  X)F  s'abaifle  de  10  degrés 
au-deffous  de  ITiprifon.  On  voit  alors  le  point  Q 
jle  TArc-enrciel ,  de  10  degrés  plus  bas  &  plus  prèif 
de  rhorifon  qu'auparavant  <  roeu  apperçoit  TArc-en- 
çiel^  npn  fous  la  forme  <^ne  demi-circonférence  , 
loais  fou^î  la  fçrpie  d'un  fcgment  dje  circonférence.  • 
'  lU^,  Quand  le  Soleil  eft  élevé  de  plus  de  40  de-- 
grés  au-deÇus  4e  Vhorifon;  la  ligne  OF  s'abaifle  de 
plus  de  40  dégrés  au-deflpus  de  l'horifon.  Le  poiix( 
Q  de  TArc-en-ciel  eft  fous  Phorifoii ,  ôc  çei|e  de  ré^r 
fléchir  le  Rayon  dans  l'œil  placé  dans  l'horifon;  il  c'y 


pourrait  voir  la  circontérençe  enjiere 
ciel  :  parce  qii^lqrsja  ligne  OF  pourroit  décrire  unjç 
furface  conique  dont  la  bafe  VKCV ,  ou  NXYN ,  fe? 
roit  terminée  de  toute  part  dans  la  Nuée  pluvieufe. 

Mais  comme  J'œil  eft  ordinairement  placé  dans 
llioriipn ,  il  n'âpperçoit  qu'un  arc  plus  ôùnaoins  jgraqd 
de  ces  ïtafe5  £oniique$ ,  terminées  daas  la  Nuée  ré*^ 
fradaiite, 

;  V%  Quelquefois  l'œil,  au  lieu  d'un  ^rc  FKO^ 
«'apperçoit  que  la  moitié  ou  le  quart ,  ou  telle  au- 
|re  pertion  VK  de  cet  arc  :  parce  que  la  feule  por-. 
tlon  VK  de  la  Nuée  réfraôante ,  fe  réfout  a£hielleT 
jxent  en  gouttes  pluvieyl^s  x  é^lairéps  par  le  §oleil. 
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8i  I.  KeMarqvl  lu.  La  largeur  KQ  de  TArc  in- 
férieur ,  XM  de  Tare  lupcrieur ,  eft  plus  grande  d'en- 
viron lin  demi-dcçré ,  cjue  ne  la  donnent  les  limites 
'connues  de  la  réfrangibilité  des  rayons,  (^Fig.  4). 

Ctt  excis  de  Largeur^  eft  occafidnné  par  la  eran-^ 
fleur  du  difque  du  Soleil ,  lequel  a  environ  un  demi- 
degré  de  diamètre^  Les  Rayons  qui  partent  de  la  par- 
tic  fupérieure  &  de  la  partie  inferieure  de  ce  Difoue, 
doivent  donc  être  écartés,  après  leur  réfraôion,  d  en- 
viron im  demi-dègréde  plus  qu'ils  ne  le  feroient ,  s'ils 
partoient  tous  du  centre  même  de  cet  aftre. 

Selon  le$  déteraûnations  données  par  Nei^^^toa,  la 
largeur  de  Flris  intérieure  KQ ,  èft  de  x  degrés  1 5  mi- 
nutes ;  la  largeur  de  l'Iris  extérieure  XM ,  dé  J*de- 
grés  40  minutes  ;  la  diftance  MK  des.  deux  iris ,  de 
8  degrés  1 5  minutes, 

811.  Remarque  IV.  On  peut  îmîter  l'afc-en-deli; 
d'une  manière  affez  fimple.  Par  exemple ,  que  l'on  faffe 
fine  affez  grandte  Fontame  de  verre  AB ,  hériffée  dlm 
grand  nombre  jde  petits,  tubes  cpniques ,  par  où  l'eau 
puiffe  s'écouler  en  fort  petits  filets  qui  fc  diviferont 
dans  l'âir.  en  gouttes  pluvieufeSé.  (;Ftg^  t)> 

Cette  Fontaine  étant  expofée  aux  rayons  du  So- 
teïl  à  une  hauteur  convenable  :  que  l'on  fe  place  en- 
tre le  fbleU  &  la  fontaine ,  &  que  Toa  mette  un  drap 
^oir  derrière  les  gouttes  j^UijffanteS,  On  verra  un  Arc* 
tn^cwl parfait^  dans  les  gouttes  de  cette  fontaine  BMN. 

813.  Remarque  V.  L'Arc-en-ciel  fe  montre  quel- 

3uefois  pendant  la  nuit  :  il  reflemble  en  tout  à  celui 
ont  nous  venons  de  donner  Texplication  :  fi  ce  n'eft 
que  dâhs  YArc^èh^cUt  noSurnc^  les  couleurs  font  in- 
comparablement moins  vives* 

Ce  phénomène  eft  dû  à  la  Ittmiere  de  là  Lune;  qui 
pendant  la  nuit  fe  réfraôe  &  fe  réfléchit  dans  une 
Nuée  pluvieufe ,  fous  les  mêmes  angles  &  par  le 
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même  mécanifme  que  la  lumière  du  Soleil  pendant 
le  jour. 

Dans  rexplîcatibn  que  nous  venons  de  donner  i 
fubftitue^  par-tout  la  lumière  de  la  Lune ,  à  celle  d\i 
foleil  ;  &  l'explication  du  premier  JPhenomene  ^  der 
vient  celle  du  dernier. 

Le  Pjrhèub  mt  la  Parasèlekm.  (*). 

814.  ExPtiCATiOîï  L  Le  Parhélit  eft  une  imagé 
du  Soleil  peint  dans  UÀe  Ntiëe.  Ce  bhénomene  eit 
ibuvent  accompagné  d'anneaux  eu  ae  couronnes^ 
affez  fcmblables  pour  les  couleurs ,  à  PArc-en-cieU 
On  a  vu  à  la  fois  dans  te  Ciel ,  éh  plufieurs  oc- 
cafions  9  deux,  trois ,  qliatre  Soleils ,  plus  oU  moitié 
diâans  les  uns  des  autres  ;  &  tels  qu'on  avoit  peine 
à  diftinguer  l'image  de  la  réalité. 

P.  Le  ParhilU  peut  ûbfolamme  éth  produit  par  rl^ 
fUxwn  :  favoir ,  lorfque  les  rayons  folaires ,  tom- 
bant fur  une  Nuée  pluvieufe ,  fort  deofe  &  fort  noire, 
&  convenablement  expofée  au  foleil ,  en  font  iréflé-^ 
cbis  comme  par  un  miroir  ou  par  un  bàffin  d^&du.  Par 
exemple,  {Fig,  6): 

L'œil  étant  en  B,  le  Soleil  S  fera  vu  en  S  paf  le 
rayon  dired  BRS  ;  &  en  X,par  le  râyo^  réfléchi  Si:È. 
L'image  du  Sokii  dans  la  Nuée  T ,  eft  utf  parhélre. 

II®,  Le  Parhelii  éft  càmmunémcht  produit  pdf  réfrac^ 
don  :  favoir ,  lorlqù'ùne  Nuée  fcdrivensfbtè ,  réfrac- 
tant les  rayons  du  Soleil ,  les  poir^e  à  f  œil  dans  une 
<&re£tion  différente  et  cdile  qulls  ont  éti  venant  de 
cet  Àftre.  \ 

Par  exemple,  lé  SoleU  S  fera  vu* en  S ,  piir  le  ràyônl 
direft  RS  ;  &  en  Z ,  par  le  rayon  féé^aôé  SVB. 
■     T'y        (  T  *  • î — x^.^^^,^:^ \ ,  - 

f  *  Y  ËTYMOLOGii^.  P'arhéltc  j  de  %d^A  ,  propi  ;  &  dé  nxi^iti 
5o/.  Farafélene  ;  de  ^ufti  ^  ptcpk- ^  8t  dc«A>ytn» ,  Luna.  Phénét 
mené  qui  fe  montre  auprès  du  Soleil  9  auprèide  la  Luné* 
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*  III*.  Comme  ce  phénomène  a  plus  fouvent  lieu  danf 
les  Zones  glaciales ,  que  dans  les  Zones  tempérées 
&  torrides  :  plufie^rs  Phyfiçiens ,  telç  que  Ntvton  ^ 
Huyghens ,  Mufçhenibroék ,  pcnfent  que  les  Vapeur^ 
glacées  dans  une  Nuée  fituëé  entrç  le  folèU  &  robî^ 
jfervateur ,  contribuent  principalement  à  fa  formation. 

îj^,  Explication  IL  La  ?^arafiUm  eft  l'image 
fle.la  Lime  peinte  dî^ns  imeNjiiée.  On  voit  quelquefois 
plufieufs  Lunes  dstps  le  CieU  comme  x)n  y  voit  plu.^ 
lieiu-s  Soleils.  (Fig.  (i).        , 

'  Ce  Météore ,  produit  par  le  même  mécanifme  que 
Iç  précédent ,  n  ppur  came  la  réflexion  ou  la  réfrac- 
|tion  des  rayons  lunaires  dans  i|^e  Nupe  convenablei 

JLes  Couronnes  solaires  et  lunaires. 

^  8j6.  Explication.  Le  SqI^  &la  Lune  fe  mon-, 
trent  affeï  fo^ivipnt  entouréç  d'aoqeçux  ou  decou-n 
rpnn^^,  de  couleur  tantôt  rouge,  tantpt  bleue ,  tan- 
tôt j^ijne ,  if  ainfi  du  refte,  Ce  phénomène  a  pour 
çaule ,  certains  amas  de  Vapeiurs ,  placées  entre  Vkù 
frè  &  le  Speâateur.  [Fig.  5). 

Par  exemple ,  foit  à  une  hauteur  de  douze  oh 
cuinze  ou  diy-hnit  ycen§  toifes  jurdeffus  de  la  furface 
flé  là  Terre ,  une  aflez  grande  couche  de  Vapeurs  très* 
Mlicis  AB ^  qui  ait  la  forn^e  d'unç  couronne  ;  bu 
ttiijpu>;  encore,  la  forme  à\m  fegment  circulaire' da^ 
lLouDe\  4ont  le  centre  de  courbure  f^foit  en  C. 

1%  (Les  raypna?  folaires  SA  &  SB ,  en  entrant  dans' 
cette  couche  de  Vapeurs  ,  fe  réfraôent  en.s'àf^rô-v 
chant  de  la  Perpendiculaire  ^^C  &  BC;  <5c  fe  par» 
tent  dans  l'oeil  R*  "     '-' 

Lès  Couleurs  prifmatlques  de  ces  Rayons  réfirao» 
tes  ,  feront  vues  en  ^  &  en  ^  :  où  elles  formeront 
une  efpece  de  couronne  circulaire  sutpiiy  du,  Solei| 
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Si  cette  couche  de  Vapeurs ,  écarte  &  difperfe  loîa 
de  Toeil  R ,  tous  les  Rayons  réfraftés  &  divifés  ei> 
leiu-s  couleurs  prifmatiques ,  à  Texception  des  Rayons 
rouges  :  la  Couronne  ou  le  îfegment  AB  ou  at  paroî^' 
fra  rouge. 

Cetfe  même  couronne'  6vL  ce  même  fegment  pa-, 
foîtroit  bleu  :  fi  les  feuls  Rayons  bUus ,  après  la  ré^ 
fraâion  qui  les  divife ,  parvenoient  dans  lœîl  R* 

n^  Si  la  couche  de  vapeiurs  AB  ,  étoit  poitf  \%^ 
figure  9  une  cfpecç  de  Sphère  ou  de  Loupe  ;  6c  telle, 
qu'elle  intè^cfeptât  ôil  abforbât  tous  les  Rayons  du 
Soleil  ou  de  lâc  Lune  S  y  excepté  les  Rayons  jaunes  ^ 
le  Difque  de  là  Lune  ou  du  Soleil  paroîtroit  jaune. 

in*.  Les  Nuages  colorés  en  rouge ,  en  jaune ,  eft 
Bleu ,  doivent  leurs  couleurs  prifmatiques  aux  réfrac-^ 
tions  qu'effuie  la  Lumière  en  les  pénétrant. 

Si  les  Rayons  les  plus  réfrangibles  &  les  plus  rë-; 
fraôés  parviennent  leuls  jufqu'à  Toeil ,  le  nuage  cil 
violet. 

Si  les  Hayons  les  moins  réfrangibles  &  les  moinf^ 
féfraâés  fe  rendent  feuls  dans  l*œil  ;  tandis  que  les 
autres  paflent  ou^  ati-deffus  ou  au-deflbus  ou  à  côté», 
de  rœiî:  le  Nuage  eft  fôuge.  (!?eft  encore  ici  la  mêmç 
théorie  que  nous  avons  donnée  en  parlant  de  rAro4 
eiHsieL 

i  i"""  "    '„  ""     ^  "    I   ■   ■;      m. 

PARAGRAPHE     TROISIEME.    ^ 
Les   Météores  ignés. 

Si7.  Observation.  Wn  voit fouvent  dans TAt*^ 
mofphere ,  des  matières  qui  s'y  enflamment  avec  plus 
mvL  moins  de  véhémence  ^  &  lous  mille  formes  difFé-.. 
^ntes  ;  &  qui  y  pr#duîfent  les  divers  Phénomènes, 
que  ik>us  déngnon^  ici  fi)US  le  nom  général  de  MétéçTêH^ 
%nis4       ...  -     .  "• 
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Ces  Météores  doivent  leur  origine  à  des  exhalai- 
fons  fulfureufes\  nitreufes ,  huileules ,  bitumineufes  ^ 
phofphoriques ,  &  autres  lèmblables  ;  qui  échappées 
<lu  lèin  des  trois  Règnes  de  la  Terre  ,  s'élèvent  à 
différentes  hauteiu-s  dans  rAtmofphere  ;  s'y  amaffent, 
s'y  combinent ,  y  fermentent ,  s'y  enflamment ,  s'y 
diiEpent.  Leurs  différeAces  dé  figure ,  de  grandeur , 
^d'éclat ,  font  dues  pu  à  la  différente  qualité  de  la  Ma- 
nière ii^ammable ,  qui  les  forme  ;  &  qui ,  à  raifon 
des  diflFcr«ns  Principes  d'oii  elle  émane  ,  peut  varier 
à  l'mfjni  &  dans  fa  nature  Se  dans  fa  maffe  ;  ou  à  la 
différente  qualité  de  l'Atmofphere  elle-même ,  qui  à 
raifon  de  la  condenfation  &  de  la  dilatation ,  de  1  agi- 
tation ou  du  calme  dont  elle  efl  fufceptible ,  peut 
ccc^iionner  des  variétés  infinies  aux  matières  hété- 
rogènes qiii  fe  trouvent  parfemées  dans  fon  fein ,  & 
répandues  à  différentes  hauteiurs  ^  dans  fes  couches 
tnégaiement  denfes  &  pefantes. 

V.  La  Chymie  nous  apprend  que  deux  e^eces  dif-- 
fërentes  de  fubftances ,  qui  féparées  font  paiiibles  & 
tranquilles ,  font  effervefcence  &  s'enflamment  par 
k  Mêlante  de  Vunt  avu  Vautrt. 

Pourquoi  la  rencontre  fortuite  de  certaines  fubf- 
tances  fermentefcibles  dans  l'Atmofphere,  ne. pour- 
roit-clle  pas  y  occafionner  leur  inflammation? 
^  !!••  L'Expérience  nous  apprend  que  certaines  ma- 
dères s'échauffent  &  s'enflamment  en  mille  circonf^ 
tanci^S,  parle  jîmpUFrqturheru  de  ^unt  contre  ti\utft. 
Pourauoi  des  exhalaifops  inflammables  ne  pour- 
roient-eîles  pas  devoir  leur  fortuite  inflammation, 
au  .choc  Jes  nuées^  à,  l'impulfion  de$  venjs ,  qui  les 
font  heiu-ter  avec  violçnçç  les  imes  contre  les  avitres? 
Iir.  De  cette  double  Canfc  pb^Jîque ,  pçut  naîtrcivi* 
demment  l'ioflammation  /dçs  différentçs  Exhalaifons 
qui  fe  trouyçnt  répandues  dans  PAtmo j^^hiere  :  inflam* 
JBUlion  qui  peut  variçr  à  l'infiiu  daîos  fes  apparences^ 
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âraifon  de  la  différente  nature ,  de  la  différente  po- 
iîtion  y  de  la  différente  quantité  des  matières  qui  conf- 
dtuent  ces  fortes  d'cxhalaifohs. 

Delà  les  Ftux  follus  ,  que  Ton  peut  confidérer 
comme  de  petites  couches  ou  de  petites  traînées  de 
matières  bitumineufes  ou  phofphoriques  ;  qui  placées 
ks  imes  à  côté  des  autres  ^  s'enflamment  fucceflive- 
ment,  ou  par  leur  mélange,  ou  par  leur  frottement. 

Delà  les  Globes  di  feu  ,  les  FUchts  ignées  ,  les 
Etcnks  tombantes ,  &  mille  autres  femblables  Météo- 
res ignés  ;  qui  ne  font  autre  chofe  que  des  exhalai- 
fons  enflammées  dans  la  très-baffe  région  de  l'Air  ; 
&  qui  fe  montrent  fous  différentes  formes  y  à  raifon 
de  leur  poiition ,  de  leur  denfité ,  de  lèvn:  étendue  , 
de  leur  inflammabilité  :  tantôt  fermentant  &  s'en- 
£amniant  paifiblement  au  fein  des  couches  aérienes 
où  elles  fe  trouvent  éparpillées  ;  tantôt  coulant  en 
ferpentant  en  ruiffeau  de  feu  dans  l'Atmolphere  ,  à 
mefure  que  l'inflammation  les  précipite  les  unes  fur 
les  autres ,  ou  les  écarte  &  les  diffipe  en  différens 
fens  :  nous  en  parlerons  encore  ailleurs,  (i  loo). 

Le  Tonnerre  efl  auffi  im  Météore  igné  :  mais  il 
niérite  une  explication  à  part. 

VÊCLÀIK  ,  LA   FOVDKE  ,   LE   TONNERRE. 

8i8,  Observation.  Le  plus  effrayant  à^s  Météo- 
res ^eft  auffi  lé  moins  bien  connu.  Si  la  connoiffance 
des  plus  fimples  phénomènes  de  la  Nature ,  cicmandt 
tant  d'attention  &  de  fagacité  ;  comment  faifir  &  con- 
noître  un  thénomene  également  terribl4&  compliqué  ,  qui 
fc  fofmç,  produit  fçs  ravages,  &  s'évâpouit,  dans  un 
même  clin  d'œil  ;  qid  conlùme  tout  ce  qu'il  atteint, 
boùleverfe  tout  ce  qu'il  avoifme  ;  &C  né  faiffe  d'autre 
monument  dçTa  fatale  exifteoce ,  que  le  défaûre  daQ$ 
laNature,  &  l'épouvante  dans  les  Efprits? 

r.  On  nomme  Eclair^  çettç  Iwxnierç  vive  &  fur 
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)>ite,  qui  s'élance  du  fein  d'un  nuage  enflammé  ôi^ 
entrouvert. 

II*.  On  nomme  Foudre ,  et  tônetit  de  matière  cm-» 
brafée  ^  ce  ruiffcau  de  feu ,  qui  rcnverfe  Us  édifices 
les  plus  ^s^fides^  qui  cooTume  ou  qui  fond  les  corpr 
lés  plus  durs ,  qui  étouffe  ou  calcbe  les  êtres  vivans^ 
ekpofés'  à  fa  chûtt.  ^         .  t 

III^.  On  nomme  Tonnent^  <t  bruit  terrible  qui 
a{:compagne  Tignition  &  l^explofion  de  eette  matière 
fulminante. 

CestroispHenbnilenès,  auxquels t)h  donne  le  nonr 
général  de  Tonnerre ,  femblent  n'avoir  qu'une  feule  & 
niêniè  /:àufe  :  mais  quelle  efl  cette  caufe?  La  Phyfi-* 
.que  n'a  pu  enaore  donner  que  des  conjeâures  fur 
cet  objet.  ... 

Nmis  allons  rapporter  les  d^x  Syflémes  qui  parta- 
gent le  Monde  pmlofophe  à  cet  égards  L'un ,  plus 
moderne,  fait  conAfter  ce  terrible  Météore,  dans 
Taifiôn  de  la  Matière  éïeàrique  2  l'autre,  plus  an*' 
cien,  lui  donne  pour  taufe  ,  l'inflammation  &  l'ex* 
plofion  des  difFérentejs  exhal^fons  qui  s^élevent  de  la- 
Terre  dans  l^Atmofpherc; 

819.  Systêmi  L  Les  belles  Découvertes  que  l^ôif 
a  faites  depuis  un  iiecle  ,  fur  l'Eledricité^  ont  fait 
appercevoir  tant  d'analogie  entre  la  Mature  cUBrique 
&  la  Matiert  fulminante  ;  que  la  plupart  des  Phyfi- 
ciens  regardent  aujoiu-dhiïi  la  ï6rtXiiÛ6ti  &  t'aâion 
du  Tonnerre ,  comfrle  une  déjpendaftcè  toaniféfte  dé 
la  Vertu  éleârique. 

L'univerfalite  de  la  Matière  éleôrique  ,  la  promp- 
titude de  fon  aâion ,  les  caraâeres  particuliers  aé 
fon  inflammabilité ,  Paâivité  &  Ténçrgie  avec  la-' 
quelle  elle  enflamme  d'autres  matières  ,  l'etonnanté 
piropriété  qu'elle  a  de  frapper  les  Corps  intérieure-'  • 
ment  &  extérieurement  jufque  dans  leurs  moindres  ' 
.  \  ^artie/r 
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parties  :  tout  cela  me  feinble«>t-il  pas  annoncer  qu'elle 
eft  la  çaufe  des  merveilleux  ptènomenes  du  Ton^ 
nerre  ;  &  que  le  Tonnera  eft  entre  les  mains  de  la 
Nature ,  ce  que  l^leâricnl  eft  entre  les  nôtres  } 

Ce  nouveau  Syftême  nous  paroît  infiniment  plus 
fatisfaifant  que  l'ancien  ;  &  nous  en  donnerons  une 
afTez  ample  explication,  dans  la  théorie  de  TEleâri*- 
cité.  (1098), 

Cependant ,  comme  il  n'eft  pas  complettement  dé- 
montré que  Tancien  Syftême  foit  faux  ;  &  que  les 
modernes  Découvertes  ,  en  mettant  fous  nos  yeux 
la  théorie  expérimentale  du  Cas  nitreux  &  du  Gas 
inflammable ,  dans  ce  qui  concerne  leurs  merveil- 
leuiès  abforptions  ,  leurs  étonnantes  inflammations , 
leurs  explouons  &  leurs  détonnations  foudroyan- 
tes j  femblent  le  favorifer  à  certains  égards  (1809  fie 
1829)  :  nous  allons  en  donner  une  fuccinâe  notion» 

820.  Système  II.  Selon  les  anciens  Phyflciens ,  le 
Tonnerre  (  en  comprenant  fous  ce  nom  toutes  les 
parties  de  ce  Météore ,  Téclair ,  la  foudre  fie  le  bruit), 
a  pour  caufe  les  exhalaifons  fulfureufes  ,  nitreufes , 
bitumineufes ,  qui  exaltées  fie  accumulées  dans  la. 
bafle  région  de  l'Air ,  y  fermentent  8e  s'y  enflam- 
ment ;  delà  VEclair  :  entrouvrent  le  feîn  des  Nuées 
avec  une  violente  explofion  ;  delà  le  bruit  ou  le 
Tonnerre  :  ferpentent  ou  fe  précipitent  en  globes  ou 
en  torrens  de  feu  ,  avec  une  inconcevable  vîteffj  ; 
delà  la  Foudre.  Dans  cet  ancien  Syftéme  : 

P.  Il  y  a  des  Eclairs  fans  foudre  &  fans  tonnerre 
fonore  "    —       


puiee  i 
flamme 

nées  de  Poudre  à  canon,  qui  prennent  feu  librement 
en  plein  air» 
n*.  n  y  a  Foudre  fie  Tonnerre  fans  éclair  :  fa/oir , 
Tome  m  D 
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(quand  le  Matière  fulminante ,  fermentée  &  cbnden- 
j(ee  au  fein  d'un*  Nuée,  s'enflamme  avec  une  violente 
cxplofion;  &  qu'un  épais  n^ge  empêche^la  lumière  ^ 
en  laquelle  confifte  Téclàir  ,^e  parvenir  jufqu'à  lœil 
de  robfervateur. 

lir^.  La  Foiidre  confume  quelquefois  les  parties 
extérieures  d'un  Corps;  fans  caufer  aucun  dommage 
2fux  parties  intérieures.  Par  exemple ,  elle  réduit  en 
cendres  une  Bourfe ,  fans  endommager  For  ou  l'ar- 
gent qu'elle  contient  :  elle  brûle  les  habits ,  fans  alté- 
rer le  corps  de  la  Perfonne  qui  en  eft  revêtue. 

Cela  arrive ,  dit-on  ;  parce  que  Texhalaifon  fulmi- 
nante, très-fubtile  &  très-raréfiée ,  a  aflez  de  force 
pour  pénétrer  &  pour  divifer  des  corps  fort  poreux 
&  peu  réfiftans  ;  &  trop  peu ,  pour  pénétrer  &  pour 
divifer  des  corps  beaucoup  plus  compaûes  &;  plus 
réfiftans. 

IV**.  La  Foudre,  dit-on  encore,  confunw  quel- 
quefois les  parties  intérieures  d'iin  Corps;  fans  faire 
aucun  mal  ava  parties  extérieures.  Par  exemple ,  elle 
deffeche  &  calcine  l'intérieur  d'im  fruit  ;  fans  laiffer 
aucun  figne  de  léfion  ^  dans  la  peau  ou  dans  l'écorce  ; 
elle  réduit  en  cendres  toutes  les  parties  inférieures 
du  Corps  humain ,  fans  en  altérer  les.  habits  &  la 
peau  :  elle  fond  une  épée ,  fans  nuire  au  fourreau  ;  l'or 
contenu  dans  vme  bourfe ,  fans  brûler  la  bourfe. 

Cela  arrive,  dit-on;  parce  que  Texhalaifon  fulmi- 
nante ,  très-fubtile  &  très4mpétueufe ,  paffant  avec 
une  vîteffe  conmie  infinie  à  travers  les  pores  plus^ 
nombreux  &  plus  ouverts  des  parties  extérieures  y 
n^a  pas  le  tems  de  les  endommager  :  au  lieu  que  les 
parties  intérieures ,  plus  denfes  &  plus  compaftés  , 
lui  oppofent  plus  de  réfiftance  ;  font  plus  long-tems 
expofées  à  Ton  aftion;  lui  donnent  le  moyen  d'em- 
ployer toute  fon  aâivité  à  les  diyifer,  à  les  décom- 
pofer^  à  les  calciner.     '  ' 
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V**,  On  tâche  d'appuyer .  toute  cette  explication  , 
par  la  théorie  de  la  Poudre  fulminante  &  de  la  Pou*- 
dre  à  canon:  qui  font,  dit-on ,  des  images  ou  des  imi- 
tations fenfibles  du  Tonnerre. 

Nous  allons  donnée  ime  fuffifante  notion  de  ces 
ètvûL  produdions  de  t' An  :  afin  que  chacun  puiffe  voir 
&  juger  par  foi-même,  quelle  analogie  il  peut  y  avoir 
entre  les  phénomènes  de  cette  double  efpece  de  Pou* 
4re ,  &  les  phéncme.ies  du  Tonnere. 

La   Poudre  fulminante. 

821.  Explication,  La  Poudn  fulminanu  eft  un 
Mélange  de  trois  parties  de  Nitre ,  de  deux  parties 
d*Alk^i  du  Tartre,  &  d'une  partie  de  Soufre.  On 
pourra  prendre  une  idée  fuffifamment  développée  de 
ces  trois  Principes  chymiques ,  dans  le  dernier  Vo- 
lume de  cet  Ouvrage.  (1559,  M7^>ï5  ^^)* 

Pour  faire  en  petit  cette  Préparation  chymiquer 
il  faut  bien  broyer  &  bien  mêler  enfemble  trois  gros 
de  Nitre  ou  de  Salpêtre  bien  pur  &  bien  féchéî, 
deux  gros  d'Alkali  de  Tartre,  &  un  gros  de  flepr 
de  Soufre  :  le  tout  fera  mis  dans  une  grande  cuùlUrc 
de  FcTj  que  Ton  pofera  fur  des  charbons  médiocre- 
ment allumés. 

A  mefure  que  ce  Mélange  s*échaufFe  :  on  le  voit 
fe  rouflîr  &  enfuite  fe  noircir  par  les  bords.  Il  devient 
liquide  :  il  fume  im  peu  :  fa  fuperficie  paroît  cou- 
verte de  petites  flammes  bleuâtres  ;  &  un  inftant 
après  ,  il  le  diflipe  fubitement  avec  un  bruit  effroya- 
ble ,  affez  femblable  à  im  coup  de  Canon. 

Ces  trois  Principes ,  le  Salpêtre,  le  Tartre,  le 
Soufre,  mêlés  &  combinés  enfemble,  contribuent 
conjointement  à  la  production  des  effets  qu'on  vient 
d'obferver. 

r. 'Les  changemens  de  couleurs,  là  vapeur,  la 
'  petite  fumée  bleuâtre ,  viennent  princîpalàment  du 
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Soufre  ;  qui  fe  fond  plus  promptement,  &  qui  brûle 
plus  aisément  9  que  le  Salpêtre  2c  que  TÂlkali  du 
Tartre. 

Il^t  Le  Soufre,  fondu  le  premier ,  aide  &  accé- 
lère la  fufion  des  deux  autres  Principes;  qui,  plus 
fixes  ou  moins  volatils,  empêchent  en  ^ande  partie 
fa  diflipation ,  le  retiennent  &  fe  combment  intime- 
ment avec  lui, 

III^.  La  Matière  ignëe ,  qui  s'acciunule  fucceffi* 
yement  dans  ce  Mélange ,  &  qui  acquiert  d'autant 

i)lus  de  force  expanfive,  que  fon  aâîon  eft  plus 
ong-tems  continuée  ,  que  fon  exploiion  eft  plus 
long-tems  retardée ,  arrive  enfin  à  un  degré  d'ac- 
tivité où  elle  enflamme  &  diffipe  fubitement  &  tout 
à  coup ,  avec  une  horrible  violence  ,  ces  trois  Prin- 
cipes intimement  mêlés  &  combinés  enfemble. 

IV*.  La  MafTe  de  TAir  environnant ,  fubitement 
frappée  &c  agitée  par  un  grand  volume  de  flamme  &c 
de  vapeur  infiniment  rapide ,  retentit  à  proportion  de 
la  fecoufTe  qu'elle  reçoit^  &  du  frémittement  qui 
eft  imprimé  à  fes  molécules  élaftiques.  (753)* 

Sax.  Remarque.  L^Or  &  le  Fer  deviennent  auffi 
fulminans  :  lorfqu'ayant  été  diffous  par  l'Eau  régale , 
&  précipités  par  une  forte  leffive  de  quelque  Alkali 
volatil, OK les  expofe  au  feu  dans  une  Cueillere  de 
fer ,  ou  Amplement  fur  une  Lame  de  couteau. 
'  On  trouvera,  dans  le  dernier  volume  de  cet  Ouvrage, 
fous  les  Numéros  1705  &  1704,  une  fuffifante  ex- 

Î^lication  de  tout  ce  qui  concerne  cette  très- mer veil- 
euiè  &  très-dangereufe  opération  delà  Chymie. 

La   Poudre  a    canon. 

813.  Explication.  La  Poudn  à  canon^  &  en 
général,  la  Poudre  dont  on  fait  ufage  daq^  toute 
Us  Armes  à  feu>  eft  un  Mélange  exaâ  &  très- in-* 
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timc  de  jç  parties  de  Nitre  bien  purifié,  de  i  j  par- 
ties fie  demi  de  Charbon  de  bois ,  &  de  9  parties  flc 
demi  de  Soufre.  L'Expérience  a  fait  connoître  que 
les  [M*oporûons  ici  marquées  font  les  meilleures  de 
toutes^ pour  former  une  Poudre  excellente;  ou  unç 
Poiidre  qui  ait  &  la  plus  grande  promptitude  &  la 
plus  grande  vivacité  dans  fon  inflammation^ 

Pour  faire  cttu  Pêudrt  ,,on  j^rend  les.  trois  Ihgrc<* 
dîens  ou  les^  trois  Principes  qui  doivent  la  former  ; 
&  on  en  fait  une  divifion  très-exaâe  &  un  mé- 
lange, très-intime,  en  les  filant  enfemble  dans  un 
Mortltr  dt  b0isj  avec  un  Pilon  de  même  matière,; 
pendant  douze  heures  de  fuite  r  ayant  foin  de  l'hu* 
meâer  de  tems  en  tems  avec  un  peu  d'eau^  H  en  ré-* 
fuite  une  Pau  qui  y  par  le  moyen  de  certains  cribler 
à  travers  lefquels  on  la  Eût  pafler,  &  de  certaines 
manipulations  qui  la  divifènt  au  fbrtir  de  ces  cribles^ 
fe  réduit  eh  grains,  plus  gros  pour  Tuiàge  du  Canon, 
plus  petits  poiu*  Tufage  de  la  Chafle  :  c*eft'  la  Poudre 
qu*il  s'agiflbit  déformer  ;  Poudre  dont  Tinventiom  efl 
due  au  quatorzième  iiecle^  {ans  que  Fon  en  cornioiflk 
l'Auteur. 

V.  Il  eô  démontre  par  l'Expérience  ,  cpi^  U  Nitro 
contient  un  immenfe  volume  d*Air  très-pur,,  d'Air 
infiniment  propre  à  la  combuilion  ;  im  volume  égal 
à  fept  ou  mût  cens  fois  fon  volume  :  ce  oui  le  rend 
tirès^propre  à  s'enflammer  8c  à  favorifer  1  inflamma^ 
tlon  des  fubfhuices  combuftibles  avec  lefquelles  iî 
fe  trouve  convenablement  imi  &  combiné.  (i796). 

Il  n*y  a  que  deux  moyens  généraux  d'eimammer 

le  Nitre ,  ou  nlutôt  ion  Acide  qui  t£L  principalement 

ia  partie  inflammable.  LtpttmUr^  c'eft  de  Tappliquer 

à  un  Corps  combufiible,  rouge  &  pénétré  de  feu  ;  par 

exempte  9  à  un  charbon  ardent  :  \t  fécond  y  c'efl  de  le 

mettre  lui-même  en  incandefcence,  &c  de  lui  appli^ 

--^  •••  *••• 
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ôiier  un  corps  combuûible;  par  exemple,  un  char-»- 
Bon  éteint. 

.'  On  ne  connoît  que  ces  deux  voies,  pour  procus* 
fer  la  détonnation  ^-wMVm;  phénomène  qui  confiftee* 
ce  qiie  TAcide  nitrcux  s'enflamme  &  le  décompofe 
en  un  inflant  ;  lorfqu'il  a  un  contaâ  immédiat  avec 
des  corps  dont  le  Phlogiftiquë  eft  dans  le  mouve- 
ment ignéi  ou  lorfqu'il  èft-  lui-même  dans  le  mou- 
vement igné.' 

"  IP.  Dans  le  mélange  intime  du  Nitre  avec  le  Sou? 
fre  &  le  Charbon  :  les  particules  très-divifées  &  très*» 
atténuées  du  nitre  &  dû  foufre  &  du  charbon,  ac- 
^[uiereht  le  contaû  le  plus  immédiat,  Tunion  la  plus 
intime  qu^il  foit  poflible  de  leur  procurer, 
*  Le  Phlogiftique  du  Soufre  &  du  Charbon,  s'unit 
intimement  au  Nitre  dans  les  mortiers  &  fous  les  pi- 
lons ;  &  ce  Phlogiftique  ,  quand  le  mélange  eft  divifé 
&  féché,.  fe  trouve  dans  l'état  le  plus  propre  à 
l'ignition. 

IIP.  Une  Etincelle  vient-elle  à  tomber  fiu*  ce  mé- 
lange ?  La  partie  inflammable  du  charbon  &  du  fou- 
fre.,. prend  feu  tout  à  coup  :  l'Acide  nitreux  eft  dans 
ïç  fécond  cas  dont  nous  venons  de  parler;  c'efl^à- 
jdire,  dans  l'état  d'ignition,  &  appliqué  à  un  corps 
combuftible,  favoir,  au  charbon.  (1614  &  ^790- 

IV*.  Les  lumières  de  l'Efprit  humain  ne  peuvent 
guère  aller. bien  avant,  dans  ce  qui  concerne  les 
grands  phénomènes  de  VExploJion  &  de  la  Détonna^ 
tiôn  de  Ja  Poudre  enflammée  dans  une  Arme  à  feu. 

n  parort  que  ces  deux  Phénomènes  doivent  leur 
exiftence  à  certains  -Gas  infiniment  t'^éinfiblts^  qite 
produit  la  diflblution  inftantanée  du  Nitre,  du  Sou- 
fre, du  Charbon,  fous  Taâion  du  Fluide  igné  qui 
pénètre  &  qui  décompofe  en  un  inftant ,  en  moms 
d'im  clin  d'œil,  ces  trois  efpeces  de  fubftances  : 
fans  4tie  l'on  puiflTe  rendre  aucune  ralfon  bien  fenfi- 
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I)le  &  bien  fatisfaifante  de  la  formation  &  de  l'aâion 
dé  ces  fortes  de  Gas  ;  qui  font  peut-être  un  mé- 
lange &  un  alliage  de  tous  les  Gas  connus  &  de 
pliiîêurs  Gas  qui  peuvent  refter  encore  à  connoître. 

824.  Application.  Les  Phyficiens  qui  tiennent 
encore  à  Yancicnné  théorie  du  Tonnerre ,  &  qui  veu- 
lent que  ce  terrible  Météore  ne  foit  qu'une  iimple 
inflammation  des  exhalaifons  de  rAtmofphere  ,  fe 
bornent  à  tranfporter  dans  les  Nues ,  Tartifice  &  le 
mécanifmè  de  la  Poudre  fidminante  &  de  la  Poudre 
à  canon.  Dans  cette  hypothcfe  : 

F.  Si  des  exhalaifons  de  foufrc,  de  ialpêtre,  de 
tartre,  &  d'autres  femblables,  fe  mêlent  &  fermen- 
tent dans  les  Nues  :  elles  doivent ,  en  $'enflammant,y 
produire  des  effets  aflez  femblables  à  ceux  de  la  Pou- 
dre fulminante  &  de  la  Poudre  à  canon. Delà^  l'éclair^ 
lafoudre, le  tonnerre.    . 

II*.  Si  des  exhalaifons  fimpleœent  fulfureufes, 
très -volatiles  &  très -inflammables,  prennent  feu 
dans  la  Nue,  fans  être  mêlées  à  d'autres. exhalai- 
fons plus  £xes  &:  capables  de  fufpendrepour  un  tems. 
leur  ignition  &  leur  explofion  :  on  aura  un  iimple 
éclair ,  ou  une  inflammatioft  fans  niiflcau  de  ma- 
tière fulminante ,  &:  le  plus  ibuvent  fans  éclat  ou  fans 
tonnerre. 

III*.  Quand  l'exhalaifon  fulminante  ^^  (ubîtemcnt: 
enflami^ée ,  s'échappe  tout  à  coup  du  fein  de  la  Nuée 
entrouverte  ,  par  une  feule  ouverture  :  c'eû  un 
feul  coup  de  Tonnerre  ;  mais  qui  pourra  être  répété 
plufieurs  f^is  par.  la  réflexion  oes.  nuées  ou  des  mon<^ 
tagnes  y  tefquelles  forment  quelquefois  comme  autant 
d'Echos.  (779).- 

Quand  l'exhalaifon  folminante  entrouvre  fuccef- 
fivement  laNuée  en  plufieurs  endroits  difFérens  telle 
éclate  en  tout  autant  de  coups  deTonnere,.que  la 
Nuée  efTuie  de  ci;evaires%  Hiv     - 
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IV®.  Une  même  Nuée  produit  plufieurs  fois  Pé- 
clair, la  foudre,  le  tonnerre  :  parce  qu'elle  contient 
dans  Ion  fein^  différens  Ta^de matières  inflammables;^ 
qui  fermentent  les  unsindjspendamment  des  autres;  & 

?iui  arrivent  fucceffivcmcnt  &  féparément  aU  point  de 
ermentation .  d'où  doit  réfulter  leur  explofion* 

V**.  Si  l'e^malaifon  fiilminante ,  ou  la  traînée  de 
matière  inflammable ,  s'élève  de|la  Terre  vers  la  Nue, 
&  qu'elle  commence  à  prendre  feu  dans  la  partie 
fupérieure  :  on  verra  la  Foudre  tomber  comme  ea 
mifleau  ferpentant ,  de  la  Nue  vers  la  Terre*  • 

Si  au  contraire,  la  couche  ou  la  traînée  de  matière 
Irfiammable,  s'allume  d'abord  dans  la  partie  infé- 
rieure :  on  verra  la  Foudj-e  s'élancer  de  la  Terre 
vers  la  Nue  ;  comme  efFeaivemcnt  elle  le  fait  aflez 
fréquemment. 

VI*.  Il  y  a  quelquefois  des  éclairs  &  du  tonnerre  , 
dans  un  tems  parfaitement  ferein  :  favoir,  lorfqu'ily 
a  très-peu  de  vapeurs,  &  beaucoup  d'exhalaifons  in- 
flammables ,  dans  une  portion  de  l'Atmofphere ,  près 
de  la  furface  de  la  Terre. 

Cesexhalaifons,  difent  les  Partiians  de  Phypothefe 
que  nous  développons  fans  l'adopter,  peuvent. fer- 
menter &  s'enflammer  dans  l'Atmofphere  ,  fens  le, 
fecours  des  vapeiu-s  ;  &  y  produire  tous  les  effets  ^ 
qui  en  réfultent  dans  une  Nuée  formée  principalement 
par  les  vapeurs. 

Lss    Aurores   bùrèaleS. 

815.  Explication.  V Autan  boriate  eft  une  efpece 
de  Nuée  tranfparente  &  lumineufe^  qui  paroît  de 
tcms  en  tems  dans  l'Atmofphere,  furtoutdu  côté  du 
Kord:  où  elle  répand  au  milieu  des  ombres  delà 
nuit  »  une  clarté  plus  vive ,  plus  variée,  plus  intéref- 
fante,  que  celle  que  nousdonne  l'Aurore  mêmedoat 
elle  a  pris  le  nom.  {Fig.  3), 
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On  crpiroît  quelquefois  qu'un  incendie  général 
cmbrafe  à  la  fois  toutes  les  régions  fituées  entre  le 
Cercle  polaire  &  le  Pôle  feptentrioîlial  ;  &  que  la  flam«» 
me  &  la  fumée  de  cet  incendie,  en  éclairant  tout  le 
Nord,  s'élèvent  à  tuie  immenfe  hauteur  dans  TAt-* 
mofpbere. 

r.  L'Aurore  boréale  MDNC  ne  fe  'montre  pas  tou- 
jours de  la  même  manière,  &  n'a  pas  toujours  la 
même  figure  &  la  même  grandeur. 

Elle  a  le  j>lus  communément  la  forme  d'un  S^pnem 
de  ccrclt  j  qui  offre  à  la  vue  des*  variétés  infinies  :  tan* 
tôtdivifée  en  arcs  concentriques  de  'différentes  cou- 
leurs ;  tantôt  rayée  de  bandes  lumineufes ,  verticales 
&  parallèles  :  ici  dardent  des  tourbillons  d'un  feu 
plus  ou  moins  vif,  plus  ou  moins  pâle;  là  vornif-* 
iàot  des  torrents  ondoyans  d'ime   fiiméë  plus  ou 
moins  fombre,plus  ou  moins  denfe  :  quelquefois 
iufpendue  entre  le  Ciel  &  la  Terre  ;  plus  fouvent 
appuyée  par  les  deux  extrémités  de  fon  Arc  M  N  t 
fur  la  Terr^  comme  fur  fa  bafe:  un  jour,  fixe  & 
immobile  en  un  même  lieu;  le  lendemain ,  errante 
&  mobile  de  l'orient  vers  U  couchant ,  ou  du  cou- 
chant vers  l'orient  :  tantôt  fiable  &  invariable  dans 
les  couleurs  qu'elle  étale  ;  tantôt  changeant  &  mé* 
tamorphofknt  fans  ceffe  ks  couleurs,  le  pâle  en  écla- 
tant, le  pourpre  en  violet ,  le  vert  en  orangé,^ 
ainfi  durefle. 

'  n*'.  Ce  Spedadie  MDNC  n'eft  pas  borné  à  la  durée 
de  quelques  moments  :  il  fe  montre  &  il  fe  renoua 
velle  quelquefois  pendant  pluiieurs  nuits  de  fuite  »& 
pendant  des  mois  entiers. 

La  Kuée  lumitieufe  s'étend  quelquefois  jufqu'à 
cpatre^yingt  &  même  Jufqu'à  cent  degrés  dans  là 
ligne  horifontale,  d'occident  en  orient;  &  s'élevô 
dans  TAtmofjphereJDC ,  vers  le  zénith ,  jufqu'à  trente 
cm  quarante  (degrés  au^effus  de  Thorifon.  Elleeft 


Digitized 


by  Google 


5?  Théorie  DE  l'Air: 

communément  beaucoup  moindre  :  rjarement  elle  eu. 

plus  crande  outnême  auflî  grande.  . 

,  m  .  Ce  neft  guère  que  ^ep^is  fannée  1716,  que 

Ton  a  commencé  à  obferver  avec  foin  les  Aurores 

boréales  :  phénomènes  à  peine  connus  aux  anciens 

Phyficiens. 

Une  longue  fuite  d'obforyatrpns.,  Tapprochées  & 
conjparées  entre  elles,  pourra  peut-être  un  jour  ré- 
pandre plus  de  lumière  îiir  ce  Météore  iingulier ,  dont 
la  caufe  &  Toriginê  font  encore  f^veloppées  d'épaif- 
fes  ténèbres- 

Nous  allons  bientôt  expofer  &  examiner  îcs  diffe^ 
rens  Syjiémes  y  qat  Ton  a  imaginés  fiu*  cet  objet.  Mais 
il  ell  à  propos  de  donner  auparavant  une  idée  gêné- 
tsle  de  la  hautis^r  de  ce  Météore  dans  rAtmofphère. 

-^  816.  ObserITATION.  La  même  Aurore  iùriak  CD  ^ 
formée  en  Norvège  pu  en  Laponie ,  pourra  être  ob^ 
fcrvée  à  la  fois&  au  même  inifeiît  paf  à.ç.yxii.  Obfer- 
Tàteiirs ,  dont  Turt  fe  trouve  en  A  à  Paris,  &  Pautre 
en  B  à  Rome.  {Fië^  3). 

•  L^m,  en  voit  le  fommet  C ,  dans  un  point  a  du  ciel  : 
Kliirtre  en  voit  lé  même  fommet  C,  dans  un  autre 
poîiit  i^  du  ciel  :  r  Angle  parallaftique  tfC^eft  égal  % 
Fangleoppofé  au  fommet  ACB.         . 

Ï'-Poiu"  connoîtré-tout  ce  Triangle  j4CB  :  ilfuflîri 
^rtconnoître  là  bafe  AB,  &iés  trois* angles  À  &  B 
&  C ,  que  l'on  mefurera  &  que  l'on  éyaluera  par  des 
foeAodes  géométriques. 'Parexempïé: 
-'"En  'mefuraiit  rà^c  intercfepjÊe-  entre  le  zénith. de 
ï^rîs'  A  &  lèiéhîth'deRomie  B  :  on  connoîtra  Pafô 
terreftre  ApB,intercepté  entre  JPkrîs  8c  Rome.(  1 3  $6). 
^'  Eh  connoiflant  TArc  terreflre  ADB' * 'on  connoîtra 
fâ  corde  AB ,  qui  eft  deux  fois  le  fïHiii^de  la  moitié  d^ 
cet  arc.  {Math,  659):  . ,  ' , 

^  En  connoiffànt  la  corde  '  AB  rbir  connoîtra  Pan^ 
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gle  qu'elle  forme  fur  la  tangente  au  point  A  de  T; 
ADB  :  puifque  cet  ancle ,  favoîr ,  l'angle  formé  [ 
la  corde  A  B  &  par  la  tangente  au  point  A^  eft  uû 
angle  du  fegment,  qui  a  pour  mefure  la  moitié  de 
l'arc  connu  ADB.  {Math.  376). 

Après  quoi,  fi  on  dirige  le  Plan  d'un  Graphome- 
tre  ou  d'un  Quart  de  cercle  (Af^rA.  420),  en  telle 
forte  qu'ime  alidade  aboutiffe  au  point  C  ;  tandis  que 
l'autre  alidade,  parallèle  à  la  ligne  AB,  fait  fous  la 
Tangente ,  un  angle  égal  à  l'angle  trouvé  du  iegment 
en  A  :  on  aura  fiu*  cet  Inftrument ,  la  valeur  de  Tan*- 
gleCAB. 

Ainfi,  dans  le  Triangle  ACBA,  on  connoîtra  l'an- 
gle C ,  l'angle  A ,  &  la  bafe  AB  :  on  connoîtra  par 
conféquent  clans  ce  Triangle,  le  côté  AC &  le  côté 
BC,'  qui  repréfentent  l'cloignement  de  la  Nuée  lunii- 
neufe.  (Math.  702). 

ir.  On  trouvera  auffila  hauteur  de  la  Nuée  lumî- 
neufe  ou  de  l'Aurore  boréale  CD ,  au-deffus  de  l'ho- 
rifon;  en  cette  manière.  Connoiffant  le  côté  CA, 
que  l'on  vient  de  trouver  ;  on  mefurera  l'angle  ACD  , 
au-deffus  de  la  ligne  horifontale  :  après  quoi ,  on 
abaiffera  par  la  penfée,une  Perpendiculaire  fur  la 
ligne  horifontale  indéfiniment  prolongée  fous  le 
point  C. 

Et  alors  on  aura  un  nouveau  triangle  y  qui  fera 
reôangle  fous  le  point  Ç  ;  &  dont  on  connoîtra  l'an- 
gle droit,  l'angle.  A,  &  le  côté  AC  que  l'on  prendra 
pour  bafe.  Par  conféquent,  on  trouvera  le  côté  CD, 
qui  eft  la  hauteur  de  la  Nuée  lumineufe  au-deffus  de 
l'horifon. 

Mais  il  faut  ici  faire  attention  que  le  point  le 
plus  has  de  la  Nuée  lumineufe,  point  que  nous  fup- 
poferons  placé  dans  l'horifon  niême  du  point  A  9 
eft  de  beaucoup'  élevé  aji-çleffus  de  la  furface  de  la 
Centrée  où  brille  l'Aurbre  boréale.  On  pourra  troii- 
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Ter  de  combien  le  point  Déplacé  au  loin  dans^Tho- 
rifon  de  Paris  ou  de  Rome,  eâ  élevé  au-dei&is  de 
b  furface  terreftre  fenfiblement  fphérique  ^par  la  théo- 
xie  desTangentes&  des  Sécantes.  {Mat.  5x4  &  ^34). 
III^.  On  peut  auifî  mefurer  à  peu  près  du  pomt  A 
-ou  du  point  B ,  &  Téloignement  &:  la  hauteiu*  de  la 
Nuée  lumineufe  CD  ;  comme  on  mefure  Péloigne- 
mtnt  &  la  hauteur  d'un  Nuage  ordinaire  {Mm.  41 5):  : 
en  faifant  attention  que  le  point  le  plus  bas  D  de  la 
Nuée  lumineufe ,  que  nous  fuppoferons  vu  dans  ITio- 
rifon  du  point  A  ouB»  eft  dé)a  très-notablement 
élevé  au-defTus  de  la  furface  terreftre  dans  la  Contrée 
trèsréloignée  oîi  fe  trouve  FAurore  boréale. 

816.  II**.  Remarque.  C'eft  par.de  femblablesmetho- 
des ,  que  Ton  a  trouvé  que  les  Aurores  boréales  s'élè- 
vent i  une  très  grande  hauteur  dans  l'Atmofphere  rà 
une  hauteur  qui  furpafle  de  beaucoup  celte  où  s'élè- 
vent tous  les  autres  Météores  quelconques. 

Mais  il  n'eu  pas  facile  de  déterminer  avec  précl- 
fion,  cette  hauteur  CD  :  parce  qu'il  peut  fe  faire  fort 
aifément  que  l'Obfervateur  A  à  Paris ,  &  l'Obferva- 
leur  B  à  Rome,  en  dirigeant  leurs  Inftrumens  aftro- 
nomiques  vers  le  fommet  C  de  TArc  qu'ils  obfervent 
idans  la  Nuée  lumineufe ,  prennent  deux  arcs  diffé- 
rens  pour  un  feul  &  même  arc. 

Dans  une  Nuée  immenfe  5^  VArc  CMN  que  Ton  ob- 
fervc  à  Paris,  peut  être  un  tout  autre  arc,un  arc  plusou 
moins  élevé ,  plus  ou  moins  éloigiïé ,  que  celui  qui  fe 
montre  à  Rome  :  comme  dans  un  Arc-en-ciel  (Fig.  4), 
l'arc  X  que  Pont  voit  du  point  O,  à  loo  toifes  de 
la  Nuée  pluvieufe ,  n'eft  pas  le  même  arc  que  Ton 
verroit  du  point  F,  à  loO  toifes  de  la  même  Nuée. 

C'ei!  delà  vraifemblablement  oue  réfutte  ta  Dîp^ 
rencede  hauteur^  que  donnent  les  Naturaliftés  aux 
Aurores  boréales.  Selon  IL  deMairao»  l'extrémité 
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ibperieure  C  de  ce  Météore,  eft  quelquefois  à  quatre 
<m  cinq  cens  lieues,  au-deffus  de  la  furface  de  la 
Terre  :  felon  d'autres  Obfervateurs ,  cette  hauteur  eft 
de  beaucoup  moindre.  Maïs  tous  s'accordent  unani* 
tnement  à  reconnoître  que  TAïu-ore  boréale  DCMN, 
s'élève  comme  immenfement  an-deffus  des  Nuages , 
au^deflus  de  tous  les  autres  Météores  ;  &  qu'eue  a 
quelquefois^  au  moins  douze  ou  quiaze  lieues  de  hau« 
teur  au-deffus  de  la  furface  terreftre>  Ce  dernier  Ri^ 
fiUiae  nous  paroît  plus  vraifemblable  que  le  premier* 
Divers  Systèmes  sur  les  Aurores 
boréales. 

%ij.  Système  I.  Quelques  Phyficiens  ont  ptnfé 
l^ue  l'Aurore  boréale  devoit  ià  formation  &  fon 
origine,  à  des  exhalaifons  nitreufes,  bitumineufes , 
fuliurejufes  :  ainû  que  la  Foudre  ic  le  refte  des  Mé- 
téores ignés. 

RÉFUTATION.  Cette  idée  n'eft  Nullement  admiffi- 
ble  :  pour  deux  raifons  principales  que  nous  ne  ferons 
qu'indiquer  ^  &  qui  détruifent  de  fond  en  comble 
cette  ruineufe  hypothefe.  {fig.  3). 

!•.  Si  l'Aurore  boréale  devoxt  fon  origine  à  des 
exhalaifons  femblables  à  celles  qui  prodidfent  les 
Météores  ignés  ;  il  eft  clair  oue  ce  phénomène  dé- 
troit avoir  lieu  dans  les  plages  méridionales ,  au 
moins  autant  que  dans  les  plages  feptentrionales  i 
puifque  les  régions  du  midi ,  font  de  beaucoup  plus 
fécondes  que  celles  du  nord ,  en  de  telles  exhalaifons. 

Or,  il  eft  certam  <jue  ce  Météore  n'a  guère  lieu 
daiis  les  régions  méridionales  ;  &  qu'il  Te  montre 
affez  fréquemment  dans  les  régions  feptentrionales, 
toujours  placé  vers  le  Pôle  arûique ,  avec  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  de  dédinaifon,  tantôt  vers  l'orient, 
'  tantôt  vers  le  couchant, 

II*.  Si  l'Aurore  boréale  devoit  fon  origine  aujLej^ 
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lialaîfons  qui  forment  les  difFérens  Météores  ignés 
dont  nous  avons  parlé  :  elle  ne  devroit  pas  s'élever 
à  une  hauteur  confidérablement  plus  grande  dànt 
rAtmofphere ,  que  les  autres  météores  de  cette  ef- 
pece.  Or  il  eft  démontré  par  les  obfervations  ,  que 
les  Météores  ignés  ne  s'élèvent  prefque  jamais  à  la 
hauteur  d'une  Ueue  ,  rarement  à  la  hauteur  d'une 
demi  lieue  ,  àu-deffus  de  la  furface  terreftre  ;  Se  que 
l'Aurore  boréale  s'élève  fouvent  au-deffus  de  cette 
fur&ce ,  à  la  hauteur  au  moins  de  dix ,  ou  douze ,  o\x 
quinze  lieues. 

L'Aurore  boréale  s'annonce  par  des  traits  &  par 
des  effets  ,  tout  difFérens  de  ceux  qui  caraftérifentles 
Météores  ignés  dont  nous  avons  fait  mention  :  donc 
l'Aurore  boréale  a  une  nature  &  une  caufe  diffé- 
rentes. 

818.  Système  II.  Quelques  autres  Phyfîciens  ont 
prétendu  à  Taventure,  que  TAurpre  boréale  avoit 
ime  origine  affez  femblable  à  celle  des  Météores  lu- 
mineux ,  tels  que  l'Arc-en-ciel  &  les  Couronnes  fo- 
iaires  :  que  ce  Météore  avoit  pour  caufe ,  la  réflexion 
&  la  réfraâion  des  rayons  du  Soleil^  dans  les  Neiges 
&  dans  les  Nuées  glacées  du  nord. 

RÉFUTATION.  Cette  Opinion  ,  ruincufc  à  toute 
forte  d'éeards  ^  ne  mérite  guère  qu'on  s'arrête  à  la, 
réfuter.  (Fig.  3). 

I^.  Les  Tourbillons  de  flamme  &  de  fumée ,  qu'on 
apperçoit  fi  fouvent  dans  l'Aurore  boréale,  démon- 
trent fenfîblement  qu'il  y  a  une  inflammation  intjin- 
ieque  dans  les  matières  qui  produifent  ce  Météore. 
11  e&  donc  abfurde  de  le  mettre  au  rang  des  Météores 
amplement  lumineux ,  dont  la  nature  exclud  une  fem- 
blable inflammation. 

IP.  L'Aurore  boréale  fe  montre  quelquefois  dans 
le  Nord,  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été  :  c'eitr 


Digitized 


by  Google 


tlS  MÉTÉORES  IGNÉS.  AuroHS  hrédUsl      'êjl 

à-dire ,  dans  un  tems  où  il  n'y  a  guère  plus  de  Neiges 
&  de  Nuées  glacées  dans  les  contrées  terreibres  du 
nord ,  que  dans  les  contrées  terreftres  du  midi. 

IIP.  Les  Météores  lumineux  ne  s'élèvent  jamais 
au-delà  d'une  ou  deux  lieues  :  il  arrive  même  fort 
rarement  qu'ils  s'élèvent  à  la  hauteur  d'une  demi- 
lieue  ,  au-defliis  de  la  furface  de  la  Terre  (790).  On 
ne  peut  donc  pas  les  appercevoir  dans  rAtmofphere, 
quand  on  en  efl  coniidérablement  éloigné  :  parce 
qu'alors ,  ou  ils  s'évanoidflent  dans  l'éloignement  f 
ou  ils  fe  cachent  &  fe  perdent  fous  l'horifon. 

L'Aurore  boréale  au  contraire ,  s'élève  à  une  très- 
grande  hauteur  àu-deffu$  de  la  Terre  ;  &  on  l'ob- 
lërve  quelquefois  à  une  aflez  grande  hauteur  dans 
l'Atmciphere,  quoiqu'on  en  foit  éloigné  de  deux  ou 
trois  cents  lieues  &  plus.  L'Aurore  boréale  n'eft  donc 
point  de  même  nature  que  les  Météores  iimplement 
lumineux. 

S^S.  Système  III.  Le  célèbre  de  Mairan  donne 
à  l'aïu-orc  boréale  ime  plus  fublime  origine.  Selon 
cet  Auteur ,  le  Soleil ,  ainfi  que  la  Terfe ,  eft  entouré 
d'ime  Atmofphere.  Cette  Atmofphere  folaire  eft  di- 
vifée  en  Cônes  ^  dont  la  bafe  eft  appuyée  fur  le  Solçil^ 
&  dont  la  pointe  s'étend  autour  de  cet  Aftre ,  à  plu^ 
de  trente  millions  de  lieues. 

La  Terre ,  en  roulant  dans  l'Eclîptiqùei  rencontre 
de  tems  en  tems  l'extrémité  de  quelqu'un  de  ces  Cônes 
répandus  autour  du  Soleil  ;  &  par  la  force  attraftive, 
en  détache  des  portions  plus  ou  moins  confidérables. 
Ces  Portions  détachées  di  t  Atmofphere  folaire  ^  fe  mê- 
lent à  l'Atmofphere  terreftre  :  dans  laquelle  elles  fe 
foutiennent  à  une  hauteur  d'autant  plus  grande ,  félon 
les  Loix  de  l'Equilibre  hydroftatique ,  qu'elles  ont 
plus  de  légèreté.  Là  elles  fermentent ,  elles  brillent 
de  feiuf  divers  :  jufqu'à  ce  qu'entièrement  mêlées  & 
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combinées  avec  la  Mafle  àériene ,  elles  aient  perdu 
leur  nature  primitive, 

RiFXTTATiQN.  Ce  Syftême ,  plus  brillant  que  fo- 
Ude ,  nous  paroît  ruineux  à  tous  égards,  dans  tous  fes 
fondemens.  {Fig.  3). 

I*,  Cette  Atmofphere  folaire ,  divifée  en  cônes  & 
étendue  à  Une  fi  grande  diihince,  ne  paroît-elle  pas 
imaginée  gratuitement  contre  toutes  les  Loix  dé  la 
Phyfique  ?  Quelle  preuve  folide  &  convaincante 
a*t-on  de  fon  exiftence  ?  Comment  &  par  quelles  Loix 
fingulieres ,  eft-cUe  divifée  en  cônes  ifolés  :  au  lieu 
d'être  répandue  autour  du  Soleil  en  couches  concen- 
triques ;  comme  TAtmo^here  terreftre  autour  de  la 
Terre  ? 

IP.En  fiippofant  même  Fexiftence  de  cette  Atmof- 
phere folaire ,  répandue  à  une  immenfe  diftance  ,  & 
divifee  ou  en  couches  concentriques ,  ou  en  cônes 
rayonnans  autour  du  foleil  :  pourquoi  les  portions  de 
cette  Jtmo/phereydétdLchées^ztArees  par  la  rencon- 
tre de  la  Terre  ,  font-elles  exclufivement  ajffeâées 
aux  régions  feptentrionales  î  Pourquoi ,  &  en  vertu 
de  quelles  Loix  phyfiques ,  le  Pôle  auftral  &  l'Equa- 
teur doivent-ils,  ou  ne  rencontrer  jamais  aucun  de 
ces  cônes  ;  ou  ne  point  retçnirpour  eux,  les  portions 
de  matière  qu'ils  en  détachent.  v 

IIP.  La  principale  raifon  fur  laquelle  eft  fondée 
cette  hypothefe ,  c'eft  l'immenfe  hauteur  que  TAurore 
boréale  femble  avoir  dans  TAtmofphere  terreftre  i 
hauteur  qae  Ton  fuppofe  de  quatre  ou  cinq  cents 
lieues  ;  &  à  laquelle  on  ne  peut  raifonnablement 
faire  élever  aucunes  cxhalaifons  terreftres.  Il  a  donc 
fallu  donner  une  autre  origine  que  les  vapeurs  &  les 
cxhalaifons  terreftres ,  à  cette  Lumière  feptentrio- 
cale. 

Mais  cette  immenfç  hauteur  de  quatre  cp  cinq 
^  cens 
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cens  lieues  ^  qui  fait.le  principal  fondement  du  Sy^ 
terne  que  nous  combattons, n'eft  rien  moins  qu'un 
fait  certain.  Il  n'ell  pas  même  certain  que  ce  Météore^ 
dans  fa  plus  grande  élévation ,  ait  plus  de  douze  ou 
quinze  lieues  au-defliis  de  la  furface  terreftre  :  comme 
nous  Tavons  déjà  obfervé. 

Une  hypotbefe  auffi  fmguliere ,  établie  fur  un  foi>* 
dément  auâi  incertain  j  peut-elle  donc  paroîtie  affeai 
Êitisfaiiante  ? 

819.  Remarque  On  Ut  dans  ime  Relation  du 
Groenland ,  que  pendant  tout  Fhiver ,  fe  levé  dans 
çts  Contrées,  avec  la  iiuit,  une  Lumière  aj^e^fembla^ 
tu  à  celle  que  donne  la  Lune  dans  Jon  plan  :  lumière 
qui  a  lieu  conftammcnt  chaque  nuit,  qui  circule  au-» 
tour  de  la  Terre ,  qui  dure  toute  la  nuit ,  &  qui  s'é-^ 
Tanouit  avec  le  Soleil  levant- 

Selon  M.  de  Mairan  ,  l'Air  épais  ^  les  Neiges ,  les 
Glaces ,  qui  couvrent  les  Contrées  voifines  du  Pôle 
boréal  pendant  l'hiver ,  font  très-propres  à  réfléchir 
les  Rayons  duSoleil,réfraâéspaf  TAtmofphere  tèr- 
reftre  ;  &  à  caufer  cette  Clarté  que  les  habitans  du 
pays  nomment  Lumiin  Jipuntrionalc  ^  (ic  cm  n'a  rien 
de  commun  avec  V  Aurore  borialt.  La  première  efl  u» 
phénomène  périodique  &  journalier  :  la  àefniere  ejft 
un  phénomène  cafuel  &  fort  rare.  Celle-là*  elt  f ^ng 
inflammations  ;  celle-ci  doit  &  fon*  origine  &  fes 
plus  brillants  phénomçhes  ,  à  des  inflammations  in^» 
trinfeques.  L'une  n*a  lieii  que  dans  le  tèms  des  glaces 
&  des  frimats  :  l'autre  fe'  mpntre  plus  fréquemment 
&  plus  pompeufement  à  la  vérité  pendant  l^hver  ; 
fliais  elle  a  lieu  aufli  pendant  les  beaux'  jours  de  Tété  ^ 
quand  la  préfence  permanante  du  Soleil ,.  a  banni  des 
régions  du  nord ,  le$  glaces  &'les  neiges. 

830.  Système  IV.  D'autres  Phyficiens  penfent^ 
avec  le  favant  &  profond  Mufçhembroëk|  que  l'Aun 
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tore  boréak  a  pour  ori^iie ,  une  certaine  efpece 
d'exhalaifons  échappées  du  fein  des  Terres  arâiques; 
cxhalàifons  d'une  nature  aflez  femblable  à  celle  dxi 
Phofphon  ,  lequel  réiuiit  la  himiere  &  le  feu,  mais 
^ui  a  beaucoup  moins  de  feu  que  de  lumière. 

Dans  ce  Syftême  ,  qui  nous  paroît  le  plus  vrai- 
femblable  ,  on  rend  raifon  d'une  manière  affez  fatil^ 
faifante ,  de^  principaux  effets  &  des  principaux  ca- 
raderes  de  ce  Phénomène.  Par  exemple,  (Fig^  3)  : 

P,  L'Aurore  boréale  n'eft  point  accompagnée  d*ex- 
plofion  &  de  détonnation ,  comme  la  Foudre  :  parce 
que  les  matières  qui  la  forment ,  ont  moins  d'effer- 
vefcence  &  de  feu» 

II®.  L'Aurore  boréale  ne  fe  montre  guère  que  dans 
les  plages  feptentrionales  :  parce  que  les  autres  con- 
trées né  renlerment  pas  dans  leur  fein,  comme  les 
contrées  voiijnes  du  Pôle  arôique ,  une  quantité  de 
matières  phofphoriques  affez  abondante  pour  donner 
lieu  à  ce  phénomènes  ce  qui  ne  doit  pas  paroître  plus 
furprenant,  que  de  voir  naître  &  fe  former  dans  une 
contrée ,  des  mines  de  fer  ou  de  cuivre,  qui  ne  fe 
forment  pas  dans  une  autre.  Les  propriétés  &  les 
émanations  de  notre  Globe,  ne  font  pas  par-tout  les 
mêmes  :  non  omnisfcn  omnia  Tcllus. 

IIP.  L'Aurore  boréale  n'eft  ni  un  phénomène  pé* 
.nodimie  ,  ni  im  phénomène  bien  fréquent  ^,  du  moins 
dans  la  grande  beauté: parce  que  les  matières  defti* 
nées  à  la  produire ,  renfermées  dans  les  entrailles  de 
la  Terre  ,  ont  befoin  de  certaines  circonftances  ca« 
fuelles,  par  exemple ,  de  certains  embraièmens  fou- 
terreins,  de  certains  tremblemens  de  Terre,  pour 
donner  lieu  à  une  abondante  éaiption  &  à  une  con-^ 
venàble  volatilifation  de  leur  fubftance. 

IV".  L'Aurore  boréale  s'élève  à  une  hauteur  in- 
comparablement plus  grande  que  les  autres  Météores, 
ignés  ou  lunûneu^  :  [^vçe  que  \%s  matières  qui  la  for* 
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ment*!  immenfement  plii5  légères  ,  plus  atténuées, 
plus  volatiles ,  font  capables  de  s'élever  &  de  fe  fou- 
tenir  à  une  hauteur  incomparablement  plus  grande , 
dans  les  couches  de  l'Atmofphere  :  couches  tou- 
jours de  plusen  plus  raréfiées, à  mefure  qu'elles  font 
plus  éloignées  delafurface  du  Globe  terreftre. 

Selon  les  plus  exaûes  obfervations ,  l'Atmosphère 
terreftre  ne  s'étend  guère  au-delà  de  quinze  oulèize 
lieues  au-deffus  de  la  Terre  (743)  :  les  matières  qui 
forment  l'Aurore  boréale ,  quelle  que  foit  leurnature^ 
ne  peuvent  donc  s'élever  oufefoutenir  à  une  hauteur 
plus  grande  ;  &  fi  elles  paroiffent  quelquefois  avoir 
plus  de  hauteur,  il  eft probable  qu'elles  doivent  cette 
hauteur  apparente  ,  à  certaines  réfraûions  de  la  Lu- 
mière, à  certaines  Iltufions  optiques^  qu'on  pourra  dé- 
couvrir &  calculer  av«c  le  tems. 

V*.  L'Aurore  boréale  étale  des  tourbillons  de  feu  ^ 
de  flamme ,  de  fumée  :  parce  que  les  matières  qui  lui 
donnent  naifiance,  fermentent  entre  elles,  &  s'enflam- 
ment avec  plus  ou  moins  d'éclat  par  la  fermentation 
&  par  le  frottement  :  à  peu  près  comme  on  lé  voit 
arriver  aux  Phofphores  naturels  &  artificiels ,  qu'il 
importe  ici  de  faire  connoître. 

Les  Phosphores  naturels  et  artificiels. 

83 1 .  Explication  L  Le  Pkofphon  en  général ,  eft 
une  fubftarice  capable  de  produire  ou  de  répandre 
de la.lumiere  dans  les  ténèbres ,  par  le  moyen  dune 
fermentation  intrinfeque  cjui  ne  donne  point  linc  cha-  " 
leur  fenfible.  Les  Vers  luifaps ,  certains  Bois  pourris, 
les  Yeux  des  chats ,  brillent  d'une  lumière  fenfible  au 
fliilieu  des  plus  profondes  ténèbres.  Les  Diamans , 
qu'on  a  expofés  aux  rayons  du  Soleil,  &  qu'on  tranf- 
porte  fubitement  dans  un  lieu  très-obfcur ,  y  brillent 
lenfiblement  pendant  un  tems  aflez  confiderable.  Là 
Pierre  de  Boulogne,  &  certains  Spatlis,  après  qu'ik 
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ont  été  calcinés,  donnent  aiiifi  une  belle  liumere  dans 
les  ténèbres. 

JLsL  nature  de  cette  Matière  phofphoriqiie ,  cft  en- 
core aflez  peu  connue  :  elle  femble  plus  tenir  de  la 
liuniere  que  du  feu.  Son  éclat  eft  dû  à  une  fermenta- 
tion intrinfeque ,  qui  diflîpe  lentement  &  foiblement 
les  parties  ignées  &  lumineufes  ;  mais  qui  fouvent  n'a 
pas  affez  de  force  pour  échauffer  fenfiblement  les 
iCorps  d'où  elle  émane  ou  qu'elle  affcôe  :  quoiqu'elle 
ait  afiez  de  force  pour  ébranler  fenûblemem  les  fibres 
infiniment  délicatesde  la  vue. 

831.  Explication  II.  Le  Phofphon  ^An^lutm^ 
qui  fe  débite  en  petits  bâtons  dans  le  commerce,  & 
idont  on  trouvera  une  aflez  ample  defcription  dans  le 
cinqmeme  Volume  de  cet  Ouvrage ,  fous  les  Numé- 
ros 1696  &  1697  »  préfente  les  mêmes  phénomènes  > 
une  Lumien  fans  aucune  chakurfinJibU. 

Arec  le  Phofphore  d'Angleterre  on  de  KuBckel , 
on  faitdes  Expirienas  futprtnanus  ;  qui  fembleroient 
tenir  de  la  Magie ,  à  des  Perfonnes  qui  n'auroient  au- 
cune connoiflance  de  ce  fecret  merveilleux.  Par 
exemple ,  oh  écrit  fiu-  la  Muraille  d'un  lieu  obfcur  , 
avec  un  petit  bâton  de  phofphore  ;  &  récriture  fe  lit 
aui&-tôt  en  grands  caraâeres  de  feu.  On  enduit  un 
Vifageou  ta  autre  Objet ,  avec  une  diffolution  de 
PhoÇihore  dans  une  huile  ;  &  ces  objets  paroiffent 
tout  rayonnans  de  feu  &  de  lumière  dans  im  lieu 
obfcur ,  fur-tout  fi  l'air  «ft  un  peu  échauffé ,  ou  fi  le 
frottement  fupplée  ii  l'abfence  de  la  chaleur;On  éteint 
Ime  Bougie;  oc  on  la  rallume  fur  le  champ  :  en  appli- 

3uant  fur  la  mèche  encore  chaude  ^  un  petit  morceau 
e  Phofphore, 

S^'i.  Explication  III.  La  Pierre  de  Boulogne^  eft 

une  Pierre  qui ,  préparée  par  une  calcination  conve- 

^  jiable,  acquiert  li»  propriété  de  répandre  dan.s  un 
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lieu  obfciir ,  une  clarté  affez  fcmblable  à  celle  d'utt 
charbon  ardent.  Cette  Pierre  ,  que  l'on  trouve  dans 
une  Montagne  près  de  Bouloj^e  en  Italie ,  eft  un  Spaht 
félcniteux  &c  fufible^  On  la  tait  rougir  dans  un  cceu- 
fet  :  on  la  réduit  en  une  poudre ,  dont  on  fait  une 
pâte  avec  du  mucilage  de  Gomme  adragante. 

Cette  Pâte ,  convertie  en  gâteaux  fort  minces  ^  & 
cuite  à  im  fourneau  de  réverbère  ,  devient  un  vrai 
Phoiphore  j  qui  produit  à  peu  prè&  les  mêmes  effets  ^ 
que  ceux,  dont  on  vient  de  parler.  (  1 700  &  1 70 1  ). 

l  .  ,  ',  '         ,    ■■       „l 

PARA  G  R  A  P  HE     Q  U  A  T  R  I E  M  E.. 
Les  METEORES  aériens  ou  les  Vents* 

8 3 4..  DÉFINITION*  JLi  ES  Fcntsne font  autre  cho* 
fe^  qw'un  mouvement  &  im  déplacement  d'une  por-* 
tion  aifez  confidérable  du  Fluide  aérien.  Ce  font  des 
torrens ,  des  courans ,  des  débordemens  fucceflifs  de 
cet  învifîble  Océan  tagxt^  gui  enveloppe  la  Terre  &: 
la  Mer  fous  le  nom  d'Atmofph^e,  à  une  hauteurvw  /i 
de  plus  de  cjuinze  lieues  ;  &  qiiî ,  par  un  inouvement 
réel  &  continu  ,  plus  011  moins  rapide ,  plus  ou  moins 
durable ,  fe  porte  en  plus  ou  moins  grand  volume  , 
d%mc  Contrée  en  une  autre ,  par  exemple,  de  r  en  /ï  , 
eu  de  72  en  r  5  de  V  en  d^  ou  de  i/  en  v  ;  du  midi  au 
nord  ou  du  nord  au  midi ,  du  levant  au  couchant  ou 
du  couchant  au  levant ,  &:aififi  dit  rcfte.  {Fig,  35). 

LTiiftoirc  naturelle  des  Vents  ,  la  caufe  phyfique 
des  Vents  r  tel  eft  le  double  objet  de  ce  quatrième 
&  dernier  Paragraphe  ;  où  la  nature  des  Météores  à 
expliquer ,,  exigera  que  nous  intercallîonsla  théorie  dé 
la  Pompe  à  ftu ,  qui  nous  paroît  propre  à  répandre 
d'utiles  lumières  fur  la  théorie  des  Vents. 

Eut 
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CHAPITRE      PREMIER. 
Histoire   naturelle  des  Vents. 

83  5.  Observation.  \  ,e  Fene  eH  le  Symbole 
de  rinconftance  :  parce  qw'il  eil  en  effet ,  fort  chan- 
geant &  fort  variable. 

Mais  quelle  que  foit  &  rinconûance  &  la  varia- 
tion des  Météores  aériens  ou  des  Vents  :  on  peut  les 
ikifir  fous  certains  points  de  vue  fixes  &  invariables; 
&  les  divifer  en  kents  généraux  &  conjians  ,  en  Fims 
réglés  &  périodiques ,  en  f^cnts  locaux  &  topiques ,  en 
y énts^ libres  &  variables ,  &  enVcnts  fimplement  fouter^^ 
reins ,  qui  fe  forment  de  tems  en  tems  fous  la  Terre 
&  fous  la  Mer.  {Fig.  3  5). 

Nous  allons  rapporter  à  ces  cinq  Divifions  géné- 
rales ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  de  pluç 
digne  d'attention  ,  dans  l'hiltoire  naturelle  des  Vents. 

836.  Division  I.  On  nomme  Vents  généraux  & 
conjians ,  ceux  qui  régnent  conftamment  en  toute  fai- 
fon;  &  qui  ne  ceffeht  de  fe  faire  fentir  ,  que  lorf- 
qu'un  Vent  contraire  &  prédominant  en  empêche  ac- 
cidentellement le  cours.   . 

Il  eft  confiant ,  d'après  les  Obfervations  de  tous 
les  fiecles ,  qu'il  y  a  dans  la. Nature,  des  Vents  fixes 
&  permanans.  Ils  régnent  entre  les  deux  Tropiques  : 
oîi  les  Navigateurs  éprouvent  toujours  un  Vent  qui 
fouffle  d'orient  en  ocMent  ,avec  quelque  déclinaifon  ; 
&qui ,  quoique affezfoible,. les  empêche  de  retour-* 
ner  vers  l'orient,  par  la  même  route  qu^ils  ont  fuivie 
en  navigant  vers  l'occident. 

On  ne  connoît  point  cette  eipece  de  Vent,  dans 
les  Mers  fituées  beaucoup  en-deçà  ou  beaucoup  en- 
delà  des  Tropiques. 
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Ces  Vents  généraux  &  permanans  ne  cefient  d« 
régner  &  de  fe  faire  fentir ,  que  lorique  quelqUe  Vent 
accidentel  en  empêche  l'effet;  &  aum-tôt  que  ce  Vent 
accidentel  ceffê  de  régner  ,1e  Ventpermanant  replrend 
fon  aôion. 

Ce  Vent  permaaant ,  qui  n'eft  jamais  (ènfible  dans 
les  Contrées  terrellres  &  dans  les  Mers,  étroites  ou 
gênées,  par  des  liles  ou  par  les  Côtes  des  Continens  ,. 
le  fait  très-bien  fentir  dans  la  grande  Mtr pacifique^ 
entre  les  extrémités  méridionales  de  PAfie  x  de  TA- 
inque&  de  l'Amérique ,  o&  il  foufflefans  Ceffe,  quoi* 
que  très-foiblement ,  de  l*Eft  à  POueft ,  ou  du  Le* 
vant  au  Couchant  ;  &  Ton  fait  qu'il  faut  bien  plus  de 
temsà  un  Vaiâl^au  marchand  pour  aller  de  Manille  à 
Acapulco  par  les  Mers  de  la  Chine ,  que  pour  re- 
tourner d'Acapulco  à  Manille  par  la  même  route*. 
Dans  le  premier  cas ,  ce  Vent  permanant  eu  contraire 
au  Vaifleau  qui  va  de  Tlnde  à  Acapulco  en  Amérique  y 
par  rOcéan  oriental  ;  il  lui  eâ  favorable  dans  le  {q^^ 
cond  cas  ,  ou  dans  le  retour  d'Acapulco  à  Manillc: 
dans  l'Inde ,  par  la  même  route^ 

837.  Division  II.  On  nomme  f^ems  tigUs  S^pirià^^ 
digues  ^  ceuxqid  conunencent  &  finirent  i^éguliére-^ 
ment  en  certains  tems  marqués  ;  tels  que  le  printemsc 
&  Pautomne  ^^  le  folftice  d'été  &  le  folftice  dî'hiver. 

Il  eft  confiant  de  même  ^  d'après  les  Obfervations 
de  tous  les, tems ,  qu'il  y  a  dans  la^  Natiu-e  des  Vents, 
réglés  &  périodiques  ;  ou  des  Vents  qui  foufilent  pé^- 
riodîquementd'un  Point  de  l'horifon  dansim  certain 
tems  >  &  d'im  autre  Point  de  Fhorifon  dan&un  autre 
tems. 

Tels  font  9  dans  l'Océan  Xadiieo  ^fur^tôut  entre  la. 
Côte  de  Zanguebar  &  l'Ifle  de  Madbgafcar,  ces  Ventt^ 
i^  connus^  fqus  le  nom  de  Mouffons  :  qui  ^uffient  dis 
Siid*£il  1^  depui&.le  mpis.  d'Qâobre  jufqu'au  niois  ait 
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Mai  j  &  du  Nord-Oueft  y  depuis  le  mois  de  Mai  juf^ 
qu'au  mois  d'Oûobre. 

Tels  font  encore  certains  f^e^its  dt  Terrg  &  àt  Mtr: 
qui  foufflent  de  la  Mer  à  la  Terre ,  pendant  la  mati- 
née ;  &  de  la  Terre  à  là  Mer ,  fur  le  foir. 

Les  ytnts  ttéficnsy  fi  fameux  chez  les  Grecs,  font 
auffî  des  efpeces  de  Vents  réglés  fie  périodjiqites.  Ils 
commencent  rers  la  fin  de  Juillet  ^  à  moins  qu'ils  ne 
foient  empêchés  par  quelque  Vent  contraire  8c  prédo- 
minant ;  &  ils  régnent  environ  quarante  jotirs.  )ls  fo 
lèvent  &  commencent  à  fe  faire  fentir ,  deux  ou  trois 
heures  après  le  lever  du  foleilv&  ils  tombent  à  l'ap- 
proche ne  la  nuit.  Leur  direâion  la  plus  générale ,  eft 
du  nord  vers  le  midi  >  avec  plus  ou  moins  de  décli- 
naifon. 

838.  DrvTSiON  m.  On  nomme  Vents  eopiéftus  ou 
locaux^  ceux  qui  font  afFeftés  à  certaines  Contrées 
cxclufivement  ;  ceux  qui  n'ont  lieu  que  dans  un  feul 
Pays,  ou  exifté  la  càufe  particulière  qui  les  y  pro- 
duit, n  y  a  un  très-grand  nombre  de  petites  contrées 
qui  ont  ainfi  leur  Vent  propre  &  particidier,  avec  l^si 
Vents  cpmmiuis  à  toutes  les  autres  Contrées. . 

839.  Division  IV.  On  nomme  Fenes  Hères  &  m^ 
rrdbles ,  ceux  qui  ne  font  fixés ,  ni  à  aucune  faifon,  .nî 
à  aucune  Contrée  particulière  ;  mais  qui  foufflent  li-< 
btement  6c  indifféremment  en  toute  cohtrée  6c  en 
toute  faifon  9  pendant  untems  pluiou  moins  loiig^ 
«près  lequel  ils  ceflent. 

Parmi  les  Vents  libres,  les  quatrt  principaux  font 
le  vent  du  nord ,  le  vent  dn  midi ,  le  vent  d^orient ,  le 
vent  du  couchant,  que  Ton  appeUe  yenes  Cardinaux; 
parce  qu'ils  partent  des  quatre  Points  les  plus  feïnar- 
quables  de  la  Terre.  (*). 

('')£ttmoi.ogi£S.  Vcms  cardinatui:  Fenti  qid  4  ^tta^ 
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Ces  quatre  Vents  principaux  font  fournis  par  ley 
Nautonniers ,  à  raifon  de  leur  plus  ou  moins  grande 
déclinaifon,  a  d'ultérieures  divifions ,  dont  la  pre- 
mière cft  celle-ci  :  Nord-Eft ,  Nord-Oueft,  Siid-Êft  9 
Sud-Oueô.. 

840.  Division  V.  On  nomme  Vents  foutemins , 
ceux  qui  prennent  naiffance  dans  les  entrailles  de  la 
Terre  ,  qui  fortent  du  fein  de  certaines  Mines  ou  de 
certaines  Cavernes. 

L*exiftence  des  Vents  fouterreins  n*eft  nullemenf 
douteufe  :  puifqu*on  voit  en  mille  8c  mille  endroits  ^ 
des  Antres  &  des  Grottes  de  différente  grandeur  , 
dont  la  boxiche  exhale  ou  perfévéramment  ou  très- 
fréquemment,  un  Souffle  plus  ou  moins  fenfible  y  plus 
ou  moins  violent. 

On  voit  de  même  plufîeurs  Plages  maritimes ,  dans 
un  tems  calme ,  s'enfler  mielquefois  prodigieufement 
par  le  moyen  des  Vents  louterreins  qui  s'échappent  à 
travers  les  eaux ,  &  qui  femblent  être  le  prélude  des 
Tempêtes  qui  nf  manquent  guère  de  les  fiiivre. 

841.  Remarque,  L'hifloire  particulière  des  Vents, 
confidérce  relativement  à  leur  durée  &  à  leur  aâion 
en  chaque  Contrée  ifolée ,  feroît  fufceptible  de  détails 
infinis ,  qui  ne  peuvent  intérefler  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  Perfonnes,&  fur  lefquels  nous  ne  daignerons 
pas  nous  appefantin 

Pcrfonne  n'ignore  quel  ravage  eft  capable  de  pro** 
duire  la  violence  des  Venu^  Des  Villages  entiers  ^  ren* 

iuor  Mundi  quafi  Cardinibuî  fpirant  Ce  nom  leur  fut  donni 
fans  doute ,  dans  un  tems  où  Ton  s'imaginoit  que  la  Terre 
ètolt  pofée  &  fourenùe  fur  des  Gonds  pofés  &  foutenus 
eax-niemes^ftir  on  ne  fait  quoi ,  poar  empêcher  fa  chûce  chlr 
nériq&e  vers  le  Nadin 

Vents  étèfiens  :  de  W«r ,  Annus  :  irnsmt  ^  Venu  4nnUu  Veûtt 
iocaux  m  topique»  :  de  rkitit ,  Locus^ 
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verfés  de  fond  en  comble  ;  d'antiques  Forêts,  abattaes 
&  déracinées;  les  flots  de  la  Mer ^  élevés  &  accu- 
mulés en  montagnes  mugifiantes  :  tel  eft  de  tems  en 
tems',  rhorrible  effet  de  ces  Courants  aériens,  qui  fe 
précipitent  d'ime  Plage  vers  une  autre  ;  &  qui,  mul* 
tlpliant  leur  mafle  par  leur  vîtefle^  acquièrent  une 
immenfe  Force  impulfive. 

Selon  les  obfervations  du  célèbre  Mariotte ,  les. 
Vens  qui  fe  meuvent  avec  afTez  de  vîtefTe  pour  abattre 
&  pour  déraciner  de  grands  Arbres,  parcourent  trente- 
deux  piedspar  Seconde. 

La  yitej/e  du  f^ent  cil  quelquefois  bien  plus  con- 
fidérable  ;  &  un  autre  habile  Phyficicn ,  M.  Derham^ 
obferva  en  Angleterre ,  un  Ouragan  qui  renv^rfa  un 
Moulin  à  vent  ;  &  il  trouva  que  le  vent  de  cet  Ou- 
ragan ,  parcouroit  foixante*iix  pieds  par  Seconde.  ^ 

Les  Vents  font  fecs  ou  hiunides ,  froids  ou  chauds  : 
félon  que  TAtmofphere  fe  trouve  difpéfée  &  affeâée  ^ 
quand  elle  fe  déborde  en  torrens  &  ea  courans  plus 
ou  moins  impétueux,  d'une  Plage  dans  une  autre. 

Avant  de  pafTer  à  la  recherche  de  la  CauftPhyfiqut 
qui  produit  les  Vents;  nous  allons  faire  connoître 
une  Machine  dont  la  théorie  peut  répandre  bien  des 
lumières  expérimentales  fur  la  nature  de  TAir ,  fur  la 
formation  de  la  plupart  des  Météores  aqueux  &  aé- 
riens, fur  la  caufe  desTremblemens  de  terre,  fur  pref- 
que  toute  la  Phyfique. 


CHAPITRE      SECOND, 
Description  et  théorie  de  la  Pompe  a  feu^ 

841.  Observation  L  VukPomptàfeH^ipYtritét 
tn  Angletejcre  &  perfeâionnée  en  France,  dans  ce  ûe- 
Iple  I  elt  une  Macnine  qui  doit  foA  jeu  ^  fon  aâioa  ^ 
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TEau  réduite  en  vapeurs  dans  ime  efpece  d'Alambic 
qui  communique  avec  une  Pompe.  On  s*enfertavec 
avantage,  en  Angleterre ,  en  France,  &  ailleurs  :  foit 
pour  tirer  Peau  du  fein  des  Mines;  foit  pour  éfever 
l*eau  du  fond  d'une  Vallée,  au-deflus  d'une  Ville  ou 
d'une  Campagne  iituée  beaucoup  plus  haut  que  la 
Source  que  Ton  y  veut  conduire.  (JFig.  8). 

Voici  d'abord ,  pour  le  fonds  effentiel  des  chofes, 
\e  Aîécamfm€ parnculier  de  cette  fameufe  Machine^  tel 
qu'il  fut  primitivement  employé  &  mis  en  œuvre  en 
Angleterre ,  en  France ,  en  Allemagne ,  à  Peters* 
bourg,  &  ailleurs.  Nous  montrerons  enfuite,  fous 
le  Numéro  845  &  dans  la  Figure  103  ,  le  changement 
avantageux  que  les  Meflieurs  Perier  ont  fait  à  ce 
Mécaniline  primitif,  dans  leurs  deux  magnifiques  Pom^ 
pts  à  feu  y  dont  l'une  dorme  aujourdhiù  de  l'eau  à  la 
grande  moitié  de  Paris  ;  &  dontl'autre ,  que  l'on  conf- 
tniît  aâuellement,  procurera  dans  peu  le  même  avan» 
tage  à  la  Partie  méridionale  de  cette  immenfe  Capitale. 
Si  le  nouveau  Mécanifme  cft  plus  utile  à  la  Pompe 
à  feu ,  l'ancien  Mécanifme  eft plus  utile  à  laPhyfique; 
&  il  eft  important  d'en  bien  (aifir  &  d'en  bien  retenir 
ridée  &  la  çonnoiflance. 

P.  Soit  AB,  la  capacité  cylindrique  d'une  /rèj- 
forte  Pompe  de  cuivre  ;  D,  un  grand  Pijion  de  cuivre  ^ 
d'environ 20  ou  30  pouces  de  diamètre,  fans  fou- 
pape  &  fans  ouverture;  HyUn  grand  Alambic  de  cm" 
vre  ou  £  airain ,  très-fort  &  très-folide ,  hermétique- 
ment fermé  de  toute  part,  excepté  en  B  oii  fe  trouve 
une  petite  ouverture  verticale  &  cylindrique  B  V, 
par  où  TAlambic  ou  le  Vaifleau  H  communique  avec 
la  Pompe  AB  :  à  peu  près  comme  la  Pompe  d'une 
Machine  pneumatique,  communique  avec  le  Ré- 
cipient. 

Que  cette  ouverture  verticale  BV  foit  traverfée 
horuontalement  par  un  Robimt  de  cuivre  BK^  percé- 
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par  le  milieu  :  en  telle  forte  que  ce  Robinet,  en  tour- 
nant fur  lui-même ,  puiffe  donner  ou  ôtcr  à  volonté 
la  communication  entre  la  Pompe  AB,  &  l'Alambic 
H,  que  Ton  aura  établi  &  fixé  fur  un  Fourneau  con- 
venable. 

Soit  encore  LNM ,  im  Ltvïer  trls^fon  &  tres-folide  ^ 
mobile  fur  le  point  N^  autour  duquel  il  peut  s^élcver 
ou  s'abaiffcr  alternativement  d«  part  &  d'autre  ;  Pcl , 
ime  Pêmpt  afpirantt  ordïnain  (714);,  dont  le  Piftort 
R  i  placé  à  deux  ou  trois  cens  toiles  de  profondeur 
dans  une  Mine ,  élèvera  l'eau  Z»  de  21  en  R ,  &  enfuite 
de  R  en  P. 

!!•.  Soit  le  Pifion  D  de  la  Pompe  àfeu^  placé  en  B  ; 
l'Ouverture  de  communication  BV,  hermétique- 
ment fermée  par  le  robinet  Kfi  ;  V Alambic  H\  plein 
d'eau  jufqu'à  la  hauteur  H ,  &  placé  fur  \m  grand 
feu  ou  fur  un  fourneau  trèsr-ardent. 

L'eau  de  cette  Chaudière  ou  de  cet  Alambic ,  reçoit 
rïmpreflîon  du  feu.  Une  petite  portion  de  cette  tau^ 
fe  convertit  en  vapeur,  au-demis  de  la  partie  qui 
rcfle  dans  l'état  liquide.  Cette  Vapeiu* ,  qui  ne  peut 
s'échapper  de  l'Alambic  H  hermétiquement  fermé,  a 
line  immenfe  Force  expanfive  en  toutjens  ;  laquelle  fur- 
pajfTe  de  beaucoup  la  preflion  de  la  Colonne  aériene 
qui  gravite  duhaut  de  l'Atmofphere ,  fur  toute  la  fur- 
face  fupérieuré  du  PiflonD.  (/'%8). 

Ainfi ,  auffi'tôt  que ,  par  le  moyen  du  Robinet  KB , 
on  ouvrira  la  communication  entre  l'Alambic  H  &  la 
Pompe  BA  :  la  Vapeur  accumulée  &  condenfée  dans 
l'Alambic ,  s'élancera  avec  violence  dans  la  Pompe  ; 
&  élèvera  le  Pifton  de  B  en  A ,  où  il  fera  arrêté  par 
un  obftacle  convenable, _qu'il  ne  puîfle  pas  franchir. 

Pendant  que  le  Piflon  D  s'élève  de  B  «n  A;  le 
Plfion  R  de  la  Pompe  afpirante ,  n'étant  plus  retenu 
par  le  poids  oppofé  D,  dcfcend  de  R  en  Z  par  fon 
propre  poids ,  au  fond  de  la  Pompe  afpirante  RZ. 
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ni**-  Pendant  que  le  Pifton  D,  emporté  par  la 
force  împuliive  de  l'eau  en  yapeiu* ,  paite  de  B  en  A, 
il  chaâe  deyant  lui  la  Colonne  aériene  qu'il  fupporte. 
L'e^ace  DB  refte  vide  d'air,  &  plein  d'une  vapeur 
aqueufe  dont  la  force  expanûve  foutient  en  D  &  le 
poids  du  Pifion  &  le  poids  immenfe  de^  toute  la  Co- 
lonne aérienne  qui  gravite  furie  pifioa. 

U£au  en  vapeur  ^  occujpe  un  efpace  quatorze  mille 
fois  plus  grand  que  dans  ion  état  uquide  (73 1)  ;  donc 
fi  la  Vapeur. aqueufe  qui  occupe  l'eipace  DB,  v&f 
noit  à  reprendre  fubitement  fon  état  liquide:  l'ef^ 
pace  DÇ  refieroit  tout  vide,  à4'exception  d'im  qua- 
torze-4nillieme ,  qui  feroit  occupé  par  la  vapetu:  ré- 
duite en  eau« 

Que  Ton  ferme  le  canal  de  communication  BV  ; 
'ti  que  par  le  ttioytn  d'un  autre  petit  canal  à  robinet 
CE,  on  fafle  fubitement  entrer  dans  la  capacité  DB, 
une  très-petite  quantité  d'eau  froide,  divifée  en  jets 
rapides  &  très-déliés/Cctte  Gaktte  iTéaufiçidc^  élan- 
cée &  éparpillée  dans  la  capsicité  DB,  fuffit  pour 
communiquex  fa  fraîcheur  à  toute  la  Vapeur  répan- 
due dans  l'intérieur  de  la  Pompe  ;:  &  poiu-  convertir 
fubitement  en  pluie  &  en  eau ,  toute  cette  Vapeur  DB, 
Il  reile  donc  alors  dans  la  Pompe  a  feu  y  un  Vide  à 
peu  près  égal  à  tout  l'efpace  DB* 

IV*.  L'e&ace  DB  étant  vide ,  il  n'a  xien  qui  réfilte, 
i  la  chute  du  Piflon  D,  Ce  Pifton  D ,  follicité  &c  par 
fon  propre  poids  &  par  le  poids  de  toute  la  Colonne 
aériene  qui  gravite  mr  lui ,  defcend  donc  avec  vio- 
lence de  D  en  B  ;  &  en  defcendant ,  il  élevé  le  PJfion 
,  Qfpoft  iî,  dé  Z  en  R.  Ce  Piflon  R,  en  s'élevant  de  Z 
enR,  chafle  devant  lui,  la  Colonne  d'eau,  placée  au- 
deffus  de  lui.   .    . 

V.  Le  Pifton  de  la  Pompe  à  feu ,  étant  retombé  de 
D  en  R: que  doit-il  encore  arriver?  Auffi-tôt  qu'on 
ouvrirai  comme  auparavant ,  le  canal  de  commvud^ 
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cadon  BV,  par  le  moyen  du  robinet  KB  ;  la  Vapeur 
de  l'Alan^ic,  élancée  contre  le  Pifton,  remportera 
avec  violence  de  B  en  A;  &  pendant  ce  tems-là,  le 
Pifton  R  defcendra  par  fon  propre  poids  de  R  en:  Zi 

Vr*  Le  Pifton  D,  élevé  &  retenu  en  D  par  la 
forée  expanfive  de  la  Vapeur ,  descendra  encore  de 
D  en  B  :  quand  le  canal  BV  étant  fermé,  le  canal 
CE  dardera  une  petite  quantité  d'eau  éparpillée  dans 
:1a  capacité  DB  de  la  Pompe.  Pendant  ce  même  tems, 
4e  Pifion  R  s'élèvera  encore  de  Z  en  R,ilevant  avec 
lui  toute  la  colonne  d'eau  RP  qui  fe  trouve  placée 
au-deflus  de  lui  :  poiuvn  que  la  tififianct  de  cette 
Colonne  £eau^  foit  moindre  que  la  preffîon  de  la 
colonne  aériene  que  fupporte  le  pifton  D  de  la  Pompe 
à  feu. 

Ceft  par  ce  Mécanifme  que  le  Pifton  D,  en  paffant 
fucceffivementdeB  enD,  &  de  D  en  B,  élevé  l'eau 
de  Zen  P. 

VII^.  Le  Canal  AT  eft  deftiné  à  vider  de  tems  en 
lems ,  le  fond  de  la  Pompe  DB  ;  ou  à  laiffer  écouler 
au  dehors,  l'eau  qui  s'amafle  dans  la  capacité  de  la 
pompe  à  feu ,  foit  par  le  moyen  du  petit  canal  CE , 
foit  par  le  moyen  des  Vapeurs  rendues  à  l'état  li- 
quide. .    . 

Le  Canal  horifoniml  HX  eft  deftiné  à  fournir  de 
tems  en  tems  ime  eau  nouvelle  à  l'Alambic  ou  à  la 
Chaudière  H,  à  mefure  que  l'eau  s'en  échappe  peii  à 
peu  en  vapeurs.  Ce  Canal  eft  placé  horifontalertient, 
a  peu  près  vers  le  milieu  de  l'Alambic  :  afin  qu'on 

imiflVs'affurer  qu'on  ne  le  remplit  pas  trop  ;  &  que 
'eau puifle  refluer  au  dehors,  quand  on  lui  en  a  donné 
une  fuffifante  quantité. 

843. Observation n.  De  la  defcrîptîon  &  delà 
théorie  de  la  Pompe  à  feu ,  telles  que  nous  .venons  de 
les  donner^  rcfultent  un  grand  nombre  de  Férités  imr 
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portantes ,  de  Faits  fondamentaux  ^  en  genre  de  Phyfi- 
que:  Faits  &  Vérités  qui  ont  été  déjà  précédemment 
établis  &  démontrés,  mais  qu^il  eft  à  propos  de  mon- 
trer ici  comme  fous  un  nouveau  jour ,  dans  une  Ma- 
chine infiniment  propre  à  en  conftater  la  certitude  ; 
&  à  faire  voir  d'une  manière  bien  fenfible  &  bien  in- 
térèflante,  quelufage  utile  les  Sciences  &  les  Arts 
peuvent  faire  des  lumières  de  la  Phyfique, 

V*.  Nous  avons  oblèrvé  &  démontré  ailleurs ,  qu'ea    v 
feconvertiffant  en  Vapeurs,  FEau  acquiert  une  im- 
menfe  dilatation;  une  dilatation  d'environ  i  à  1400O9 
ou  qui  lui  donne  un  volume  environ  quatorze  çiille 
fok  plus  grand.  (73 1  &  617).   ' 

Cette  étonnante  dilatation  de  l'eau  convertie  en 
Vapeur,  fe  fait  bien  fentir  dans  cette  Machine.  Car, 
après  que  la  vapeur  de  TAlambic  ou  de  la  Chaudière 
H,  a  rempli  deux  ou  trois  cents  fois  la  capacité  DB 
de  la  Pompe  ;  à  peine  l'eau  de  la  Chaudière ,  a-t-elle 
diminué  d'une  quantité  fenfible  :  ce  que  Ton  connoît 
aifément  par  la  petite  quantité  qu'il  en  faut  ajouter  à 
la  chaudière,  par  le  moyen  du  canal  XH,  pour  ren- 
dre l'eau  à  fon  premier  niveau  HX.  {Fig.  8). 

II*.  Le  degré  de  chaleur  qui  rend  l'eau  bouillante, 
&  qui  donne  à  VE au  convenu  en  vapeur  ^  une  dilatation 
quatorze  mille  fois  plus  grande,  ne  dilate  l'Air  atmos- 
phérique que  d'un  tiers.  (713). 

L'Air,  environ  800  fois  moins  denfe  que  l'Eau  de 
pluie  &  de  rivière,  devient  donc,  fous  un  degré  de 
chaleur  qui  fait  bouillir  l'eau ,  environ  1 200  fois 
moins  denfe  que  l'eau  froide  dans  fon  état  liquide. 

Mais  l'eau  en  vapeur  eft  environ  1400  fois  plus 
dilatée  &  moins  denfe ,  que  la  même  eau  dans  l'état 
liquide.  D'où  il  réfulte  que  l'Air ,  quoique  dilaté  avec 
l'Eau  en  vapeurs ,  eft  de  beaucoup  plus  denfe  &  plus 
peiknt  que  ces  vapeurs  ;  &  que  félon  les  Ipix  de  l'E- 
quilibre hydroftatique  (651),  les  Vapeurs  doivent 


Digitized 


by  Google 


prendre  le  deflus ,  &  s'élever  à  une  hauteur  plxis  ou 
moins  coniidérable  dans  les  différentes  couches  de 
TAir  qui  avoifine  la  furface  de  la  Terre,  Delà,  en 
grande  partie ,  la  caufe  deTafcenfion  des  Vapeurs  dans 
pAtmciphcre. 

III*.  Une  très-petite  quantité  d'eau  froide,  dardée 
&  éparpillée  à  travers  la  Vapeur  aqueufe  dans  la  capa- 
.  cité  de  la  Pompe  PB ,  jfuffit  pour  cpnvertir  fubite- 
ment  cette  vai)eur  en  eouttes  liquides  ;  pour  lui  faire 
perdre  en  un  inftant  (on  immenfe  dilatation  ;  &  pour 
produire  un  trèsrgrand  Vide  dans  Tefpace  DB  qu'elle 
occupoit. 

On  conçoit  facilement ,  par  cette  expérience ,  com- 
ment il  arrive  qu^une  grande  Nuic ,  prefque  toute  corn- 
pofée  de  vapeurs  aqueufes  que  faifit  fubitement  ou 
peu  à  peu  un  degré  de  froid  confidérable ,  fe  réfout 
en  gouttes  pluvieufes ,  &  laiffe  un  grand  elpace  à 
occuper  à  l'-^rf/V  environnant  :  lequel  s'élance  alors  de 
toute  part  par  fonélafticité,  dans  Tefpace  aupara- 
vant occupe  par  les  vapeurs,  De-là  ,  la  Pluie  :  de-là, 
un  mouvement,  un  déplacement,  un  Vent  ,  dans 
VAtmofphere, 

IV®.  Le  Vaiffeau  H ,  auquel  on  donne  jufqu'à 
douze  ou  quinze  pieds  de  diamètre ,  doit  être  d'une 
très-grande  force  :  pour  poirvoir  réfifter  à  la  force 
expanfive  de  la  Vapeiu*  formée  &  captivée  dans  fon 
fein.  {Fig.  8). 

On  a  éprouvé  en  Angle^terre  ,  que  cettt  force  ex* 
panfive  de  la  Vaptur  enfermée ,  étoit  capable  de  faire 
éclater  des  Canons  &  des  Mortiers  dé  bronze ,  qui 
avoient  réfifté  à  tous  les  efforts  poffibles  de  la  Pou- 
dre enflammée  dans  leur  fein  :  ce  qui  fait  voir  com-^ 
bien  aâive  eft  cette  force  expanfive  &  explofive  de 
ITEau  en  vapeur. 

C'eft  pour  parer  à  cet  inconvénient ,  que  fur  le 

fommet  du  VaUTçau  qu  de  TAUmbic  H»  on  adapte 

.  une 
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une  Swpâpt  fortement  chargée  de  plomb  y  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  Fentoufi  ;  &  dont  Tobjet  e/*  de 
donner  une  iffiie  à  la  Vapeur  aqueufe ,  quand  \k  forct 
expanfive  &  explofive  de  cette  vapeur ,  devient  trop 
énergique  &  trop  aâive. 

V*.  Pour  évaluer  la  quantité  d'aâion ,  ou  la  quan- 
tité de  force  explofive  ,  eue  la  Vapeur  aqueufe  exercé 
contre  le  Pifton  D  :  il  laut  évaluer  le  poids  de  U 
Colonne  aérienc  qui  gravite  fur  la  furface  circulaire  À 
de  ee  pifion. 

Le  poids  de  cette  Colonne  a^ene ,  à  laquelle  au« 
oui  air  ne  réfifle  dans  Tefpace  DB ,  eft  toujours  pro^ 

f)ortionn«l  à  la  tafe  du  Pifton.  Sùppofons  donc  que 
a  bafe  circulaire  A  du  PiAon ,  foit  égale  en  furface 
à  un  pied  quarré.  Elle  foutiendra  tout  le  poids  d'une 
Colonne  aériene,  qui  pefe  autant  qu'une  colonne 
d'eau  d'un  pied  quarré  de  bafe  &  d'environ  trente-^ 
deux  pieds  de  nauteur  ;  ou  qui  pefe  autant  que 
irente-deux  pieds  aibes  d'eau ,  c  eft-à-dire ,  environ 
2140  livres.  (703  &  737). 

la  Vapeur  qui  élevé  le  Pifton  de  B  en  D,  agit 
donc  avec  vme  force  qui  élevé  &  tranfporte  très-ra- 
pidement un  poids  de  2240  livres  ,  plus  le  poids  in^ 
trinfeque  du  pifton.  {Fig.  8). 

Hn'eft  pas  bien  difficile  de  trouver  à  très-peu  près, 
le  rapport  d'une  fiu-face  circulaire ,  telle  oue  la  bafe 
du  Pifton  D  ,  avec  un  quarré.  {Math,  483;. 

On  pourra  donc  toujours  trouver  iuififamment 
Paâion  de  la  Vapeur ,  contre  un  Pifton  d'un  diame^ 
tre  quelconque  :  ce  qui  fera  connoître  la  réfiftance 
que  ce  pifton  D  peut  vaincre  dans  la  Colonne  d'eau 
of^ofée  RP;  quand  ce  pifton  D,  foUicité  à  defcen- 
dre  &  par  fon  propre  poids  ^  &  par  le  poids  de  la 
Colonne  aériene  qui  gravite  f\|r  lui,  cefle  d'être  fou- 
tenu  par  la  vapeur. 

Abftraftion  faite  4es  frpttçncw ,  W  Piftion  D ,  dont 
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la  bafe  tû  égale  en  furfàce  à  un  pied  quarré  y  peut 
vaincre  &  élever  en  RP  une  réfiflance  égale  à  envi*» 
ron  vingt-deux  quintaux  :  un  pifton  D ,  égal  en  fur<^ 
face  à  deux  pieds  quarrés ,  vaincra  une  réfiflance 
double  y  ou  quarante-quatre  quintaux;  &  ainfi  de  fuite. 

VI*.  La  Vapeur  enfermée  dans  l'Alambic  ou  dans 
la  Chaudière  H ,  n'a  pas  toujours  le  même  degré  de 
Force  expanfive:  celte  force  expanfive  eft  fuicepti^ 
ble  de  plus  &  de  moins. 

On  a  remarqué  qu'im  degré  de  feu  précifément 
iuffifant  pour  feire  bouillir  Teau,  produit  une  vapeur 
affez  forte  pour  faire  équilibre  avec  le  poids  de  la 
Colonne  aériene  qui  gravite  fiu-  le  pifion  D  :  mais 
que  fi  on  rend  le  feu  plus  violent  fous  la  Chaudière  , 
la  Force  cxpanjive  de  U  Vapeur ,  augmente  avec  la 
chaleur  ;  &  peut  devenir  jufqu'à  huit  ou  dix  fois 
plus  grande. 

VI*,  On  conçoit  que  le  Robinet  BK  peut  aifément 
être  conftruit  de  telle  façon ,  oii'il  fe  ferme  de  lui- 
même  par  le  moyen  d'un  reffort;  &c  qu'il  s'ou- 
vre par  la  chute  du  pifton  D ,  lequel  fera  fubite- 
ment  élevé  par  l'explofion  de  l'eau  en  vapeur. 

On  peut  Amplifier  également  le  jeu  du  Canal  CE^ 
&  Taâion  de  toute  la  Porr7pt  à  feu;  dont  nous  n'obfei^ 
vons  ici  que  le  Méchanifme  phyfique. 

Le  PiftonD  peut  avoir  aifément  deux  ou  trois  pieds 
de  diamètre;  &c  alors  quelle  force  ne  lui  donnera  pas 
la  prefiîon  de  la  Colonne  aériene  qu'il  fupporte  ? 
Defa|uillers  nous  apprend  que ,  dans  laPompe  à  feu^ 
le  Pifton  D  peut  monter  &  defcendre  jufqu'à  feize 
feis  par  minute  :  que  deux  hommes  peuvent  fuffire 
abfofument ,  pour  conduire  &  fiiire  jouer  toute  cette 
Machine  ;  &  qu'une  dépenfe  d'un  Million  eût  fuffi 
pour  confiruire  ime  Pompe  à  feu  j  capable  de  donner 
perfévérammént  à  Verfailles,Ie  même  volume  d'eau 
que  lui  donne  de  tems  en  Xto^  la  fameufe  Machine 
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de  Marly ,  dont  la  conflruâion»  dit-il,  coûta  qiiatre- 
vingt  Millions,  c'«ft-à-^irc,  environ  cent  foixante 
Millions  d'aujoiirdbui  ;  &  dont  Tentretien  coûte  en- 
core chaque  année ,  des  fommes  prodigieufes. 

Causes  des  Tremblemens  de  Terre^ 

844,  Application,  On  voit  quelquefois  le  Globe 
terrcftre  ,  livré  à  des  agitations  &  à  des  fecouffes  , 
qui  femblent  annoncer  que  cette  énorme  maffe  couve 
dans  fon  fein  fa  dlffolution  &  (à  ruine.  (500). 

Combien  de  Villes  englouties ,  combien  de  Pro- 
vinces défoléès ,  dans  tous  les  fiecles ,  par  ces  fer- 
mentations inteftines  du  Globe  terrcftre,  d'où  naiffent 
les  TremtUmtms  de  Terre!  Trois  Caufes  principales 
femblent  donner  naiflance  à  ces  horribles  phénome-' 
nés:  favoir.,  le  Feu^  qui  produit  des  fermentations 
&  des  embrafemens  dans  les  entrailles  de  la  Terre  ; 
YAir^  quife  dilate  confidéràblement  dans  ces  mêmes 
entrailles  de  la  Terre,  par  le  moyen  de  ces  feux 
fouterreins  ;  V£au ,  que  les  embrafemens  formés  au 
fein  de  la  Terre,  convertiffent  en  vapeur  dans  des 
Cavités  fouterreines ,  à  peu  près  comme  dans  TA- 
lambic  ou  dans  la  Chaudière  dont  nous  venons  de 
parler.  (^Fig.  S). 

P.L'éxiftence  de  certains  Feux  fouterreins, pro-' 
duits  par  Tembrafement  de  diverfes  fubftanceà  fer- 
mentefcibles  &  inflammables ,  ne  peut  aucunement 
être  révoquée  en  doute  :  témoin  le  Véfuve  ,rEthna , 
tous  les  Volcans  !  (500). 

Ces  Feux  fouterreins  exercent  leur  force  expan- 
five  contre  les  Couches  de  la  Terre  qui  les  captivc^at: 
comme  une  Mine  de  poudre  qui  prend  feu  fous  im 
Baflion  ,  exerce  fon  aûion  contre  ce  Baftion,  qu'elle 
élance  avec  une  horrible  fecouffe  au  fein  des  airs. 

n^.  L'Air  qui  fe  trouve  diftribué  &  répandu  dans 
le  feia  de  la  Terre,  tantôt  logé  dans  de  vafl:cs  Cavi- 
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tés  fermées  de  toute  part,  tantôt  intcrpofé  dans  les 
pores  de  différens  Corps  ,  toujours  combiné  en  im* 
wenfe  Quantité  avec  ces  Corps ,  vient-il  à  être  afFeâé 
parla  cnaleur  de  quelque  eiflbrafemerit  foxiterrcin  ? 

Il  acquiert  une  immenie  force  expanfiye ,  tjui  fe  <ié^ 
ploie  avec  un  horrible  effort  du  côté  oii  il  trouve 
le  moins  de  réfiflance  ^  du  côté  de  la  furface  de  k 
Terre, 

S'il  eft  pur  &  non  combiné ,  au  fein  cl*une  Caverne 
fermée  de  toute  part  :  la  chaleur  de  l*embrafement 
fouterrein  ^  augmente  notablement  fa  force  &  fon 
reflbrt.  (712). 

S'il  eft  combiné  avec  les  Corps  que  le  feu  dilTout 
&  décompofe  :  il  s'en  échappe  en  immenfe  quantité , 
mêlé  avec  différentes  efpeces  de  Gas^qui  ont  la 
même  force  exçanfive  &  explofive  (719  &  1^75); 
&  il  s'unit  à  l'Air  libre  avec  lequel  il  communique, 
qu'il  rend  plus  denfe ,  &  dont  la  force  expaniive  &c 
çxploiive  croît  &  augmente  tonjours  proportionnel- 
lement à  la  denfité.  (691). 

De-là ,  le  violent  effort  qu^il  fait  contre  les  Obf» 
«ades  qui  le  captivent  ;  contre  les  terres  &  les  ro- 
chers qui  l'cmprifonnent ,  qu'il  entrouvre ,  &  qu*i,l 
idiaffe  devant  lui  p  par  fon  reffort  vlâorieux. 

IU^  Si  à  l'aaion  du  Feu  &  de  l'Air  dilaté ,  fe  joint 
VaSion  de  CEau  en  vapeur  :  quelle  inconcevable  force 
n'auront  pas  ces  trois  Agens  réunis! 

Par  exemple ,  foit  au  fein  de  la  Terre ,  \xtié"tTtS' 
grande  Caverne ,  qui  n'ait  abfolument  aucune  commu- 
nication avec  l'Air  extérieur  ;  &  où  foit  renfermée 
«me  certaine  quantité  d'eau.  Si  dans  le  voifinage  de 
cette  Caverne ,  des  Matières  fermentefcibles  &  in- 
flammables, telles  qu'une  Mine  de  Pyrites  ou  de  Char- 
bon ,  viennent  à  prendre  feu  &  à  former  im  grand 
embrafement  d'une  affez  longue  durée  (1558):  cet. 
|inbraf«(ft€Qt  fera  fur  c«ttt  Caverne, çç  qu«  fait  Iç 
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feu  ordmaire  fur  l'Alambic  ou  la  Chaudière  de  là 
Pompe  à  feu.  Il  convertira  en  vapeurs ,  Teau  de  cette 
Caverne  ;  &  ces  Vapeivs  condenfées  &  accumu- 
lées dans  une  Caverne  de  quelques  Milliers  de  toifes 
de  diamètre  ^  unifTant  leiu*  effort  à  Teffort  db  la  Ma- 
dère Ignée, à  Teffort  de  l'Air  échaufTé  &  dilaté ,  fe- 
ront capables  de  fe  faire  jour  à  travers  les  Obilacles 
les  plus  réfiftans;  d*entrouvrir  la  Terre  &  la  M^  ;  de 
fendre  les  Rochers  &  les  Montagnes;  &  d'imprimer 
aux  Plages  maritimes  ou  terreftres ,  où  fe  fait  leur 
éruption  inftantanée  ou  fucceffive ,  des.  fccouffes  quji 
poiuTont  fe  faire  fentir  à  plufieurs  centaines  de  Vitxitt 
de  diftance. 

IV*.  Quelques  modernes  Phyficîens  fubfHtuent'  S 
ces  trois  Caufes  générales  des  tremblemens  de  Terre  y 
YaSiork  de  la  Matière  Hcclriqut  :  qui  dardée  en  impé<«>' 
tue ux  torreris  fur  une  Contrée  terreflre ,  peut ,  par  fa 
commotion ,  dit-on  ,  ébranler  la  maffe  de  la  Terre. 

Mais  cette  idée  ne  nous  paroît  nullement  admiffi-^ 
ble»  dans  l'influence  exclufive  qu'on  Toudroitlui  don- 
ner :  parce  que,  quelque  iaimenfe  6c  quelque  aftif  que 
l'on  fuppoie  ce  Torrent  éleârique  qui  frappe  une 
Contrée  terreflre  ;  fon  aâion ,  divifée  affez  unifor--* 
mément  en  toute  la  maffe  de  la  Terre,  ne  peut  ja« 
mais,  félon  les  loix  de  la  communicationdu  Mouve- . 
ment ,  y  produire  un  effet  fenfiblfe,  Cl^^)* 

Tout  ce  que  peut  faire  ce  Torrent  éleérique ,  c'èft 
d'occafionner  les  embrafemens  fouterreins  aont  nous: 
venons  de  porter;  âc  d'être  là  caufe  éloignée ,  &  noit 
la  caufë  prochaine  ,  des  trembtemens  de  Terre  :  à 
moins  qu'on  ne  fuppofe  me  Pexplofion  du  Torrent 
éleârique ,  fe  fait  dans  te  fein  même  de  la  Terre 
(1078)  :  ce  qui  ne  peut  jamais  être  qu'un  Phénomène 
momentané  ,  lequel  ne  cadre  point  avec  la  fuite  6c 
avec  l'enfemble  des  Phénomènes  qui  caraâérifeofe 
commimémentles  tremblement  de  Terre. 

iij^ 
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Lb  Moderne  Mécanisme  de  la  Pompe 

f  A  FEU. 

.  845.  Observation.  Dans  le  Mécanifme  primitif  de 
ta  Pompt  à  feu ,  tel  que  nous  venons  de  le  montrer  & 
de  le  décrire ,  la  Vapeur  de  Teau ,  étoit  employée  à 
élever  le  Pillon  ;  à  former  im  Vide  dans  la  Pompe  ; 
&  à  donner  lieu  à  la  Colonne  aérienc  qui  gravite  fur 
le  Pifton,  d'exercer  fa  preffion  contre  la  Réfiilance 
oppofée. 

Dans  le  moderne  Mécanifme^  la  Vapeur  de  Teau,  eft 
employée  à  abaiffer  le  Piilon;  &  à  élever  par  elle- 
même  ,  fans  là  predion  &  fans  le  fecours  de  l'Air ,  la 
Réfiftance  oppofëe:  en  voici  en  peu  de  mots,  une  idée 
fuffifante.  (Fig.  103). 

Dans  la  Rgure  que  nous  avons  créée  pour  préfen- 
ter  à  la  fois  &  à  l'œil  &  à  l'iiyiagination  &  à  l'eiprit, 
la  partie  eflentielle  de  ce  moderne  Mécanifme  de  la 
Pompe  à  feu  : 

P.  En  MONf ,  eft  un  grand  Balancier  qui  fe  meut 
€n  O  fur  fon  Point  d'appui ,  au-deffu$  d'une  forte 
Charpente  ou  d'un  Mur  folide  QCOT, 

La  partie  ON  de  ce  Balancier  ,  eft  beaucoup  plus 
pefante  que  la  partie  oppofée  :  parce  que  le  poids  G 
eft  beaucoup  plus  confidérable  que  le  poids  F  ;  & 
que  tout  y  eft  fuppofé  égal  d'ailleurs. 

Ce  Balancier  eft  conftruit  de  part  &  d'autre,  en 
forme  d'Arc  circulaire  :  afin  que  les  Chaînes  MA  & 
NH  qui  l'enveloppent ,  aient  toujours  la  même  di- 
reftion  à  l'égard  des  deux  Pijions  P  &  R  ^  qu'elles 
élèvent  alternativement.  Le  Levier  ou  le  Bras  ON , 
plus  pefant  ou  plus  chargé  que  le  Bras  ou  le  Levier 
oppofé  OM ,  fera  toujours  dans  une  direftion  inclinée 
au-deffous  de  l'horifon  :  quand  la  Pompe  à  feu  ,  ne 
jouera  point. 

Ce  Bras  ON  eft  ici  repréfcnté  dans  une  direâion 
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inclinée  au-deflus  de  l'horifon  :  parce  que  l'on  y  fup* 
pofe  que  la  Pompe  à  feu,  eâ  en  jeu&  enaâion;^ 

Îue  la  Vapeur  de  Teau  y  agit  aâuellement  fur  le  Pifton 
V  qu'elle  chafle  de  A  en  B. 

II*.  Le  grand  Alambic  oîi  fe  forme  la  Vapeur 
aqueufe  >  èfi  fuppofé  être  dans  un  bâtiment  féparé  de 
celui  oii  exiile  la  Pompe  à  feu:  comme  il  Telt  à  Pa- 
ris  dans  la  Pompe  à  feu  de  Chaillot  ;  &  comme  il  le 
fera  dans  celle  du  Gros^  Caillou* 

La  Vapeur  aqueufe  efl  conduite  dans  la  Pompe 
JBj  par  un  trh-forc  Canal  VXY  ^  qui  a  fon  ou  ver-* 
ture  en  Y  dans  la  Pompe  d'ailleurs  hermétiquement 
fermée  de  toute  part. 

Ce  Canal  VXY  s'ouvre  &  fc  ferme  en  X ,  par  le 
moyen  àivat  grand  Robinet  EXD ,  à  manivelle  &  à 
reltort,  B  fe  ferme  ^  quand  le  Poids  F  vient  en  heurter 
&  en  abaiiTer  la  manivelle  à  reflbrt  D  :  il  s'ouvre  ^ 
quand  le  même  Poids  F  vient  en  heurter  &  en  élever 
en  C  9  la  chaîne  &  la  manivelle  DC. 

IIP.  En  IK  Z ,  efi  un  amn  Canal  ajft[  fort  y  qui  a 
fon  ouverture  en  A  dans  la  Pompe  AB  ;  &  qui  s'ou- 
vre &  fc  ferme  auffi  en  Z ,  par  nnfemblabU  Robinet  à 
manivelle  &^  à  reflbrt  IK..  Ce  A  par  ce  fécond  Canal  ^ 
que  s'échappe  au-dehors  la  Vapeur  aqueuie  A  Z I  : 
quand  le  Poids  F  remonte  de  X  en  C ,  en  vertu  de  U 
preilion  du  Levier  beaucoup  plus  pefant  ONGIL       '^ 

Les  ^20:  Robinets  EX ic  IKfont  conftruits  de  telle 
façon  9  que  lotfque  l'un  fe  ferme ,  l'autre  s'ouvre*  Le 
Poids  F,  en  defcendant  en  X  avec  un  mouvement  ac- 
céléré ,  ouvre  le  Robinet  inférieur ,  &  ferme  le  Ro-» 
binet  fuperieur  :  en  remontant  enfuite  en  CK,  avec 
un  mouvement  accéléré  «  il  ouvre  le  Robinet  fupé- 
TÎeur  Z ,  &  il  ferme  le  Robinet  inférieur  X. 

On  fent  aifément  qu'il  eft  facile  d'exécuter  en  réa- 
lité ,  dans  la  Machine  ,  le  double  jeu  de  ces  Robinets  : 
mais  il  n'eu  pas  également  facile  d«  les  repréfenter  fie 
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de  les  rendre  fenfibles  dans  une  Gravure;  &  la  def- 
tînation  de  la  Figure  qiie  nous  avons  fait  graver  à  ce 
ixijetf  c'eft  d^éclairer  des  Phyficiens ,  &  non  de  diri- 
ger des  Machiniftes. 

IV^.  Quand  le  Pijlon  P  delà  Pompe  à  feu ,  defccnd 
de  A  en  B ,  fous  raâion  expanfive  &  impulfive  de  la 
Vapeur  aqueufe  :  îe  PiJIon  R  de  la  Pompe  afpirante  6e 
foulante,  élevé  la  Colonne  d'eau  RH;  &  la  force  à 
monter  indéfiniment  dans  le  Canal  HTT,  Jufqu'aux 
Réfervoirs  fupérieurs  oîi  Ton  veut  la  conduire  &  la 
retenir. 

V®.  En  L,  eft  un  grani  Réfirvoîr  £air  :  cet  Air  fe 
condenfe  fortement,  quand  le  Pifton  à  élevé  &  foule 
Teau  ;  &  en  fe  dilatant  enfuite ,  ouand  ce  même  Pif- 
ton R  defcend  de  R  en  S ,  il  reagit  avec  une  très- 
grande  force  contre  la  Colonne  d'eau  HTT,  qu'il  con- 
tinue à  preffer  &  à  élever  vers  les  Réfervoirs  fupé- 
rieurs. 

VP.C'eftpar  ce  merveilleux  fonds  deMécanlfme, 
Cfue  fur  les  deux  bords  oppofés  de  la  Seine,  entre 
Chaillot  &  TEcole  Royale  Militaire,  Taaion  du  Feu 
donne  ou  va  donner  de  Peau  en  abondance  &  à  fort 
peu  de  frais  ,  aux  deux  moitiés  de  Paris  (842);  & 
que  fe  trouve  accompli  le  Vœu  patriotique  que  nous 
faifions  il  y  à  environ  quinze  ans  ,  en  travaillant  à  la 
première  Edition  de  cet  Ouvrage. 


CHAPITRE     TROISIEME. 
Cause     physique     des    Vents. 

L'immense  volume  d'Air  tnavgxt^  qui  enveloppe 
le  Globe  terreftrc,  eft  compreffible  &  elaftique,  fut- 
ceptible  de  condenfation  &  de  dilatation.  Toutes  les; 
Caufes  qui  peuvent  occafionner  imc  raréfaction  ou 
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une  condenf^tion  dans  ce  fluide  Océan  ,  doiyent 
donc  ncceffairement  y  faire  naître  des  dcbordcmens, 
des  courans ,  des  flux  &des  reflux  quelconques  :  qui 
ne  font  autre  chofe  que  ce  que  nous  appelions ,  du 
nom  général  de  Fems,  (Fig,  35). 

Or  ,  il  eft  clair  que  plufleurs  Caufts  différentes 
peuvent  concourir  ,  ou  conjointement ,  ou  féparé- 
ment ,  à  la  produftion  de  ces  Phénomènes  :  nous  sil- 
lons donner  une  idée  des  principales ,  dans  les  Afler- 
tlons  fuivantes. 

846  Assertion  I.  La  Chaleur  qui  raréfie  VJir  de 
VAtmofphere ,  tfi  une  Caufe  des  Vents. 

Explication.  Il  eft  démontré  par  Texpérience, 
que  l'Air  fe  dilate  &  fe  raréfie  par  la  chaleur  ;  qu'il 
augmente  en  volume  &  en  reffort ,  à  meflire  qu'il  eft 
plus  échauffé.  (722). 

P.  Suppofons  donc  que  la  portion  de  l'A  tmofphere 
qui  enveloppe  une  aflez  grande  Contrée ,  par  exem- 
ple ,  la  Province  de  l'Mle  de  France ,  fe  trouve  tout  à 
coup  ou  peu  à  peu  confidérablement  raréfiée  ;  foitpar 
la  cnaleur  du  Soleil ,  foit  par  quelque  autre  caufe 
capable  de  l'échauffer  notablement. 

Il  eft  clair  que  cette  immenfe  mafle  d'Air ,  aupara- 
vant en  équilibre  avec  l'Air  environnant ,  &  mainte- 
nant plus  aâive  &  plus  élaftique  dans  la  Province  de 
ITfle  de  France ,  que  dans  les  Provinces  voifmes  ,doit 
s'enfler  &  fe  dilater  notablement  par  la  chaleur  qui 
l'affeôe  ;  doit  refluer  &  fe  déborder  par  fon  excès 
d'expanfion  &  de  reflîbrt,fur  les  Contrées  voifines, 
pourfe  mettre  en  équilibre  de  chaleur  ,  dedenfit^, 
de  reflbrt,  avec  la  portion  de  l'Atmolphere  qui  cou- 
vre ces  Contrées.  \Fig.  35). 

11*^.  Suppofons  encore  que  dans  toutes  les  Contrées 
environnantes ,  à  Texception  de  la  Normandie ,  la  pOT« 
lioa  de  TAtmoi^yherç  qui  l«s  couvre  ^  éprouve  le 
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même  degré  de  chaleur  &  de  dilatation  y  qui  exij^e 
dans  rAtmofphere  de  Tlfle  de  France. 

Il  eft  clair  qùë^  cette  Atmofphere  de  l'Ifle  de  Fran«^ 
ce  9  arrêtée  &  captivée  par  b  force  égale  de  TAtmof^ 
phere  des  Provinces  contiguës^ne  pourra  fc  débor- 
der &  fe  précipiter  que  fur  la  Normandie  :  où  elle 
produira  des  courants  ou  des  tourbillons  aériens  d'au* 
tant  plus  violents  9  que  la  raréfaâi9n  &le  reflbrtde 
TAir  échauffé  y  fefont  plus  grands  dans  la  Province  de 
rifle  de  France. 

847.  Assertion  II.  Le  Froid  fui  condcnfi  F  Air  dt 
rAtmofpfure^  efi  une  Cauft  des  Vents. 

Explication.  U  eft  démontré  par  l'expérience  , 
que  l'Air  fe  condenfe  par  le  Froid  ;  qu'il  diminue  en 
volume  &  en  reflbrt ,  à  meiiire  que  la  Matière  ignée 
s'échappe  de  fon  fein.  (711). 

Suppofons  donc  que  la  portion  de  l'Atmofphere 
qui  couvre  la  France  ^  fe  trouve  notablement  con- 
denfée  par  un  Froid  fubit.  On  conçoit  qull  doit  fe 
former  un  Vide  immenfe  dans  l'Atmo&here  de  ce 
Royaume  ;&  que  l'Atmofphere  des  Riions  roiii- 
nés ,  doit  par  fon  reiTort)  fans  aucun  chaiu;ement  in- 
trinfeque  dans  fa  nature  ,  fe  déborder  &  fe  précipiter 
en  torrens  impétueux  ^  dans  le  Vide  qui  fe  forme  en 
France.  (Fig,  3  5). 

Si  le  Dcbordcmcnt  dérien  prend  fon  cours  du  niidi 
au  nord  :  ce  débordement  aérien  »  cette  Rivière  d'air , 
arrivant  avec  un  mouvement  accéléré  dans  notre  At- 
mofphere,  y  ocCaiionnera  une  très-violente  impul- 
fion  ;  y  formera  un  Vent  du  midi ,  qui  fe  fera  featir 
vers  la  Flandre  &  la  Hollande  »  oii  iront  retentir  fes 
fecoufies  plus  ou  moins  violentes. 

848.  Assertion  in.  Vafcmjion  des  yapmrs  dans 
t Atmofphere  ^  ejl  une  Caufe  des  rems. 
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Explication.  Il  eô  démontré  par  rexpérience  , 
que  VEau  qui  fi  refont  en  vapeurs  ^  acquiert  un  volume 
environ  quatorze  mille  fois  plus  grand  ;  &.  déplace 
un  volume  d*air ,  égal  à  fon  volume  (73 1).  Un  Pied 
cube  d*tau  ,  par  exemple  ,  converti  en  vapeurs  ,  dé- 
place donc  quatorze  mille  pieds  cubes  d'air ,  dans  la 
portion  de  PAtmofphere  que  ces  vapeurs  vont  enfler 
a  différentes  hauteurs,  où  les  fixe  la  Loi  de  l'Equi- 
libre hidroftatique. 

Il  elt  clair  que  fi  ces  Vapeufs  aqueufes  s'unifToient 
aux  Moléailes  aérienes ,  fans  les  enfler  &  fans  les  dé- 
placer ;  elles  rendroient  ces  molécules  plus  pefantes 
qu'auparavant  ;  &  les  forceroicnt  à  fe  précipiter  avec 
elles  vers  la  Terre  ,  à  l'inftant  même  de  leur  union. 
Il  faut  donc  que  ces  Vapeiu-s  aaiieufes ,  en  montant 
dans  l'Atmofphere ,  enflent  ou  déplacent  les  Moléai* 
les  aérienes  avec  lefquelles  elles  s'uniffent  ;  &  que  cet 
Air  enflé  ou  déplacé  par  ces  Vapeurs  aqueufes ,  reflue 
&  s'ouvre  un  pafifage  dans  les  Couches  d'air  vpi- 
fines.  (F;|f.3^). 

I*^.  On  fait  quil  fe  fait  continuellement  dans  laNa* 
ture,ime  i;72/w//2/i  Evaporation  :  que  cette  évaporation 
eft  tantôt  plus  &  tantôt  moins  abondante  dans  une 
même  Contrée ,  félon  que  le  tems  eil  plus  ou  moins 
chaud  j  que  l'Air  eil  plus  ou  moins  fec ,  que  le  Ciel 
efl  plus  ou  moins  ferein.  (674). 

n*.  Suppofons ,  par  exemple  ,  que  du  fein  d'une 
portion  de  l'Océan  ou  de  la  Méditerranée ,  au  voifi- 
nage  de  la  France ,  il  s'élève  en  vapeurs ,  en  un  jour, 
mille  Pieds  cubes  JteaUé 

Ces  mille  pieds  cubes  d'eau,  convertis  en  un  vo- 
lume de  vapeurs  quatorze  mille  fois  plus  grand ,  dé* 
placeront  dans  la  portion  de  l'Atmofphere  oii  ils  ft 
répandent,  14,000,000  pieds  cubes  d'air  ;  &  cet  im- 
menfe  volume  d'air ,  refluant  &  fe  précipitant  fuccef-* 
fivement  fur  les  Plages  voifines ,  y  produira  un  Cou- 
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rant  aérien  ^  une  Rivière  d'air  ,  un  Vent  plus  ou  moios 
violent. 

848.  n*.  Assertion  IV.  La  réfolunon  des  Fapmrs 
ênfliue ,  eft  une  Caufc  dês  Ftms. 

ExpucATiON.  Commel^Eauy  en  fe  converdâant 
en  vapeurs  t  acquiert  un  volume  quatorze  mille  fois 
plus  grand  :  de  même  les  Vapeurs  ^  en  fe  convertif^ 
tant  en  pluie  9  acquièrent  un  volume  quatorze  miUe 
Ibis  momdre. 

Suppofonsu  donc  au-deflus  de  nos  têtes ,  un  i/77- 
memfê  Nuagt  ^  capable  de  donner  mille  pieds  cubes  de 
pluie.  Enfe  réiolvaint  en  pluie ,.  ce  Nuage  occafion- 
nera  fucceflivement  dans  cette  portion  de  TAtmof- 
phere  qui  nous  enveloppe  ,  un  Vide  égal  à  environ 

norze  millions  de  pieds  cubes  ;  &  dans  ce  Vide^ 
^  récipitera  impétueufementpar  fon  relTort ,  l'Air 
des  Contrées  voifines. 

Delà  t  un  Courant  d'air  »  ou  un  Ventplus  ou  moinii 
fenfible  ydans  la  Contrée  ou  au  voifinage  de  laCon^ 
crée  où  tombe  la  pluie. 

849.  ASSIRTION  V.  Vabfûrptioninpàntani€&  fou- 
droyante de  certaines  efpues  de  Gas  dans  FAunoJphcre  , 
efiune  Caufe  des  Vents. 

Explication.  Dans  les  grandes  chalenr  de  l'été  ^ 
il  s'élève  de  la  (urlace  &  du  fein  de  la  Terre ,  une  im« 
menfe  quantité  de  ce  Fluide  aériforme ,  qui  eft  eonna 
fous  le  nom  de  Gas  infiammahU;  &  qui»  dan^  fon 
mélange  avec  le  Fluide  aérien ,  eft  infiniment  combus- 
tible ;  fie  infiniment  propre  à  s'anéantir  en  quelque 
forte  dans  fa  combuiuony&  à  anéantir  .avec  lui  le 
Fbdde  aérien  auquel  il  iè  trouve  mêlé  &  uni  :  ai'nfi 
que  le  démontre  la  théorie  expérimentale  des  rnoder^ 
«es  Découvertes  en  genre  de  Çbymie  &  de  Phy fiqiie. 
^1809  &i8io)« 
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Dc-là  ,  daas  un  tems  dVirage  &  de  tonnerrej 
fous  f  aàion  de  TEledricité  célefle ,  des  inflamma* 
fions  &  des  détonnations  foudroyantes ,  des  abforpi- 
fions  prodigieufes ,  des  f^idcs  immenfcs  ,  dans  de  très- 
grandes  portions  de  rAtmofphere  terreftre.  (F'^.  3  ç). 

De-U ,  dans  cette  même  Atmoiphere ,  des  débor- 
démens  impétueux  j  des  courans  oppofésy  des  oura« 
gans  défaftrcux,des  Vents  de  iouteJorn^^dT  fccouC* 
tes  ,  par  bouffées  :  à  mefure  que  fe  forment  &  que  fe 
remplirent  ces  Vides  immenfes,  fous  Paâion  &fous 
la  preffîon  d'un  Fluide  aufli  énergique  &  auiC  élafti- 
que  ,  auiii  propre  à  agir  &  à  réagir  alternativement^ 
que  Teft  le  Fluide  aérien. 

8ço.  Assertion  VL  La  formation  des  Végétaux^ 
éùn/l  que  Itur  diffolution^  tjl  une  Cauje  des  Vents  ^ 

ExPUCATiON*  Il  eft  démontré  par  Texpériençe  ^ 
cpie  le  corps  des  Plantes,  des  Animaux,  de  prefque 
tous  les  Mixtes ,  contient  une  immenfe  quantité  d'Air 
combiné  avec  leurs  autres  Principes.  (719). 

ï®.  L'Air  qui  entre  dans  la  formation  des  Animaux 
&  des  Végétaux,  eft  évidemment  fouftrait  à  TAtmaf* 
phere  qui  enveloppe  ces  Corps. 

Donc,  au  printems  &  en  été,  quand  la  Nature 
travaille  le  plus  efficacement  à  la  formation  &  à  l'ac- 
croiflement  des  Végétaux:  l'Atmofphere  doit  dimi- 
nuer &  s'appauvrir  confidérablemént ,  dans  les  Con- . 
trées  où  la  Nature  eft  plus  vivante  &  .plus  féconde. 

Donc  l'air  des  Contrées  moins  rivantes  &  moins 
fécondes,  doit  refluer  &  fe  précipiter  dans  les  pre- 
mières ,  pour  reprendre  fon  équilibre  de  denfité. 

Delà ,  en  partie ,  la  Caufe  des  Vents  qui  régnent  fi 
fréquemment  dans  la  faifon  du  printems:  faifon  où  la 
Nature  fe  ranime  fucceifivement  dans  les  différentes 
Contrées  terreftres.  {J?ig.  3  5). 

il?.  Aux  approches  de  Tbiver ,  quand  les  Arbres 
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fe  dépouiUeat  de  leurs  teuiiles  &  de  leurs  fruits ,  ces 
feuilles  6c  ces  fruits  fc  décompofent  en  grande  par- 
tic.  UAir  qui  entroit  dans  leur  conipoûtion ,  s^'en 
dégage  par  le  moyen  de  la  putréfaâion;  reprend  fa 
nature  primitive  ;  redevient  fluide  &  élaftique. 

L'Atmofphere  enrichie  de  cette  immenfe  Quantité 
d'Air  plus  ou  moins  pur  qui  fe  dégage  du  lein  des 
Végétaux,  doit  donc  augmenter  coniidérablement  en 
mafTe  &c  en  volume  »  dans  les  Contrées  oh  la  Nature 
perd  plus  tôt  ou  plus  tard  fa  fécondité  &  fa  vigueur. 

Delà,  en  partie,  la  Caufe  des  Vents  qui  régnent  fi 
fréquemment  fur  la  fin  de  l'automne,  dans  les  diffé- 
rentes Contrées  de  la  Terre. 

IIP.  Mais  la  principale  caufe  des  Vents  qui  régnent 
au  printems  &  en  automne ,  c'efi  le  changement  très^ 
fréquent  &  tris'fnanjué  de  T^npirAture  ;  ou  le  pafTage 
alternatif  &  très-rapide  de  la  chaleur  à  la  froidure  & 
de  la  froidure  à  la  chaleur  >  qyi  règne  plus  fpéciale- 
ment  dans  ces  deux  Saifons  ;  &  qui  d'un  moment  à 
l'autre ,  altère  confidérablement  &  plus  qu^en  aucun 
autre  tems,  les  différentes  portions  de  CAimofphere^  qui 
fe  trouvent  par  *  là  ,  tantôt  plus  &  tantôt  moins 
échauffées  &  dilatées.  (846). 

Applications  de  cette  Théorie. 

.  851.  Corollaire.  De  ces  différentes  Caufesy  tantôt 
Jeparées  &  tantôt,  réunies  ,  découle  d'une  manière  aj/t^ 
fatisfaifarite^.f  explication  des  différens  Phénomènes  que 
nous  préjente  VHi^oire  naturelle  àès  Vents. 

Explication.  Nous  avçns  donno  précédemment 
une  idée  générale  &  particulière  des  diverfes  fortes 
de  Vents,  d'après  les  Phénomènes  qiie  nous  y  mon- 
tre l'Hiftoire  naturelle.  Il  nous  refte  à  faire  voir  ici 
le  plus  fuccinÔement  qu'il  eil  pofîîble ,  comment  ces 
Phénomènes  cadrent  très-bien  ayec  les  différentes 
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caufes  dont  nous  venons  4e  montrer  Taôion  &  Tin^^ 
fluence  à  cet  égard. 

!••  Les  y  crus  du  Nord  &  du  Midi^  font  &  doivent 
être  communément  afTez  forts  &  aflez  violens;  &  en 
Yoiû  la  raifon.  (Fig.  35). 

D'abord  y  quand  le  Soleil  darde  librement  fes  bru- 
lans  rayons  fur  la  Zone  torride  :  quelle  raréfaôion 
ne  doit-il  pas  caufer  dans  cette  portion  de  l'Atmof^ 
phere  qid  couvre  cette  Zone  ?  Quelle  immenfe  quan- 
tité de  Vapeurs,  ne  doit  pas  s'élever  du  fein  des  Pla- 
ges maritimes ,  qui  la  compofent  en  très-grande  par*^ 
tie  ?  Avec  quelle  impétuofité ,  TAtmofphere  de  la 
Zone  torride  ^  immenfement  enflée  &  par  la  chaleur 
&  par  révaporation ,  ne  doit-elle  pas  fe  déborder 
vers  l«s  Pôles  ? 

Enfuite,  quand  les  Vapeurs  6c  les  Exhalaifons  ac« 
cumulées  fur  la  Zone  torride ,  empêchent  le  Soleil 
d'échauffer  la  Terre  &  la  Merde  ces  contrées  ;  ou  cjué 
ce  prodigieux  amas  de  Vapeurs ,  fe  réfout  en  pluie  : 
quels  Vides^immenfes  doivent  fe  former  dans  l'Atmoi^ 
phere  de  cette  Zone  !  Avec  quelle  violence  TAir  aupai  . 
ravant  condenfé  &  accumulé  vers  lés  Pôles,  ne  doit- 
il  pas  refluer  &  fe  précipiter  des  Zones  tempérée$ 
,  dans  la  Zone  torride;  des  Zones  glaciales  dans  k$ 
Zones  tempérées  ! 

Aflez  cojSimunément  le  Vent  du  midi  afTemble  les 
nuages ,  &  le  Vent  du  nord  le^  diflîpe.  Dans  le  pre-^ 
mier  cas,  les  débordemens  aériens^  dans  lefqiiel^ 
font  répandues  les  vapeurs,  tendent  cTune  grande 
étendue  de  la  circonférence  de  l'Equateur ,  vers  un 
Point  luiicjuè  qui  eft  le  Pôle  :  leur  direôion  eft  con-^ 
vergente  ;  elle  rapproche  &  elle  condenfé  les  va- 
peurs. Dan$  le  fécond  cas ,  les  débordemens  aériens 
tendent  d'un  Point  qui  eft  le  Pôle,  vers  une  grandç  \ 
étendue  de  l'Equateur  :  leurdireâîon  eft  divergente; 
fUe  ccartei  elle  raréfie ,  elle  diifipe  les  vapeurs. 
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11^.  hàfonu  des  Nùgcs^  occafioanc  ôc  doit  occa- 
fionner  des  Vents.  La  raîfon  en  efl,  qiie  les  neiges ,  en 
fe  fondant,  fe  réduifenten  grande  partie  enyape\irs  ; 
&  ^e  ces  vapeurs  enflent  notablement  la  portion  de 
TAtmciphere  où  elles  vont  fc  placer. 

Delà,  le  reflux  de  cette  portion  de  rAtmofphere, 
dans TAtmofphere  des  Contrées  voifines.  Delà,  des 
Vents,  dont  la  direâion  partira  des  Contrées  où  la 
neige  fe  fond  &  fe  difTout. 

UI''.  La  diffcrenu  pojition  du  Soleil^  relativement  à  . 
la  Terre ,  doit  donner  des  Vtms  périodiques.  La  raifon 
en  efl,  que  le  Soleil,  dans  fa  révolution  annuelle, 
réelle  ou  apparente ,  autour  du  Zodiaque ,  au  nord 
&  au  midi  de  TEcliptique,  donne  aux  différentes 
Contrées  de  la  Terre ,  une  diverfité  fucceffîve  de 
Saifons  ;  ic  produit,  tantôt  une  plus  grande  raréfac- 
tion &  une  plus  grande  évaporation ,  tantôt  une 
raréfaûion  àc  ime  évaporation  incomparablement 
moindres. 

L'Atmofphere  terreftre ,  dont  les  différentes  por- 
tions font  loumifes.aux  mêmes  changemens  périodi- 
ques de  faifon ,  que  les  Contrées  qu'elles  envelop- 
pent, doit  donc  fe  dilater  &  fe  condenfer  périodi- 
Ïuement  chaque  année ,  dans  les  différentes  Contrées  ; 
l  par  là  même,  tantôt  refluer  &  fe  déborder  d'une 
Plage  fiu-  les  Plages  voifines  ;  tantôt  eifuy «r  un  Reflux 
d*air ,  de  la  part  des  P^ges  environnantes.  Delà,  des 
Vents  périodiques  :  delà ,  les  Vents  permanans  :  delà, 
les  MoufTons.  (836  &  837). 

IV*.  Il  doit  y  avoir  fouvent  d^ns  une  même  Con- 
trée ,  des  y^cnts  oppojés  dans  leur  dinHien ,  dont  l'un 
inférieur  tendra  du  nord  au  midi,  par  exemple;  & 
Fautre  fupérieur  tendra  du  midi  au  nord.  (/^if.  35). 

La  raifon  en  efl;,  que  l'Atmofphere  inférieure  gvm 
peut  cfTuyer  une  grande  faréfaâion,  qui  la  fera  re- 
muer vers  le  midi ,  par  exemple  :  taiidi§  que  PAtmof- 
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phere  plus  élevée  kcd  effiiiefa  une  grande  concknfa* 
tien ,  qui  la  fera  refluer  vers  le  nord. 
V.  Le  Vent  doit  foufHer  communément  par  fecoufles 
&  par  bouffée^.  La  raifon  en  efi,  que  les  Couram  a:* 
riens  font  produits  par  àe$  raréfaâions  ou  par  des 
condenfations  ou  par  des  abforptions  qui  ne  peuvent 
être  que  fucceflives  &  intermittentes^  dans  des  Cou* 
chès  aérienes  9  les  unes  plus  &  les  autres  moins 
dei^s;lefquèllesréfiftent&agiirent  néceflairement 
avec  une  force  inégale,  avec  une  force  propor^ 
tionnelie  à  leur  différente  deniité  &  à  leur  différent 
reffort.  ' 

Les  différentes  réflexions  ou  repercnfllons  qu*ei^ 
fuient  ces  Courans  aériens  contre  les  montagnes,' 
contre  les  collines,  contre  les  forêts,  contre  les  bâ- 
^tQ$  de  toute  eipece ,  contribuent  aufli  pour  beau^ 
coup  à  cette  fucceflion  alternative  de  fecouffes  &  de 
bouffées  plus  ou  moins  fortes,  qui  fe  font  fentir  dans 
l'aâion  des  Vents. 

V-*.  Les  entraUliS  de  la  Terre  ^  doivent  aufli  pro- 
duire des  Vents,  hà,  raifon  en  eft,  qu'il  y  a  dans  lé     ^. 
fein  de  la  Terre,  des  corps  qui  fe  pourrif&nt,  des     ^«^ 
corps  qui  fermentent,  des  corpii  qui  s'embrafent  & 
fe  calcinent. 

La  dijfoiution  de  ces  Corps ^  fait  fortîr  de  leur  fein, 
un  très-grand  volume  d'air  plus  ou  moins  impur; 
qui,  par  fa  force  expanfive,  cherché  à  s*oùvrir  Un 
paffage  dans  TAtmofphere,  tantôt  à  travers  les  pores 
de  la  Terre ,  tantôt  à  travers  les  fentes  des  Roche  s , 
&  quelquefois  à  travers  les  Mers  profondes,  fous 
lefquelles  fe  fomient  des  feniientations  violentes  &c 
des  feux  deflniâeursr  (7 1  ^). 

S  51.  Remarque.  Il  eu  clair  que  la  Cauje  immédiate 
des  Vents  ^  eft  im  défaut  dTEquilibre  dans  les  diffé- 
rentes Perdons  de  l'Atmofphcre  terreilre  :  défaut  <2^\ 
Tome  nu  G 
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fait  que  les  portions  plus  pefantes  ou  plus  élaâî» 
ques  de  ce  Fluide  »  fe  ^rtent  &  fe  précipitent  en  cou* 
rans  plus  ou  moias  impétueux,  dans  celles  qui  le  font 
moins.  Mais  qiieUe  eft  la  Caufe  pinriique,  quipro-- 
duit  ce  défaut  aEquilihn  dans  les  dijftérentes  pomons 
die  VAtmoiphere  terreâre  ?  C'efi  ce  qu'il  n'tii  pas 
toujours  aîféde  décider  &  de  déterminer..  {Fi%.  35). 

l^.Deicartes  attribua  les  Vtm$  ghUrMUXj  d?o- 
rient  en  occident  (836)9  à  la  révollition  diurne  At 
la  Terre  autour  de  ion  axe,  d'occident  en  orient  1 
prétendant  (jue  FAtmoiphere  terreflre  a  txgMj  éoit 
tourner  moins  vîte  que  la  MaiTe  folide  &  liquide  du 
Globe  qu'elle  enveloppe,  &  former  par  là  même  un 
Courant  aérien  permanant  d'orient  en  occident» 

Mais  cette  idée  de  Defcartes  9  eft  aujourdhui  gêné- 
ralement  abandonnée  :  par  k  raifon  qu'elle  ne  s'ac- 
corde 9  ni  avec  l'expérience, «ni  avec  la  théorie. 

Elle  ne  cadre  point  avec  Texpérienoe  :  puifque 
dans  rimmenfe  Mer  du  Sud,  oii  félon  les  Principes 
mêmes  de  Defcartes,  ces  Couraos  aériens  devroient 
ie  faire  toujours  fentir,  fur-*tout  dans  la  Zone  tor«> 
tide,  régnent  fouvent  <ks  Caknes  très-longs  &vtrès«* 
conftansqui  ont  fait  donner  à  cette  partie  de  la  Mer, 
le  nom  de  Mer  pacifique. 

Elle  ne  cadre  pas  mieux  avec  la  théorie  :  puii^'en 
fup^fant  même  que  l'Atmo^here  at  xga  eûtaujour* 
dhui  une  révolution  plus  lente  crue  celle  du  Globe 
qu'elle  envelof^;  cette  Atmofpnere,  fe  trouvant 
adhérente  à  la  Maâe  terreftre  par  la  force  de  &  gra* 
vitation,  devîoit  bientôt,  félon  les  Loix  de  la  com- 
munication du  Mouvement  dans  le  Vide  ou  dans  im 
Milieu  non  réfiilant,  prendre  en  plein  le  mouvement 
de  la  Mafle  <{ui  hi  fert  de  bafe  &c  de  point  d'appui  ; 
&  faire  enfuite  conjointement  avec  elle  &  dans  le 
même  tems  précis ,  tes  révolutions  diurnes. 

II*.  Hallèy  attribue  les  mèmçs  Fênis^  génitêux ,  à 
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'  VaSian  du  ScUii  ;  qui  cbaiDS  fa  révolution  diurne  SZR, 
réelle  ou  ^fpparente,  autour  de  la  Terre,  échauffe 
fucceffivement  rAtmoiphere  terreftre/  a  ^Jt  i^  d'orient 

'en  occident;  &  force  lès  portions  déjà  échauffées  &: 
<lilatées  de  cette  Atmofphere ,  à  feporter  &  à  refluer 
iiiccefliveinent  iiu:  ceUes£[ui  ne  le  (ont  pas  encore  ^  &: 
qui  vont  T/être  bientôt  ajM'ès. 

Mais  il  efl  difficile  de  décider /fi  ddi  PAir  plus 
échauffe  fie  plus  dilaté  qui  doit  rëllâeJr  fiq:  celui  qui 
eftplusiroid  fie  plus  denfe;ou  fi  c*eft  celui  qui  efl 
•pliis  froid  fie  plus  dénfe,  qui  doit*ïefluer  fur  ccUii 
qui  eft  pbs^échauffé  8c  plus  dilaté;  (%.  3  ç). 

Quand  le  Soleil  eft  en  S ,  PAir  *xt  qui  vient  de 


qu  augmente 

à  refluer  en  rjt:  par  fon  reffort  qui  efl  tbujbxirs  prô^ 
portionnel*  à  fa  denfité.  Il  fera  dont  toujours  très- 
difliâlede  déduire  de  cette  Spéculation  de  Halley , 
d\me  manière  bien  décifive  fie  bien  fatisfaîfante,^  le 
Phénomène  qu'il  veut  en  faire  réftiîtèf  .■ 

De  même,  quand  le  Soleil  aura  paffé  de  S  en,  Z^ 
pafr  fon  mouvement  diurne  apparent  :  la  portion 
atmofphérique  r/i  a  fera  plus  dilatée  fie  plus  échauf- 
fée qiiela  portion  atmôlphérique  a  rg  :  mais  ceUe-ci 
&ra  pKis-dènfequeceHe'-là*  '     ' 

Et 'd'ailleurs,  fi  la  portion  atmofjjhérique  tna^ 
fous 4ë  Soleil  en  S  fifc  en  Z;*  tend  à  reflùef  vers  Toc- 
cident,  quand  elle  s'échauffe  fie  fe  dilaté  :  ne  devra- 
t-elle  pas  tendre  à  refluer  vers  l'orient,  quand  enfuite 
ellefe  refroidira  fie  fc  condenfera.  (1478). 

ffl"*.  Le  célèbre  Auteur  de  l'Hiftoire  naturelle , 
9ttribue  aux  Fmts  gcnér^tx  &  ptrmananSyic  à  ce; 
Vtnts  régalien  &  periodi^iues  ,  qui  font  connus  fous  b 
iiom  de  Mouffons  (737) ,  la  même  Caufe  phyfiquî 
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qui  produit  le  flux  &  le  reàuxde  la  Mer;&  nousez^^ 
minerons  ailleurs  quelle  influence  peut  avoir  cette 
Caufe  phyûqtte^.ou  TAttraâion  de  la  Lune  &  du 
Soleil  9  fur  les  Météores  aériens  que  Ton  en  fait  dé- 
pendre. (1476  &  1477).  ^ 

La  Caufe  phyiique  qui  produit  le  grand  PAcno^ 
nomcnc  du  Fiux  &  du  Rijtux^  dans  la  Mer  Se  dans 
rÀtmoiplKrt^  9  .«ft  très^bien  connue  depuis  environ 
4in  fiecle.  Mais,  parce  eue  cette  Caufe phyflque  e& 
une  fuite  fie  une  dépendance  de  toutes  les  grandes 
théories  de  rAâronomiç  géométrique  &  de  TAfiro^ 
nomie  phoque:. ce  ne  fera  qu'à  la  fin  du  quatrième 
Volume  iuîvant  9  que  nous  pourrons  en  donner  unr 
vraie  idée  ;  &  qui!  nous  fera  poflible  de  confroiv- 
ter  cette  idée  ^  avec  tes  Phénomènes  dont  il  eft  ici 
queflion. 

En  |(énér4^  l^s  Météores  airiàis  font  Tune  deis 
Branches  de  la  Phyfique  y  où  îl  eil  le  plus  diflicile 
d'àpi^quer  la  Théorie  aux  f^hénomenes  ;  &  c'eâ  ce 

aui  nkiaiidra  toujours  fur  cette  intéreflante  partip 
e  la  Pnyfique^un  certain  fonds  d'incertitude  &  d'in- 
défermination  9  dont  il  ne  fera  peut-être  jamais  pof- 
fible  delà  d^uiller  &  de  la  débarraflTer  complet- 
tement  Oncomioît  aflTezbien^en  ce  genre  ^  les  di- 
vers Phénomènes  :  on  connoît  aflez  bien  aufli  les 
différentes  Gaules  d'oii  peuvent  &  d^oii  doivent  éma-» 
ner  ces  divers  Phénomènes.  Mais  eâ-il  queition  de 
lier  .&  de  rapporter  ces  Phénomènes  à  leurs  Caufes 
générales  &  particulières  ?  VoHà  où  les  tumieres  if 
trouvent  trop  fouvent  en  ééfaiu* 

Action  des   Veuts. 

8j3.  Observation.  IzForc^dcs  Fenu^  eft,  corn* 
me  oans  toutes  les  Forces  motrices,  le  Produu  d'une 
maffeparunc  viuffi.  C'eft  de  ce  Réfultat,  que  naît 
Taâion  des  Vents  furies  différentes  eipeces  de  Vaif 
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féaux  j  qu'ils  voiturent  au  fein  des  Mers  ;  Air  les 
Moulins  à  vent  y  qu'Us  appliquent  à  tant  d'u&gee 
différents  ;  fur  les  Forêts ,  qu'ib  déracinent  ;  fur  let 
Maifons  qu'ils  abattent  &  qu'ils  renverftnt.  (841). 

P,  Dans  les  Moulins  à  Fcnt^  quatre  Ailes  »  qui 
y  font  la  ft>hâion  de  Leyier$^  préfentent  oblige-' 
ment' leur  Plan  à  la  direâion  du  Vent,  qui  y  fait  la 
fonâion  de  Puiflance  motrice.  (17^4)» 

n^.  Dans  les  Vaifftaux  de  la  Harine  royale  &  de  la 
Marine  marchande^  le  Vent  «ft  la  Fuifiance;  les  Voi-^ 
les  en  font  le  Levier  ;  l'Eau  à  déplacer  &  à  fillco^er^ 
eftlaRéfîftance.  (4J3). 

ni*.  Les  Girouettes  marquent  la  direâioil  du  Vent^ 
parce  que  le  Plan  qu'elles  préfentent  à  Timpulfioir 
des  Courans.  aériens ,  en  prend  néçeflairement  la^ 
direâion. 

Mais  elles  né  marquent  que  la  direâion  du  Vent,, 
qui  a  prife  fur  elles  :  lequel  par  le  moyen  de  différen- 
tes Réflexions  j  mit  avoir  un  cours  fort  différent  de 
celui  qui  règne  librement  dans  la  Région  de  l'air  {vt^ 
pcrieiu-e  aux  montagnes»  aux  collines^  9\xx  édifices 
voiiins. 

IV^i  Ces  efpeces  de  Chaflîs,  couverts  de  papier 
ou  d'une  tbile  très-fine  &  très-Iégere,  auxquels  on 
donne  le  nom  de  Ctrfi^olans ,  s'élèvent  &  fefou'tien- 
nent  dansj'air,  à  une  très*grande  hauteur»  par  l'imr 
pulÉon  du  Vent.  (Fig.  io). 

La  Corde  qui  retient  fe  Cerf*^OÎant  Afi  ou  a^^  y 
eft  toujours  atfathée  dételle  façon  que  le  Plan  AB  oii 
4  ^  du  Chailis  »  fe  préfentç  obliqutment  à  la  direâion 
DC  9U  dc^  du  Vent.  Limpulfion  de  ce  Courant  aé- 
rien DC  &  ^c y  tend  donc  toujours.à  faire  monte» 
ce  Plan  incliné  A  B  :  tant  que  ce  Plan  incliné  ie  pré- 
fente à  fon  aâiori ,  fous  un  angle  convenable.. 

Le  Vent  nous  fait  éprouver  quelquefois  une  aâio» 
affez  femblable  à  celle  qui  élevé  le  Cerf-volant  AB: 
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favoir,  quand  nous  nous  promenons  en  préfentant 
obliquement  à  Ton  impulfipn^  le  Parafol  que  nous 
tenons  dans  nos  mains.  Nous  feulons  alors  que  ce 
Parafol  teitd  à  s'âerer  &  à  nous  entraîner  avec  lui  au 
fein  des  airs. 

RÉSULTAT  DE  LA  THEORIE  DE  \*AlR. 

On  voit ,  d'après  tout  ce  que  nous  venons  d^ob- 
fer  ver  9  d'expliquer  ^  de  démontrer ,  dans  toute  cette 
théorie  ^  IrAir  ^  oombien  riche  &  combien  intérêt 
fante  eft  cette  partie  de  b  Phoque. 

On  pourroît  aifément  en  faire  &  le  fujet  &  l'objet- 
d'un  grand  nombre  de  Volumes,  que  l'on  ne  liroit 
point.  Nous  avons  cherché  à  réunir  dans  un  fort  petit 
Traité,  qui  f)uiffe  mériter  d'être  lu  &  médité,  tout 
ce  qu'elle  renferme  de  plus  effentîel  à  connoître;  & 
laTTiéorie  des  nouvelles  Découvertes,  achèvera  de 
renrichir  abondamment  de  tout  ce  qui  pourroit  lui 
manquer  ici  à  cet  égard,  (i  770  &  1 8  j  8)* 
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DES  ÊTRES  SENSIBLES^ 

COURS  COMPLET 

DE    PHYSIQUE. 
SIXIEME      TRAITÉ. 

Théorie   D£    LA   Luaiieri.. 

JLiA  Nature  de  la  Lumière ^.les  Loîxde fa  propa* 
gation,  foo  analogie  avec  le  Feu  ^  fe&  rapports  avec 
la  Matière  éleftricjue  :  tel  eft  le  riche  &  brillant  objet. 
d£  ce  iixieme  Traité  ».  c(ue  nous  diviferoosen  quatre 
grandes  Seôicns» 

Dam  la  première  ^  nous  examinerons  quelle  eft  la 
nature  du  Fluide  lumineux  ;  &  ea  quoi  confiftent  le-; . 
Couleurs  dont  il  enrichit  le  Nature  vifible. 

Dans  la  féconde  y  nous  obferverons  &  nous  dé« 
montrerons,  félon  cuielles  Lois  fixes  &  confiantes  fe 

{>ropage  le  Fluide  lumineux ,  hors*  de  l*œil  &  dans 
'geU.  De-là ,  les  Principes,  de  la  Vifion  :  de-là,  l'Op- 
tique ,  la  Catoptriquc ,  la  Dioptrique  ;  c*eft-^-dire  les 
trais  plus  belles  Sciences  phyiico  -  mathématiques  ^ 
dont  puifle  s'applaudir  refprlt  humain. 


Digitized 


by  Google 


I04  Théorie  ùe  la  Lumière  : 

Dans  la  troifieme  &  dans  la  Quatrième ,  nous  mon* 
trerons  autant  qu'il  eft  pofliole  ,  les  rapports  du 
Fluide  lumineux  ,  avec  le  Fluide  igné  &  avec  le 
fluide  éleftrïque.  De-là ,  la  théorie  expérimentale  du 
Feu  :  de-là ,  Texpofition  &  Texamen  des  merveilleux 
Phénomènes  de  TEUâbricité  artificielle  &  de  TEleûri- 
cité  naturelle. 


PREMIERE      SECTION. 

NATURE  DE  LA  LUMIERË  Et  DES  COULEURS. 

854.  Explication.  JLj A  I»mier«  eft  ce  fiibtil 
&  brillant  Fluide  ,qui  frappant  nos  yeux ,  y  trace  l'i- 
mage des  Objets  lenûblcs  ;  y  peint  leurs  %ures^ 
leurs.fituations ,  leurs  couleurs. 

P.  Il  eft  certain  d'abord,  que  la  Lumière  efi  une 
fubfiancû  diJlinpUt  &  de  t organe  qui  voit ,  &  de  Pohjet 
qui  efi  vu  :  puifque  c'eft  le  moyen  de  communica- 
tion ,  par  lequel  FŒil  atteint  les  objets  féparés  de 
lui ,  &  fans  lequel  il  n*a  abfolument  aucune  prife  fiu* 
ces  objets. 

•  IP.  Il  eft  certain  enfuîte  ,  que  là  Lumière  efl  uni 
vraie  madère  ,  un  vrai  corps  :  puifqu'elle  a  en  partage 
îé  Mouvement  ,  réfultat  néceffaire  d'une  mafle  par 
une  vîleffe ,  lequel  ne  peut  convenir  qti'à  une  vraie 
matière. 

Nous  augmentons ,  nous  diminuons  ,  nous  réflé- 
<hiflbns  &  nous  réfraâons  à  notre  gré,  ce  mouve- 
ment de  la  Lumière  :  preuve  évid€rite-&  démonftra- 
tive,  que  la  Lumière  eft  une  vraie  fubftance  maté- 
rielle ,  qui  feule  peut  affeâér  nos  fens ,  qui  feule  peut 
ft  prêter  à  nos  expériences  :  T«/ï^er«  fiïi/w  ^  lanp^ 
nifi  Corpus  ^nultapotefirts. 
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On  voit  par4à  combien  abiurde  &  déraifonnablë 
eft  l'opinion  de  quelques  Philofophes  à  idées  bifar- 
rement  paradoxales  ;  qui  ont  voulu  faire  de  la  Lu- 
mière,  une  5i£i^Mc^  intermédiaire  entre  la  Matière  & 
rcfprit. 

UI.  Il  eft  certain  encore ,  que  tes  Molécules  de  la  Lu^ 
miere  ,  doivent  être  £  une  ténuité  qui  va  comme  infiniment 
au-delà  de  tout  et  que  f  eut  concevoir  notre  Imaginations 
^iiand  elle  fe  réprëfente  les  obj^ets  les  plus  imper- 
ceptibles. 

Car  j  comme  la  Lumière  vient  dii  Soleil  à  nous  en 
fept  minutes  &  demie  (897),  &  que  {ts  Moléoiles 
ont  ime  vîteilê  environ  ux  millions  de  fois  plui 
grande  que  celle  d'un  Boulet  de  canon  qui  bat  enbre-^ 
che  (391)  :  fi  ces  Molécules  lumineufes  avoient  quel» 
que  proportion  de  maiTe ,  avec  les  plus  petits  corps 
que  laifiuent  nos  fens  ou  que  notre  imagination  peut 
concevoir  ;  leur  MafTe  multipliée  par  cette  exceflîve 
vitefle^donneroit  une  immeme  quotité  de  Force  mo- 
trice ,  capable  dé  donner  la  mort  a  toutes  les  Efpe- 
ces  vivantes  ;  de  foudroyer  &  de  içettre  en  pièces  , 
les/forê^ ,  les  édifices , les  rochers;  de  produire  dans 
toutes  les  parties  de  notre  Globe ,  desfecoufifes  phis 
violentes  peut-être ,  que  celles  que  peut  y  produire 
la  plus  forte  impulfion  des  Boulets  de  canon. 

I  V^«  Il  eft  certain  de  plus  »  ainfi  que  nous  l'obferve- 
rons  ailleurs  y  que  les  Molécules  de  la  Lumière  ^  différent 
entre  elles  en  majje  :  qu'il  y  en  a  de  pliuyprandes  ou 
de  plus  maffivesfes  unes  que  les  autres  ;cr  que  toutft. 
portion  fenfible  de  Lumière  ^  en  ibrtan|p  du  Çorp$  lu- 
mineux 9  renferme  yJ/P/  efpeces  différente^  de  Molécules  ^ 
mêlées  éc  confondues  eofemblp,  maisi  qui  peuvent  fe 
jeparerles  unes  des  autre$;,fiçquer6n  peut  fefiguret 
fous  l'image  des  Globules  aliénés ÀB,  CD ,  EF,GH,r 
dont  la  maffe  eft  différente,  (jtg.  9). 

V".  C^omme  rinçoRWVîible  pet)t|ffs  d«s  Mriéçu- 
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les  de  la  Lumière  les  iléroW  néceflairement  à  nos^oÏK 
fervations  :  il  n'ieft  pas  podîble  de  décider  avec  certir^ 
tude ,  quelh  cfi  la  figure  dts  Molécules  lumineufes.  On. 
ne  peut  donc  avoir  fur  cet  objet  ^  que  de  vaines  cour 
îeûiires  qui  n'apprennent  rien. 

La  Figure  fphérique  eft  celle  qui  paroît  le  mieux 
convenir  à  la  mobilité ,  à  la  réfléxibîlité,  à  la  réfran* 

Ê'bilité  qu'ion  obferve  dans  ta  Lumière  ;  &c  telle  eil 
£giu:e  qu'attribuent  communément  les  Ph^ûciens. 
aux  infiniment  petites  Molécules  de  cette  matière. 

Les   RAtoNs   de -Lumière^ 

855.  Explication»  On  nomme  Rayon  de  Lu^ 
mien ,  un  amas  confiderable  de  globules  ou  de  molé*^ 
éules  de  cette  matière ,  émané  avec  ime  inconcevable 
vittfle  du  fein  du  Corps  lumineux  ,  ou  réfléchi  par 
une  iurface  impénétrable  &  polie. 

Tel  eft  le  Rayon  ACH ,  qui  entre  dans  une  cbam-» 
bre  fermée,  par  le  trou  d'un  volet  de  fenêtre,(/'i^.  15).. 

Tel  eft  encore  le  Rayon  CABC ,,  qui  parti  d'une 
étrhcetle,ou  d'une  bougie  allumée,  ou  dune  étoile 
G ,  va  afFeâer  l'œil  AB.  (f/^.  I  j). 

P,  Comme  chaque  globule  de  Lumière  ,  n*a  qu\me. 
maffe  infiniment  petite  :  il  eft  clair  qiAme  fuite  ifo- 
iéc  de  globules  alignés ,  feroit  peu  propre  à  faire  une 
împremon  fenfible  fur  notre  œil ,  lequel  ne  feroit 
flippé  &  affeâé  que  dans  une  infiniment  petite  por-. 
tion  de  lui-même. 

C'eft  po^ipquoi ,  tout  Rayon  fenfible  de  lumière  ^ 
doit  être  confidéré  comme  un  faifceau  de  Lumière,! 
c5U  comme  un  Cône  tumirteux ,  compoie  d^m  nombre', 
eonfidérabte  de  petits  torrents  iik>lés  de  lumière. 
GBAC  (/ïr.  13). 

■  11*^.  Quelque  petiteffe  que  Ton  fuppofè  au  Cerps 
lumineux ;,  par  exemple ,  à  une  EdnceUe  échappée  du^ 
fein  J^un^  M///biv :  fa  lumière  fè  fait  fentir  de  toute* 
part  à  une  diftance  confiderable. 
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Echappée  du  iein  du  caillou ,  cette  Etincelle  darde 
&  fait  feiuir  fa  liuniere  dans  tous  les  points  quelcon- 
ques dune  chambre ,  d'où  Ton  peut  mener  une  ligne 
droite  jufqu'au  caillou.  Il  faut  donc  que  cette  étincelle 
C  ,  s'épanouifïe  ,  non  en  un  feul  rayon  CR  ,  mais  en 
un  nombre  inmienfe  de  Rayons  divergens  :  qui  ten- 
dent tous  en  ligne  droite  ^  comme  d'un  centre  com^*' 
^mun,  vers  tovis  les  points  d'une  furface  fphérique. 

III**.  On  doit  donc  confidérer  tous  les  Corps  lu- 
mineux ,  par  exemple ,  le  Soleil»  les  Etoiles^  une 
Bougie  allumée ,  comme  des  Ccntns  râyonnans  :  d'oà 
s'épanouiffent  cp  tous  fens ,  des  Rayons  alignés  & 
divergens  de  lumière ,  lefquels  aboutiffent  d'une  part* 
au  point  rayonnant;  &  de  l'autre,  à  tout  point  len- 
fible  de  l'efpace  environnant ,  oîi  un  œil  peut  fe  trou- 
ver placé. 

Nous  allons  obferver  &  développer ,  autant  qu'il 
efl:  poifible  ,  dans  cette  première  Seàion,  dtux  grands  > 
fhinomcrus  ic  la  Lumière;  le  phénomène  de  fa  Diffu* 
ûon  9  &  lé  phé  nomene  de  fes  Couleurs. 


PARAGRAPHE     PREMIER.     , 
La   Diffusion    de   la   Lumière. 

LiA  Limfiiere  qui,  dans  un  beau  jour,  femble  emplir 
&  inonder  l'immenfité  des  Gieux  ;  qui  dans  une 
belle  nuit ,  s'épanouit  en  mille  &  mille  faifceaux  ,  de 
notre  (Eil  à  tous  les  points  râyonnans  du  Firmament  p 
eft-elle  un  Fluidé^ptrjevirammtnt  txijhnt  dans  touit  U 
Nature  ;  &  qui  n'ait  befoin  pour  briller  ,  que  d'être 
agité  &  ébranlé  par  le  Corps  lumineux?  Ou  bien ,  eft- 
eUe ,  un  Fluide  qui  émane  &  jaillijje  à  chaque  infant 
du  fiin  du  Corps  lumineux  ,  par  exemple ,  du  Spleil 
&  des  Etoiles.  / 
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Grand  fiijet  de  dlfpute ,  entre  ks  Seftâtèurs  de 
Defcartes  &  de  Newton,  dont  les  iyftêmes  oppofés 
divifent  &  partagent  le  Monde  philofophe. 

HY  POTJgZSE     DE     DeSCAKT  £S. 

'856^  Explication.  Selon  Defcartes  ,1a  Lumière  eft 
tiH  Fluide  exifianthors  du  Corps  lumineux,  répandu 
jour  &  nuit  dans  toute  la  Natiure  ,  empliflant  les  ef- 
paces  immenfes  Kyxi  iious  féparent  du  Soleil ,  de^  Pla- 
nettes,  des  Etoiles.  Elle  coniifte  dans  les  GlobuUi 
durs  &  incomprtJpbUi  dtf  fon  fécond  Elément.  {163). 

I*..  Ces  Globules,  agités  &  ébranlés  par  le  choc  du 
Corps  lumineux^  par  exemple  ,  par  la  rotation  6c  la 
fermentation  du  Soleil ,  reçoivent  un  mouvement  ou 
une  tendance  aii mouvement,  qui  fe  communique  en 
lin  inftant  à  des  diftances  immenfes.  (Fig.  1 1)« 

II®.  Ce  Mouvement  imprin\^  aux  globules  qui  tou* 
chent  le  Corps  lumineux ,  &  communiaué  par  ceux- 
ci  de  proche  en  proche  aux  globules  les  plus  éloi- 
gnés ,  vient-il  à  afFeûer  en  nous  l'Organe  de  la  vue  ? 
11  ocçafionne  aux  fibres  de  notre  œil  une  Senfation 
organique ,  à  laquelle  eft  attachée  une  Stnfationjpiri^ 
ttullt  dans  nom  Ame;  la  fenfation  de  la  Lumière  & 
communément  de  TObjet  qui  la  met  en  jeu  &  en  ac- 
tion. (^Méi.  45  5  &  460). 

III®.  Âinii, félon  Defcartes , la  Liuniere  qui  aduel- 
lement  me  fait  voir  le  Soleil  S,  en  traçant  fon  image 
dans  mon  œil,n'eft  point  uhé  matière  échappée  du 
fein  de  cet  aftreavec  une  vîte^e  immenfe«  C'eftune 
natieVe  perfévéramment  répandue  entre  le  Soljeil  & 
moi  ;  &  que  le  Soleil,  en  fermentant  &  en  roulant 
perfé  véx^amment  fur  ion  axe ,  met  en  mouvement ,  ou 
tend  à  mettre  en  mouvement. 

Les  globules  qui  touchent  immédiatement  le  So- 
leîlj  reçoivent  de  cet  aftre  des  fecoufles  qu'ils  corn- 
aiuniquentiux  globuleis  cond|;u9|&que  çeitx^ci  imr 
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priment  à  kur  tour  à  d'autres  globules  contigus  y  & 
ain£  de  fuite  ,  jufqu'à  mon  œil.  Comme  ces  globules 
fonttous  incompreifibles&tous  contigus  rTimprefiion 
paffe  en  un  iniiant  du  premier,  qui  touche  le  Soleil , 
jufqp'au  dernier ,  qui  eô  appuyé  îur  mon  œil  B  ou  A. 
Figurez^vous  une  Baguette  itacUr^  inflexible  &  ii^- 
compreffible ,  qui  s'étende  dp  votre  main  jufqli'au  So- 
leil. Le  mouvement  ou  la  tendance  aU'  mouvement  > 
que  le  Soleil  imprimera  à  Tune  de  fes  extrémités,  fe 
communiquera  à  Tinflant  à  l'autre  extrémité ,  &  (è 
fera  fentir  à  votre  maim 

856.  If.  RÉFUTATION.  Ce  Syflême  Cartéfien  ^ 
aujourdhui  généralement  abandonné ,  «il  ruineux  à 
toute  forte  d égards,  (Fig,  11)  : 

P.  Parce  qu'il  fuppofe  Texiftence  du  Plein ,  ou 
l'abfence  du  Vide  ,  dfeans  la  Natiu-e  rhypothefe  qui 
n'eft  miUement  admiffible ,  &  que  novs  renverferons 
ailleiu-s  de  fond  en  comble*  (15  09)* 

II"*.  Parce  qu'il  fait  inâantanee ,  la  àiffufion  dt  k 
Ltunien:  diffuuon  q^  les  obfervations.  agronomi- 
ques démontrent  fucceffive*  (894)^ 

Par  exemple  ,  nouf;  ne  voyons  le  Soleil  fe  lever 
dans  lliorifpn ,  abfiraâion  feite  de  la  réfraâion ,  que 
fept  à  hqit  nûnutes  après  qu'il  s'efiréelleiôèiit  trouvé 
dans  rhorifon:  la  Lumière  qu'il  produit  ou  qu'il  agite 
en  atteignant  Thorifon ,  mettant  fept  ou  huit  minutei^ 
à  fe  porter  ou  à  tiraniinettre  fon  ébranlement  ^  du  Sp« 
leil  jufqu'à  nous. 

IIP.  Parce  qu'il  eft  incompatible  avec  une  des  prî©^ 
cipales  prpprié^s  de  la  Lumière  ;  favoir ,  avec  fon 
élaûicite.  Comment  accorder  l'élafticité  &  la  réfléxi- 
bilité  de  la  Lumière,  avec  des  glQbuIes  durs  &  in*- 
jcompreflibles  ^  qui  ne  peuvent  avoir  aucune  réâç-^ 
tion  ,  aucune  vertu  élaitique  ? 

IV®.  Parce  que  dans  ce  fyÛêine ,  nous  devrions 
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avoir  à  minuit  »  à  peu  près  la  même  lumière  t^u'à 
;inidi. 

Car ,  nous  a^ons  obfervé  dans  THydroftatique  , 
que  fi  un  ¥lui(U  incompreJJibU ,  contenu  dans  un  Vafc 
.plein  &  fermé  ,  eft  heurté  ou  pTeffé  dains  un  point 
.quelconque  :  le, Choc  ou  laPreflion  fe  porte  égale- 
jnent  &  en  tous  &ns  ,  à  toutes  les  parties  &  à  tous 
les  points  de  ce  Fluide.  (6ii)« 

D'oîi  il  s'enfuit  que  tandis  que  le  Soleil  S  tourne 
fur  fon  centre  ;:les  Colonnes  fluides  &  lumineufes 
SAD  &  SBVD  doivent  éprouver  fcs  fecouffes ,  auffi 
bien  que  la  Colonne  SB  ;  &  ç[ue  rCEil  placé  derrière 
4a  Terre  en  D  ,  doit  recevoir  &  fentir  Hmpulfion 
idu  Soleil",  é'oîi  dépend  la  Vifion,  4e  même;  que  ^il 
étoit  placé  en  B. 

857.  Remarque.  Les  Difciples  de  Defcartès  , 
tels  entre  autres  que  Malebranche  &  Privât  deMoKe*- 
res,  ont  réformé  le  Syftême  de  leur- Maître  :  en  çban- 

feant  les  globules  durs  &  incompreiGbtes ^en  glo- 
ules  compreflibles  &  élaôiqitcs. 
I^.  Par  ce  moyen  ils  rendent  raifon  &  de  la  lî^- 
fiex^tiliU  dcM  Lumicn ,  dont  les  globules  cortipréiîi- 
blés  font  doiiés  d'une  élafticité  parfaite  ;  ôc  delà  Difi- 
fujîon  fucuffivt  de  h.  Iw/n»K^  iqui  doit  néceffôîremtînt 
employer  une  fucceflion  d'inilans ,  pour  recevoir  une 
^compreffion  &  pour  exerces  une  réàâiôn  dans  une 
fuite  immenfe  de  globules  S  B  T  &  S  AD,  dont  le 
Reffort  intrinfeque  ne  peut  fe  tendre  &  fe' détendre 
que  fucceiHvement.  (F/^.  Il);    " 

II*.  Mais  cettç  Réforme^  qui  paré  à  deui  incon- 
vénients du  Syftême  de  Defcartès  ,  lui  laifle  &:  la 
.chimérique  fuppofition  du  Plein  \  &  YÂbfurdiét  mahtfijh 
pai  laquelle  Ù  confond  le  jour  &  la  mût.    ^  "^ 

Car,  foit  le  Soleil  S  &:  la  Terre  T,  enveloppes 
i'un  &  Tautre  ii\\n  océan  de  globules  éUâiqdes  ^  t^ui 
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emplifle  toute  la  ïsTatiire.  Je  dis  cju'un  Œil  place  ta 
Z>  ,  à  minuit 9 doit  voir  le  Soleil,  tout  comioie  s'il 
étort  placé  en  B  à  midi  ;  &  je  le  démontre. 

Tandis  que  la  fuite  de  globules  SA  >  comprimée 
par  TaâionimpuUive  du  Soleil ,  comprime  le  GhbuU 
A  :  ce  globule  A  comprimé  doit  s'étendre  &  s'alônger  ^ 
vers  fes  pôles  mn^ic  communiquer  fôn mouvement 
à  la  fuite  deglobulesj^.L'CEil  placé  en  D  doit  donc 
être  afFeâé  par  le  mouvement  que  le  Soleil  Jmprîme 
aux  globules  SAD  ôu'SBVD  ;  comme  il  feroit  afi'^â^ 
en  B  par  le  mouvement. que  le  Soleirimprime  aux 

Î (lobules  SB,  L'élaflicité  étant  fu^o^  parûitê  £in$ 
es  globiiles  lumineux :'3  èâ  clair  que.dansle  glo* 
bule  A  9  la  réa^ipp  mn  àoit  ê^e^^ue à  Tadion,  pu 
à  la  force  qui  le  comprime;  &  que.  cette  réaâioti 
doit  agir  en  P« 

III^«  Çgns  ce  Syftême  ainfi  réformé ,  la  Lumière 
devroit  fe  répandre  &  fe  propager  en  tout  fens  ^ 
félon  toute  direâîon ,  càmmt  U  Son  i,  iahs  être  arré-^ 
iée  &  captivée  dans  cette  fonûion ,  par  \m  Corps  iin- 
pénétrable  placé  entSre  le  Corps  luinineux  S  &  l^Or^ 
gane  de  la^  vue  en  D  :  ce  qui  eft  (Ëamétralement  con« 
traire  à  rejq>érîence..  ;  t 

Donc  ce  Syflême  ainfi  réformé ,  tû  à  peu  près 
auifî  ruineux  ^  guflt  tnadmiffîMe  y  qu'il  F^toit  avant 
une  telle  réfonae*        .  .  ;  ^^ 

HY  POT  H  ES  M   dm.Ne  jrton. 

858.  Explication,  Selon  Ncxrton,  la  Lumière 
n*cft  point  un  Fluide  e^dftant  hors  du  Corps  lumi^ 
neux.  Ccft  *im  torrent  de  Molécules  infiniment  pe- 
tites ,  que  le  Corps  lumineux  darde  perlévéramment 
de  fon  fein  avec  ime  inconcevable  vîtefle  ;  &  qui  fe 
portent  en  ligne  droite  à  des  diftances  imménfes  dans 
tes  Eipaces  vides.  Le  Corps  kusdneux  cû  comme  un 
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centre  de  Sphère  ;  &  les  jets  ou  îes  tpnrehs  de  Lur 
sniere  ,  en  lont  comme  les  rayons. 

Cette  Hypothefe  newtoniene,  ix  Ton  peutencorç 
donner  ce  nom  à  une  Théorie  pleinement  démon- 
trée ,  fuppofe  un  Vide  immenfe  dans  la  Nature  vi- 
%  fible  :  Vide  doat  nous  démontrerons  ailleurs  Texif- 
tence.  (1599). 

Proposition  Fondamentale. 

'   859.  JLtf  Li^mUfe  efl  un  Fluide  qu^  émane  dufcin  du 

Corps  lumineux. 

y   ■'    .  ■   '  ■      •     •  •  .    . 

:.  DiMONSTRATiON*  PouT  établir  &  pourdéihon- 
trtr  ce  Point  fondamental  de  lu  moderne  Phyfique, 
il  fuffira  de  le  OK^ntrèr  &  de  le  présenter  tout  am- 
plement fous,  fon,  vrai  jour,     r  j  j. - 

P.  Il  eft  évident  que  la  Lumière  doit  être  nébeiP* 
Êuremeiit  9  ou  un  Fluide  exifiant  hhrs  du  Corps  lumi-- 
ftoix  &  éhanlè  par  le  Corps  Ùimi/teUx-;,  ou  un  Fluide 
dardé  par  le  Càrps  lumineux  &  émané  du  Corps  tumii^ 
neux  ':  il  ji'y  ^PP^^^  ^^  milieu  ^ur  la  Liuniere^  en- 
tre  cfes  deux*  manières  d'être  &  de  fe  faire  (entin 
..Or  9  hous  prenons  de  démontrer 'que  la  Lumière 
n'eft  point  un  Fluide  étranger  avi  Corps  lumineux  y 
&  perfévéraihm,<e3!it  répandu  dans  toute  la  Nature 
Rutour  du  GorpsUii»ineux/8^7)t  donc  la  Lumière 
eft  un  Fluide  que  le  Corps  lumineux  darde  de  fôri 
lëin.  (//>.  ij). 
^  II*.  L^  trèoiScr  (Jtie  nous-^àtùéèti^nk  fur  Tôrigine 
de  la  Lumière,  s'/accordp  parfaitement. &  avccjes 
Loix  de  la  Phyfique  &  avec  ies  Phénomènes  de  la 
Lximiere.  Car ,  que  l'on  conçoive  jGmplement  le  So- 
leil &  les  Etoiles.,  comme  à^immtnfcs  Fpurnai/es ,  où 
exlfte  un  feu  très-aftif  &  très-violent  ,On  verra  dé* 
couler  delà ,  toute  la  théoriiç  de  la  Lumière. 

Ces  Fournaifes  ardentes  darderont  de  lepr  fein  , 

*  une 


Digitized 


by  Google 


Sa  Nature  et  sa  Source;     iij 

'   ^     •  .  .  - .     .  ■  •  ^.      ■  ..        ^.  . 

une  infinité  de  Torren;$  divergents  d\inô  matière  très- 
fubtile,  qu'un  mouvement  très -rapide  emportera 
librement  &  fans  aucun  obflacle,  en  ligpes  droites , 
à  travers  les  Efpaces  immenfes.  Delà ,  Vinconaevatl^ 
viuffe  de  la  LumUre  ,  &  fon  mouvement  en  ligne 
droite  &  en  rayons  divergents. 

Ces  Torrens  ainfi  élancés  par  la  fermentation  ou 
par  Tembrafement  hors  du  Corps  lumineux,  &  mus 
dans  des  efpaces  vides  avec  une  vîtefle  comme  infinie, 
font  parfaitement  élaftiques  par  leur  nature  j  &  ren» 
contrent  quelquefois  des  fubftances  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  pénétrer  :  ils  doivent  donc  fe  réfléchir  fur 
ces  fubftances.  Delà,  la  Réflexion  de  la  Lumière ,  à  la 
rencontre  d'un  Corps  impénétrable  à  ks  rayons. 

Ces  mêmes  Torrens ,  ces  mêmes  Rayons,  viennÉnt- 
ils  à  rencontrer  obliquement  dans  leur  route ,  im 
•  Corps  pénétrable ,,  qui  réfifte  pKis  ou  moins  à  leur 
primitive  diréây>n?  Us  doivent  y  infléchir  leur  moui- 
vement,  &  changer-'de  direction.  Delà  ,7^  Ré/raSion 
de  la  Lumière  :  quand  d'un  Milieu  elle  pafle  oblique- 
ment daùs  un  autre  Milieu  plus  oii  moins  acceflîble  , 
plus  ou  moins  facilement  pénétrable  poiir  elle. 

m*".  La  manière  dont  nous  excitons  le  Feu  &  la 
Lumière  ,  s'accorde  àflexbîen  avec  1-idéfe  <jue  nous 
venons  de  hou's  fdriher  du  Soleil  &'  des  Etoiles.        * 

Une  Bougie  allumée  nMdàire ,  qu'en  diflîpant  en 
tout  fens  fa  fubftance  ?i*ne  Bûche ,  placée  fur  le  feu , 
ne  produit  de  la  lumière  j  qu'en  fe  eofifuntent  &  eo 
fediviferit  en  môlécfties  d'tiné  inconcevable  ténuité, 
que  l'aâion  du  feu  diflïpe  eii  tout  fens. 

jDoilc  lathéoril^  que'ïiôtis  adoptons  fur  l'orîgîne 
&  fur  la  dîfFufion  de  là  Lunliere ,  eft  évidenMnentunè 
Vérité  phyfique,  eft  évidemment  la  théojrie  mêmâ 
de  la  Nature,  C.Q.F.D. 

TomeJIh  H 
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Obi  ECTIOKS    A    RÉFUTER. 

860.  Objection  L  Si  la  lumière  du  Soleil  ^  par 
exemple  9  étoit  une  fubftance  émanée  du  fein  de  cet 
adre  :  la  fubftance  du  Soleil  devroit  depuis  long- 
tems  être  totalement diflîpée  &  épuifée.  Car,  quels 
énormes  ruiffeaux  de  Matière  lumineufe ,  ne  fau* 
droit-il  pas  en  faire  jaillir  perfévéramment  ;  pour 
aller  éclairer  &  remplir  tous  les  Efpaces  immenfes 
Gui  le  réparent  de  toute  part  des  Etoiles  ,  &  où 
ia  lumière  va  indubitablement  fe  faire  par -tout 
fentir! 

RipONSE.  Cette  Objeftîon  effraye  plus  Tlmagina* 
lion  que  la  Raifon.  Nous  allons  tranquillifer  Tune  & 
l'autre  :  en  faifant  voir  que  cette  imanatimn  continutUe 
de  Matière  lumimufc^  ne  doit  point  fenfiblement 
appauvrir  le  Soleil,  qui  d'une  part  «^perd  moins  qu'on 
ne  rima^ne  ;  &  qui  de  Tautre ,  gagne  à  peu  près  au- 
tant qu'il  perd. 

1^,  n  eft  certain  d'abord,  que  le  S  oUU  peut  darder 
defonfein  la  Lumière  ,  Jans  perdre  beaucoup  de  fa  fié f- 
tance.  Car  ^  comme  b  Matière  eft  divifée  au^lelà  de 
tout  ce  que  notre  imag^ination  peut  concevoir  : 
comme  elle  eft  de  plus  dîvifible  à  l'infini  :  il  eft  clair 
que  l'on  peut.fuppofer  la  plus  petite  portion  feniible 
de  matière,  par  exemple  ,  un€f< quantité  égale  à  un 
trh^petit  grain  de  Sable ,  diviféô  en  autant  &  plus  de 
parties,  qu'il  y  a  de  points  feniibles  dans  l'e^acç 
unmenfe  des  Cieux.  (ao  &  ^i).  ; 

Que  l'on  fuppofe  la  Matière  lumineufe  que  darde 
le  Soleil)  ainiidiyifée!  On  concevra  aifément  com- 
ment une  très-petite  quantité  de  la  fubftance  folaire , 
peut  répandre  &  diftnbuer  la  JLumiere ,  par  une  éma- 
nation  fucceffive.&  permanante,  pendant  un  tems 
confidérable ,  dans  tous  les  elpaccs  compris  enti-e  le 
Soleil  U  le«  l^toiles. 
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Si  un  petit  grain  de  Mufc ,  peut  exhaler  de  fon  fei:i, 
pendant  plus  de  vingt  ans,  des  torrens  continivsls  de 
€oq>ur€ules  odorans ,  fans  diminuer  fenfiblement  en 
poids  &  en  maffe  (3  3)  :  pourquoi  Ténorme  maffe  du 
Soleil  9  lui  million  de  fois  environ  plus  grande  que 
celle  de  notre  Globe  terreftre ,  ne  pourrait-elle  pas 
être  foumife  à  une  femblabk  émanation ,  fans  que 
l*on  y  apperçoive  aucime  diminution  fenfible  ? 

11°.  Il  paroît  certain  de  même,  que  h  Soleil  doit  ac" 
quérir  à  peu  pris  autant  dçfubftance  lumineuft^  qiCil  m 
perd.  Appelions  Tourbillon  ou  Syft$me  folaire,  Tef- 
pace  intercepté  entre  le  Soleil  &  les  Etoiles ,  dans 
lequel  les  Planètes  &  les  Comètes  font  leurs  révo- 
lutions. 

n  eft  clair  d'abord,  que  les  Etoiles,  qui  font  des 
Aftres  lumineux  ainfi  c[ue  le  Soleil,  doivent  darder 
dans  le  Tourbillon  folaire,  à  peu  prè^  autant  de  ma- 
tière liimineufe,  que  le  foleil  en  lance  dans  leurs 
différens  Tourbillons  :  ce  commerce,  cet  échange 
de  matière  lumineufe  ,  ne  doit  donc  point  appauvrir 
le  SoleiU 

Enfuite ,  la  Lumière  que  le  Soleil  répand  dans  foa 
Tourbillon;  &  qui  ne  iort  point  de  ce  Tourbillon, 
retombe  en  très-grande  partie  dans  le  Soleil  ;  où 
remporte  fa  gravitation  ou  fon  attraâion  vers  cet 
aftre,  quand  le  moùVenierit  de  projeâion  eft  cte  nt 
&  épuifé. 

Ainfi ,  en  fuppofatit  même  afiez  confidérable ,  la 
quantité  de  matière  qui  fort  inceflamment  du  Soleil; 
cette  perte,  fans  ceffe  réparée, ne  devroit  point  Tap*- 
pauvnr  :  comme  }es  Vapeurs  &  les  Exh^aifoAS  qui 
s'échappent  fans  ceffe  du  fein  de  la  Terre,  ne  dimi* 
nuent  point  fenfiblement  fà  maiTe  ;  parce  que  ces 
vapeurs  &  ces  exhalaifôosy  revienneot  ou  en  même 
nature  ou  en  fubftances  équivalentes. 
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86  !•  Remarque.  On  ne  doit  point  concevoir 
Vtmbrafcment  du  Soleil j  comme  celui  des  Corps  comr 
buâibles  qui  Te  confument  fous  nos  yeux. 

I^.  Une  Bougie  quim'çclaire,  confume  &  diflîpe 
toute  fa  fubftance  dansfix  ou  fept  heures.  Mais  lafubf- 
tance  de  cette  bougie,ne  fe  convertit  pas  toute  entière 
en  lumière;  une  grande  partie  fe  réfout  en  vapeur  & 
en  fumée;  une  autre  partie  confidérable,  en  Air  & 
en  Gas  ;  imç  autre  partie  encore ,  en  charbon  &  en 
cendreis.  Si  on  divifoit  la  fubftance  de  cette  Bougie  ^ 
en  cent  mille  millions  de  parties  :  à  peine  y  enauroit- 
il  une  peut-être ,  qui  foit  pleinement  convertie  en 
lumière  &  employée  à  m'éclairer. 

!!**•  Mais  la  Subftance  folairè,  celle  du  moins  que  la 
Fermentation  inteftine  fait  jaUlir  en  torrens  lumineux 
jufqu'à  nous,  n'entraîne  &  n'emporte  avec  elle  Hors 
dufein  de  cet  Aftre,  ni  de  l'Air,  ni  des  Gas,  ni  des 
Vapeurs,  qui  puiffent  fenfiblement  l'appauvrir. 

Si  rembrafement  folgire  renferme  des  fubftance^ 
craffes,  femblables  à  celTes  du  feu  terreftre  ;  ces  fubf* 
tances  ^ Wlivifées  &  confumées,  retombent  dans  le 
fein  du  Soleil  par  leur  pefanteur  :  comme  les  Laves 
&  les  Cendres  d'un  Volcan,  retombent  vers  le  centrç 
de  laTçrre,  non  loin  du  Volcan  qui  les  élance  &  les 
diiCpe  dans  les  Airs. 

'  86i.  Objection  IL  De  la  théorie  que  nous  adop- 
tons fur  l'origine  de  la  Liuniere,  découk  ime  Abfur^ 
dUépùlpàHc  :  fa  voir,  qu'au-delà  des  Etoiles  les  plus 
éloignées  de  nous,  &  hors  de  l'enceinte  du  Monde 
exiûant  qui  eft  nécefTairement  fini  dans  TEfpace  in- 
fini; il  doit  y  avoir. une  vraie  matière,  la  tnaiiertdc 
la  Lumim;  dont  le  Mouvement  dans  le  Vide,  doit 
perfévérer.  pendant  l'infinie  jdurée  destems,  en  s'éloi- 
^ntfanscei&'xiç  fa  foiu'çe  avec  une  inconcevable 
vitéfle/  .•  '  - 


Digitized 


by  Google 


SA  Nature  et  sa  Source. 


117 


Selon  la  théorie  du  Mouvement ,  un  Corps  con- 
ferre  fa  vîteffe  &  fa  direftion^  jufqu'à  ce  que  quel- 
que Caufe  y  arienne  occafionner  un  chang€ment(3P7), 
Or,  la  Matière  lumîneufe,  dardée  dans  les  Vides  im- 
menfesj,  n'y  rencontre  aucune  Caufe  capable  de  chan- 
ger mi  fa  vîteffe  on  fe  direftion  i  donc  la  matière 
lumineufe  qui,  dardée  du  feîn  du  Soleil  ou  d\ine 
Etoile ,  ne  rencontre  dans  fa  route  aucune  Planète  , 
aucimc  Comète,  aucune  Etoile,  doit  fe  mouvoir 
perfévcramment  félon  fa  dlreâion  &  avec  fa  vt 
teffe  primitives,  &.  s'éloigner  à Finfcî  dans  lesEfpa- 
ces  iniînis,.  \ 

RÉPONSE- Il  efl  facile  d*affigner  la  Caufe  phyfique 
qui  doit  empêcher  la  lumière  du  Soleil  &  des  Etoi-^ 
les ,  d'aller  fe  perdre  dans  les  efpaces  .  infinb  au- 
delà  des.  limites  du. Monde  exiftant.  Cette  caufe 
eft  la  gravitation  généràù  de  la  Matière  vers  certains 
centres. 

P.  La  Lumière ,,cfxnfi  que  toute  autre  matière,  a 
une  Gravitation  réclk ,  en  vertu  de  laquelle  elle  tend 
eu  ^rers  le  centre  du  Soleil,  ou  vers  le  centre  de 
quélqrte  Etoile ,  ou.vers  îe  centre  de  qiielque  Pliajnete 
ou  Cometè  :  félon,  qu'elle  efl  plus  près  &  glus  forte- 
inent  attirée  par  quelqu'un  de  ces  corps.. 

II*^.  La  lumière  dti  5^o/^/7,  par  exemple,  en  fortant 
dii  fcin  de  cet  ailre  avec  luie  inconcevable  vîteffe,  a 
cn^  elle-même ,  une  Caufe  propre  à  retarder  &  à  dé- 
truire le  mouvement  qui  Taiiime ,  même  au  fèin  d'un 
Vide  parfait  ;  favoir ,  fk  gravitation  vers  le  Splcil , 
laquelle  s'oppofe  à  la  permanence  de  ce  mouvement  : 
aînfi  que  là  gravitation  d^nntSalU  defujil^  tirée  vers 
le  zémth ,.  détruit  peu  à  peu  &  enfin  totalement  le 
mouvement  vertical  de  cette  Baie,  quand  même 
l'Air  ne  lui  ppppferoit  aucune  réfiflance,  (1440). 

m*»,  Il  réfiilte  delà>  que  la  lumière  du  Soleil- ou 
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des  Etoiles,  élancée  au-delà  desbarrieres  oudeslimites 
du  Monde  exiftant,  doit  en  vertu  de  fa  Gravitation  qui 
détruit  peiii  à  peu  fon  mouvement  de  pxojeâion^  revenir 
enfin  fur  elle-même  ;  &  fe  porter  vers  TAftre  opaque 
ou  lumineux  quife  trouvera  plus  à  portée  de  fa  route» 
&  qui  exercera  contre  elle  une  Attraction  aSive^  plus 
forte  ôc  plus  pidffante. 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  d'obferver 
&  d'expliquer  >  comment  la. théorie  que  nous  adop- 
tons fur  Torigine  de  la  Lumière,  cadre  en  tout 
fens  avec  la  plus  fimple  théorie  du  Mouvement: 
avantage  qui  manque  totalement  à  la  fabuleufe  Hy- 
pothefe  que  nous  combattons  ;  &  qui  fait  de  la  Lu- 
mière ,  un  Fluide  paifibîement  répandu  autour  du 
Corps  lumineux  ^  &c  empliflant  Timmenûté  de  la  Na- 
ture vifible. 

gôj.  Objection  IIL  Dans  la  théorie  que  nous  adop- 
tons ;  les  jets  ou  lestorrens  de  Lumière ,  que  dardent  dç 
leur  fein  plufieurs  Corps  lumineux ,  devroient  nécef- 
fairement ,  en  fe  croifant  en  mille  &  mille  manières , 
fe  troublef  &  fe  confondre.  Car  foient  quatre  Bougies  j 
dx  exemple ,  allumées  aux  quatre  coins  d'une  Cham^ 
re  :  nous  n'en  confiderons  ici  que  deux.  (Fig.  xo). 
Puifcjue  tout  Corps  lumineux  répand  en  tout  fens 
fa  lumière  en  ligne  droite:  il  eft  clair  que  le  Rayon 
aAa^  dardé  par  la  Bougie  A ,  doit  être  arrêté  &  trou- 
blé dans  fon  cours,  par  lé  Rayon  bppofé  bSt^  que 
darde  la  Bougie  B.         ^ 

Si  les  forces  de  ces  rayons  oppofé$,font  égales  ; 
elles  fe  détruifent,  &  on  ne  doit  voir  ni  la  bougie  A ^ 
ni  la  bougie  B  :  fi  les  forces  de  C€S  mêmes  rayons  op- 
pofés,  font  inégales;  op  pe  doit  voir  que  la  bougie 
dont  la  lumière  eft  plus  forte  :  conféquences  totale- 
ment contraires  à  l'expériéhce, 

RipONSE.  C'cft  un  abus  affez  commim  tn  genre 
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d'Opinions  philoibphiques ,  abus  qu'il  efiàpi^opos  de 
faire  bien  remarquer  une  fais  poiu:  toutes ,  d'oppofer 
à  JSikSyJiéme  que  ton  combat  ^  des  Difficultés  qui  lui 
£3nt  communes  avec  le  fyilême  que  Ton  adopte  ou 
que  l'on  eft  forcé  d'adopter.  La  difficulté  dont  il  s'agit 
ici ,  eft  de  ce  genre  telle  eft  inévitablement  commune 
à  toiit  fyflême  fur  la  nature  &  fur  la  propagation  de 
la  Lumière.  (901). 

Car  il  eft  évident  que  la.  Lumière  eii  nécei&ire* 
ment,  ou  un  fluide  émané  du  fein  du  corps  lumi<^ 
Beux  y.  ou  un  Fluide  préexiâant  autour  du  corps  hw 
mineux  &  mis  en  jeu  par  l'aâion  du  corps  lumineux  : 
il  n'y  a  certainement  point  de  milieu  entre  ces  deux 
chofes.  Or  ^  la  même  Difficulté  ou  la  même  Objec» 
tioA  exifte  &  fubfifie  :  £>it  que  le$  rayons  aAa.ybBty. 
AR ,  BR,. brillent  par  voie  de  preffioii;:ibit  qu'ils,  bril- 
lent par  voie  d'émanation..  (F/g^io)«. 

I®.  Les  Partions  de  Defcàrtes  &  de  MalebrancBe^ 
qui  veulent  que  la  Lumière  foit  produite  par  voie  de 
Prejj^o/T  yxéçondent  à  cette  Difficulté  &à  cette  Objec- 
tion 9  que  la  Bougie  allumée  A  &  la  Bougie  allumée 
B  exercent,  leur  aâion  impulfive  fur  différentes  fortes 
de  globules  alignés;  &  que  ces  globules. alignés,  à 
raifon  de  Jcur  kifinfe  petîteffe,  fe  meuvenç  ou  tendent 
à  fe  mouvoir  féparément  les  uns  à  coté  des  autf es  ^ 
iàns  troubler  en  D  leur  aftion  irefpeûive» 

Cette  rq)onfe  peut-^Uèfe  concilier  avec  la  fuppo* 
fition  du  Plein^  &c  avec  l'idée  diiEluide  quiforme  ce 
Plein  plus^ou  moins  parfaite 

a^.  LesParrifans  de  Newton  ^  qui  foutiieiineAt  Se 
qui  démontrent  que  la  Lumière  eft  produite  far  voie 
£  Emanation^  répondent  d'une  «ameft  pliu  philofo* 
phique  &  plus  fatisfaifante  à  cette  même  difficulté  &K 
a  cette  objeSion  y  en  difant  :  y 
Que  les  Molécules  dardées  par  la  Bougie  A  &pér 
^  h  Bougie  B^  étant  d%ui«  iotoiç  petitefle,  trouvant 
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aifement  dans  les  Vides  de  Tefpace  où  elles  foiit  élan-^ 
cées,  des  fentiers  libres  dans  leiquels  leur  marche 
n'eft  point  interrompue  : 

Que  fi  quelques-unes  de  ces  Molécules  fe  rencon- 
trent par  hafard  dans  leur  çpurjfeoppofée,  elles  fe  ré- 
flëchiffent  felon  les  loix  des  Corps  élaftiques ,  nijais 
facs  aller  faire  dans  l'Œil  oîi  elles  aboutiront  après 
leur  choc^  une  impreflîon  aflfez  fenfible  pour  y  pein- 
dre la  flamme  de  la  bougie;  par  la  raifon  qu'elles ji'y 
arrivent  pas  &ien  quantité  fuffifàrite  &  dans  un  ordre 
convenable  pour  produire  cet  effet  : 

Que  fi  mille  Bougies. brilloient  à  la  fois  4ans  une 
vafte  Salle;  vm  feul  &  même  (Eil  pourroit  les  voir 
rtoutes  à  la  fois  :  parce  que  les  jets  lumineux  que 
chacune  darde  de  fon  fein  ^  trouvent  dans  les  Vides 
de  Tefpace  D  ou  R  oîi  ils  fe  croifent,  des  fentiers 
libres  où  iU  peuvent  tous  paffer  en  quantité  fuffifante 
pour  aller  affeder  fenfiblement  le  même  œil>  &cy 
tracer  Timage  du  corps  qui  les  produit  &c  les  darde  : 

Que  la  Lumière  réfléchie  ;ne  trouble  point  le  mou- 
.  vement  de  la  Lumière  direde,  :  parce  que  Time  &  l'au- 
tre trouve  dans  les  Vides  de  Tefpace  où  elle  femeut, 
des  fentiers  à  part,  où  (es  molécules  d'une  inconce- 
vable ténuité ,  ont  un  libre  paflfage  : 

Que  quelque  vive  que  foit  la  Lumière  dans  un  ef- 
pace  D  ou  R  ;  lafomme  de  toutes  ùs  molécules,  réu- 
nies en  une  feulé  &  même  maflfe ,  n'occuperoit  pas 
fans  doute  la  cent  millionième  partie  de  l'efpace  où 
elle  fe  méût.;  &  que  Ton  conçoit  par-là  aifément ,. 
comment  ces  molécules  fe  croifent  &  fe  meuvent  dans 
-cet  efpace,  fans  s'y  troubler  feofiblement  dans  leur 
cours. 

111%  La  Difiîculté  ou  l'Objeâion  dont  il  efl  ici  quef^ 
tion,  loin  d'abattre  la  théorie  que  nous  donnons  fur 
la  nature  ,&  fur  l'origine  de  la  Lumière,  fe  convertit 
.«n  preuve  qui  la  cimente  &  la  confolide  :  parce  que , 
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réfokie  d'une  manière  fatisfaiiknte  dans  Thypothefe 
du  Vide ,  elle  achevé  de  renverfer  la  feule  hypothefe 
qu  on  poiifroit  être.tente  de  lui  fubftituer. 

Je  conçois  plus  facilement  la  Lumière ,  dans  Thy- 
pothefe  de  Defcartes,-  que  dans  celle  de  Newton, 
difoit  Arifte.  Et  moi  je  la  conçois  plus  facilement 
danslTiypothefe  de  Nevton,  que  dans  celle  de  Def- 
cartes ,  repondit  Clitandre.  Ceft  donc  à  nous  d'exa- 
miner laquelle  de^os  deux  manières  de  concevoir  la 
Lumière ,  eft  conforme  à  la  Nature  ;  qui  ne  fait  pas 
toujours  les  chofes,  comme  nous  les  concevons  le 
plus  facilement.        '    - 

Or,  toute  la  théorie  de  la  Lumière ,  toute  la  théo- 
rie du  Mouvement, -r^ite  la  théorie  de  TAflronomie 
phyfique,  eft  en  oppofition  avec  Thypothefe  de  Def- 
cartes  :  donc  cette'  hypothefe  n'a  rien  de  commun 
avôC'la  nature  dé*  la"Laimiere. 


PARAGRAPHE     SECOND* 
La    diversité   dks    Couleur^.. 

864.  Obsejrvatiqn  L  1  l  faut  bien  diftinguer  la 
fenfation  des  Couleurs,  de  la  Caufe.  phyfique  qui 
produit  ou  qui  occ^^onne  cette  fenfatipii. 

1®.  La  fenfation  des  Couleurs  ^  confidérée  dans  l'Ame, 
eft  une  modification  del'ame  :  modification  fpirituel- 
le,  dont  la  nature  ne  reflemble  en  riçn.au  Speâfe 
coloré  qu'elle  a /pour  tenne  &  pour  objet  hors  de 
Tame.  ^'  . 

II*.  Cette  fenfation  mentale  desCçiileurs,eft  pro- 
duite ouoccafionnjée;par  deux  Caufes,  dont  l'une  eft 
intrinfequc  à  fhomm^  &voir,  l'JLm[M-eftion  faite  dans 
l'œil ,  dans  la  rétine  j  &  dontl'autr^^^  cxtrinfequt  à 
f homme ^  iayôir,  la  mati^e  ou  la  difpofition  déjà 
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matière  qui  produit  ou  qui  occaûonne  cette  impreP 
iion  dans  Torgane  dt  la  vue*     ' 

Il  ne  s'agit  ici  que  de  la  Caufe  extrinfeque  des 
couleurs  ;  ou  de  la  matière  qui  nous  en  ptocure  la 
fenfatioR. 

86$.  Observation  IL  Tous  les  Phyficiens  con- 
viennent que  la  càufe  extrinièque  qui  nous  fait  fentir 
les  Couleurs  ^  n^eft  autre  choie  que  la  matière  même 
de  la  Lumière  :  mais  ils  différent  entre  eux  y  dans 
Texplication  qu'ils  donnent  de  la  nature  dé  la  Lu- 
mière &  de  (on  aétion  flir  Toeil. 

I*.«Selon  Defcartes^la  Lumière  eft  toute  homogè- 
ne, toute  fèmblable  dans  les  molécules  qui  la  corn- 
pofent,  &c  qui  ne  différent  ni  ea  nature ,  ni  en  xnsittty 
ni  en  figure* 

Mais  ce  Fluide  homogène  peut  recevoir  des  vibra- 
tions différences ,  de  la  part  du  corps  lumineux ,  ou 
du  corps  qui  Tagite  &  qui  Tébranle. 

Une  certaine  efpece  de  f^Hràtions  ^  excitée  dans  le 
Fluide  lumineux  ir  produit  dans  Toeil  une  impreffion 

3ui  fait  naître  dans  TAme  la  ienfàâon  d^une  coideur  ; 
u  Vcrd ,  par  exemple. 

Une  autre eipece  de  Vibrations, plus  forte  ou  olus 
foible  ou  en  un  fens  différent,  occafionne  à  lœil 
ame  autre  impreffion  ;  &  à  Tamé  une  autre  fenfa- 
tion^  par  exemple ,  la  fenfation  du  Violet  ou  du 
.Rouge.  " 

Une  troifîeme  e^ece  de  Vibrations  dans  le  Fluide 
Jumincux ,  différtinte  des  deux  précédentes ,  donnera 
à  Tœil  &  à  rame,  4a  fenfetiéh  d'une  couleur  difFé- 
rcnte  des  deux  précédentes  ;  &  ainfi  de  fuite.  '  ^  ^ 
-  II''.  Selon  NeVton,  la  Lumière  eft  un  Fluide  kétc^^ 
rofgene^  compofé  de  fept  e^eces  de  molécules,  qui 
différent  entre  elles  ou  en  maffe ,  ou  en  figure,  9u 
peul-êtrc  eh  Pune  &  en  Tautre/  (Fig.  9), 


Digitized 


by  Google 


Sa  Nature  et  ses  Couleurs.  115 

Parmi  ces  fept  efpeces  de  molécules  ,  qui  forment 
le  corps  de  la  Lumière ,  il  y  en  a  une  AB ,  qui  n'oc- 
cafionne  jamais  que, la  fenfation  du  Rouge  ;  une  autre 
CD  y  qui  n*excite  jamais  qiie  la  fenfation  du  Jaune  ; 
une  autre  EF,  qui  ne  produit  jamais  que  la  fenfation 
du  Bleu  ;  une  autre  GH  ,  qui  ne  donne  jamais  que 
la  fenfation  du  Violet;  &  ainfi  durefte. 

IIP.  Selon  Defcarjes  jla  Rofe&c  la  Fioleue^par 
exemple ,  prodiiiiènt  dans  l'œil  deux  impreflîons  tort 
différentes  ;.  quoiqu'elles  réfléchiffent  précilément  la 
même  €fp^$e  de  matière ,  dans  Tœil  :  parce  que  la  Ll^ 
miere,  toute  homogène ,  toute  compofée  de  globules 
de  même  natu/e  ^.dç  même  volume ,  de  même  figu- 
re ,  reçoit,  en  fe  réfléchifTant  fur  la  Rofe ,  lui  genre 
de  mouvement  &  de  vibration,  fort  différent  de  celui 
qu'elle  prjBnd  en  fc  réflechiffant  fur  la  Violette. 

H  eft  évident,  difent  Defcartes  &  Malebranchc, 
que  chaque  Globule  de  lumière  peut  avoir  &  ua 
Mouvement  dinS^  qui  l'emporte  ou  tend  à  l'emporter 
çn  ligne  droite  ;  &  un  Mouvement  circulaire  ,  qui  le 
fait  tourner  ou  tend  à  le  faire  tourner  fur  fon  centre 
&  fur  fon  axe.  Ces  deux  efpeces  de  Mouvement  peu- 
vent,  en  fe  combinant ,  varier  à  Tlnfîni  ;  &  c'efl  cette 
diverlité  de  combinaiibns  dans  le  mouvement  des 
Globules  lumineux ,  qui  donne  à  Tœil  une  diverfité 
de  fenfations ,  à  laquelle  efl  attachée  la  différente  per- 
ception ou  fenfation  des  Couleurs. 

La  même  Matière  lumineufe ,  avec  une  telle  ^an« 
tité  de  mouvement  en  ligne  droite  &  en  ligne  circu- 
laire ,  fera  dans  l'œil  une  imprefGon  qui  donnera  la 
fenfation  du  Rouge  ;  avec  une  quantité  différente  de 
mouvement  ou  en  ligne  droite  ou  en  ligne  circulai- 
re ,  fera  dans  l'œil  une  imprefîîon  différente  de  la 
précédente  ,  à  laquelle  fera  attachée  la  fenfation  du 
Vert  ou  de  Violet. 

ly.  Seloq  Ne.vton,laRofe6ç  la  Violette  pro- 
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duifent  dans  l'œil  deux  impreflîôns  fort  différentes  r 
parce  qu'elles  réfléchiflent  dans  l'œil ,  deux  différen- 
tes efpcces  de  Matière  lumineufe.  (^fig.  9). 

Par  exemple  ^  la  îlofe  abforbe  ou  diffipe  toutes 
les  efpeces  de  mplécules  luroineufes.,  à  l'excrption 
des  molécules  AB,  ckilinées  à  donner  la  fenfation  du 
Rouge  :  elle  réfléchit  ces  dernières  feules  dans  Tœil  ; 
&  l'œil  reçoit  la  fenfation  du  Rouge» 

La  FioUut  abforbe  ou  diffipe  toutes  les  efpeces 
de  molécules  lumineufes  ,  à  1  exception  des  molé- 
cules GH  y  deftinées  à  occafionner  la  fenfation  du 
Violet:. elle  réfléchit  ces  derniere$ feules  dans  l'œil; 
^  l'œil  reçoit  la  fenfation  du  Violet. 

DÉCOMPOSITION  DE  LA  LVMIERE. 

Il  eft  clair  cjue  l'on  auroît  pu  dilputcr  à  l'infini 
pour  &  contre  les  deux  Opinions  dont  il  vient  d'être 
queftion,  fans  rien  décider:  fi  l'Expérience  ne  fût 
venue  au  fecours  des  Spéculations  &  des  Raifonne- 
mens. 

Le  grand  Newton  entreprit  d'analyfer  &  de  dc- 
compofer  la  Lumière  ,  comme  la  Chymie  décom- 
pofe  les  Corps  groffiers  ;  &  du  Réfultat  des  Expé- 
riences &  des  Découvertes  de  Newton  en  ce  genre , 
cft  née  la  vrais  théorie  expérimentale  de  la  Lumicre  : 
ainfî  que  nous  allons  l'obferver  &  le  démontrer. 

866.  Expérience.  Soit  une  Chambre  expofée  au 
Soleil  9  dont  les  Volets  bien  fermés  ne  donneront 
-pûffage  à  la  Lumière ,  que  par  un^tit  Tuyau  cylin- 
:  Crique  A ,  d'environ  d'im  demi  pouce  deTiiametre. 
Qu'au  Rayon  Jblaire  ACH^  on  préfente  Tangle  d'un 
aflfez  grand  Prifme  de  cryftal  BC  :  on  aura  les  effets 
iiiivans.  {Fig.  1 5). 

1®.  Le  Rayon  folaire  AH,  au  lieu  de  fuîvre  Ùl 
route  primitive  ACH ,  fe  coudef  a  en  C  ;  ira  fè  ptin- 
dre,  en  s'écarûmt^fur  im  Carton  blanc  MN  j  y  préfeiv 
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tera  fept  Couleurs  différentes ,  féparées  &  divifées  en 
tout  autant  de  petits  cercles  ilblés. 

Ces  fept  Couleurs  feront  rangées  dans  Tordre  fui- 
vant,  enpaffant  des  rayons  les  moins  coudés  ,  aux 
rayons  les  plus  coudés  :  Rouge ,  Orangé  ^  Jaune ,  Fert^ 
Bleu  y  Indigo  ou  Poiu"pre ,  Fiolet. 

li°.  Si  on  perce  le  Carton  MN  dans  le  milieu  d'un 
petit  cercle  coloré,  par  exemple  >  dans  le  celui  du 
Rayon  rouge  r;  &  que  Ton  reçoive  ce  rayon  rouge 
feul  &  ifolé  fur  un  autre  Prifme  de  cryftal  DE  ;  ce 
rayon  fe  coudera  de  nouveau ,  &  ira  le  peindre  ,  en 
s'écartant ,  fur  im  nouveau  carton  F  ;  mais  on  ne 
verra  fur  ce  carton  F ,  qu'une  unique  couleur^  la 
Couleur  rouge. 

in^.  Si  on  perce  le  Carton  MN  dans  un  autre  cer- 
cle coloré  ,  par  exemple ,  dans  celui  du  Rayon  vio^ 
let  V  .•  ce  rayon  violet ,  réfraâé  &  divifé  en  P ,  par 
imprifine  ou  par  vingt  prifmes  fucceffifs  ,  ne  don- 
nera jamais  qu'une  Couleur  violette  en  Gn 

De  même,  le  cercle  vert,  par  quelque  nombre  de 
prifines  qu'on  le  faffe  paffer ,  ne  donne  jamais  que  la 
Couleur  verte  ;  &  ainfi  des  autres  cercles  colorés, 

IV*.  Quoiquç  k  Carton  MN  foit  par-tout  d'une 
couleur  uniforme,  d'ime  couleur  blanche; le  point 
de  ce  carton  où. tombent  les  Rayons  rouges ^tOi  peint 
en  rouge  :  le  point  oîi  tombent  les  Rayons  violets  ,  eft 
peint  en  violet  ;  &  àinfi  du  refte. 

Si  à  ce  Carton  blanc  onfubftituë  un  Carton  peint 
en  jaune  ou  en  rouge  :  le  point  de  ce  carton  où  tom- 
beront les  Rayons  Ycrts ,  paroîtra  verit  ;  le  point  où 
tomberont  les  Rayons  violets,  paroîtra  violet, 

V*.  Si  avec  une  grande  Loupe  ,  on  recueille  •& 
on  réunit  tous  les  rayons  qui  font  divifés  en  petits 
cercles  colorés  fur  le  carton  MN  :  ces  Rayons  diver-^ 
fement  colorés  prennent ,  en  fe  réimiffant  ,  une  coii- 
leur  commime  ,  qui  eft  le  Blanc. 
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Réfraâés  de  nouveau  par  uor  Prifme  après  leur 
réunion,  ils  fe  divifent ,  comme  auparavant  »  en  di^ 
verfes  coideurs  :  ce  qui  n'arrive  point  à  une  efpece 
ifolée  de  rayons  colorés  ,  par  exemple ,  à  V Efpece 
rouge  ;  qui  réunie  par  une  Loupe ,  &  réfraftée  fuc- 
ceffivement  par  tant  de  Prifmes  que  l*on  voudra ,  ne 
donne  jamais  qu'une  Couleur  rouge  en  F  :  quelle  que 
foit  fa  denfité ,  &  quel  qut  foit  Tobjet  F  fur  lequel 
elle  tombe. 

Vl^.  De  ces  ingénieufes  Expériences  &  de  ct% 
brillantes  Découvertes  de  Newton  ,  réfultent  un 
certain  nombre  de  Corollaires  bien  folidement  éta- 
blis ,  bien  fenfiblement  démon^rés^  qui  renferment  la 
yrau  théorie  de  la  Lumière  ;  &  qui  renverfent  de  fdnd 
-en  comble  en  ce  genre ,  les  vaines  Fiftions  &  les  ro- 
maaefques  Hypothefes  des  Defcartes ,  des  Malebran- 
che  ,  des  Euler ,  &  de  tous  ceux  qui  font  confifter 
la  Lumière  ,  dans  une  Matière  homogène  ;  &  les 
Couleurs ,  dans  différentes  vibrations  de  cette  Ma- 
tière homogène ,  élaiUque  ou  non  élaftique. 

Les  Couleurs  dans  l^s  Rayons. 

867.  Corollaire  L  La  matière  de  la  Lumière  y  efi 
unefubfianee  hiUrogene. . 

Explication.  La  Preuve  fenfiblè  &  démonfira- 
tive  eh  éft ,  que  les  moléailes  de  cette  matière  ,  en 
paflant  à  travers  un  même  Prifme  dé  cryilal  C  fi  j 
fouffrent  les  imes  plus  &  les  autres  moins  de  réfrac- 
tion :  ce  qui  ne  devroit  point  avoir  lieu ,  fi  toutes 
les  molécules  qui  compofent  le  Rayon  lumineux  AQ 
ctoient  de  même  maffe  &  de  riiême  figure.  {Fig.  1 5). 

P.  Les  Rayons  rouges  font  toujours  les  moins  cou- 
dés ,  les  moins  réfi-adés ,  les  moins  éloignés  de  la  di- 
reûion  primitive  &  commime  ACH  :  ce  qui  doit 
venir  de  ce  que  ces  rayons  >  ayant  plus  dç  majfe  & 


Digitized 


by  Google 


Sa  Nature  et  ses  Covlburs.    117 

par-là  même  plus  de  force  motrice  ^  rifiilent  plus 
fortement  &c  plus  efficacement  à  la  Caufe  réfrac-* 
tante  CB. 

IP.  Les  Rayons  violets  font  toujours  les  plus  cou- 
dés &  les  plus  réfraâés  :  fans  doute ,  parce  qu'étant 
d'une  maife  plus  petite ,  ils  ont  moins  de  force  mo* 
trice  que  les  autres ,  &  cèdent  plus  facilement  Se 
plus  amplement  à  la  Caufe  réfraâante  CB. 

III*.  Par  la  njême  raifon,  les  auires  efpucs  dtBayonSy 
fe  coudent  &  fe  réfraftent  d'autant  plus ,  qu'elles  ont 
moins  de  force  motrice  à  oppofer  à  la  Caufe  réfrac- 
tante. {Fig.  9  &  m)* 

Ainfi  la  maife  de  ces  Molécules  lumineufes ,  doit 
décroître  fucceffivement  depuis  Tefpece  rouge  ,  jus- 
qu'à Pelpece  violette  ,  dans  l'ordre  que  nous  avons 
obfervé  dans  l'expérience  précédente.  Les  rayons 
rouges  doivent  être  les  plus  màflîfs  :  vienne;ît  enfidte , 
toujours  en  décrpiflant ,  les  orangés  ,  les  jaunes  9  les 
verts,  les  bleus  \  les  pourpres ,  les  violets. 

IV**«  Le  plus  petit  rayon  ou  filet  de  Lumière ,  eut- 
il  moins  de  diamètre  &  de  volume  que  le  cheveu 
le  plus  fin,  fe  décompofe  tn  ftpt  CouUurs  diffcrtntes; 
ainfi  que  le  rayon  plus  volumineux  de  l'Expérience 
précédente.      , 

D'où  il  s'enfuit  que  fan^r/fity^/iyi/i/îï/tf  de  LumUrtj 
nnfermt  toii jours  fipt  cjp.$çes  différtnus  de  Molécules  : 
qiû  ,  jquoiqu'unies  &  .mélangées  ,  différent  réelle- 
ment les  unes  des  autres. 

8ë8.  Corollaire  Ù.  La,  différence  des  Couleurs  ^ 
a  pour  caufe  la,  différence  des  Rayons  ^  &  non  la  diffé-^ 
rence  de  leurs  Vibrations. 

Explication.  La  preuve  fenfible.  &  démonftra- 
Âvt  en  eft  ,  qu'ime  efpece  ifolée  de  Rayons ,  par 
exemple ,  VEfpece  rouge  ,  recueillie  &  condenfée  par 
110e  Loupe  ,  réfraftée  &  divifée  par  un  Prifi»ç  ou 
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par  un  nombre  quelconque  de  Prifmes ,  ne  donne 
jamais  ftir  un  Carton  blanc  ou  vert  ou  jaune  ,  que 
la  Covdeii»  rouge.  (Fig.  15). 

.  Pourquoi  ces  Rayons  refuges ,  réunis  par  une  Lou- 
pe,  réfraâés  par  différens  Prifines  ,  réfléchis  par  dif- 
diiFérens  Objets,  ne  prendroicnt-ils  pas  différentes 
Tibrations ,  comme  en  paflant  par  le  prifme  B C? 

Pourquoi^  en  prenant  des  vibrations  différentes, 
ne  s'cpanouiroient-ils  pas  en  différentes  Couleurs  ^ 
femblables  à  celles  du  carton  MN  :  fi  hi  différence  des 
Couleurs^  a  voit  pour  caufe  le  différent  mouvement 
ou  la  différente  vibration  des  rayons,  &  non  la  dif- 
férence de  leur  nature  ? 

869.  Corollaire  IIL  //  ny  a  quefept  efpeces  de 
Couleurs  primitives ,  dans  la  Nature. 

'  Explication.  La  preuve  fenfible  &  démonftra- 
tive  en  eft,  que  la  différence  des  Couleurs  ,  confifte  dans 
la  différence  des  Rayons  ;&  quil  rfy  a  que  fept  ef- 
pecçs  de  rayons  différens. 

870.  Corollaire  IV.  Les  Couleurs  primitives  font 

inaltérables. 

Explication.  La  preuve  fenfible  &  démonftra- 
tive  en  eft ,  que  ces  Couleurs  primitives  ,  réfléchies 
ou  réffaâées  par  quelque  eifpece  de  Corps  que  ce 
foit,  ne  changent  pas  de  nature.- Par  exemple,  foit 
une  efpece  primitive  de  Couleurs-,  celle  que  donne 
le  Rayonrouger,  pur  &ifolé;(iï|'.  15), 

Ce  Rayon  rouge  ^  reçu,  fur  UA  carton  ou  fur  un 
linge  ou  fiir  un  drap,  blanc  ou  noïr ,  vert  ou  jaune, 
s'y  peint  tôùjouris  en  rouge.  Ce  même  rayon  rouge  , 
cnpaffant  à  travers  un  /^^c/r^'Wore,  jaune  ou  vert, 
bleu  ou  VÎ0I& ,' en.  fort  toujotïrs  rouge. 

La  même  cHofe  arrive^  ^que  elpece  primitive 
de  Rayons  &~de  Couleurs  ;  chacune  conferve  fa 
:  >   .       :  *  :  ;   .  .    .        Couleur 
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CouUur  propre;  giiel  que  ïoit  le  Gorps  qui  la  rcflé* 
diit  ou  cpi  la  rifraûe* 

87  i#  Corollaire  V*  Là  dlffértncc  des  Couleurs  4 
dans  Us  Objets  fetifibles  qui  rie  font  poit^t  iumincu$c 
par  eux-mêmes  ^  vient  iê  la  diffèrent^  des  Rày0ns  çu^Us 
Tcfiéchi£ent  dans  nos ^euxi  .        ,. 

Exi>LÏcÀTrON.  Là  preuve  fçnlJbie  ïc  démohÔÀ'^  ' 
tive  en  eft  j  que  les  Couleurs  confifteftt;  daias  les  \ 
Raj6ns  ;  lefquels  ne  jiettvent  faire  telle  &:  tëllb  îih^ 
jyfeffion dani  ilotte  œil j  & ^ ^ïcindre tel'  &  telob^  \ 
jet ,  qif  autant  qu'ils  y  font  répercutés  paf  ces  oBjetisii 
P.  VEcarUte  excité  daris  nôtreœîl  ,4à  fenfàtibn  du 
îouge  î  parce  que  cette  étoffe  abforbe  if,  retient  tou« 
tes  les  c^ces  de  rayons  ;  à  TexcfeïJtioit  de  ^'t^è&t 
rouge  i  qu*elle  réfléchit  dans  notre  œiL  ;  ' 

Le  Safran  fe  peint  â' notre  beil  foUs'tîrie  tduleitf 
Jaune  :  parce  que  cette  matière  abforbe  &'  retient 
fôutés-lés  elpeces  de  ravons;  â  l'excéjitiôfi  d€f  l'ef- 
pece  jatifie  ^  qu'elle  f éfledût  01  qu'elle  i:efiyo je  4anii  ' 
tiôtfe  œil;  (F/^.  15);  \  '    * 

On  conçoit  par-là  ^  côihihént  ôri  peiirfèBdré  f àî^  * 
(on  rfé  tout  ce  qui. concerne  les  autres' Coukûrs.ptimi^ 
ûvês  j  qu'abforbenf  &  que  rçfléchiffent  le$  ditteréû« 
Us  efpèces  dé  Corps  opaque**    -  '  '   "  "-" 

n*.  hé  Blanc  eft  l'atfemblàge  &  lé  mélangé  éà 
toutes  les  Couleurs  tiniformément  réfléchies'. 

Le  Lys  nous  paroît  blanc -f  parce  que  be|té'  Ôétir 
réfléchit  &  f  envoie  dans  nôtre  beil^  une  égalé  <^n- 
tité  de  toutes  les  fe^  e^ces  dé  Payons. 

Àihfi  ji  le  Blanc  eft  Une  Càiéliur,  compose  ^  Bt  la 
plus  com[k>fée<lé  toutes  leiscdiileiihrf   *--*''   • 

m***  Le  M^ireft  Tabiçhéé  oii-là  privati^:4é!  iôd^  ^ 
tes  les  couleurs;  ^    ;'"     -  *  ''.'■■:* 

Vh  AppartémeÀt  j  oîi  brillent  avec  éclâtftehdkfttlJl  ; 
jour  toutes  les  efpece$ de  co%deurs^  Hit'  H^ttoH'H^" 
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pendant  une  nuit  obfcure  nparce  que  les  meubles  €yn 
renrichiflent,ne  réfléchiflent  plus  pendant  la  nuit, 
aucune  eibece  de  rayons  qui  puifie  afFeôcr  mes  yeux. 

Un  Habit'  me  paroît  noir  pendant  le  jour  :  parce 
que  cette  eipece  d'étoffe  abforbe  uniformément  une 
trè^>grande  quantité  de  toutes  les  efpeces  prilmitives 
de  rayçns  ;  &  xpi'e&e  ne  réfléchît  dans  mon  œil  ^ 
qu'une  fort  petite  &  à  peu  près  égale  quantité  de 
toutes  les  tCf€cts  de  rayons  :  ce  qui  fait  que  ma  Ri** 
une  ne  reçoit  de..çt  Mélaxige  affoibli  6l  peu  énergi*- 
*aue  de  toutes  les  èfpecès  de  Rayons  ^  ^unt  fort 
jciblt  ImpnJ^on  ,  i  laquelle  eft  attachée  la  fenfation 
diiNoir. 

'Le  Noir  efl  Poppofé  du  Blanc  :  par ee  que  ^  comme 
urî  objet  blanc  refléchit  iiniformément  en  très^rande 
(manlité  toutes  les  efpeces  de  rayons  ^  un  objet  noir 
aqforbe  uniformément  toutes  ks  efpeces  de  rayons 
oii'il  reçoit^  ou  n'en  réfléchit  uniformément  qu'une 
fo/t  petite  qi^ahtité  de  chaque  e^ece. 

*IV*«  Le  Mélange  de  deux  Couleurs  primitives  ^tn 

i>roduit  uiKi.troifiepief  qui  participe  des  deux  Cou-* 
eujr.s  intrinféquement  diftérentet,  auxquelles  elle  doit 
fon  origine.'  Par  exemple,  (JFig.  15): 

Si  ayant  réuni  par  U moyen  aune  Loupe,  le 
Rayon  rpuge  r  &  le.  Rayon  violet  v ,  déjà  analyfés 
&  biètt  épurés^  on  les  fait  tomber  fur  un. même  point 
d'uii  Carton  blanc  :  ce  pcont  du  Carton  fera  peint 
d'une  couleur  qui  ne  fera  ni  rouge  ni  violette  ^  mais 
qui  tiendra  du  Violet  &  du  Rau|^^ 

Du  Mélange  des  Couleiu'S  pp^itives^  réiiiltent  des 
Couleurs  fiiSkes  qu^  ïbiit/uiiceptibles  d'êtredécom-i^ 
poféjBS  par  un,  Pnf^e  ,.jgaE;un^..lKpupç  ,  par  4'îtutres 
Corps  réiraôans  :  au  lieu  que  les  Coulems  oriàaaM  6*  ; 
pimtif^s  ne  foixt  point  j(iifceptibles  d'une  iemblable 
d^çompûûtion.      ;._-... 

Î711 11%  Remarqtc.  On  peut  voir  désrà  pféfént , 
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fi  Ton  veut ,  dans  notre  théorie  des  Modernes  Uécou* 
ytrtts  en  genre  de  Phyfiqiie  &.  de  Ghymie ,  ourdàns 
le.  cinquième  Volume  de  cet  Ouvrage  ,  iQU6  les  Nu-> 
njéros  ï86i  &  18.64,  P^^r  quel  genre  ^t  fimffes  Expé- 
riences &  de  faufles  Spéculations ,  a::été  iiicceffive-: 
mest  attaquée  &  combattue  em  Erarreé-^Ja  belle 
théorie  expérimentale  deNeiEton,.au  fujetidelaLu-i^ 
miere.  &  des  Couleurs;  lî- 

IZÈdition  de  ce  cinquième  \ÎQkçï^e ,  dé  irette  théo*; 

rie  des  modernes  Découvertes ,  venoit  d*être  rendue^ 

publique  depuis  jenviroh  trois  mois  :  loriqu'ajété  tïAxi 

annoncé  ^:^\^h\^  UkhreJugtimnLéi  PAtadémU  xici 

Ly9n.y  aufujet  de  laDifpute  élevée. d£p%ûsquelquei» 

ami^sentre  lesPartifans  &lesAdv.erfair«de  Newton^; 

dans  ^e  qui  ConcemeJa  théorie,  e^cfuirimcntalc  dt.U.  Ztii:^ 

mitre  :  Jugement  qui  fait  autant  d'honneur  à  TAcadé-*" 

mie^ie  Lyon,  qu'à  Nevton  lui-même  ;  &donton  peut 

voir  rAnnonce&  le  Réfultat  dans  lé  Mercure  deFran*» 

ce.  Journal  du  x8  Qftobre  178^^  tekqwc  les  voici.  > 

:  '#  «Le  Concours ,  par fon  mérii^  ^  a  répdiidu  ^à  l'imi" 

M-poftançedelaQueiliop;  On  y  aadjûishuitl^éiûôiiî 

>K  res-,  dont  quatre  attaquent  la  Théorie  Ncvtôniene,- 

w  &  quatre  la  défendent.  Deux  .des  premiers  Si  deuxj 

H  des  féconds  étoient  évidemment  "ffbp  'inférieure 

M  dxxx  autres  ,  pour  foutenir  la  concurrence.  Le  vrar 

»  Concours  n'a- çu  lieu  ôa  effet,  qu'entre  deiix  fa  vans 

»»  Mémoires  opp6fés.à  Newton ,  &■  deux  qui  iconfir- 

>>  ment  fes  Expériences  &  fa  Thëo^ie^ 

-  )#  Toutes  les  Expériences  ont  été  foigneufement 

»  répétées  >  aveclesr  Inûrumens. mw.le  lele  de  quel^ 

arques  Académiciens  à  fournis  :  lesGottimifïaires  y 

*  en  ont  ajouté  de  nouvelles  :  Us  SUfultats  ont  iti 

nc^nfiamm^nt'^iu  faveur  du  . célèbre  Phyjicièn   An'^ 

>fglois;U  l'Académie  s'eft  fiâicitée  d'avoir  à  coï:- 

»:rofta<îr  d«ux  Défeiféurs  de  fa  Dodrine  ,  vraimes  t 

»  dignes  de  ce  grand  homme  ». 

.      lïj 
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Ratons  EFFICACES  et  Ratons  iNEFFicAeis- 

871*  Observation.  Dans  la  Lumière  oiie  dar- 
dent ou  que  rëfléchiflent  les  Objets  fenfibtes  ;  on 
peut  diiHnguer ,  &  des  Rayons  efficaces  ,  &  des 
Rayons  inemcâces.  {Fig.  3  iV 

R  Les  RiÊtyans  tfficaces  iont  ceux  qui  font  iur 
l'Œil  9  Vlmpn/pon  domimanu  ;  Timpremon  qui  plus 
fenfible  annulle  en  quelque  forte  toutes  les  impref- 
fions  plus  foibles,  que  reçoit  conjointement  le  même 
point  de  l'Œil. 

n"".  Les  Rayons  inefficaces  font  ceux  qui  font  ïiur 
l'Œil  une  impreffion  réelle ,  mais  très>*fou>le  ;  &  qui 
devient  comme  nulle  9  par  Timpreffion  plus  forte  te 
plus  fènfible  que  produit  Tefpece  dominante  &  plus 
abondante  de  rayons,  fur  \m  point  de  l'organe  de  la 
,vue.  Par  exemple  :  ^ 

VEcarlatc  me  paroît  Amplement  de  couleur  roiige  ; 
quoique  celte  étoffe  réflqcbifle  dans  mon  œil,  avec 
les  rayons  rouges,  ime  aflez  grande  quantité  de 
imyonsTerts,  de  rayons  jaunes,  de  r^ons  rioleis  : 
parce  que  les  Rayons  rouges  ^  dont  la  iomme  eft  in* 
çomparablement  plus  grande  &  f^s  aâive ,  font  fiur* 
mon  Œil  uneimpreflion  plus  marquée ,  une  impref» 
fion  qui  domine  fur  l'impreflion  des  autres  efpecesr 
de  rayons ,  &  qui  abforbe  l'attention  de  mon  ame. 

III^.  Cette  théorie  des  Senfaiions  efficaces  &  domi^- 
nomes ^  eit  très-conforme  à  L'expérience.  Car,  oa 
,  fait  qu'un  grand  Sruit  empêche  &  annulle  la  fenik- 
tion  que  produit  fur  l'oreille  un  Son  foible ,  qiu  fc 
&roit  entendre  très-nettement  dans  le  iilence  :  qu'un 
Coup  de  fabre,  que  reçoit  un  Militaire  dans  une  Ba-» 
taille,  l'empêche  de  faire  attention:  à  une  légère 
bleffure  qu'il  reçoit  en  même  tems  dans  quelque  au-» 
trc  partie  de  fon  corps. 

yjtit  grandecçmmoUon  dans  CAmci  ■  fcrbe  l'attens. 
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tion  qu'elle  donneroit  dans  un  état  paifible ,  à  des 
objets  ihoins  feniiblesi. 

Proposition. 

873.  La  divtrjité  des  Couleurs^  a  pour  caufiU  divers 
fitidts  Rayons  que  darde  dcfonfùn  U  Corps  lummmXj 
'•&  que  réjlichiJIent  ou  que  réfroBent  Us  divers  Corps 
opaquts. 

Démonstration.  Cette  propofition  n'eft, com- 
me on  voit, qu'une  fuite  &  une  dépendance  de  ce 
tjue  nous  venons  d^obferver  &  de  démontrer  fur  la 
'  liature  dé  la  Lumière  &  des  Couleurs.  {Fig.  i^), 

l*.  Il  eft  démontré ,  par  la  décompoétion  de  la 
Lumière,  que  ce  Fluide  eftcompofédc  fept  cfpeces 
de  Rayons  :  C^um  mime  ejpece  de  Rayons  y^ar  exém- 
ple,-re{pcce  roitge ,  pliis ou  moins  condenfée ,  plus 
ou  moifis  divifée  &  éparpillée  ,  animée  d'im  mouvfe*^ 
'  ment  quelconque,  n'excite  jamais  qu'ime  même  fcà- 
iàtioil  dans  fœil&  dans  rame,.la  fenfatîon  duRougfe: 
'  que  quçîque  cipece  de  mouvement  ou  de  vibra* 
tion  ou  de  trépidation  que  Ton  s'efforce  de  donner 
à  l'elpece  rouge  de  Rayons,  ibit  en  la  réfraôant 
dans  différens  Prifmes  colorés  ou  non  colorés ,  foit 
en  la  réftéchiffant  par  te  moyen  de  différentes  Elbeces 
de  corps ,  elfe  ne  ceffe  point  de  donner  perfévéram-^ 
ment  &  uniquement  la  même  efpeee  de  couleur ,  la 
Couleur  roitge. 

n*^.  On  peut,  d'âpres  rèxpériencc ,  dire  la  même 
chofe  de  chacune  des  fept  efpeces  différentes  de 
Rayons; qm réfraôée  &  réfléchie  de  quelque  ma- 
nière que  ce  ibit  ;  ne  donne  jamais  que  fa  couleur 
primitive  ^  que  fa  Couleur  propre,  (866). 

Donc  il  eft  certain  &  démontré  que  les  Rayons 
foricnt  coloris  du  fein  du  Corps  lumineux  ;  &  qvre  la 
différence  des  Couleurs^  que  aoua  obfervons  dans 

1*1 
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,  les  Objets  fenfibles ,  a  pour  caufe  ,  la  diverfité  àes 
Rayons  que  répand  le  Corps  lumineux,  &  que  ré- 
fléchiffent  ou  que  réfraâent  les  divers  Cotps  opa- 
ques. C.  Q.  F.  D,        ,^, 

*"    S/ii.  Rem  ARQUE*  La  Théorie  que  nous  vehons 

-  d'expofer  &  d'établir ,  au  fujet  des  Couleurs  ,  eft  |a 
,    ttiJe  *qui  puiffe  être  admife  par  la  faine  Phyfique  : 

fuifque  c\û  la  feule  qui  foit  fondée  &  établie  for 
Expéfiôficç;,  &  qiii  puiffe  cadrer  d'une .  manière 
^  fatisiaifante,  avec  les  divers  Phénomènes  des  Cou- 
r  leurs.  .       ^ 

Mais  en  plaçant  le$  Couleurs  des  Objets  vijibtes , 
.  id ans! les.' di^ér$  Rayons  qu'ils  dardent  ou  qu'ilf  rë- 
j  fiéchiffent  dans  nos  yeux;  gardons-nous  d'en'prea- 
1  cre'  ou  d'en  donner  de  faimes  idées  :  gardons-noiis 
uzttûhii^T  à  CCS  Rayons  coloris ,  quelque  Qualité 
.  ojcculte  ^  q:'elque  chofe  vifible  &  fcnfible  »  qui  foit 
.  riéellement  dilKngiiée  de  la  Matière  qui  lej^  confti- 
tuc  &  du  Mouvement  qui  les  anime  ;  &  qui'réffém- 
.ble  de  près, ou  de  loin  aux  Images  colorées  y  dont 
.  notre  Ame  eil  afFeâée  à  la  préfence  des  Objets  vî- 

-  fibles.    •    /  ;        ' 

!••  Cç^s  différentes  Couleurs  né  font  autre  chofê, 
dans  les  divers  Rayons ,  que  la  propriété  qu'ils  ont 
par  leur  maffe  &  par  leur  yîteffc ,  d'ocçafionner  dans 
ies  fibres  de  notre  (Eil  y  certaines  ImpreJJîons  ou  Sen- 
fdtions  organiques^  qui  deviennent  la  Caufe .occafion- 

-  nellc  àJtySeffatioTis  intérieures  &  mentateso^i  fc  for- 
ment dans  notre  Ame ,  à  la  préfence  des  Objets  co- 
lorés; &  que  nous  nommons  Images  ou  Senfations 
des  Couleurs.  {Met,  451  fk'  j^^o). 

11®.  Les  Rayons  rouges  ayant  autant  de  vîteffe  & 

•  pKis'dc  maffe  que  le^  Rayons  orangés:  il  eft  clair 

eue  les  premiers  doivent  produire  dans  l'œil  une  im- 

prciTion <?rganique^  différente  4cçfilc  qu'y  produir 
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.  '    ^"'^    I    .  ■  ■  '  ■'  i» 

roîrntles  derniers.  Faut-il  autre  chofe  pour  occafiofn* 
ner  à  Tame  >  des  fenfationa  intérieures  »  totalement 
différentes? 

L'iihpuUion  plus  forte  y  fàïtt  dan&  l'œS  par  les 
rayons  les  plus  maffifs^  occaiionneraàPame  la  fen- 
ûuon  intérieure  ou  mentale  du  Rougf.  Enfuite  ^l'im- 
pulfion  on  peu  plus  foiUe,  faite  dans  l'œil  par  des 
rayons  d'une  mafle  un  peu  moindre  ,  par  les  rayons 
orangés,  occafionnera  à  l'amt  la  fenfadon  dt  1*0- 
rangé.  A  une  impulûon  plus,  foible  encore,  6ite  par , 
les  rayons  dont  la  maffis  ifi  W  plus  petite  de  toutes^ 
fera  attadiée  la  fenfationdu  VioUt^  Si  ces  trois  f&£-- 
ferentes  im{)itlfioni&  impreffions  font  faites  â  ]0i  foi& 
fur  trbis  points  féparés  de  là  rétine  :  l'Ame  aura  à  la 
fois  lés  trois  fenfations  dont  nous  venoîis  de  parler.. 

ni*.  La  Sénfation  dis  JUffértntês  CoaUurs  dont  noire 
Ame  eft  affeâée,  ne  fiippofe  donc  point  dans  les 
Rayons  qui  affeâént  notre  œil  ou  dans  les  Objets 
qui  enroient  ces  rayons  dans  notre  œil,  Texiftence  de 
Quelque  chofe  de  iemblaUè  aux  Images  colorées  qu'ila 
lont  naître  dans  notre  ame.  (190  &  193% 

0BJ£CTIQJf3^    A     AÂFUTMA. 

875.  Objection  I.  Si  les  Rayons  du  Soleil ^  font 
.  hétérogènes  ;  s'ils  différent  en -méfie  8c  en  réfrangi- 
bilité  :  comment  ne  fe  décompofent-ilj  pas  en  leun 
fept  Couleurs primidres, en  paflanidans  notre  At- 
m^fphfre  ,  oit  il  efl  démontré  qu'Us  &  réfraâent 
réellement  ï 

RÉPONSE.  Cette  Difficulté,  cette  Objeâion,  eft 
commune  à  tout  fyftdme  fiir  les  Couleurs  ;  &c  dans*' 
tout  fvftême  on  la  réibut  Êicilemeiit  :  en  difant ,  d'a- 
près l'Expérience  ^  que  toute  Réfraâion  n'eft  point 
luffifante  pour  décompofer  la  Liuniere ,  &  pour  la 
diyifer  en  fes  différentes  efpeccs  de  couleurs. 
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r  Poyr  opérer  cet  çffet^  {>pur  ^analyfer  &  pouf 
réparer  fenfiblement  les  couleurs  d'un  i^ayon  de  life 
itiiere  :  ?1  faut  que  ce  Raypn  eflTuie  une  tr^s^Joru  R<- 
fraâkn^  unç  rçfraâion  çapat^lç  d'écarter  Botabiçfnenf 
lies  unes  des  autres/le^  différentes  mol^cul€;[s  qui  le 
^çompofenl;  :  il  faut  que^  çl^^u^  c^p^Ç^  de.  moléculçs , 
après  Ja»  rffraâipn,  puifle  Iç  porter  feparéipent  fur 
des  Points  bîep  iféparés  ,  pàç.  qui  elle  ibit  rçfléçUic 
^etiteinent  &  f^ns  mélange  idan:;  Tpeil, 

Telle  çft  la  Réfraâioq  que  produit  ua  Prifinç  de 
çryflal  9  que  pro4uifentles  Çlobides  d'eau,  diui§  une 
fJuée  cil  Ion  epntemplerArp»enTçiel.  (8o8). 

11^.  Mais ,  quoique  I^  ]Ll^pieFe  fe  réfrgâe  dîsns  uq 
Carreau  de  vitre ,  dajis  un  PafSn  d'çau. ,  tranquille , 
dans  fe  MgfTe  d'air  qui  çqyçloppe  1^  Terre  ;  eÙe 
ne  sV  réfraâe  pas  rumfatxplçnt  pour  fe  deçpnipof^^ 
fenfiblement  en  fes  différente^  cpuleurs  ;  parcç  qu^ 
les  .idifjFérens  Rayons  qui  ,1?  çompofent  ,  trop  peu 
écartés  Içs  iips  A^%  autres  dmis  une  Réfraûion  aflex 
foibîe  ,  vont  fe  placer  fenûble^ient  fur  les  meniez 
Points  des  objets  ;  &  én'rejalilifTent  mélangés  &  corn 
fondus  fenfiblement , -à  p^ii pfès  towiÀé' ^ant  la  ré^? 
fraaion^  ;       .: 

87<J.  Objection- lï.'  Dans  la  théorie  que  nouç 
adoptons  fur  la  Lumière  &-fur  les  Couleurs ,  une 
Pr^riç  nous  paroît  verdoyante  r  parce'  qu'elle  réflé? 
chitles  rayons  verts,  &  qu'elle  abforbe les*  autres» 

Mais  regardons  cette  même  Prairie, à  travers  un 
Virn  rouge  ;  plie  nous  pproxtra  toute  rpuge-Xonfi-î 
^  dérons  enfmte  la  mêiM,  Prairie  ^  à  trax^^^.-iwi  ^àre 
faune  ou  viola  :  elle  nous  paroîtra  jpune  pu  violette. 

Cette  Expérience,  connue  de  tout  le  monde,  ne 
fembkst-elle  pas  renverfer  de  fond  en  comble,  toute 
la  théorie  de  Newton,  que  nous  adcfptons  i 

I^es  Rayons  réfléchis  par  l'iierbe  d'une  Prairie ,  par 
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I«  feuilles  d'un  Bofquet,  (ont  àes Rayons  yens;  excv- 
tent  dans  VŒU  i^  dans  l-Anje ,  la  ienfation  du  Vert  : 
qudQd  ils  arrivent  dans  To^iU  fans  pafTer  par  aucun 
Verre  coloré,.  Çt$  tnêmes  Rayons  verts ,  en  paflant 
par  un  Verrd  coloré  ^  changent  de  nature  ;  ils  de-r 
viennentfou  rouges,  ou  jaunes ,  ou  violets  ;  félon k 
couleur  du  Verre  qui  Içs  reçoit  ftç  qui  les  modiâe 
dans  fes  pôtefi 

Donc  m  Rayons  de  la  Lumière ,  ne  font  point, 
comme  le  prétend  Newton ,.  d'ime  CQidçur  inaltéra- 
ble &  indçftri^âtibk.  Donc  les  mç/n^  Hayons ,  par 
le  moyen  de  certaines  modifications  différem^s 
qu'an  lenr  Eût  prendra,  peuvent  être  fucceffivement 
verts,  rougf^^  Jaunes I  violets j  comme  le  penia 
PeicarteSf 

RÉPONSEt  Cette  Expérience  des  Ferres  coloris^  qui 
/paroît  d'abord  iS  déciiive  &  fi  triomphante  en  faveur 
du  Syflême  cartéfien ,  fe  concilie  facilement  avec  la 
théorie  de  Newton  ;  théorie  çonflatée  &  démontrée 
par  les  Expériences  les  plus  certaines  ôç  les  plus'  à^ 
cifives.  (S71):  # 

La  Natufe  n'eft  point  en  çontradiftion  avec  elle- 
même.  Quand  deux  Expériences  paroîffent  oppoféës 
entre  0lle$  fiir'ûii  même  objet  :^  il  eft  clair  que  l'une 
des  deux  eft  mal  envifagée;  ^  qu'il  faut  les  foumettte 
l'iuie  &  l'autre  à  un  nouvel  je^^ainen  -pour  découviîr 
de  quel  cote  eftr l'erreur,  {Fig.  15^).- 

P.  Il  eft  démontré  par  des  Expérioûçes  bien  cef- 
teines,'bien  authentiques,  biçn  déclfives,  par  des 
"  expériences;  J)artôut  répétées  &  vérifiées  avec'  le  • 
même  iiiccès,  qu'après  la  ttéfi'âÔiop  qui  décômpi>ïe 
un  Rayon  de  Lumière  en  fept  ei^eces  différentes  de 
Molécules ,  une  Bj^ece  ijùféeie  ces  MoUçules ,  par 
exemple  ,  l'Eipece  verte ,  ne  donne  jamais  que  1^ 
Çoulew  vertç  ;  quelle  <|ue  foit  la  couleur  du  Corp^ 
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qui  la  réfraâe  ou  qui  la  refléchit.  Donc  les  Rayons^ 
•queréfléchit  dans  Toéil  uœ  prairie  ou  un  bofauet ,  ne 
wnt  pas  fimplement  rEfpece  verte  ,pttre  &  lans  au- 
cun mélange  d'autres  rayons ,  rouges ,  violets ,  jau- 
nes, &  ainfi  du  refte.  (866  &  18*3). 
*     III.   Une  Prairie  &  un  Bofquet  v^  vus  fans  aucun 
-Verre  coloré  9  nous  paroiflent  verdoyans  :  parce  que 
la  prairie  &  le  bofquet  réfléchirent  dans  notre  œ^il^ 
une  beaucoupplus  grande  quantité  é^^Rayàns  vtriSy 
'^  .  que  de  rayons  de  jt»u te  autre  elpece  ;  quoiqu'ils  réflé- 
"^  •  chiflent  arufli  dans  notre  œil ,  une  affez  gtande  quan- 
tité de  rayons  de  toiitfe  autre  efpece ,  rouges,  jaunes ^ 
violets,  pourpres. 

L*Efpece  verte  de  rayons,' fait- dofic  dans  notre 
-4»il ,  VlmpnJJîon  dominante  ;  &  oWtQ  itt^preflion  do- 
minante y  fait  naître  ♦une  Senfation  relative  àref- 
jpece  de  rayons  qui  Texcite;  tandis  que  TimprefiSion 
,^  faite  dans  notre  œil  par  les  autres  eipéces  de  rayons , 
.fe  trouv^int  incompar^emen.t  plus  foible,  y   dç-^ 
1. meure,  comme  annuUée&non  avenue,  (871). 
1  j,  lU^.  Quand  on  regarde  enfuite' cette  même  Prairie 
2c  ce  niême'Bofouet ,  à  travers  un  ychc  cûUxriy  à  tra- 
^  vers  un  Verre  teint  intérieurement  en  rouge ,  par 
-  exemple  ;  la  prairie  &  le  bofquet  ceflent  de  paroitre 
,.  verdoyants  :  parce  que  les  Rayons 'verts  qu'ils  réflé- 
^chiiTent  toujours  en  très-grande ,  quantité ,  font  ab- 
r.forbei  ou  diflSpés  par  le  Verre  roxige,^  qui  placé, fur 
Tôeil  ,  les  empêche  d'y  pénétrçr  &■  d'y  faire  leur 
^juupreflion.  _ 

;,';fÇ^te  Prairie  ^.  ce  Bofquet  paçoiffentde  coulçïnr 
,  ..iroja^èr parce  que,  la  petite. pprtipn!de. rayons  rou- 
I-^çVjqui  eft  réfléchie  pêle-mêle  avec  la  foule  des 
frayons  verts  &  avec  une  petite  quantité  de  toute^ 
*.ïçs  autres  efpeces  de  rayons,  trpuvc  feule  im  pafliàge 
.  ^liitre  à  travers  les  pores  du  Verre  rouge  ;  &  pénetrt 
Jky^% dansl'geil,  oii  elle  fait  Vlmprijpon  dominante y^ 
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oh  elle  produit  imp  .Senfation  relative  à  rçfpece  de 
rayons  qui  rdccàfiohnèl    '       -    :^   - 

IV^^Un  X)bjctvH  kirayttsunp^im  coloré  ^pHr  exem- 
ple ,  unTré,  eft  toujours*  yu  fous  la  .couleur  de  ce 
Verre  ?  parce  .que  ce  Verre  abforbc  ou  diflîpè  toutes 
lesefpeces  de  rayons,  excepté  cétlé'qùî  le  coîpre; 
qu'il  réfléchit  en  partie,  &  qu'il  Itiffe  paffer  en  par- 
tie à^eovBfS  ièspomJMais  cet  Ofa^^:ce.firévvu  à 
tHKvers  un  Verre  coloré  ytfJL  toujours,  vilzv^c  nupus 
de  clartés  parce  .qué<  e&'^Verre  ne  JaiiTe  entrer:dans 
rœil^tque^ktmoiiidre^iioriîon  des. ray^uisjque  cet 
objct',wfl&hitj^  :    .  v         :_ 

Cette  him'uri M  IW^^ reçue  .4ans YcéW  Jk  travers 
*un  Marte  Goloré^^efE^ cependant  encore  afièz  fenfible  : 
parce  ,q[ue:rimpTeâi^n:'fak*«4Ums  Pàal  jpar  la  petite 
quantitéijderiiyonsaiixqiiéb  le  Vefrexrolo^  donne 
pafTage ,  Aiffit  po)ir ^  ébramkr  fenfiUeintnt'ies  £bres 
infirtiiiieiiti  ^^cates  >  de  la:  Rétint  f  i&:  ^  pour^  exciter 
Yvticaiwn  tû  J^Amt  ^  v.unObjet/préfiriit  J  £1  vue  , 
dans  VÊBk  inbfli^xtoii^:tet»ob)^  se  fkît'pa^  flir  L'eeil 
d^âutnes'impnsfSoné  pW  fortes  ÂDplus  efficaces ,  ca- 
pabjies^  d!abfarber,lrd^nnttllev^eM-ci*i  (^^^ 

.V^ v|>oitf  fàdrejévanoùiriÇObjcâiori  :de  là  DifS- 
cuite  jdbntil  eâicî^qtieftîoay  il'&fiitjdonc  fimplement 
de^fiinguerles  Coukurs  pures  &hêmog€nàdes  Rnyons^ 

réflé(iîflentlesOïfîet$;i;.       '  ,  ;  , , ..,,  ,f 

'flï^Ya  pQÎntd^objef^dâhs  là  nk»tttiHç\yïiîble  j,  qui 
rêfléchifle  unp  lèule  &  y.mque  ei5>e€e  de  rayons.  L'ef- 
pece  notabkiiient,^ifé.donuja9nte  dé.  rayons  réfléchis 

Ear  ûh  objet ,  p^.r  e^cm^k,  p^l'Ecarlaté .détermine 
fSehlatîon  de  To^^^fic  la.  Ççiileur  que  1. Ame  attri- 
bue â  cet  objet.      '      ;  '    ,    -  ;     . 

Mais  cet  Objet  réfléchit  aiiflî,  avec  V^Jp^^^  '•^^- 
nahù  de  rayons  y  par  exemple  »  avec  Péj^ece  rouge^ 
des  rayons  de  çbaçuitç  des  iiucrcsj^cccs  ;  U  quand 
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donne  p^iA 

à  fa  cou* 

apperçoit  Se  ne  doit  appcarccvoir  cet 

objet,'  que  fous  la  çovleur  propre  aux  rayons  qui 

'  Vaéeéent  jqviç  fous  h  couleur  violette  ^  fi  le  Verre 

eitriplett    ..„ 

JiTTuOBJfCXiOK  nit  A  qui  per(itttdera-t<on  jamais, 

que  YJitrtô  dunt  Prairk^  a}>£Kbe  lès  différentes  efpe- 

ces  de  rayons ,  à  Pexce^îoii  de  TETpece  yerte  qu'elle 

.  répercute;  cfu'xui  Ffcm  mgtiàbHûxht  les  différentes 

e^eces  de  rayons»  à  Texception  de  P£&ece  rouge 

;'  (^'il  liéféchit  eri'partiei^&^u'il  kûfle  pafler  en  par- 

:   lie  à  tta¥è>!$  fes  pores>cp^«in  <XiV  vkU  par  UJauniffe  ^ 

: .  abiorbeon  fitjfiipe  toutts  les  efi>eces  de  rayons  qui 

l'atte^neot,  à  l^exc«dati*der£fpece jaune  à  laquelle 

U  donkenm  lâiréîpafiage  yeni^rétinr? 

.  iCotnmfint  :^  par  quel  Mécamfme  pbvfiqiie  »  Hierbe 

,  d'nnè  Prâine^^jpor  ^exemple;,  icavt^Ôe  démêler  fle 

clioifi^  ^  parmi  m  &nt  etoeces  snélangées  de  rayons 

que  darde  6tr  ette  le  Soleil  y  Vi^fputytfu^  pour  la 

ré^éiâûixi^\é&  fix.amitâ  £fp»cu^^  les  enghsqcir 

.  &:;  les  amorber?  Quelle. ^s£»u^nable  rêverie,  que 

.  cette  tbécdie  dit  îfetton ,  for  la  Lwiiere  U  fite  les 


^  -^^  kipoM;  Cm  péitméètih'po^^^ 
.   menis  ,  à  ,toute  Perljbnne,  qur^les  plus  fimples  con- 
*:  poiffançes  îiir  la  PWfique  &  fur  ta  Chymie ,  fur  la 
V  dîverfe  c<)rttèxture  des  Cé^rps  ,  for  î*înç^âlit#' &' la 

diyerfité  de  îeuirs  Pores ,  fiir  lés  différentes 'ÀfSriitéa 

(impies  ou  compliquées  qu^ilii^Wu vent  avoir  ;aifec 

"  telle  &  tetle  eipece  de  raytrnS:  Oii  per/uadcra'  tà'>?ftf- 

.  li(é  Je  dcs  mimes  Phi^ameafs ,  jt.  guit ohqué  iaura  jéflé- 

chi  avec  quelque  attention  fiir  les  fâmeufes  expé- 
,    riënçes  àe  la  décompojîiïimie'lâ:  Lumière^  ($^^  & 

i86i);  qui  nolis  apprennent  (Ju\me*Efpece'  iioirio- 
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gène  de  rayons,  donne  à  tous  les  objets  qu*clleatteînti 
une  même  couleur ,  fa  couleur  propre*  Ces  phéno<« 
menés  ne  doivent  pas  plus;  étonner  &  révolter  un 
Phyfîcien  ^  que  mille  &  mille  autres  que  tout  le  monde 
connoît ,  &.que  perfonne  ne  révoque  en  doute. 

Le  Mëcanifme  pHyfique  que  Ton  attaaue  ici,  eit 
trèi^vrail'emblablement  un  Mécanifine  dépendant  en 
partie ,  de  la  <iivef/i  Contexturc  àés  Corps  Jeti  partie  ^ 
dtlz  éHverfi  Jffiniêé,  fimple  ou  compliquée,  de  cet 
Corps  avec  telles  &  telles  efpeces  de  rayons* 

I*.  Pourquoi  l*Eau  de  rivière  ,  âbforbe-t-ellc 
un  morceau  de  Sel  trcs--diir  &  très*çefant  :  tandis 
qu'elle  épargne  un  morceàU  dé  Cire  très-légère  & 
très-molle?  Pourquoi l*Eau-forte  abibrbe-t-eile  uni 
piec#  dé  cuivre  ou  d'argent  :  tandis  qu'elle  ne  donne 
aucune  atteinte  à  une  pièce  d*or ,  à  un  morceau  de 
verre  ?  Pourquoi  voit-on  telle  &  telle  Efpece  d'E* 
toffe ,  attirer  laRôféé  ;  Si^tn  imbiber  &  s'en  charger  t 
tandis  aue  telle  &  telle  autre  Efpece  femble  la  rejetter 
&  ne  s  en  imbibe  pas? 

Il  eft  dair  que  tous  ce»  phénomènes  font,  du 
moins  en  grande  partie ,  une  dépendance  des  affinités 
nêturclUs  ,  des  Âttraâions  Spéciales  ,  qui  exigent 
entre  telles  &  telles  fubilances  ;  &  qui  n'exifte  pas 
de  même  entre  d'autres  fubftances,  (93,  136,  137, 
1516,  1514).  , 

n*.  Ne  peut-on  pas  fuppoferarec  toute  la  vrai- 
femblance  pofiîble ,  qu'un  lemblable  Mécanifme  phy- 
fiqiie  donne  lieu ,  du  moins  en  partie ,  ^\\x phénomènes 
dis  CouUurs  y  dans  les  différentes  efoeces  de  Çorp's  ? 
Une  différence  de  Contexture,une  différence  de  Po- 
res^ une  différence  d'Affinité ,  ne  peut-elle  pas  faire 
évidemment  qu'un  Pré  réfléchiffe  TEfpece  verte  de 
rayons  ,&  qu'im  morceau  d'Ecarlate  l'abforbe  ?  Selon 
cette  théorie  très-plailfiBle',  irès-vraifemblable ,  tres^ 
{Sûloibphique  :  \ 
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VhcThtits  Prairies, zbforht  eii  très-grande  partie 
toutes  les  efpeces  de  rayons ,  à  l*exception  de  EJpecc 
vcru  :Soit  parce  qu'elle  a  une  grande  affinité  avec  les 
premières ,  &  qu'elle  manque  d'affinité  avec  la  der- 
nière ;  ibit  parce  que  la  contexture  de  fes  parties  & 
la  configuration  de  fes  pore§,  exige  que  la  chofe  foit 
ainfu  (if  8)* 

Un  morceau  JEcarlate  ,  par  le  moyen  des  fiibftan- 
ces  dont  c^tte  ctofFe  s'eft  imprégnée  dans  la  teinture^ 
a  acquis,  outre  une  nouvelle  contexture ,  une  Affi- 
nité marquée  avec  toutes  les  efpeces  de  rayons, 
qu'elle  àbforbe  ;  à  Texception  de  VEfpïce  rouge  j 
qu'elle  n'attaque  point,  fequ'elle  laiffe  à  fon  aftivitc . 
naturelle.  ., 

L'Herbe  ôcTEcarlate  h'abforbent  pas  cependant 
tous  les  Rayons  dontl'efpece  a  une  Affinité  plus,  mar- 
quée avec  elfes  :  parce  que  tous  les  points  de  l'Herbe 
&  de  l'Ecarlate  ,  fur  lefauels  tombe  la  Lumière , 
n'ayant  pas  une  nature  parfaitement  femblable  ,  n'ont 
pas  non  plus  ime  même-  Affinité  avec  les  Efpeces  de 
rayons  à  abfirber;  &  que  d'ailleurs  tous  ces  points  de 
l'herbe  &  de  l'écarlate,  n'ont  pas. des  Pores  également 
propres  à  engloutir  les  mêmes  rayons.  D'où  il  doit 
arriver  qu'une  partie  des  rayoqs  qui  ont  une  Affinité 
plu^màrquée  avecl'herbe  ou  avec  l^ccarlate,  échappe 
à  l'adioft  attraâive  de  ccttc.affinitjç ,  &  fe  réflécmue 
par  fon  élafticité  naturelle. 

Un  Ferre  fans  couleur  y  donne  indifféremment  paf- 
fage  à  toutesles  efp,eces,de  rayons  :  parce  que  fes  po- 
res font  également  acceffibles  &:  perméables  à  .toutes 
les  efpeces  de  rayons. 

Un  Ferre  teint  intérieurement  en  rouge , ,  pat  le  inoyen 
de  certaines  fubftances'intimeniiexit  unies  à(  fes  mplé-. 
cules  vitrifiées , prend  des  Êores.plus  convenables. & 
plus  facilement  perméables  aux  rayons  rcAJ^ês;  ac- 
quiert une  Affinité  marquée  avec  toutes  îés  efpeces* 
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de  rayons ,  à  rcxception  de  VEfpeu  rouge; &  en  vertu 
de  cette  Affinité  ,  il  attire  &  il  tend  à  abforber  tous 
les  rayons ,  e9;;cepté  les  rouges  qu'il  n'attire  pas  de 
même.  ,  , 

Une  Perfonm  attaquée  de  la  Jaunijfc  y  voit  jaunes 
tous  les  objets:  foit  parce  que  l'humeur  qui  inonde 
fes  yeux ,  &  qui  en  altère  la  conflitudon,  ne  donne 
accès  qu'à  l'Eipece  jaune  de  rayons  ;  foit  parce  que 
cette  humeur ,  par  fon  Affinité  ûmple  ou  coipplexe, 
ahforbe  &  engloutit  toutes  les  eipeces  de  rayons  que 
dardent  pu  répercutent  les  Objets ,  à  l'exception  des 
rayons  jaunes,  avec  lefquels  elle  manque  4'affinité^ 
te  qui  ^nétrant  feuls  ou  en  beaucoup  plus  grand 
noiiu>re  jufqu'àla  rétine,  y  font  l'impreffion  fenfible 
&  dominante.  Cette  Maladie  fait  dans  le  Sujet  qui  ep 
efi  atteint ,  la  fonction  d'un  Verre  teint  en  jaune;^  &C 
perfévéramment  placé  fur  fes  yeux. 

S78.  Objection  IV.  -L'explication  &  la  réponfe 
que  Ton  vient  de  donner  aux  deux  Objeûions  précé- 
dâtes ^  femblent  r.enfermer  de^  prbcipes  contradic- 
toires. Car,. foit  un  Verre  coloré,  par  exemple,  ua 
Verre  rouge.  :  -  ' 

Si  on  demande  pourquoi  ce  V^îre  paroîtrpu^e  : 
la  raifon  que  Ton  en  donnera  ,  e'eft  que  ce  Verre  ré- 
fléchit les  rayons  rouges  »  &  abYorbe  toutes  les  au- 
tres eipeces  de  rayons.  {Fig:  15).  .,    ..  ^:. 

Si  on  demande  enfuite  pourquoi  ce  même  Venje 
étant  placé  lui;  j'œil'.,  on  voit  ro,ugçstbjiis  lesipbjiçtsitî 
on  répond  que.  ce  Verre  donne  paffage  aux  feuls 
rayons  rouget',  iSc  abforbe  toutes ka  ^utre^  efpecfts 
deravons.  :.  .....    /<,...:..  ,1  * 

Répercuter  les  feiils  Rayons  rouges ,.  donnerpanage 
,aiix  feuls  Rayons  rouges ,  n'^ôrcc  pas  une  Contot- 
diâion  paljiabki  ^  :.."■::  .,     -  >::.    z 

^     RÉPONSE,  Répercuter  tous  les  Rayons  rouges , 
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donner  paffigé  à  <î[iielqucs  Rayons  rouges  ,  ce  feroit 
dans  un  mênle  objet  ^  line  càritradiâidn  manifeftei 
Mais  répercuter  une  portion  de  Rayons  rotigcs  ,  &c 
donner  paJiage  à  une  àuin  pônion  de  Rayons  mages  ^ 
c*ell  dans  un  mâne  objet  une  «hofe  évidenunent  très^ 
poffible. 

\}n  \ettt  teint  ihtériéùfeihent  &  èitérîetif èmént 
en  rouge ,  abforbe  où  diflipe ,  fans  que  nous  fâchions 
bien  poùrcmoi  &  eoihment ,  toîutes  les  efpecet  de 
rayons ,  i  rcxceptiort  des  Rayons  rougcSé 

Quant  à  tes  derniers  ^  il  en  réfléchit  liiié  (iôrtioù  ^ 
pzt  fes  parties  iblides  ;  il  en  adniet  Une  autre  portion 
dans  fes  pores ,  oà  ils  paflènt  en  libertés 

La  portion  réfléchie  par  ée  Verre  ,  portée  dans 
tin  osû  qui  regarde  ce  Verre  ^  le  fait  voir  fous  tiné 
couleur  rouge: 

-  La  portion  qui  pafft  à  travers  ce  verf e ,  portée 
dans  im  œil  placé  derrière  ce  verre ,  trace  dans  cet 
43eil  9  rOb^et  qid  Va  réfléchie^  &  lé  Verre  qui  lui  a 
idoni^é  paâage  ^  fous  luie  couleur  rouge^ 

'  87^^  Remarqué.  Un  J^em  rokgé ,  qiie  i*ôn  fe* 
jjgarde  à  travers  un  f^em  vert ,  paroît  de  couleur  ver* 
te  :  parce  qiie ,  comme  nous  l'avons  obfervé  dans  la 
iréponfe  à  là  féconde  Objeôion  précédente  ^  les  Ob-^ 
^ets  paroiflent  à  la /impie  vue  ^  fous  la  couleur  de 
l'cfpece  prédominante  de  rayons  qa*ils  réfléchiffent  j 
&  que  cette  efpece  prédominante  de  rayons  réfléchis 
|>ayrim  db|etqliek<>Bque^  efl  toujours  mélangée  d'ime 
•roule  de  rayons^  de  toute  autre  efpece^ 

Le  V^rre  do<^  il  efl  ici  queflion  yparott  foUgt  à  ta 
*lSfliple  vue  :  pârde  c[ue  la  plus  grarde  quantité  des 
tuyons  qu'il  réfléchit  j  efl  de  Te^ce  rouge^ 

Le  même  Verre*i  vu  à  travers  un  Verre  vert  i  fa-- 

-Tok  de  coulekf  vtfit:^zxç%  que  les  rayons  rouges , 

<qu'il  réfléchit  plusi  ^)}Qadamment ,  font  abforbés  par 
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le  Verre  yert,  lequel  ne  laiffe  entrer  d^ns  l'œîl  que 
ks  rayons  verts  qui  fe  trouvent  mêlés  &  confondus 
en  petite  quantité  parmi  les  rayons  rouges  6c  parmi 
les  autres  e4>eces  de  rayons  que  réflécnit  le  Verre   ^ 
tpuge. 

880.  Objection  V.  Selon  Malebranche ,  la  Jivér- 
fié  des  CouUurs^  a  pour  caufe  les  vibrations  plus  ou 
moins  promptes,  plus  ou  moins  rapides ,  des  f^orti^^ 
cuits  iUftiquis  qui  compofent  le  corps  de  la  Lumière; 

Ces  Vorticules  font  fufceptibles  de  différens  de- 
grés de  vibration,  en  ligne  droite  ,&  autour  de  leur 
centre.  Tel  degré  de  vibration  en  ligne  droite  &  ea 
ligne  circulaire  dans  ces  vorticules ,  occafionne  la 
fcnfationdu  Rouge:  tel  autre  degré  de  vibration  dana 
les  mêmes  vorticules  ,  tous  fen^lables  &  homoge* 
nés  f  donfte  la  finfation  du  Fêrt;  &  ainfi  des  autres 
couleurs.  Quel  eft  donc  le  vice  de  ce  très-fimple  ôc 
irès-ingénieux  fyftême? 

RÉPONSE.  I*.  La  théorie  des  Couleurs ,  eft  effen^ 
tellement  connexe  avec  la  théorie  de  la  Lumière  : 
donc  fi  la  théorie  de  Malebranche  fur  la  nàtiu-e  &c 
fur  la  propagation  de  la  Lumière ,  çft  fauife  &  rui« 
neufê  ;  fa  théorie  des  Couleurs^  tombe  avec  eUe, 

Or ,  telle  eft  cette  théoriç  de  Malebranche»  Car 
quelle  fable ,  ou  plutôt  quelle  chimère ,  que  ces  pm$ 
Vortkulcs  ^  farcis  £une.  infiniif  d^autniS  plus  puits  Vor-^ 
tkuks  ;  qui  empliflent  la  Nature  vifible ,  ou  qui  rf/ 
ïaiffent  que  des  Vides  infiniment  petits. 

Quelles  chimères  &:  quelles  abfur dites  palpables ,» 
dans  l'application  de  cette  tluorii  des  yonicults  ,  zxOÊi 
divers  phénomènes  de  la  Lumière  ;  6c  en  particulier^ 
au  phénomène  de  fa  propagation  en  lijgne  droite  danc 
im  même  Milieu?  Comment  concevoir  que  Izpropa^ 
f^ondeU  Lumière  en  ligne  droite  ,  foit  tine  fUite  6c 
une  dépendance  de  je  ne  ikis  quelles  Vibrations  voi^ 
TomeUl.  J^ 
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|>riinées  on  ne  fait  comment  à  des  Verticales  iniagî* 
haires  ;  qm  >  en  les  fuppofant  réels ,  devroient  riécef* 
^lireihent ,  félon  toute  théorie  du  Mouvement ,  fe 
ffooiiToir  ou  tendre  à  fe  mouvoir  en  tout  fens  : 
comme  le  Son  ^  comme  les  Fluides  élaftiques  oru  non 
elaftiques  } 

j  ir.  Selon  Malebranche  9  les  yonkuUs  htmnmx  y 
clMranlés  par  le  Soleil ,  ont  une  couleur  uniforme  : 
parce  qu'ils  ont  tous  une  même  efpece  de  vibration* 
Ces  mêmes  Vorticules 9  tous  homogènes,  en  pafiant 
par  un  Priiine  ^  prennent  différentes  couleurs  :  parce 
qu'ils  prennent  différentes  efpeces  de  vibrations  ^  qui 
iont  que  les  uni  donnent  la  lenfation  du  Rouge ,  les 
autres  la  fènfation  du  Jaune ,  &  ainfi  du  refle, 
.  Mais  pourquoi  un  anias  de  Rayans  rougis  ,  bien 
ieparés  &c  bien  épurés  y  recueillis  &  réimis  par  une 
Loupe  après  la^Réfraâion ,  en  paflant  de  nouveau 
À  travers  un  Prifsne  femblable ,  ne  s'épanouit-il  pas , 
comme  auparavant  ^  en  différentes  Couleurs  :  fi  les 
Rayons  rouges  ont  réellement  la  même  nature ,  la 
même  maffe  9  la  même  figure,  que  les  autres  rayons? 
Pourquoi  le  nouveau  Prifme  femblable  nlmprime- 
f-il  pas  ,  comme  avant  la  tH'emiere  Réfraâion ,  aux 
Vorticules  lumineux  qui  1  enfilent ,  qui  s'y  divifent 
&  s'y  affoibliffent,  une  iifféttnçt  de  rihatîons ,  plus 
Ou  moins  promptes,  plus  ou  moins  rapides,  plus  où 
moins  participantes  de  ladireâionen  ligne  droite  ou 
en  ligne  circulaire  :  Vibrations  dans  lefquelles  con- 
flue,  félon  cet  Auteur ,  la  diverfité  des  Couleurs  ? 

8S1,  Objection  VI. -La  théorie  que  nous  adop^ 
tons  fur  la  Lumière  fie  fur  les  Couleurs ,  paroit  ne 
point  s'accorder  avec  ce  qui  eit  dit  dans  le  quatrième 
Chapitre  de  la  Genefe  ;  favoir,  qu'^i^  pnmUr  jour  , 
pieu  créa  la  Lumière  ;  &  qu'aie  fuairiemi  /W,il 
créa  le  Soleil  Çc  les  Etoilçii 
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yEcritiire-fainte  met  donc,  comme  Defcartes, 
une  vraie  diftinâion  entre  la  Lumière  &  les  Corps 
lumineux.  Il  eu  donc  faux  que  la  Lumière  foit  une* 
émanation  du  Corps  lumineuk  :  il  efl  donc  faux  oue 
les  Rayons  jailliflent  colorés ,  du  fein  des  Corps  li^- 
mineux. 

REPONSE.  R  L'Ecriture-fainte  eft  un  Oracle  in-, 
faillible  :  mais  cet  Oracle  infaillible,  quelquefois  mal 
interprété  &  mal  appliqué  par  l'Ignorance,  n*a  point 
poiu-  objet  la  Phyiique,  laquelle  eft  toute  entière  du 
reflbrt  de  la  Raifon  &  de  l'Expérience. 

n*".  n  n'efi  pas  bien  difficile  de  concilier  ce  que  dit 
la  Genefè ,  arec  la  théorie  que  nous  adoptons  fur  là 
Lumière. 

Comme  le  Créateur  ,  félon  la  Geneie,  donna  à  la 
Terre  Pexiilence ,  le  premier  jour;  &  la  fécondité,  le 
troifieme  jour  :  de  même ,  on  peut  dire  que  le  pn^ 
mer  jour ,  il  créa  la  matière  de  la  Lumière  ,  laquelle 
âeme\ira  fans  aâion  ,  éparfe  &  confondue  dans  le 
Cahos  deschofes ,  jufqu'au  quatrième  jour  ;  6c  quW 
quatrième  four^  il  la  fépara  du  Cahos ,  U  en  forma  le 
Soleil  &  les  Etoiles ,  il  lui  donna  la  configuration 
&  le  mouvement  néceflaires  poiu-  briller. 

La  Terre ,  félon  TEcriture  elle-même,  ne  ifut  qu'un 
informe  Cahos,  le  premier  jour  :au  troifieme  j  jur  , 
I^tre  créateur  lui  donna  une  forme ,  uh  mouve- 
ment, une  aâioh,.qui  la  rendirent  féconde  &;  vib- 
rante.    V 

De  même , lit  Lumière  fut  créée  &  commença  à 
eidfier,  le  premier /our:  mais  elle  ne  fut  convertie  en 
Corps  lumineux,  elle  ne  fut  animée  d'un  mouvement 
convenable  ,  elle  ne  commença  à  briller  dans  les^ 
Cieux  &  à  éclairer  régulièrement  l'Univers ,  qa  a;^ 
quatrième  jour. 

IU^«  Cçt(«  î4é«  ov  cette  théorie  de  la  Lumière, 
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loin  d'être  oppofée,eft  trèsrconforme  à  rE^ritate- 
^  /ainte  ;  qui  ,  dans  le  Livre  de  rEccléfiaftiqiie  ,  nous 
repréfente  le  Soleil.,  ce;, chef-d'œuvre  du  Ttès-Haut, 
comme  une  grande  Fournaife  deftinée  à  darder  perfé- 
véramnient  dé  fonfein,  des  torrens  de  Rayons  de  {ei\ 
jFornactm  cuJÎQiûcns  in  opcribus  ardoris  ,  tripliciurSôt 
txunns  Montes  ^  Radias  igncos  exfujfians^  Qtnfulgtns 
ratais  fuis ,  obc^tcat  Oculos.  Ecdef.  Cap.  4}. 

8Sz,  HèmarOue.  Vouloir ,  avec  quelqwes  inodef- 
nés  Phyiiciens,  faire  entrer  à  la  fois,  dans  la  théorie 
de  la  Liunieré  &  des  Couleurs ,  le  fyftême  de  Def- 
cartes  &  le  fyftême  de  Newton  :  c'eu ,  ce  me  fem- 
ble ,  vouloir  allier  des  chofes  évidemment  incompà* 
tU^lôs;  vouloir  concilier  la  fable  avec  la  vétité, 

Uelprit  de  conciliation  eft  admirable  dans  la  Poli- 
tique ,  dans  b  Société  :  mais  il  eft  communément  très^ 
abfurdt  dajas  la  Phyfique  ,  ainfi  <^ue  nous  aurons  oc« 
cafion  de  Tobferver  plus  d*unc  fois  dar^  le  Cours  de 
cet  Ouvrage. , 

Les  CouhEUKS ,  dans  les  Objets  colorés. 

883.  Observation.  Quelle richeffe, quelle  va- 
riété de  Couleurs ,  étale  à  nos  regards  la  Nature  vi- 
fihle ,  dans  lés.trois  Règnes  du  petit  Globe  que  nous 
habitons  !  Cette  variété  de  Couleurs ,  a  pourfource 
.&pourcaufe  la  différente efpece  &  le  différent  aflor- 
timent  des  Rayons  que  réfléchifleht  ou  qae  réfraftem 
les  Objets  vifibles  :  comme  nous  venons  de  le  àétfkon- 
trer  &  de  Texpliquer. 

Il  s'agit  maintenant  de  fendre  raifon  ;  jpourquoî 
les  Objets  vifibles  réfléchiffent  ou  réfraftent  diffé- 
remment les  molécules  hétérogènes  qui  compofent 
la  Lumière;  &  qui  leur  donneïit  ces  Coiileursf  diffc* 
rentes. 

ilparôît  d'abord  très-vraifemblable  |  (juq  latZfî 
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£affinu$y]o\\t  un  très-grand  rôle  dans  ces  fortes  dé 
Phénomènes  ;  &  que  d«  la  différente  Affinité  qui 
exiâe  entre  telles  efpeces  de  Corps  &  telles  efpeces 
de  Molécules  lumineufes ,  refulte  en  grande  partie  ^ 
la  couleur  fous  laquelle  on  apperçoit  les  Obj,ets  yifi« 
blés  ;  puiique  ces  objets  font  toujpurs  vus  fous  la 
couleur  des  Rayons  qu'itsréfléchiirent  ;  &  jamais  fous 
la  couleur  des  Rayons  qu'ils  attirent  &  qu'ils  abfor- 
bent  en  vectu  de  leur  Affinité  iimple  ou  complexe 
avec  telk  &  telle  eipece  de  Rayons.  (877). 

Mais  en  faifant  ici  abflraâion  de  TAffinit^é  qm 
peut  exiger  entre  les  différens  Corps  &  les  diffêrentes 
e4>eces  de  Rayons  :  cherchons  dans  la  contexture 
même  des  Cofps ,  Texplication  pW  ou  moins  com« 
plette  des  Phénomènes  conftans  ou  variables  qjie 
nous  préfentent  leurs  Couleurs, 

Explication.  Y^.  Nous  avons  obfervé  ailleurs 
que  tous  les  Gorps  onfune  infinité  de  pores  4  &que 
ces  pores ,  ainfîaue  les  efpaces  fblides  qui  les  fépa» 
rent,fontie  difFiprente  figure  &  de  différente  gran- 
deur dans  les  dîyerfes  efpeces  de  Corps.  (19^)* 

n  efl  facile  de  concevoir,  d'après  cette  Obfêrva»- 
tion  générale ,  comment  des  Pores  inégaux  &  Jijjtm^ 
klaflzsjd^ns  les  différentes  Efpeces  de  corpsu  peuvent, 
dans  certains  corps ,  arrêter  &  réfléchir  une  certaine 
efpece  de  Rayons,  par  exemple ,  les  Rayons  rouges^ 
qui ,  plus  maflifs  &  plus  volumineux ,  ne  peuvent 
S^nflnuer  dans  des  pores  trop-petits  î&  abforber  les 
autres  efpeces  de  Rayons ,  que  leurmaffe  pWpetite 
&  moins  voliraiineufe  met  à  portée  d'enfiler  en  li*- 
berté  des  pores  adsçtés  à  leur  figure  &  à  leur  gran* 
deun 

Un  tel  Corps ,  par  exemple ,  rEeartatrt yvéSéchin 
avec  quelques  rayons  de  chaque  efpece ,  répôrait» 
parfes  parties  folides»  une  t[iiantité  incom^rable-- 
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jnem  plus  grande  de  rayons  rouges ,  répercutés  & 
par  les  parties  fôlides  &  par  (qs  parties  poreufes.  Uù 
tel  corps  fera  de  coideur  rouge:  parce  que  les  rayons 
Touges  qvTil  réfléchit ,  feront  fur  Toeil  Mmpre^on  do» 
tninanu^  à  laquelle  eft  attachée  la  perception  de  la 
couleur  qui  Toccafionne  ;  &  que  l'Ame  attribue 
&  rapporte  au  corps  qui  réfléchit  telle  eipece  de 
rayons, 

ir.  Nous  avons  obfervé  ailleurs ,  &  perfonne  n'i- 
gnoçe ,  giie  les  pores  Ats  corps  ne  font  point  Ats  Vi- 
cies parfaits  :  oue  ces  pores  contiennent  à&s  Fluides 
de  différente  elpcce ,  par  exemple  ,  de  Tair ,  du  feu 
des  vapeurs ,  des  Gas ,  une  matière  fubtile  quelcon^- 
que  ;  &  que  ces  différens  Fluides  doivent  oppofer 
une  réfiflance  aux  rayons  qui  tendent  à  pafler  à  tra- 
vers ces  pores. 

Il  eft  facile  de  concevoir  eçcore ,  d'après  cette 
obfervation  générale  ,  comment  des  Rayons  plus 
maffifs  y  qui  ont  plus  de  force  motrice  t  peuvent  s'ou- 
vrir un  paffage  à  travers  ces  Pores  &  ces  Fluides  : 
tandis  que  des  Rayons  moins  maflifs,  avec  moins  de 
forcemotrîce^  feront  arrêtés  au  pafiage  &  réfléchis 
par  la  réiiftance  des  mêmes  Fluides. 

Un  tel  Corps  >  par  exemple ,  hFhleite  ,  avec  des 
pnrcs  aflez  grands  pour  donner  pafiage  à  toutes  les 
efpeces  de  Rayons,  réfléchira  principalement  Teipece 
la  plus  foible,  l'efpece  violette  ;  qui  n'aura  pas  aflez 
de  force  motrice  pour  vaincre ,  comme  les  autres  , 
la  réfiftance  des  Fluides  logés  dans  ces  pores.  Ce 
corps  fe  peindra  dans  l'œil  lous  la  couleur  violette  : 
parce  que  les  rayons  violets  y  feront  l'impreflion 
dominante. 

IIP.  Un  Corps  qui ,  par  la  nature  de  (ts  Pores  6c 
de  fes  Fluides ,  réfléchira  à  la  fois  deux  ou  trois  ef- 
peces  de  Rayons  y  en  abforbsl^t  les  autres  e&eces  , 
fc  peindra  dans  l'œil  fous  une  Couleur  mixte  &  com^ 
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fofU  i  laquelle  participera  des  deiuc  ou  trois  eipeçes 
de  rayons  réfléchis ,  qui  font  conjointement  Tim* 
preffion  efiîcace  &  dominante» 

IV*^.  Un  Corps  qui ,  par  la  nature  de  fes  Pores  & 
de  fes  Fluides ,  réfléchira  abondamment  &  imiformé-* 
ment  toutes  les  fept  é^ces  de  rayons ,  n'en  abfor- 
bant  qu'aune  égale  &  fort  petite  quantité  de  chaque 
efpece  ^  n'aura  point  de  couleur  ipéciale  r  ce  fera  iiit 
Corps  bUmc. 

Par  la  raifon  contraire» un  corps  mii  abforbérà 
abondamment  &  uniformément  toutes  les  fept  ^^é* 
ces  de  rayons,  n'en  réfléchiflant  qu'une  égale  &  tort 
petite  quantité  de  chaque  efpece  ,ièra  un  Corps  noir^ 

y^«.  Une  FtuUUJ^of  /rij-«/77i/zc# ,  appliquée  au  troit 
d'un  volet  de  fenêtre  bien  fermée  ,  paroît  jaune  , 
étant  vue  par  dehors  :  parce  qu'elle  ne  réfléchit  dans 
l'œil  9  que  l'efpece  jaune  de  rayons»  Çlle  paroît  verte,, 
étant  vue  du  dedans  :  pai^ce  qu'elle  ne  donne  paflasç. 
dans  k%  pores,  qu'à  l'ç/îj^^ce  vcrtt  dt  Rayons  ;  &  qu'elle 
abfprbe  ou  diflîpe  les.cinq  autres  efpeoes.de  rayons  ^ 
qui  s'engloutiflent  dans  fes  pores*. 

MÈTAMORPUaSMS    DES    CaVJLEURS. 

884.  Observaticw  L  Les  Coros  perdent  leiu-$. 
couleurs ,  ou  enprenent  de  nouvelles  »  en  trois  difFé» 
rentes  manières:  /^or  le  chfingtment^dc Uurs  Porcs ,  qui 
deviennent  phis  ou  i^oins ouverts,  plus  ou  moins 
anguleux  ;  par  la  iijppation  des  Sjitjlances  folides  ou 
fluides ,  qui  empliflbient  ces  Pores  ;  par  CintroduHiôrt 
dt  nBwtelUs  fitbftançes  folides  ou  fluides  ,  dans  cesL 
mêmes  Pores,  Delà  ,  Part  des  Teintures  de  toute; 
efpece. 

B  eft  clair  que  le  changement  de  grandeur  &  de 
figure  dans  les  pores  d'un  Corps ,  peut  ocqafionner  un 
cnaix^mtnt  de  couleur  dans  ce  corps  :  ouifque  par-là 
il  devient  propre  à  réfléchir  ou  à  abforber  des  efpe-^ 
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Ces;  de  rayons ,  diifFéréntes  de  celles  qu'il  refléchiflbîi 
ou  qu'il  abforbôit  auparavant. 
^  P.  Certaines  fubftânces ,  que  la  Teinture  înfilff 6 
&  introduit  dans  les  pores  d'un  corps  ^  le  rendent 
propre  à  réfléchir  ipédalement  telle  efpece  de 
rayons  t  delà^  telk  effrice  de  Couleur  dans  ce  corps. 

IV.  Ces  fubftances  qui  déterminent  la  couleur  d'un 
objet ,  par  exemple ,  d'une  Etoffe ,  viennent-elles  à 
fe  diffiper  en  tout  ou  en  partie?  La  couleur  qu'elles 
ocçafionnent ,  doit  ou  s'éteindre  ou  s'afFoiblir. 

III^.  Ces  mêmes  fubftances ,  fruit  de  l'art  ou  de 
la  nature,  viennent  elles  à  être  mêlées  dans  ccttains 
points  ,  avec  d'autres  fubftances  étrangères?  Cette 
Etoffe  contraÔe  en  ces  points ,  des  Couleurs  diffcrcn^ 
tes ,  ç[ui  y  feront  tout  autant  de  taches  plus  ou  moins 
difformes. 

IV**.  Les  Crabes ,  les  Efitevîffes ,  8^  plufieurs  ait-» 
très efpeces  de  Poiftbns  cniftacëes ,  de  CouUurnatu^ 
rdiemtnt  vtràâtrt^  deviennent  rouges  en  fe  cuifant  dans 
l'eau.  A  quoi  attribuer  ce  phénomène  fingulier ,  finon 
à  un  changement  de  nature  ou  de  contexturè  dans 
les  parties  qui  compofent  leur  furfate  ? 

L'aftion  du  feu  &  de  l'eau,  diffipe  certaines fubf* 
tances  propres  à  abfôrber  ks  rayons  rouges  dans 
leur  contexturè  eîrtérieure  ;  &  fait  entrer  en  leur 
place  5  d'autres  fubftances  propres  à  réfléchir  ces 
mêmes  rayons  rouges,  au  fortir  de  l'eau  bouillante. 

88 5 é  Remarque.  La  gorge  des  Pigeons, certains 
Taffetas,  ie  montrent  fous  des  Couleurs  changeâmes  y 
fans  aucun  changement  intrinfeque  dans  ces  corps  : 
ce  qui  peut  arriver  ,  ou  par  voie  de  réflexipn^  ou 
par  voie  de  réfraôion. 

1°.  Ce  phénomène  peut  arriver />jr  voie  de  Ri^ 
fiexion.  La  gorge  des  Pigeons  ,  eft  composée  d'une 
infinité  de  petites^  lames  U  de  petits  filameas  Jkété- 
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togencs  ;  qui  »  par  leur  différente  poiitîon  relative* 
ment  au  rayon  lumineux  qui  les  affeâe ,  peuvent 
préiènter  à  ce  rayon  hétérogène ,  des  furfaces  plus  ou 
moins  poreufes ,  plus  ou  moins  folides  9  plus  ou 
moins  acceffibles  ;  peuvent  abforber  &  réfléchir  al- 
ternativement ,  dittérentes  efpeces  de  rayons.  Delà , 
une  différence  de  couleurs  dans  ces  objets ,  en  les 
iiippofknt  vus  fuccclfiveinent  fous  des  points  diffé-. 
rens.  On  peut  dire  la  même  chofe  des  Taffetas  chair 
géants. 

n*^.  Ce  phénomène  peut  arriver /^«rvozV  deRifrac^ 
tîon.  Ces  lames  &  ces  £lamens  hétérogènes  font  en 
partie  pénétrables  &  en  partie  impénétrables  à  la  Lu* 
miere.  L'(Eil  peut  donc  ,  félon  fa  différente  poiitioa 
relativement  à*  ces  objets ,  les  appercevoir ,  tantôt 
par  Vcfpect  de  Rayons ,  que  répercutent  leurs  parties 
Iblides  ;  tantôt  par  Vcfpecc  différtnu  de  Rayons ,  qui 
s'échappent  à  travers  leurs  pores  en  s'y  décompofant« 
Delà  ,  ime  différente  impreffion  dans  TCEil  ;  une  di£> 
férente  couleur  dans  TObjet  qui  occaûonne  cette  im- 
preffion. 

La  Feuille  d'or  dont  nous  venons  de  parler ,  pa- 
roît  jaime  d'un  côté ,  par  la  Lumière  réfléchie  ;  & 
verte  de  l'autre  côté ,  parla  Lumière  réfraaée.(883)« 

Pourquoi  les  très-minces  furfaces  des  plumes  qui 
compofent  la  gorge  des  Pigeons ,  les  très-menus 
filamens  dont  font  hériffés  les  Taffetas  changeans ,  ne 
poiu-roieiit-ils  pas  opérer  ime  femblable  Réflexion 
&  une  femblable  Réfraâion  dans  la  Lumière  } 

886.  Observation^  II.  Le  Milangi  de  certains  JJ^^ 
qaides^  préfente  des  métamorphûfes  de  Couleurs  ,  di« 
gnes  d'attention.  Par  exemple , 

P.  Mettez  dans  un  Verre ,  une  diffolutionde  vi- 
triol calciné  au  feu;  &  dans  un  autre ,  une  diffohi- 
tion  de  noix  de  galle.  Ces  deux  liqueurs  font  tranfr 
parentes  I  comme  l'eau  commune. 
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Mêlez  enfemble  ces  deux  Equeurs  ;  il  en  réfidte 
une  liqueur  notre. 

Verfez  fur  cette  Liqueur  noire  ^  quelques  gouttes  de 
vitriol  ou  d'eau-forte.  Le  Noir  difparoît  ;  &  la  li- 
queur  reprend  fa  limpidité  &  fa  tran^arence. 

W*.  Mettez  dans  un  autre  V^rre  ^  une  infufioiK  de 
Toumefol  :  elle  aura  une  légère  teinte  de  bleu. 

Dans  cette  infufion,  jettez  lui  peu  d'eau-forte  r 
elle  change  fubitement  ùl  couleur  bleue  ^  en  im  rouge 
couleur  de  feu. 

III*.  Le  Syrop  de  violette  devient  vert ,  par  l'ad- 
dition de  l'huile  de  tartre  :  il  devient  rouge  9  quand 
on  y  mêle  de  l'eau-forte. 

On  peut 9  par  de  femblables  Procédés,  dont  on 
trouve  .uii  grand  détail  dans  Mufchembroek ,  dans  tes 
expériences  de  l'Académie  d'el  Cimento^dans  lesTran* 
iââions  {^ilofophiques ,  &  dans  plufieurs  autres  Ou- 
vrages de  Phyfique  &  de  Chymie ,  métamorphofer 
^rinfini  les  Couleurs  des  Corps  folides  &  liquides. 

887.  Remarque  I.  Ces  changemens  ou  ces  mé- 
tàmorphofes  de  Couleurs,  dont  nous  ne  ferons  qu'in» 
diqiier  les  genres  ,  fe  réduifent  à  quatre  effets  j)rin- 
cîpaux. 

I^.  On  voit  naître  une  Couleur  bien  décidée ,  par  te 
mélange  de  deux  liqueurs  ;  qui,  féparément  prifes  ^ 
n'en  ont  point. 

11^.  Une  Couleiu:  fc  change  en  jxne  autre  Couleur 
trls'diferente^  par  l'addition  d'une  liqueiur  qui  r^ 
point  de  couleur  propre. 

-•  niMJne  Liqueur  limpide  &  fans  couleur  y  devient 
•opaque  &  colorée  :  en  fe  mêlant  avec  une  aut];e 
coideur  limpide  &  fans  couleur,  comme  elle. 

IV".  Un  Mélange  opaque  &  coloré. ,  peçd  fa  couleur 
&fon opacité,  par  l'addition  d'ime  très-petite qu^i\- 
tité  d'une  liqueur  limpide  ;  <p^u  ne  paroîtroit  propi:e 


Digitized 


by  Google 


Ses  CotJLEuks  dans  les  Objets.      155 

qit'à  partager  fimplement  les  qualités  qu'elle  détruit. 

887.  II®.  Remarque  IL  L'explication  de  ces  chûn^ 
gcmens  dt  Couleurs  ,  découle  afiez  naturellement  des 
Principes  que  nous  avons  établis  ,  &  dont  nous 
avons  déjà  fait  Tapplication  aux  Couleiurs  des  corps 
folides.  (883  &  884). 

Les  changemens  de  figiure  ou  de  grandeur ,  dans 
les  Pores  des  Liqueurs  ;  les  changemens  mime  dénature^ 

Su'eflmént  quelquefois  ces  LÎQueiurs  9  par  le  moyen 
e  certaines  fubftances  nouvelles  que  Ton  y  intro- 
duit y  ott  de  certaines  fubflances  primitives  qui  ^tn 
détachent  &  s'en  féparent  >  &  qui  leur  donnent  ou 
leur  ôtent  la  propriété  de  réfléchir  ou  d'abforber 
principalement  ccrrai/ie5  ffpeces  dt  Rayons  :  telle  eft 
la  caufe  des  changemens  de  couleurs  9  dans  le  mé* 
lange  de  certaines  Liqueurs/ 

Nous  laiiTons  à  la  fagacité  des  Leâenrs,  le  foin  de 
faire  l'application  de  ces  différentes  caufes^  aux  diffé*^ 
rens  phénomènes  particuliers.  H  leur  fu^ra  de  faire 
attention  que  certaines  Liqueurs ,  en  fé  mêlant  9  quel- 
quefois fe  compofent ,  quelquefois  ie  décompofene  ': 
conformément  aux  Loix  &C  a\|x  ÎPhénômenes  de  la 
Chymie. 

I*^.  Deux  Liqueurs,  dans  leur  mélange  ,  quelque- 
fois fe  combinent  enfemble  par  leur  affinité  :  chaque 
molécule  de  la  première  s'utiit  &  adhère  intimement 
à  chaque  molécule  de  la  féconde.  ^ 

Dcîà ,  dans  ce  Mélangé ,  de  nouvelles  parties  conf*' 
Situantes  &  intégrantes;  qui,  par  leur  ngure  <8c  par 
leur  nature  difl^rente,  deviennent  propres  à  réflé- 
chir ou  à  réfraâer  la  Lumière,  tout  autrement  que 
le  faifoient  les  molécules  de  chaque  Liqueur  avant 
le  mélange. 

II*.  Un  mélange  de  Liqueurs ,  par  l'addition  d'une 
Liqueur  nouyellci  9  quelquefois  fe  décompofe,  La  ÏX^ 
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queur  ajoutée  fait  la  fonâion  de  PrécipUam  (i  iSy^ 
par  rapport  au  mélange  primitif,  dont  il  fépare  les 
parties  conûituantes:  p|-écipitant  l'un  des  principes, 
&C  fe  combinant  avec  l'autre. 

Delà  encore,  dans  cette  Liqueur  ,.de  noavelTe^pari- 
ties  intégrantes,  plus  ou  moins  poreufes,  plus  ou 
moins  alignées  dans  leurs  pores,  plus  ou  moins  pro*- 
pres  à  réfléchir,  i  réfra£ler ,  à  ablorber  telle  ou  telle 
efpece  particulière  de  Rayons. 

UI''.  Eh  général ,  tout  ce  qui  change  la  conltitutiofi 
d^un  Mixte  ou  d'un  Mélange  quelconque ,  foit  par 
voie  de  compofition,  foit  par  voie  de  décompofi- 
tion,  y  change  là  propriété  de  réfléchir  ou  de  ré- 
fraâer  les  différentes  eipeces  de  Molécules  lumi- 
neufes.  Delà ,  dans  ce  Mixft ,  àkns  ce  Mélange ,  un 
chailgement  de  couleur. 

Par  exemple ,  V Acier  poli  perd  fon  brillant ,  devient 
tleu  &  enfuite  de  couleur  d'eau ,  quand  on  le  pr4- 
£ente  €onvenabrement  à  la  chaleur  du  feu.  La  matière 
ignée,. en  slncorporant  avec  la  flibftance  du  Fer ,  dki 
moins  dans  fa  furface,  en  change  la  nature,  relati- 
vement au  Fluide  Lumineux  :  foit  en  donnant  à  ce 
Métal  des  Pores  differens  de  ceux  qu'il  avoit  aupa- 
ravant ;  foit  en  changeant  la  nature  même  du  Métaf , 
qui  devient  dans  fa  uurface ,  luie  cômbinaifon  de  la 
'fubffanoe  du  fer  &  de  la  fubAance  quelconque  qui 
confiitue  le  PblogiiKque  des  Charbons. 

Par  exemple  encore  ,  û  on  écrit  fur  du  Papier  ordi- 
naire,  avec  cette  Encn  de  Sympdihic  que  donne  la 
Chaux  de  Cobalt  r  les  caraâeres  formés  par  cette 
Encre,  feront  fans  auame  couîeiu-,  &  ne  feront 
point  lifîbles,  quand  ils  feront  fecs  &  loin  du  feo^: 
mais  ils  deviendront  très-fiiibles ,  &  d'un  très*beau 
Verd-bleu,.  quand  on  les  approchera  du  feu ,.  & 
qu'on  les  échauffera  convenablement  jiifqu'â  un  cer- 
tain point.  La  Matière  ignée  opère  iiir  Ja  fubflançe 
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métallique  &:  faline  qui  forme  ces  Caraâeres ,  à  peu 
près  comme  on  vient  de  k  voir  opérer  fur  la  fubjp» 
tance  de  TAcier. 

KàsULTAT    DM    CETTE    ThÂoKIE, 

888.  Application.  La  Nature  nous  préfente  pary 
tout  9  dans  fes  Produâions^  le  i^eâacle  le  plus  inté* 
reflant  8c  le  plus  varié  en  genre  de  Couleurs  :  fpeâbi- 
de  qui  change  d'une  faifon  à  l'autre,  fouvent  d'im 
jour  à  l'autre  ;  parce  que  i'aâion  permanante  de  la 
Nature,  change  continuellement  la  conllitution  intrin- 
feque  des  Etres  eu'elle  forme  »  lefquds  paflent  fans 
cefie  d^im  état  à  1  autre ,  de  la  naiflance  à  l'accroifle- 
meiit,  de  l'accroiflement  à  la  maturité ,  de  la  matu- 
rité à  la  caducité  &  à  la  diffolution. 

I*.  De  cette  aûion  permanante  de  la  Nature,  fur 
lés  différentes  efpecés  de  Corps  qu'elle  forme  & 
qu'elle  détruit  fuccçffiyement  ^  que  doit-il  réfilter? 
Le  Speâadç  m^e  qu'elle  nous  y  préfeote  en  genre 
de  Couleurs, 

Delà,  un  changement  continuel,  dans  les  Pores 
de  ces  Corps;  dans  les  fubftances  folides  ou  liauides 
ou  fluidçs,  qui  s'y  infiltrent,  ou  qui  ^tn  exhsuent. 

Delà,  dans  ces  Corps ,  d'ime  fàifon  à  l'autre  ^  d'un 
Jour  à  l'autre ,  une  nouvelle  méuiurt  de  rlfikhîr'eû  %^ 
refraScr  Us  diffcnntes  tfpues  de- Rayons  :  d'oh  âoti 
naître  dans  eux  y  un  continuel  changement  de  couleurs. 

n*.  UtitfimpU  PUurétzlt  quelquefois  à  nos  yeiix, 
une  foule  de  couleurs»  toutes  différentes  les  unes 
des  autres  :  parce  que  fes  différente^  parties ,  fes  àxt-^ 
ferentes  bandes ,  fes  différens  fîlamens ,  fes  différens 
points ,  ne  fe  reffemblent  ni  dans  la, figure  de  léi^$ 
pores,  ni  dans  la  qualité  dé  leurs  Fluides^  ni  dans  I4 
pâture  de  leurs  parties  cbnftituantes. 

Unt  petite  plage  4é  cette  fleur ,  eu  propre  à  ré- 
Êi^àfUi  i^  rayOûs  tQuge;  :  uoe  autte  p^ti^e  plag9 
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de  la  même  Fleur,  eft  propre  à  abforber  les  rayons 
rouges,  &  à  réfléchir  les  feuls  rayons  verts;  &;  ainfî 
du  refte. 

in**  L'Air,  qui  entre  en  fi  grande  quantité  dans  la 
compofition  des  divers  Mixtes,  pâroit  oomtribuer 
poiu*  beaucoup ,  à  la  cpalité  de  leurs  couleurs. 

Ce  buM  ytn^  qui  flatte  fl  délicieufement  notre 
.vue  dans  nos  campagnes  &  dans  nos  jardins ,  femble 
lui  devoir  principalement  fbn  enftencd  :  pui^ue  la 
plupart  des  Plantes  que  Ton  tient  couvertes ,  en  font 
privées  ;  &  qu'on  le  fait  perdre  en  peu  de  tems  à  celles 
qui  Tont,  en  les  enveloppant  Amplement  avec  de  la 

Saille  ou  avec  de  la  terre.  Car  c'eit  ainfi  que  Ton 
lanchit  le  Céleri,  la  Chicorée,  les  Cardons,  dans  nos 
Jardins  potagers. 


SECONDE    sectio;n.  . 

.    Propagation  de   la  Lumière. 

889.  Observation-  L/ardée  avec  une  inconce- 
vable vîteflTe  du  fein  du  Corps  lumineux,  la  Liuniere  , 
ou  fe  met  dans  un  Milieu  uniformément  pénétrable  ; 
^©u  rencontre  un  Corps  impénétrable  ;  ou  paffe  d'un 
^lieu,  dans  un  autre.  Milieu  plus  bu  mouis  facile- 
ment pénétrable. 

'     Dans  le  premier  cas ,  la  Lumière  fe  meut  librement 
en  ligne  droite  :  ti  Rayon  tfidittB. 

Dans  le  fécond  cas,,  la  Lumière ,  après  le  choc  , 
""contiwe  à'  fe  mouvoir  en  vertu  de  fon  clafticité  , 
"^  dans  une  direâien  nouvelle  :  tt  Rayon  cjl  rifléchu 
Dans  le  troifieme  cas,  la  Lumière.,  en  paflant  obli- 

3 wemeat  d'un  Milieu  dans  lin  autre,  par  exemple, 
erAirdai^riauou  dePEaù  dan$  TAir,  continue 
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à  iè  mouvoir  dans  le  nouveau  Milieu  :  mais  elle  fé 
coude  &.  elle  s'écarte  de  la  ligne  droite,  au  point 
qui  fépare  les  deux  Milieux  difFérehs  :  à  Rayon  tfi 
nfraBc. 

Delà ,  trois  Sciences  relatives  aux  différentes  Loix 
que  fuit  la  Liuniere  dans  fa  propagation  :  favoir  i 
ïOptiqm  prQprcment  dite  ,  qui  a  pour  objet  le 
Rayon  direâ  ;  la  Catoptri^ue ,  qui  a  pour  objet  le 
Rayon  réfléchi  ;  la  Dioptrique ,  qui  a  pour  objet  le 
Rayon  réfrafté. 

On  donne  auflî  quelquefois  à  ces  trois  fortes  dé 
Sciences,  le  nom  commim  à! Optique  :  nom  qui,  dahs 
cette  généralité ,  lignifie  Science  des  Loix  que  fuie  dans 
fin  mouvement ,  la  Lumière  direSe  ^réJUchic  &  refraHee^ 

UOptique,  en vifagée  dans  toute  cette  généralité  i 
eft  la  plus  belle  &  la  plus  fatisfaifante  de  toutes  lès . 
Sciences  philofophiquçs  :  parce  qu'elle  donhe  priie  à 
la  Géométrie. 

.  RdYOJ^S   PARALLELES  ,    RAYONS    DirERGENS  S 

Rayons  convergens.  \  ^ 

800.  DÉFINITION.  Les  Rayons  de  Lumière ,  direffs', 
réflécîiis,  réfraâés ,  font  ou  parallèles,  ou  divèrgehs^ 
ou  convergens.  "- 

V.  On  nomme  Rayons  parallèles^  ceux  qui  fe  metil 
vent  uns  s'approcher  &  fans  s'éloigner  les  tms  des 
autres.  '  * 

Tels  font  fenûblement  deux  Rayons  folaires  VAB 
&  VDE,  qui  entrent  dans  une  chambre  par  deux 
trous  cylindriques,  pratiqués  dans  un  même  voilettfe 
fenêtre.  {Fig.  30).  '     ' 

U^.  On  nomme  Ray  ans  divergeas ,  ceux  qui  femeU» 
ventens'écartaiit  de  plus  en  plus  les  uns  desaittres. 
Tels  font  les  trois  Rayons  C  A ,  C  R ,  C  B ,  que  dardfe 
le  Point  rayonnant  C.  (Fig.  13). 

III*.  On  nomme  Rayons  convergens ^  ceux  iquife 
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meuvent  en  s'approchantles  uns  des  autres.  Tels  (ont 
les  deux  Rayons  AC  &  BC»  qui  partent  des  deux 
Etoiles  A  &B.  {Fig.  12). 

Tels  font  auffi  les  trois  Rayons  ARD,  BSp, 
CTD  :  lefquels  deviennent  enfuite  divergents ,  au- 
dàk  du  point  de  leur  interfeâion  D.  {fig*  ii). 

Corps  lumineux  ,  Corps  opaques  , 
Corps  diaphanes. 

r  891.  DiFiNiTiON.  Les  Corps,  confidérés  relatî- 
lirement  à  l'Optique  >  font  ou  lumineux^  ou  opaques , 
joudiaphaies. 

P.  On  nomme  Corps  lumineux ,  ceux  qui  ont  la  lu* 
tniere  par  eux-mêmes  ;  ceux  qui ,  par  leur  embrafe- 
ment  ou  par  une  fermeatation  intjsfline,  dardent  la 
lumière  de  leiur  fein. 

Telle  çû  lu^e  Bougie  allumée  :  tel  cft  un  Tifon  ar- 
)dent  :  tels  font  le  Soleil  &  les  Etoiles. 

Les  Vers  lui^s ,  certains  Bois  pourris  qui  bril-« 
lent  dans  les  téitebres,  peuvent  être  auffi  regardés  » 
ipomme  des  corps  lùitûneux  :  ainii  que  nous  re3q>ii-* 
jquerons  ailleurs^  . 

II®.  On  nomme  Corps  opaques,  ceux  qui  n'ont  point 
la  lumière  par  eux-mêmes ,  &  qui  ne  donnent  point 
|>aflage  à  la  Lumière  à  travers  leur  fubilance. 

Telle  eft  la  Lune,  qui  n'a  d'autre  lumière,  que 
telle  qu'elle  reçoit  du  Soleil,  û  qu'elle  réfléchit  vers 
nous  par  fa  partie  éclairée. 

Teb  font  les  Métaux,  la  Terre ,  le  MarlA'e ,  le  Bob; 
qui  répercutent  la  lumière  que  darde  fiu*  eux  le  SoleH 
ou  ûuelque  autre  Corps  lumineux ,  fans  le  fecours  du* 
quel  ils  ceflent  d'être  vifibles. 

III®.  On  nomme  Corps  diaphanes ,  ceux  qui  n'ont 

S>int  la  lumière  par  eux-mêmes,  &  qui  donnent  paf 
ge  à  la  lumière  à  travers  leur  fubflance. 
Jçl  eû  k  Verre  ;  teUe  eô  l'£au  ;  u\  eu  l'Air  ;  telles 
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font  les  Pierres  que  Ton  nomme  tranfparcntes."  De 
^ifAtvt»  :  irans  lucto. 

Les  Corps  opaques  ic  les  Corps  diaphanes  fte 
ibnt  point  liunineux  :  mais  ils  font  éclairés  xyn  illu'^ 
minés  ^  quand  ua  Corps  lui»inei»c  darde  ilar'eux  fei 
rayons. 

Points  lumineux  >  fùi»tsïLLVUiifàK 

991.  Observation.  Vn  Point  kmineux^pdx^xm^ 
pie  >  la  âamftic  d'une  Bougie  9  doit  être  confidéré 
comme  Un  centre  de  Sphère,. d'au  émanent  en  tout 
fens  en  ligne  droite,  des  Rayons  'divergens  ab^ac^ 
ndyun^  aff  ar^  av  ■:  q^i  font [comnie  ime  infinité 
de  lignes  droites ,  menées  d*un  Centre  commun  a  , 
vers  tout  Point  fenfible  quekonqus  >  oii  un  ^il  peut 
être  placé.  (^Fig.  19)^    ; 

De  même ,  chaque  Poira  vï^ikU  -Jtun  Corps  illu^ 
iniruou  <clairi ,  doit  être  conûderé  commt  un  centre 
de  Sphère ,  d'où  partent  en  ligne  droite  une  infinité 
de  Rayons  diver^ens  tib ,  tfc,  ad^  an^  ar^  av ,  réflé- 
chis par  le  Pointaîpuifque  les  Rayons  que  réfléchit 
îe  point  a ,  vont  rendre  fenfible.  &  viàle  ce  point 
éclairé  &  illuminé  9  dans  toutes  ces  diïeétioitti 


#1^^ 
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ARTICLE     PREMIER. 

L'Optique  proprement  dite  :  ov  Ph£komenes 
j>E  LA  Lumière  ,  dans  son  Mouvement 
direct.. 

^93*  Définition.  \S Optique  propnment  diu^  eft  la 
sRence  du  Rayon  direô. 

L'objet  de  cette  Science,  eft  la  LumUm  mue  dans 
dts  Milieux  homogcms ,  oii  rien  ne  change  fa  direâion  : 
foit  qu'elle  vienne  inamédiatement  du  Corps  lumi- 
neux ;  foit  qu'elle  ait  déjà  été  réfléchie  ou  réfraâée 
£ar  quelque  Corps ,  avant  d'arriver  dans  le  Milieu 
omogene  oh  l'on  confidere  fon  mouvement. 
L'Optique  a  fes  Loix  à  part»  qu'il  eft  facile  de  con- 
noître ,  &  important  de  développer.  Nous  allons  les 
examiner ,  6c  dans  le  Rayon  hors  de  l'œil^  &  dans  le 
Rayon  au  fein  de  l'œil. 


PARAGRAPHE     PREMIER. 
Le  Rayok   direct,  hors   de  l'(&il. 

J^  eus  avons  à  faire  voir  &  fentir ,  dans  ce  premier 
Paragraphe ,  que  le  mouvement  de  la  Liuniere ,  eft  un 
vrai  MoÊtvtment  de  tranJUuion  :  que  ce  Mouvement , 
quoiqu'infîniment  rapide,  eft  fuccefif,  &  non  inftan« 
tané  :  que  dans  un  Milieu  homogène.  Us  Rayons  de 
la  Lumière, fe  meuvent  toujours  en  ligne  droite,  en 
s  y  croiiant  en  mille  &  mille  manières  différentes;  & 

?i'en  s'éloignant  du  Corps  qui  les  produit  ou  (lu 
orps  qui  les  réfléchit ,  leur  deniité  diminue,  comme 
augmente  le  Quarré  de  leur  éloignement« 
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Première    Loi. 

894.  La  propagation  de  la  Lunden^  êfifucctffiyt^Ct 
non  infiantanéc^  (Fig.  23). 

Explication.  Cette  Propofitipn  JSgnific ,  qw  la 
Lumière  emploie  uh  (efpâce  de  tems ,  pour  fe  porter 
du  Cor]^  qui  la  produit  pu  qui  la  réfléchit  »  jufqu'à 
Tdeil  qiu  en  reçoit  Timpreflion.  Par  exemple ,  la  Lu- 
mière que  darde  deïon  fein  le  Soleil ,  emploie  ftipt 
où  huit  minuteis,  pour  pafler  du  Soleil  jufqu'à  nous. 
Celle  que  dardent  les  Etoiles  ,  en  fuppofant  qu'elle 
fe  meut  {ans  aucun  obftacle  &  avec  la  même  yîtefla 
que  celle  du  Soleil ,  doit  ^arriver  dans  nos  yeux  p 
que  plufieurs  mois  ou  plufieurs  années  après  qu'elle 
cft  partie  du  fein  de  retoile  qui  en  eft  la  fource  t 
félon  que  cette  Etoile  efi  plus  ou  moins  éloignée  de 
la  Terre. 

DÉMONSTRATION.  Il  eft  conftant  &  démontré  par 
les.  Obfervations  aftronomiques ,  que  Jupiter  a  cinq 
Satellites ,  qui  font  leurs  révolutions  périodiques 
autour  de  lui ,  comme  la  Lune  autoiu:  de  la  Terre ,  à 
différentes  diftances  de  fon  centre»  (11 99). 

Le  Satellite  le  plus  voifin  de  Jupiter^  {on  premUr 
Satellite  ^  le  feul  auquel  nous  faifons  attention  pour 
lepréfent,  fait  fa  révolution  périodique  en  42  heu- 
res &  demie  environ  ;&  dans  chaque  révolution  > 
il  fouflfreiv^e  Eclipfe^  en  pafTant  dans  Nombre  de  Ju- 
piter: de  forte  que,  fes  éclipfes  étant  périodiques , 
en  fait  le  moment  oii  doit  avoir  lieu  fon  Emeriion  ^ 
ou  fa  fortie  de  TOmbre,  après  chaque  Eclipfe* 

D'après  ce  petit  nombre  de  Données  ou  de  FéUts 
cmains  :  fuppofons  que  le  Soleil  foit  en  S,  au  centre 
fcniible  de  notre  Monde  planétaire  :  que  RTDV  foit 
Porbite  annueUe  de  la  Terre  :  que  ZIYXfoit  Torbite 
de  Jupiter  autour  du  Solsil  ^  &  que  mnr  foit  Tor- 
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bite  du  premier  Satellite  de  Jupiter  autour  de  Ùl 
Planette  L 

f^  La  Terre  étant  en  T;&  Jupiter,  dans  ion  Pé*- 
Tigée,  ou  dans  fon  moindre  cloignement  de  la  Terre  ^ 
étant  enl  :  après  chaque  Révolution  périodique  nnnji 
d'environ  41  heures  &  demie.,  on  voit  le  Satellite  n 
fortir  de  POmbre  I  /i  de  Jupiter. 

Et  fila  Terre  reftoit  toujours  dans  la  même  proxi- 
mité de  Jnpiter:  les  émerfions  du  Satellite  ^ ,  arrive- 
roient  toujours  invariablement,  après  chaque  inter-, 
valle  d'environ  42  heures  &  demie. 

II*.  Mais  comme  la  Terre  parcourt  foa  orbite 
TDVR ,  en  un  an  ;  &  que  Jupiter  met  environ  douze 
ans  ,  à  parcourir  ion  orbite  plus  grande  lYXZ  :  la 
Terre ,  apirès  avoir  été  au  voifinage  de  Jupiter  en  T , 
«'éloigne  fucccffivcment  de  Jupiter  qui  va  moins  vite 
qu'elle.  • 

Jupiter,  après  avoir  été  périgée,  fe  trouve  enfin 
apogée  ou  dans  fon  plus  graiîd  éloignement  de  la 
Terre  ;  quand  Jupiter  étant  en  I ,  b  1  erre  ie  trouve 
enV, 

Or,  Mefiicurs  Cafllni,  Romer,  Halley,  &plu* 
fieurs  autres  Aftronomes,  ontobfervé  que  Us  Emcr- 
fions  de  <i  Satiliite,  au  lieu  d'arriver  uniformément 
après  .environ  42  heures  &  demie ,  retardoienr  de 
plus  en  plus,  depuis  le  tems  du  Périgée ,  jufqu'au 
tQtos  de  l'Apogée  de  Jupiter  :  de  forte  que  les  émer* 
£ans,  qui  arrivoient  après  42.  heures  &  demie ,  Jupi- 
ter étant  en  I  &  la  Terre  en  T,  n'arrivent  qu'après 
4i  heures  &  demie  &  environ  14  Minutes  y  ouand 
Jupiter  eft  en  I  &  la  Terre  en  V.  En  D,  les  émer- 
gions arrivent  déjà  environ  fept  minutes  plus  tard 
qu'en  T  ;  k  en  R,  les  épierfions  arrivent  environ  fept 
^(limites  plutôt  qu'en  V. 

UI^.  De  ces  ObferyatîpnS;  il  réfuke  évidesment 
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que  la  propagation  de  la  Lumière  y,  eft.  réellement  fuG^ 
ceffive  &  noa  inftantance* 

Car  d'abprd  y  fi  la  propagation  de  ta  Lumière  ^  itoit 
ifzjîantanèe  z  il  eft  évident  que  le  Rayon  réfléchi  par 
le  fatellite  n,  à  l'inftant  qu'il  fort  de  Tombre  I/z^,  fe 
f croit  fentir,  fans  auame  différence  de  tems  ,  fans 
avancer  ou  retarder  fa  percuffion  :  foit  que  la  Terre 
fut  en  T  près  de  Jupiter  ;  foit  que  la  même  Terre  fût 
en  V  loin  de  Jupiter,  U  eft  donc  vifiblement  faux> 
d'après  ces  Obfervations  aflronomiques ,  que  là  pro*^ 
pagation  de  la  Lumière ,  foit  inltantanée*. 

Enfuite,  en  fuppofant  que  la  propagatiûn  de  là  Lu-* 
miercj  efi  fucceffîve  :  il  eft  clair  qtie  le  Rajon  qui 
Êrappe  toujours  le  Satellite  w,  à  Tinftant  qu'il  fort  de 
rombre,a  bcfoin  de  moins  de  tems  pour  fe  porter 
de  n  en  T,  que  pour  fe  porter  de  /zen  V.  Donc  ,  en 
fuppofant fuccelfive  la  propagation  de  la  Lumière^ 
on  rendra  une  raifon  plaufibie  d'un  Phénomène  af- 
trononiique  qui  ne  pevu  être  expliquée  d'aucune  ma- 
nière, dans  toute  hypothefe  ou  la  propagation  de  là 
Lumière ,  feroit  abfurdement  fuppofée  inftantanée  :. 
donc  la  propagation  de  la  Lumière,  eu  réellement 
focceffive,  &  non  inftantanée.. 

IV^.  La  propagation  fucceffivc  de  h  Lumière,  eft 
encore  établie  &  démontrée  par  le  grand  phénomène 
de  Vaberation  des  Fixes  (1531)  :  phénomène  dont  oiï 
rend  aifément  raïon ,  dans  Thypothefc  où  la  Lumière 
met  un  tems  pour  venir  des  Etoiles  jufqu'à  nous;,  &: 
dont  on  ne  peut  rendre  aucune  raifon,  en  fuppofant 
inftantanée  la  propagation  de  la  Lumière.. 

Il  eft  donc  démontré  par  fes  Phénomènes,  que  là- 
propagation  dç  la  Lumière ,  ainfi  que  Ta  propagation^ 
du  Son,  delà  Chaleur,  des  Odeurs,  de  tous  les  Flui- 
des, eft  réellement  fucceffive  :  comme  le  reconnoif- 
fent  maintenant  tous,  les  AûronomesÔC' tous,  les  Phj;-^ 
écîens.  G.  Q.  E.  I>.. 
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FZTESSB     DE    LA     LVMIERB, 

895.  Observation.  Comme  le  Rayon  lumimux 
/Tf,  réfléchi  par  le  Satellite  de  Jupiter,  au  fortir 
de rOmbre, arrive  en  V,  environ  quatorze  ou  quinze 
inimités  plus  tard  qtfen  T;  &  que  Peipace  TV,  pri5 
dans  la  plus  grande  lareeur  de  TEcliptique  RTDV, 
eft  égal  à  deux  fois  la  diitancé  de  la  Terre  au  Soleil  :  il 
s*enluit  que  la  Lumière  met  environ  fept  minutes  &  demie  j 
pourfe  porter  du  SolAl  à  la  Terrt» 

P.  Nous  fuppofons  ici  que  la  Lumière  direôe  ou 
réfléchie ,  fe  meut  avec  une  vîtefle  toujours  fenfible- 
ment  uniforme  ;  &  aucune  raifon  ne  combat  cette 
fuppoiition. 

La  Liuniere  réfléchie,  en  vertu  de  fa  parfaite  élafti- 
cité)  doit  avoir  après  le  choc ,  la  même  fomme  pré* 
cife  de  mouvement  qu'elle  avoit  avant  le  choc  :  elle 
doit  donc  avoir  la  même  vîtefle, 

U^.  Nous  fuppofons  ici  encore  que  la  ligne  TV 
repréfente  fenfiblement  le  diamètre  de  TEcIiptique  ; 
ou  la  plus  grande  ligne  droite  que  l'on  puifle  mener 
du  centre  du  Soleil  S,  â  deux  points  oppofés  de  VE- 
cliptique  RTDV. 

IIF.  Les  Obfervatîons  aftronomiqites  ne  font  pas 
parfaitement  d'accord  fur  la  quantité  précife  de  re- 
tardement, qui  a  lieu  dans  \qs  émerjlons  du  SauUiu^ 
depuis  le  tems  où  Jupiter  efl  péri|^e ,  jufqu'au  tems 
où  il  fe  trouve  apogée.  Mais  ces  obfervations  s'ac-< 
cordent  toutes  à  y  reconnoître  un  vrai  retardement^ 
un  retardement  aflez  confidérable  ;  qui  croît  de  plus 
en  plus  dc{)uis  le  périgéje  jufqu'à  l'apogée  ,  &  qui  di- 
minue enfuite  de  même  aepuis  l'apogée  jufqu'au  pé- 
rigée de  Jupiten 

Le  plus  grand  nombre  des  Aftronomcs  a  fixé  ce 
retardement,  dans  fa  plus  grande  longueur ,  à  qua- 
torze ou  quinzç  minutes  :  ce  qui  fiit  environ  fept  qu 
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huit  minutes^  pour  la  moitU  de  C  EJpau  7f^;  laquelle 
moitié  çfi  à  peu  près  égale  à  la.  défiance  interceptée 
entre  la  Terre  &  le  Soleil. 

IV*.  Etant  démontré  que  la  Lumière  emploie  en* 
viron  fcpt  minutes  &  demie  ^'bu  450  fécondes ,  pour 
^^rcOMtix^Efpau  imtrc^ti  mttt  le  SoUil  &  la  Terni. 
&  cet  cfpace  étant  d'environ  trente-quatre  millioas 
de  nos  lieues  communes  :  on  trouvera  ^  en  divifant 
34000000  par  450  >  que  la  Lumière  parcourt  en- 
viron foixante-quinze  mille  de  nos  lieues  CQmmu-r 
nés  y  en  une  Seconde  de  tems.  (iixr)» 

8^6.  Remarque.  ^En  fuppoiànt  y  comme  on  peut 
le  faire  avec  toute  la  vraifemblance  pofiible  y  que  la^ 
lumière  des  Etoiles ,  fe  meut  avec  la  même  vîleâe  que 
celle  du  Soleil  ;  il  eâ  clair  que  l^imimenfe  éloignement 
des  Etoiles  9. exige  im  tems  très-long ,  pour  que  leâ 
Rayons  échappés  de  leur  féia,  arrive  jufqu'à  nous* 

Quelques  Ailronomes  ont  trouvé  par  le  calcul  ^ 
que  le  Rayon  qui  trace  aâuellement  dans  mon  œil» 
l'Etoile  la  moins  éloignée  de  la  Terre  y  doit  être  forti 
du  iein  de  cette  Etoile  y,  depuis  plus  de  quinze  ou 
feize  mois,  (i«4)» 

Si  cette  Etoile  étoit  errante  cotnme  les  Planètes  t 
je  la  verrois  quelquefois  au  levant  ^  quand  elle  tH 
réellement  au  midi ,  ou  au  couchant,  ou  vers  le  na- 
dir. Mais  comme  elle  eâ  toujours  fenfiblement  fixe 
&  immobile  dans  un  même  point  du  Ciel  rilefl  in« 
différent  c{ue  le  Rayon  oui  me  la  rend  aôuellement 
vifible  y  ait  été  dardé  de  (en  ièin,  deptûs  quelques  mi- 
nutes ou  depuis  plufieurs  aimées.  Ce  Rayon ,  plus 
ou  moins  récemment  édiapjif  de  fon  fein  y  fait  la 
même  impreffion  Au*  mon  o^l;  &  me  détermine  à 
rapporter  l'Etoile  d*o4i  il  eft  émané,  au  même  point 
du  Firmament  où  elle  eil  imnaobilement  placée» 
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Seconde    hou 

S97»  I>ans^  un  mimt  Milieu  ,  la  Lumière-^  dardiè  par 
imi  CQrps  lumineux ,  ou  réfléchie  par  un  Corps  éclairé  3^ 
M  tayonx  divcrgins  ,  fe  nuut  en  ligm  droiu.  (Fig.  r9)* 

DÉMONSTRATION,.  Nbiis  avons  déjà  obfervé  quê- 
tes Rayons  dardés  par  iin  point  lumineux  y  ou  rcflé-- 
obis  par  un  point  éclairé  ,  imitent  les  rayons  diver-* 
gens  d\me  Sphère  oui  auroit  pour  centre  le  Point 
Tayonnant  ou  le  Point  illumine  (891).  Il  nous  refte 
à  faire  voir  que  ces  Rayons,  divergen^k  ne  ^'écartent 
point  de  la  ligne  droite. 

V,  Au  oûUeu  d\ine  Chambre  bien  fermée ,  placez. 
à  une  hauteur  quelconque  fur  uh«  taUe ,  une  Bou^ 
gie  allumer;  dont  vous  intercepterez  à  volonté  la  lu- 
mière ,  par  le  moyen  d'un  Carton  MN ,  que  vous  pla- 
cerez entre  votre  œil  &  la  bougie  ^  &  qui  aura  une 
petite  ouverture  n. 

Dans  quelque  point  de  la  Chanibre  que  vous  pla- 
ciez votre  (Eil  :  il  recevra  la  lumière  dardée  par  cette 
bougie,  tant  que  êette Ouverture  (t  trouvera  dans  la, 
ligne  droite  menée  de  votre  œil  à  la  flamme  de  la 
bougie  ;  &  votre  œil  ceiTera  de  recevoir  la  lumière 
que  darde  cette  bougie ,  à  Tinftant  oii  l'ouverture 
du  Carton  placé,  entre  votre  œil  éc  la  bougie ,  ct£^ 
fera  de  fe  trouver  dans  la  ligne  droite  menée  de  vo^ 
tre  œil  à  la  flamme  de  la  bougie.  Votre  œil  rece» 
vra  toujours  rimpreflîon  de  la  lumière,  par  la  ligne 
droite  nng  ,  afh  ^  &  jamais  par  une  ligne  courbe  ou 
coudée. 

Donc ,  dans  un  Milieu  homogène  ,  tel  que  l'Air  ; 
la  Lumiera  dardée  par  un  Corps  lumineux ,  ne  fe  meut 
qu'en  ligne  droite, 

II®.  Au  milieu  d'une  Chambre  bien  éclairée ,  placer 
la  même  Bougie  éteinte  ^  que  vous  ne  pouvez  VQir 
que  par  des  rayons  cju'elle  réfléchit. 
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Vous  verrez  fon  fommet  a ,  par  exemple ,  de  toiis 
les  points  d'alentour  ;  tant  qu'il  n'y  aura  point  de 
corps  opaque  dans  la  ligne  droite  menée  de  votre 
çeil  au  Point  éclairé  a.  Mais  vous  cefferez  de  voir 
ce  point  éclairé  tf  :  à  l'inftant  oîi  un  corps  opaque  fe 
trouvera  dans  la  ligne  droite  menée  de  ce  point  éclairé 
à  votre  œil. 

Donc  la  Lumière  réfiéchUpar  un  Corps  opaque  y  aînfi 
que  la  Lumière  dardée  par  un  Corps  lumineux ,  ne 
fe  meut  dans  un  même  Milieu,  tel  que  TAir,  par 
exemple ,  quVn  ligne  droite^ 

Ceft  fur  cette  propriété  caraftériftique  de  la  Lu- 
mière ,  que  font  fondées  les  opérations  du  Géome-^ 
tre  &  du  Chafleur,  Le  Géomètre ,.  en  dirigeant  fes 
alidades ,  le  Chaffeur  en  dirigeant  fon  fufil ,  fuppo- 
fent  que  le  Rayon  vifuel ,  qui  leiu:  fert  de  règle ,  vient 
en  ligne  droite,  de  l'Objet  auquel  ils  vifent,  à  leur 
œil  qui  en  reçoit  Timpreffion  ;  &  la  jufleje  reconnue 
de  Imrs  Opérations ,  démontre  la  vérité  du  Principe 
fur  lequel  elles  font  fondées<^ 

IIP.  Le  mouvement  de  la  Lumière  en  ligne  droite 
dans  un  même  Milieu ,  eft  très-conform«  à  la  théorie 
générale  du  Mouvement ,  félon  laquelle  un  Corps  ea 
mouvement  doit  conferver  &  fa  Vîteffe  &  fa  Di- 
reftion  priniitives  :  tant  qu'aucune  Caufe  nouvelle  n^ 
fait  naître  aucun  changement.  (307.). 

Or,  dans  un  même  Milieu ,  dans  un  Milieu  homo* 
gène ,  la  Lumière  ne  trouve  aucune  Caufe  nouvelle, 
qui  puiffe  changer  ou  fa  Vîteffè  ou  fa  Direâion.  Elle 
doit  donc  continuer  à  fe  mouvoir ,  comme  elle  a 
commencé  à  fe  mouvoir  ;  &  par  là  même ,  en  ligne 
droite  (308)  :puifqu^eîle  commence  toujours  néce A 
ikirement  4  fe  mouvoir  ainfi  en  ligne  droite.  C.  Q.  F.  \y^ 

T  R  O  i  S  r  E  M  E     L  o  ï. 

Ç98,  La  Lumkrty  m  s^'ébi^nant  dkFoinUunûnen^, 
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fui  la  proim  ^  ou  du  Point  éclairé  qui  la  réjUchit ^  iv^ 
croit  M  denfité  ;  &  cette  diminution  de  dtnfiti  y  efi  pro- 
portionnelle au  quatre  de  fa  difiànu  du  poinr  rayonnant 
ou  du  point  éclairé.  (Fîg^  13). 

DiMoNSTRATiON.  P.  H  cft  évident  d'abord  que 
la  Lumière  9  en  s'éloiçnant  du  Point  rayonnant  ou 
du  Point  ëcUûré,  fe  divife  &  fe  déploie  en  rayons 
divergens  CA  »  CR  >  CB  ,  qui  partent  d*un  même 
centre  C  ;  &  qu'elle  ne  peut  ainfi  fe  déployer  &  fe 
divifer ,  fans  dmunuer  en  denfité  y  à  maure  qu'elle 
s'éloigne  du  point  C  ;  à  mefure  qu'elle  fê  répand  d\wt 
moindre  e^ace ,  dans  un  efpace  uns  cefie  plus  grand. 

II".  U  eu  évident  enfuite  que  cette  diminution  de  Den^ 
Jiié  j  dans  la  Lumière ,  à  mefure  qu'elle  s'éloigne  du 
point  rayonnant  ou  du  point  éclairé ,  cft  proportion- 
nelle au  Quarré  de  fa  M/lance  du  Point  d'oii^elle  t& 
partie  par  émanation  ou  par  réflexion. 

Car,  comme  la  Lumière  fe  répand  en  rayons  dîver- 

Î^éns  :  il  eft  évident  que  chaque  portion  fenfible  de 
uiniere  «  en  s'éloi|;nant  du  point  rayonnant  ou  du 
point  éclairé ,  devient  un  vrai  Cône  lumineux ,  dont 
le  fommeteft  le  point  rayonnant  ou  le  point  éclairé; 
&  dont  la  bafé  aevient  d'autant  plus  grande  y  qu^elle 
eft  plus  loin  du  fommet.  (Fig.  17). 

m*.  Pour  rendre  fepfible  cette  théorie  :  foit  A  > 
le  Point  rayonnant  ou  le  Point  éclairé  ;  FAG ,  le  Cône 
formé  par  une  portion  de  Rayons  cUvergens;  B  C^ 
un  Carton  dont  on  préfentera  le  Plan  au  Cône  lu- 
mineux y  à  différentes  diftances  du  point  A.  On  verra 
fe  former  fur  ce  Carton  9  des  Cercles  lumineux  BC^, 
DE ,  FG  y  qui  feront  d'autant  plus  grands ,  que  I« 
carton  fera  plus  éloigné  du  point  A. 

Il  eft  clair  que  toute  la  Lumière  qui  fe  trouve  à 
chaque  inftant  dans  le  Cercle  FG  9  étoit  auparavant 
dans  ^l'eipace  circulaire  DE^  dans  L'efpace  citcii** 
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ulaire  BC,  dans  le  Point  rayonnant  ou  éclairé  A. 

Il  èft  clair  que  la  Lumière  qui  éclaire  fucceffive* 
ment  ces  différens  efpaces  A ,  BC ,  DE ,  FG ,  eft  d'au- 
tant moins  denfe  &  plus  raréfiée  ;  qu'elle  occupe  un 
plus  grand  efpace ,  qu'elle  efi  divifée  &  épanouie  dans 
un  plus  grand  cercle. 

Il  s'agit  donc  de  comparer  entr'eux  ces  divers  Ef^ 
faces  y  pourévaluer  la  raréfaction  de  la  lumière  qui  les 
éclaire.  {Fi%.  17). 

IV*^.  Poiu"  faire  cette  évaluation ,  foit  la  diilance 
du  premier  cercle  BC  au  Point  rayonnant ,  a=s  i  ;  la 
diftance  du  fécond  cercle  DE ,  s=s  2  ;  la  diflance  du 
troiiieme  cercle  FG,  =  3.  Je  dis  que  la  dtnfiti  de 
la  Lumière ,  fera  comme  i ,  dans  le  premier  cercle  ; 
comme  ^ ,  dans  le  fécond ,  comme  | ,  dans  le  troi- 
ficme  :  ce  qui  eft  précifément  la  Raifon  invérfe  du  quard 
diS  iiflances^ 

Poiu:  le  démontrer ,  comparons  d'abord  cntr^cux. 
Us  deux  Cercles  BC  &  DE.  Le  triançle  BAC  étant 
femblable  au  triangle  DAE  :  leurs  côtes  homologues 
BC  &  DE  ,  qui  font  les  Diamètres  des  deux  terdes 
lumineux  du  Carton ,  font  entre  eux,  comme  les  bafes 
ÂC  &  A£  9  ou  comme  les  diflances  AM  &  AN  de 
ces  deux  cercles  au  point  A  :  donc  le  côté  ou  dia:« 
mètre  BC ,  elt  au  côté  ou  diamètre  DE ,  comme  i 
eft  à  X.  (iMtf/A.  403).  . 

Or,  les  furfaces  de  deux  Cercles  font  entre  elles, 
comme  les  miarrés  de  leiu-s  diamètres  (^Math.  501). 
Donc  la  furiace  du  cercle  BC ,  eft  comme  le  quarré 
de  I  ==  I  ;  &  la  furface  du  cercle  DE ,  eft  comme 
le  quarré  de  2  =  4.  Donc  la  Lumière  efi  quatre  fois 
plus  diyi£^  &  moins  denfe  dans  le  cercle  DE  à  la 
diftance  1»  que  dans  le  cercle  BC  à  la  dtftance  i. 

Par  la  mêm^  raifon ,  la  Liuniere  eft  neuf  fois  plus 
divifée  &  moios  denfe  dans  lé  cercle  FG  ^  que  dans 
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le  cercle  BC  :  parce  que  le  diamètre  FG  étant  troîs^ 
fois  plus  grand  que  le  diamètre  BC  i  la  furface  FG  > 
neuf  fois  plus  grande  y  n'a  que  la  même  Lumière  qui 
éclaire  U  cercle  BC  neuf  fois  plusL  petit. 

V*.  Il  eft  donc  vifiblement  &  rigoiu-eufeœentdé* 
montré  gu'en  s'éloignant  du  Point  qui  la  darde  ou 
qui  la  refléchit ,  la  Lumière  prend  une  raréfaâion 
proportionnelle  au  quarré  de  fa  diflance  du  poirtt 
rayonnant  ou  du  pomt  illuminé,  C.  Q.  F..  D. 

899,  Corollaire  L  II  s'ènitiit  delà  ,  qu'i  une^ 
ccnainer  difiance  ^  Us  Objtis^  rayonnons  ou  illuminés  peuf^ 
rem  &  doivent  Cêffer  d^étn  vi/iiles. 

La  raifon  en  tû  9  que  la  Lumière ,  à  force  de  fe 
raréfier  âc  de  s'affoiblir  en  s'él  oignant  du  Point  qui 
la  darde  01»  qui  la  réfléchit  ^  doit  à  la  £n  cefTer  d'à- 
'toir  affcz  de  denfité  &  de  force ,  pour  produire  une 
imprcfTion  nette  &  fenfible  fur  l'Organe  de  la  vue. 

900.  Corollaire  II.  Il  s'enfuit  encore  delà ,  que 
la  Lumien  doit  Mvoir  une  trh-grande  denjiti  en  jonani 
du  Soleil  :  puifque ,  à  trente-quatre  Millions  de  lieues 
du  Soleil  qui  la  darcje  ^  après  s'être  immcnfcment  di- 
vifée  &  raréfiée  ,  elle  conferve  encore  afTcz  de  den- 
filé,  pour  faire  fur  aos  yeux  une  impreffion  li  forte.. 

Q  l^A  T  R  I  fi  M  E     L  o  r. 

.901.  Les  Rayons  de  lumière  fe  croifent  en  mille  Sr  mille 
manières  y  fans  fe  déranger  dans  leur  cours  6t  fans  fc 
.troubler  dans  leur  fonction,  (Fig,  zi)^ 

DÉMONSTRATION.  Soit  ABC  y  un  Volet  de  fenê- 
tre fermée,  oii  Ton  aura  pratiqué  trois  ouvertures 
cylindriques,  par  lefquellcs  on  fera  paffer  trois  Rmyons 
J glaires  par  le  moyen  de  trois  Miroirs  plans^  placés 
en  dehors. 

^u^  l'Qiiyerture  A  foit  adapté  \mFerre,rQuge ,  plan 
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t>u  ea  forme  de  lentille ,  lequel  ne  donnera  pafTage 
qu'aux  fe^  Rayons  rouges  :  qu'à  l'ouverture  C  foit 
adapté  un  Vtm  vtrt  ^  qui  ne  laifTera  pafler  que  les 
rayons  v^rts  :  que  l'ouverture  B  n'ait  aucun  verre, 
ou  n'ait  qu'un  Vtrrtfans  couUur  ;  afin  qu<  toutes  les 
feptEfpeces  de  rayons  y  paffent  en  liberté ,  mêlées 
&  confondues  eniêmble,  telles  qu'elles  émanent  du 
Soleil.^        .  ' 

Que  cts  trois  RayonsioittiX  tellement  dirigés ,  ou'ils 
fe  croifent  &  s'entrecoupent  au  point  D ,  avant  d  être 
reçus  fur  le  Plan  d'iui  carton  blanc  EFG. 

1*.  Le  Ra^on  rouge  jARD ,  va  tracer  un  cercle 
rouge  en  G  :  le  Ray  on^ycrt  CTD ,  va  tracer  un  cer- 
cle vert  en  E  :  le  Ray^  naturel  BSD ,  va  tracée  un 
cercle  blanc  en  F. 

II*.  Ces  trois  Rayons,  quoique  croifés  &  entre- 
coupés les  uns  par  les  autres  en  D,  ne  s'écartent 
point  de  la  ligne  droite ,  &  fe  portent  chacun,  à  part 
à  leur  terme  ^  où  .ils  exercent  chacun  féparément 
leur  fonâion  nette  &  diftinâe  :  de  n^ême  que  fi  cha^ 
que  rayon  y  arrivoit  ifolé^fans  avoir  été.  r:encontré 
&  croifé  dans  ià  route  par  un  autre  rayon  femblable 
ou  différent,  (863). 

Donc  Ig  Lumière  peut  fe  croifer  dans  fa  route, 
fans  fe  déranger  dans  fon  cours  &  fans .  fc  troubler  ^ 
dans  ia  fo;iftion.  C.  Q,  F*  D.  > 

902.  Remarque.  Suppofons  que  le  Carton  EFC, 
foit  le  fond  d'un  (Eil  vivant,  une  Rétine  fenfible  & 
animée.  {Pig.  11  &  31). 

I*.  Cts  trois  Rayons  feront  fur  cette  Rétine,  troii^ 
Im^mfflons  diJiinScsj  (ïir  trois  Points  bien  diftingués 
E ,  F ,  G.  Cet  <Eil  recevra  à  la  fois  r/oii  Images  i/o- 
lies ,  &  toutes  trois  différentes. 

II*.  Si  au  point  D  étoit  placée  unr  Lentille  con- 
f faible  :  c^s  trois  Cdnçs  lununeux  oG^mE^nF^ 
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îrolent  fe  terminer  en  cônes  renverfés  aux  points 
Ey  F,  G;  oh  ils  traceroient  chaain  une  Image  in- 
comparablement plus  vive  :  l'image  formée  par  les 
fommets  de  ces  trois  cônes  ^  feroit  rouge  enG  ^  blan- 
che en  F ,  verte  en  E. 

III®.  Si  ces  trois  Rayons  ou  ces  trois  Images  ré- 
préfentoient  trois  corps  diâférens;  le  rayon  fupé- 
rieur  AR  ,  un  Tawenu  ;  le  rayon  inférieur  CT ,  un 
Aigle;  le  rayon  du  miUeu  BS,une  Flèche  de  clo- 
cher :  le  taureau  iroit  fe  peindre  dans  la  partie  infé- 
rieure en  G  i  Taîgle ,  dans  la  partie  fupérieure  en  E  ; 
la  flèche  y  dans  la  partie  du  milieu  en  F. 

V Ombre:   Cqnms    ombkeu x. 

903.  Description.  V Ombre  n'eft  autre  chofe 
qu\uie  privation  ou  une  grande  diminution  de  la  Lu- 
mière y  occafionnée  par  Finterpofition  d*Uif  Corps 
opaque. 

!•.  Quand  le  Globe  lumineux  S ,  eft  égal  au  Globe 
opaqut  qu'il  éclaire  ;  Tombre  dû  Globe  opaque  eft  un 
Cylindre  infini  CABD  :  cylindre  dont  le  diamètre  eft 
égal  au  diamètre  du  Globe  opaque  AB.(/Vg.  18). 

Laraifon  en  eft, que  les  rayons  RA  &  VB,  qui 
partent  des  extrémités  du  corps  lumineux,  &  qui  ra- 
fent  les  extrémités  du  corps  opaque  ,  font  parallèles  , 
&  fe  meuvent  fans  s'approcher  &  fans  s'cloignier. 

Ces  rayons  font  des  Tangentes  au  diamètre  A  B: 
PArc  éclairé  ATB ,  eft  égal  à  l'Arc  ombré  AMB. 

II*.  Quand  le  Globe  lumineux  eft  plus  petit  que  le 
Globe  opaque  qu'il  illumine  ;  l'ombre  du  Globe  opaque 
eft  un  Cône  tronqué  cabJ:  cône  qui  va  en  croiflant 
à  l'infini ,  à  mefure  qu'il  s'éloigne  du  corps  opaque 
qui  le  produit.  {Fig.  14). 

La  raifon  en  eft,  que  les  rayons  ra&cvb^  mk  par- 
tent des  extrémités  du  globe  lumineux ,  &:  qiu  rafent 
les  extrémités  du  globe  opaque ,  font  divergeiis  6c 
s'écartent  de  plus  en  plus  à  l'infini» 
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Ces  rayons  raie  vb  font  des  Tangentes ,  non  au 
âametre  du  Globe  opaque ,  mais  aux  rayons  tb  6c 
i^  du  même  globe  :  l'Arc  éclairé  anb^tA  moindre 
que  TArc  ombré  kmb. 

m*.  Quand  le  Globe  lumineux  eft  plus  grand  qut 
h  Globt  opaque  qu'il  éclaire  ;  l'ombre  du  Globe  opa-* 
que  eu  un  Cône  adb  :  cône  dont  la  bafe  eft  appuyée 
iur  le  corps  opaque ,  &:  dont  la  pointe  dtA  dans  la 
ligne  droite  qui  enfile  les  deux  centres  du  corps  lu- 
mineux &  du  corps  opaque.  (Fîg.  i6). 

La  raifon  en  eô  ,  que  les  rayons  R  «  &  V  ^  t  qMÎ 
partent  des  extrémité^  du  corps  lumineux,  &  qui  ra- 
ient les  extrémités  du  corps  opaque ,  font  convergeas 
&  s'approchent  fans  cefie  l'un  de  l'autre ,  à  meiiire 
qu'ils  s'éloignent  de  leur  origine:  ils  doivent  donc  iè 
rencontrer  en  un  point  d ,  oh  leiu:  lumière  deviendra 
fenfible  &  où  Tombre  finira. 

Ces  rayons  R  a  &  V  b  font  des  Tangentes,  non 
au  diamètre  du  Globe  opaque ,  mais  aux  rayons  r  a 
6c  ib  du  même  globe:  l'Arc  éclairé  agb^  eft{>lus 
grand  que  l'Arc  ombré  a  kb. 

IV^.  Dans  le  premier  cas ,  le  Globe  lumineux 
éclaire  la  moitié  précifément  de  la  furface  opaque  : 
dans  le  fécond  cas ,  le  Globe  lumineux  éclaire  moiifi 
de  la  moitié  de  la  fiu*face  opaque  :  dans  le  troiûeme 
cas ,  le  Globe  lumineux  éclaire  plus  de  la  moitié  de  la 
iiirface  opaque» 

On  peut  fe  former  par-là  provifionnellement  une 
idée  générale  des  Eclipfts  de  Sùleil&  de  Lune^  dont 
nous  traiterons  ailleurs  aflez  amplement^dans  l'Aftro-* 
aomie  géométrique.  (114$  &  i^54)* 

904.  Remarque.  Comme  on  ne  voit  rien  fans  lu^ 
mitre  :  il  eft  clair  qu'un  Corps  placé  dans  une  entière 
firivation  de  lumière ,  ne  pourroii  en  aucune  façon 
ctreapperçu. 
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Un  Objet  placé  dans  Tombre  tl*un  arbre  ou  d*uAè 
maifon  ,  m'eft  rendu  yiiible  par  les  rayons  que  réflé* 
chiffent  fur  lui  les  Objets  environnans  ;  &  qu'il  réflé* 
chit  lui-même  à  fon  tour  dans  mon  œiL 

La  Lime  ,  dans  ime  édipfe  totale ,  eft  rendue  vîfi* 
bleparime  puiuponion  de  Rayons  fàlairts '^  qwï  ré-* 
fraôés  par  l'Atmofphere  terreftre ,  viennent  tomber 
fur  la  Terre ,  &  fe  réâéchifTent  vers  la  Lune  >  laquelle 
les  réfléchit  à  fon  toiu:  vers  la  Terre  :  où ,  reçus  dans 
un  œil ,  ils  tracent  une  fombre  &  obfmrt  image  dt  la 
Lumjdipfée. 

Cette  image  de  la  Lune  ainfi  éclipfée  ^  eft  rouge  om 
cQuUur  de  feu  :  parce  qu'elle  eft  produite  dans  notre 
œil ,  par  TEfpece  rouge  de  rayons  ;  qui  eft  plus  pro» 
pre-que  les  autres  efpeces  plus  réfrangibles  ,  à  pafter 
de  PAtmofphere  à  la  Terre  ^  de  la  Terre  à  la  Lune ,  Se 
de  la  Lune  à  la  Terre  ,  fans  effuyer  une  trop  grande 
diftipation ,  un  trop  grand  afFoibliftement* 

IJi    ■  '    '  \'  .      ,    ,      -'         '      '     •   ^1 

PARAGRAPHE     SECOND* 

Le  Rayon  direct  dans  l*vEil  ,  ou  Principes 
SUR  LA  Vision*  ' , 

goÇé  Observation.  JLjA  Lumière,  en  pénétrant 
dans  notre  (Eil ,  y  foufFre  différentes  réfraftions,  dont 
nous  parlerons  ailleurs ,  &  dont  nous  ferons  abftrac- 
tion  pour  le  préfcnt»  (^Fig.  3ô)é 

Nous  ne  confidérerons  donc  ici  dans  Y(Si\ ,  que  là 
Prunelle  P ,  que  nous  regarderons  comme  Une  .fiin-» 
pie  ouverture,  faris  enveloppes  réfraâantes  ;  &  IzRé-» 
tine^  ou  l'Enveloppe  fibreufe  r  R  r,  qui  forme  la  con* 
cavité  du  fond  de  1  oeil,&  que  vont  frapper  les  rayons 
lumineux  que  la  Prunelle  admet  dans  lœil* 

9q6,  DSFijNmoWf  La  yjfion  çft  c€t  aôe  de  VAméi^ 

par 
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par  lequel  elle  a  préfente  la  figure  &  la  fituation  d'un 
Objet ,  à  Toccafion  d'une  impreffion  faite  dans  rôeil  » 
par  la  lumière  que  darde  ou  réfléchit  cet  objet. 

P.  La  Fijîon  cfl  Sjiinclc  :  quand  chaque  partie  no- 
table de  Tobjet  eft  tracée  à  part  dans  la  Rétine ,  fous 
k^  traits  propres  &  carafténftiques ,  féparésdes  traits 
propres  &  caraâériftiques  des  autres  parties. 

IP,  La  Fijîon  ejl  confufc  :  quand  les  images  des  ob- 
jets font  mal  formées  &  mal  tracées  dans  l'œil  ;  &. 
quand  plufieurs  parties  notables  d'un  même  objet ,  fe 
traçant  fur  un  même  point  de  l'œil, y  confondent 
leurs  images  diverfes  en  une  feule  &  même  image. 

Axiome    fondamental. 
907.  Les  Objitsfcnjibks  tracent  leur  Image  dans  Poeil; 
&  la  Fifion  nette  &  dijlincle  des  objets ,  efi  attachée  à 
la  formation  nette   &  dijiinâe  de  leur  image  dans  la 
Rétine. 

Pour  rendre  bien  fcnfible  la  vérité  de  cet  Axiome 
fondamental  :  nous  allons  la  préfenter  ôc  la  montrer 
dans  deux  Expériences  décijives ,  dont  l'une  fera  une 
imitation  artificielle  de  l'œil  ;  &  l'autre ,  un  exam^a 
de  ce  qui  fe  paffe  dans  l'(Eil  naturel. 

r(SlL     jlRTIFI  CIM  L. 

908.  Expérience  L  Soit  A  B  ,  une  Boîte  tpnde  ; 
de  bois  ou  de  carton ,  de  trois  ou  quatre  pouces  de 
diamètre;  &  percée  de  deux  Trous  ronds  diamétra- 
lement oppofés  A  &  B.  X,Fig.  12). 

Le  Trou  B ,  d'environ  un  pouce  &  demi  de  diam^js^ 
tre ,  eft  recouvert  d'un  Papier  huilé. 

Le  Trou  A  reçoit  un  petit  Tuyau  cylindrique  AV, 

d'un  pouce  de  diamètre  &  d'environ  un  pouce  Se 

demi  de  longueur;  qui  eflévafé  intérieuremea :  en, 

forme  d'entonnoir  ,  &  qui  porte  à  fon  extrémité  la 

Tome  m^  M 
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plus  étroite  dans rintérieur  de  la  Boîte,  un  Fcm  &/i- 
xiculairt  Fj  dont  le  Foyer  efl  à  peu  près  à  la  diâance 
du  Papier  huilé  :  de  forte  que  Ton  peut  y  faire  arri* 
Ter  juilement  ce  Foyer ,  e^  avançant  ou  en  reculant 
un  peu  le  petit  Tuyau  A. 

Effets.  Si  le  Tuyau  A  ,  adapté  au  trou  d'un  vo- 
let de  fenêtre,  dans  une  chambre  d'ailleurs  bien  fer- 
mée ,  eft  tourné  vers  un  Objet  tun  éclairé^  &  qui  ne 
foit  éloigné  que  de  trente  ou  quarante  pas  :  on  voit 
cet  objet  MN,  peint  avec  toutes  fes  couleurs ,  fur 
le  Papier  huilé  B  ,  mais  dans  Une  fituation  renverfée. 

Le  point  le  plus  haut  de  l'Objet ,  occupera  la  par*- 
tîe  la  plus  baife  de  l'image  :  le  point  le  plus  bas  de 
l'Objet ,  occupera  la  partie  la  plus  haute  de  l'image  : 
la  partie  qui  eu  à  droite  dans  l'objet ,  ièra  à  gauche 
dans  l'image;  &  ainfi  du  refle. 

La  Boîte  AB  eft  un  (Eil  artificiel  ^  dont  le  Méca- 
nifme  phyfiquç ,  déjà  indiqué  dans  le  Paragraphe  pré- 
cédent {901),  achèvera  de  fc  dévoiler  dans  la  luite 
de  ce  Traité. 

V(ElL      NATUREL. 

90Q.  Expérience  II.  A  un  yolet  de  fenêtre  biea 
fermée  ,  foit  une  petite  oir/erture  circulaire ,  à  la- 
quelle on  adaptera  un  (EU  de  wau  :  en  telle  forte  que 
la  Prunelle  P  réponde  au  dehors ,  &  la  Rétine  R  au 
dedans  de  là  chambre.  (Fig.  30). 

Il  faut  que  cette  Rétine  foit  dépouillée  artiftement 
dans  fa  partie  extérieure ,  des  tégumens  groffiersqui 
Fenveloppent ,  ôçqui  pourroient  empêcher  de  voir 
,pe  qui  ië  pafle  dans  elle. 

Effets.  Dans  cet  (Eil  Se  dit  cette  Rétine  ,  vous 
verrez  tracées  nettement  &  fans  confiifion ,  les  ima- 
ges des  différent  Objets  voifins  ^  qui  étant  bien  éclai- 
rés, peuvent  renvoyer  leurs  rayons  par  la  Prunelle 
fixr  la  Rétine.  (%•  29  &  3 1). 
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I*.  Dans  cet  (EU  naturel ,  comme  dans  l'CEil  artî* 
ficiel  dont  nous  venons  de  parler,  /<i  images  dis'  Ob^ 
jus  font  nnvtrfécs  :  la  partie  fupérieure  dô  l'Objet  , 
occupe  la*  partie  inférieure  de  la  Rétine;  &  récipro- 

3uement  la  partie  infériciure  de  l'Objet ,  eft  peinte 
ans  la  partie  Supérieure  de  la  Rétine. 
Par  exemple ,  dans  Vlmsge  d'un  homme  qui  macht 
fur  le  grand  chemin  »  les  pieds  font  en  haut  &c  la  tête 
en  bas  :  la  main  gauche  eu  à  droite  ;  &  la  main  droite 
à  gauche.  Mais  cnaque  partie  de  Timage ,  efi  tracée 
&  deilinée  dans'  les  plus  exaâes  proportions  &  avec 
{es  couleurs  naturelle^.  « 

11^,  A  mefure  que  cet  homme  Véloigne,  fon  ima- 

Îe,  toujours  tracée  dans  la  rétine  de  Pœil  de  veau  , 
evient  plus  petite  ;  &  les  deux  dimenfions  de  cette 
image ,  fa  hauteur  &  fa  largeur ,  décroifient  fen^ble-* 
ment  chacune ,  dans  la  même  proportion  que  I9  dif- 
tance  augmente.  (Fïg.  14). 

De  forte  que  k  hauteuf  de  Timage  d'un  homme , 
à  20  pas  y  eft  comme  i  ;  à  40  pas ,  camme  7  ;  à  60 
pas ,  comme  y  ;  à  joo  pas,  comifie  |;  &  ainfi  dé 
fuite  :  jufqu'à  ce  qiiç  Tobjet  foit  affez  éloigné,  pour 
que  rimage  fe  réuniffe  &  fe  confonde  toute  entiero 
dans  un  feul  point  de  la  Rétine ,  oti  elle  cefle  d'être 
diftinâcment  vifiblc. 

Les  divers  diamètres  des  Images^  que  trace  danslV)eU 
im  Objet  vifible  >  placé  devant  l'œil  à  différentes  dif- 
tances  toutes  peu  confidérables  ,  décroiffent  réelle- 
ment  &  géométricaiement  dans  un  rapport  un  peu 
moindre  que  celui  aés  diâarïces  augmentées  ,  &c  réci- 
proquement :  mais  cette  différence  ,  même  dans  le$ 
petites  diftances ,  eft  toujours  iiifenfiblè  à  l'œil.  Cette? 
différence  diminue  encore  de  plus  en  plus ,  à  mefure 
que  la  diilance  devient  pins  grande  :  enforte  que 
dans  les  grandes  dîftances ,  elle  devient  infiniment 
petite ,  &  par  ?•  là  même  géométriquement  nulle. 

M  i j 
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D'oii  il  5'eniiiit  que  Us  diamtttes  des  Images  trahies 
dans  uniEil^parun  même  Objet  placé  fuccêffivemem  en 
^B  ^  en  CD  ^  en  EF  ^  font  toujours  fenfiblement  en 
raifon  inverfe  des  diflahces. 

III^.  Les  Objets  qiii  fe  peignent  dans  l'œil  dont 
nous  parlons  ,  font  toujours  interceptés  dans  un  An- 
gle droit  /z  P  b  ,  fermé  par  deux  lignes  r<i ,  rby  me- 
inées  des  extrémités  de  la  Rétine  rRr,  par  les  extré- 
mités de  la. Prunelle  P.  (JFig.  30). 

Les  Objets  placés  devant  l'œil  hors  de  cet  Angle 
droit  5  ne  tracent  point  leur  image  fur  la  rétine  rKr: 
parce  que  les  rayons  qu'ils  dardent  ou  qu'ils  réfléchif- 
îent  en  droite  ligne,  ne  peuvent  pas  fe  porter  par  la 
Prunelle  P  dans  la  Rétine  ,  &  y  faire  leiu-  impreffiom 

On  voit  par-là,  pourcruoi  tout  ce  que  nous  voyons 
d'un  feul  coup-d'œil ,  eU  ordinairement  compris  en^ 
tre  un  Angle  droit ,  tel  que  a  V  b. 

Théorie  ËXPÈRiMEiçrAiÉ  de  la  Vision. 

910.  Explication.  Soit  une  Flèche  ADB ,  expo- 
fée  à  l'CSil  dont  il  vient  d'être  queftion.  Je  dis  que 
cette  Flèche  doit  aller  fe  peindre  renverfée  dans  la 
Rétine  a  bd.  (Fig.  29). 

P.  Tovit  point  éclairé ,  ainii  que  tout  point  rayon- 
nant ,  eft  comme  un  centre  de  Sphère  ;  d'oti  partent 
en  droite  ligne ,  une  infinité  de  rayons  divergens , 
qui  vont  rendre  vifible  ce  point  ,  à  différentes  dif- 
iances.  (891). 

Or  les  Points  À  ,  D  9  B  ,  font  des  points  éclairés  : 
donc  ces  points  réfléchiffent  de  tous  côtés  des 
rayons  divergens,  propres  à  les  tracer  dans  un  (Eil 
G ,  &  à  les  y  rendre  feniibles. 

11^.  De  tous  les  rayons  divergens ,  A/w  ,  A  /^ ,  A^, 
AC ,  que  réfléchit  le  point  A  ;  il  n'y  a  que  le  Rayon 
J  C ^qni  enfile  la  Prunelle  Ç ,  &  qui  porte  fon  im- 
preî35ion  fiu:  la  Rétine  en  ^ • 
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De  même,  de  tous  les  rayons  divergcns ,  que  ré- 
fléchiffent  les  points  D  &  B  ,  il  n'y  a  que  les  Rayons 
DC  6*  5  C ,  qui  enfilent  la  Pntnelle^  &  qui  faffent 
leur  impreffion  fur  la  Rétine  enii  &  en  b. 

m*.  Comme  les  rayons  de  lumière ,  dardés  par 
un  Corps  lumineux  ou  réfléchis  par  un  Corps  éclai- 
ré ,  vont  toujours  en  droite  ligne  ,  dans  un  même 
Miieu  (897):  il  eft  clair  que  le  rayon  AC  y  réfléchi 
par  la  partie  fnpérieure  de  l'objet ,  doit  faire  fbn  im- 
preflion  fur  la  partie  inférieure  de  la  Rétine  en  a  r 
que  le  rayon  BC  ^  réfléchi  par  la  partie  inférieure  de^ 
l'objet ,  doit  faire  fon  imprefllion  fur  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  Rétine  en  b  :  que  le  rayon  DC^  réfléchi 
par  le  milieu  de  l'objet ,  doit  faire  fon  impreflîon  fur 
le  milieu  de  la  rétine,  en  d  :  que  les  autres  rayons- ,  ré- 
fléchis par  les  points  fuccelïï6  de  l'objet ,  doivent 
faire  leur  impreflîon  fur  la  Rétine ,  dans  des  points 
d'autant  plus  bas  >  qu'ils  font  partis  de  plus  haut,  &c 
réciproquement  :  que  les  Rayons  réfléchis  par  la  par- 
tie droite  ie  l'objet,  doivent  fe  porter  fiir  la  partie 
gauche  de  la  Rétine  ;  &.ainfi  du  refte. 

D'oii  il  réfulte  que  Ylmag^e  formée  dans  la  Rétine 
par  timpulfion  dt  ces  rayons  ,  doit  itrc  rtnvirfit  :  ainft 
qu'elle  fe  montre  à  l'Obfervateur  ,  dans.  l'OKil.  artifi- 
ciel &  dans  rCEil  naturel.  {Fig.  19). 

IV.  Si  l'objet  ADB  eft  de  diffirtmcs  Couleurs  r  cha- 
que point  de  cet  objet ,  ira  fe  peindre  fous  fa  couleur 
propre ,  dans  la  Rétine» 

Le  point  A  de  l'objet  étant  rouge  ^  il  ne  réfléchit 
que  des  rayons  rouges  :  le  rayon  rouge  AC  ira  donc 
tracer  un  point  rouge  en  «. 

Le  point  B  de  l'objet  étant  violet ,  il  ne  réfléchit  que 
des  rayons  violets  :  le  rayon  violet  BC  ira  donc  tra- 
cer uû  point  violet  en  b. 

Le  rayon  D  de  l'objet  étant  i^crt ,  il  ne  réfléchit 
que  ces  rayons  verts  :  le  rayon  vert  DC  ira  donc  tra^ 
ccr  un  point  vert  en  </•.  M  iii 
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Âinii ,  toute  F  image  a  d  b  retracera  re/peSivement  tou-' 
tes  les  couleurs  de  CObjet  A  D  B. 

V®.  A  mefure  qiie  Tobjet  AB  s'approche  de  l'œil  j 
rima^e  déifient  plus  ffdnie  dans  PceU:t)Xt  devient  plus 
petite,  à  mefurt  que  l'objet  s'éloigne. 

La  raifon  en  eft  5  ç[ue  les  rayons  A  C  &  B  C ,  qui 
partent  des  extrémités  de  cet  objet,  forment  un 
angle  BCÀ  dVitant  plus  aigu,  que  Pobjet  eft  plus  . 
éloigné  ;  d'autant  moins  aigu ,  qiie  l'objet  eft  plus 
près'. 

Quand  l'objet  AB  s'approche ,  l'arigle  bCa  devient 
plus  ouvert:  l'image  adb  augtnente.  Quand  l'objet 
AB  sf éloigne ,  l'angle  ^C^  devient  plus  petit  :  l'image 
«^^  diminue* 

Quand  l'objet  ÂB  eft  à  une  très-^grande  diftance , 
l'angle  ACB  &  l'angle  égal  aCb  ^  font  comme  infi- 
niment petits.  L'image  tf*j  interceptée  entte  cet  angle  > 
devient  infiniment  pedte  ;  elle  devient  par  là  même 
'  infenfible  &  imperceptible. 

VI*.  Nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  ici, 
comme  en  paftant,  que  chaGpue^  point  de  l'image  ^^, 
doit  fon  exiftence,  non  à  un  feul  Rayon  ifole,  mais 
à  wn^  petite  touffe  de  Rayons  divetgens  MAN^  MDVT^ 
MBN  :  qui  refraftés  dans  les  humeurs  &dàns  les 
enveloppes  de  l'œil,  deviennent  convergens  dans 
l'œil  ;  ^  vont  frapper  par  la  pointe  de  leurs  cônfes , 
difFérens  points  tf ,  ^ ,  * ,  de  la  Rétine.  {Fig,  31). 

C'eft  par  cette  réunion  en  un  même  point  dans 
l'œil ,  que  leur  percuffion  produit  dans  les  dîfFérerts 
points  ayd^b^  une  image  nette  &:  fenfible  de  chaque 
portion  de  l'Objet  qui  les  réfléchit  :  ainfi  que  nous 
Fexpliquerons  ailleurs.  (1040). 

Images   des   Objets. 

'     91  î*  Observation.  Les  différentes  Images  que  tfa- 
éent  les  Objets  dans  le  fond  de  l'CEil^  paroiftent  n'être 
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autre  chofe  qu'un  plus  ou  nioins  de  lumière  j  qu'un 
plus  ou  moins  d'ombre  9  qu'un  plus  ou  moins  de  telle 
&  telle  efpece  de  rayons ,  par  exemple ,  de  rayons 
rouges  ou  de  rayons  jaunes  ^  fur  tels  &  tels  points  de 
la  Rétine.  (Fig.  3 1). 

Mais  quand  même  nous  ignorerions  totalement 
comment  &  par  quel  Mécanifine  phyfique^  les  Rayons 
lumineux  prennent  &r  impriment  l'image  du  Corps 
qui  les  darde  ou  qui  les  réfléchit  :  l'Expérience  nous 
attefte  &  nous  démontre  que  la  chofe  eft  ainfi;  £c 
c'eii  d'après  l'expérience ,  que  nous  allons  préfentet 
&  tracer  ici  les  Vérités  fuivantes. 

r.  Les  Rayons  émanés  du  fein  du  Corps  lumi- 
neux, en  tracent  l'image  dans  1^  Ktixnt:  quand  Us  y 
arrivent  dircHcmcnt  &  fans  avoir  ejfuyi  aucune  réflexion 
&  aucune  réfraHion ,  dans  le  même  ordre  &  dans  le  metnt 
mélange  qu^ils  ont  en  pistant  du  Corps  lumineux. 

Par  exemple,  les  Rayons  émanés  du  fein  du  Soleît,' 
ou  d'une  Torche  enflammée,  peignent  dans  l'œil  l'i-* 
mage  de  la  Torche  &  du  Soleil  :  quand  l'œil  les  reçoit 
direâement  de  ces  Corps. 

IP.  Les  Bayons  émanés  du  fein  du  Corps  lumî-* 
neux,  en  tracent  encore,  quoiqu'un  peu  plus  foible* 
ment^  l'image  &  les  couleurs  dans  la  Rétine  :  quand 
ils  y  arrivent  apris  avoir  été  refléchis  par  une  Surface 
plane  &  polie  ^  qui  Us  renvoie  dans  fceil  dans  k  même 
ordre  &  dans  le  nïeme  mélange  qu*ils  ont  en  fortant  du 
Corps,  lurrdnmx.  • 

Par  exemple,  les  Rayons  émanés  du  fein  du  Soleil 
ou  d'une  Torche  enflammée ,  tombant  directement  fur 
\in  Miroir  plan  qui  les  répercute  dans  mon  œil,  tracent 
fiur  ma  Rétine ,  non  l'image  du  Corps  qui  les  réfléchit  ^ 
mais  l'image  du  Corps  qui  les  darde. 

III''.  Quand  les  Rayons  émanés  du  fein  du  Corps 
lumineux,  arrivent  dans  l'œil  après  être  tombés  fur 
ime  Surface  qui  les  divife  &  les  éparpille  en  tout  fens, 
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en  les  réfléchiffant  :  ces  Rayons  traçtn:  dan    l'œil;  Ci^ 
wûge  d$  la  Surface  réJUchiffantt. 

Par  exemple,  les  Hayons  folaîres ,  quî  tombent 
fur  la  façade  inégale  &  mal  polie  d'un  Bâtiment,  & 
que  cette  façade  réfléchit  dans  mon  œil  en  les  épar- 
pillant, tracent  dans  m'a  Rétine,  non  l'image  &  les 
couleurs  du  Soleil  qiii  les  darde,  mais  l'image  ôcles 
couleurs  de  la  Façade  qui  les  répercute,  (^Fig.  3 1  )* 

IV**.  Les  Rayons  répercutés  par  un  Corps  éclairé , 
tracent  dans  l'œil  l'image  de  l'objet  qui  les  répercute  : 
tant  qu'ils  ûrrivtnt  dans  Petit ,  dans  le  mime  ordre  &  dans 
le  même  mélange  qtiils  ont  en  partant  duPoint  réfiéchijfant: 
foit  qu'ils  arrivent  direftement  dans  l'œil,  fans  avoir 
effuyé  aucune  réflexion  ;  foit  qu'ils  y  arrivent  après 
avoir  été  réfléchis  par  une  Surface  plane  &  polie  , 
tqui  ne  change  point  l'ordre  &  la  combinaifon  qu'ils 
îi^'»>ient  en  partant  de  l'objet  qui  les  refléchit.  Par 
exemple ,  (Fig.  41)  : 

Mon  œil  NO  reçoit  également  l'image  &  les  cou- 
leurs de  la  Flèche  AB  5  par  le  moyen  des  Rayons  que 
cette  flèche  répercute  :  foit  que  ces  rayons  répertu- 
tés  parvienhent  dircftement  &  fans  aucun  obflacle  dans 
mon  œil  ;  foit  qu'ils  n'arrivent  dans  mon  œil ,  qu'a- 
près avoir  été  uniformément  réfléchis  par  un  Miroir 
plan  JlZk 

V°.  Les  Rayons  répercutés  par  un  Corps  éclairé , 
ne  tracent  plus  dans  l'œil  l'image  &  les  couleurs  de 
ce  corps  :  quand  ils  arrivent  dans  Cailj  aprh  avoir  iti 
répercutés  de  nouveau  par  une  Surface  inégale  &  mal  po^ 
iie^  qui  les  divife  &  les  éparpille  ;  qui  change  l'ordre  & 
îa  combinaifon  qu'ils  a  voient  en  partant  du  premier 
Corps  réfléchifl!ant.  (Frg.  41). 

Par  exemple ,  les  Rayons  qui  partent  de  la  Flèche 
AB  ,  ne  peindront  plus  c&tte  Flèche  fur  ma  Ritine  : 
çuand  ils  y  arriveront  après  avoir  été  répercutés  & 
éparpillés  jpar  la  façade  d'un  Bâtiment  voifm  R  Z. 
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.  VI^.  Les  Rayons  réfléchis  par  lin  Ccrps  opaque , 
en  tracent  Timage  &  les  couleurs  fur  un  Mur  ou  fur 
un  Carton  :  quand  ils  y  arrivent  conjointement  e  ointes  ^ 
pyramidales  ^apris  leur  Réflexion  ou  leur  Réjr action.  Par 
exemple,  (/V>.  56)  : 

L'Objet  AB  formera  fon  în^age  fur  un  Mur  Ou  for 
un  Carton  en  ^^ ,  par  le  moyen  des  Rayons  AM  & 
BN,  que  réfléchit  le  Miroir  doncave  MN. 

VIP.  Nous  donnerons  ailleurs  fous  les  Numéros 
97^,9.97,  loiz,  1025,  1017^  1031,  1040,  une 
théorie  plus  développée ,  de  tout  ce  qui  concerne  les 
Images  des  Objets^  dans  les  merveilleux  Phénomènes 
de  la  Réflexion  &  de  la  Réfradion. 

SECOND     Axiome. 

-  ^11.  Nous  voyons  chaque  point  d'un  Objet  lumineux  ou 
Illuminé^  dans  taxe  du  Cône  lumineux  qui  aflcte  lafur^ 
face  extérieure  de  notre  (Eil^  au  moment  où  C image  de  cet 
objet  fe  forme  dans  nçtre  Rétine 

Explication.  Il.eft  facile  de  faire  bien  concevoir 
&  bien  fèntir  la  vérité  de  cet  Axiome ,  par  le  moyen 
de  l'Expérience.  (Fig.  13). 

P.  Soit  un  point  lumineux  G.  Nous  voyons  ce 
Point  lumineux  :C,  dans  la  ligne  droite  RCD;  & 
cette  ligne  eft  Paxe  du  Cône  lumineux  ACB ,  que 
darde  ce  Point  rayonnant  ,&  qui  affeâe  notre  oeil  AB. 
.  De  mèmt ,  fi  le  Point  C  eft  uii  point  bien  fenfi- 
ble ,  vivement  éclairé  ,  &  peu  éloigné  :  nous  voyons' 
ce  Point  éclairé  dans  la  ligne  droite  RCD ,  laquelle  eft 
Taxe  du  Cône  lumineux  ACB ,  que  réfléchit  ce  point 
illinniné ,  &  qui  affefte  notre  œil  A  B. 

Quand  le  Point  lumineux  on  illuminé  C  eft  peu  ëov^ 
gné  :  nous  eftimons  &  nous  évaluons  à  peu  près  la 
diftance  RC  ;  dont  nous  rapportons  Textrémité  au 
point  oii  fe  réuniflfent  les  lignes  convergentes  A  O 
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^BC)  lefquftUes  clrconTcrivent  le  cône  lumineux 
qui  fait  impreflSon  fur  notre  œiL 

Mais  quand  ce  même  point  C  eft  très-éloigné  de 
liotrc  œil  :  Tangle  ACB  eil  comme  infiniment  petit* 
Les  lignes  AC  &  BC  étant  feniiblement parallèles  ; 
nous  ne  pouvons  pas  eftimer  &  juger  à  quel  point  C 
ou  D  elles  fe  rencontrent.  Alors  noiis  nous  bornons  à 
placer  l'objet  C ,  dans  Taxe  RCD  du  Cône  lumineux , 
à  une  di^ance  indéfinie. 

Ceft  pour  cette  raifon  que  nous  confondons  la 
diftance  des  Planettes  avec  celle  des  Etoiles ,  que 
nous  rapportons  également  à  un  point  imaginaire  du 
Firmament, 

.  II**.  Soitune  Fleçhe  bien  éclairée  ADB.  Nous  voyons 
le  point  A^  dans  Taxe  du  cône  lumineux  NAM;  le 
point  B  ^  dans  l'axe  du  cône  lumineux  NBM;  le  point 
•  D  9  dans  Taxe  du  cône  lumineux  NDM.  (Fig.  3 1). 

Le  point  A,  par  exemple^  nous  paroît  dWtant  plus 
éloigne  9  que  les  lignes  MA  &NA  vont  fc  réunir  plus 
loin  de  Toeil;  Se  réciproquement,  ce  point  A  nous 
|>aro!t  d'autant  moins  éloigné ,  que  les  lignes  MA  & 
N  A  vont  fe  réunir  moins  loin  deVoeiL 

Delà  vient  que  dan^  un  même  Objet  bien  éclairé 
&  peu  éloigné  9  nous  jugeons  tels  points  plus  éloignés 
^  ^e)s  autres  points  moms  éloignés  de  nous  :  conune 
ils  le  ibnt  en  effet. 

IIP*  Soitune  ^utre  Flèche  AB,  qui  réfléchit  fa  lu- 
iniere  fur  un  Miroir  plan  R  Z  ;  lequel  la  répercute 
^ans  mqn  oeil  N  O.  {Fig.  4%). 

Le  point  éclairé  A  renvoie  fur  le  Miroir  RZ ,  uii 
Cône  lumineux.i7  A  m  :  qidfe  réfléchit  dans  mon  œil^ 
dàss  I9  <tireâion /z  N  &cmO.  Mon  ceil,  dans  enf- 
lant où  il  eÔ  affeâé  par  le  çone  tronqué  de  lumière 
Vin  m  Q  y  voit  le  point  A  9  non  en  A ,  mais  en  ^9  dans 
Piuçe  du  Cône  lumineux  N  na  m  O9  derrière  le  Miroir. 

De  même  le  point  éclairé  B  renvoie  fur  le  Miroir 
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RZ,  un  Cône  lumineux  v  B i;  qui  le  réflécliit  dans 
mon  œil,  dans  ladireftîon  vN&iO.  Mon  œil,  af- 
feôé  par  le  cône  tronqué  de  lumière  N  v  5  O ,  reçoit 
Kmage  du  point  B  ;  &  voit  ce  point  B ,  non  en  B  oh 
il  eft  réellement,  mais  en*  oîi  il  n'eft  pas,  toujours 
dans  l'axe  du  Cône  lumineux  qui  Taffede. 

rV^.  De  ces  Obfervations,ilréfulte,que  nous  veyons 
toujonrs  Us  Objets  dans  la  dlnclion  que  fuit  la  LumUrCy 
à  V infiant  où  tlhfmfi>n  imprcj[^o(ifur  lajurfdu  &  dias 
le  fond  dt  notre  œil  :  quelcpyie  dirpâion  que  puifTe  avoir 
eu  auparavant  cette  cette  même  lumière;  laquelle  ne 
fait  fon  impreffion  fur  l'oeil ,  qu'en  vertu  de  fa  der- 
nière direôion ,  ou  de  la  direâion  qu'<|Ue  a  au  moment 
où  elle  afïeâe  notre  œil. 

'911.  IP.  Remarque.  La  même  Loi  a  lieu  relati- 
vement ii  tous  les  Corps  qui  font  ^n^preffipn  fur  nos 
Organes  :  ce  qui  fait  voir  quec'eftune  vraie  Lqi  de  U 
Nature ,  &  non  une  fimple  hypot}aefe  imaginée  gra- 
tuitement pour  expliquer  tels  &  tels  phénomènes. 

Nou5  rapportons  général.ement  &  conftamment  la 
Cau/e  de  nos  Senfations ,  dans  la  ligne  qu'a  fiiivi  le 
Corps  en  mouvement  qui  les  fait  naître.  Par  exemple, 
je  juge  qu'un  Corps  fonore  eft  à  ma  droite ,  par  Pin> 
pulfion  faite  dans  telle  dirèftiçn  fur  mon  ore^le  t 
qu'un  Corps  odorant  eft  à  ma  gauche ,  parce  que  ?im- 
preffion  que  )*cn  reçois  ^  vient  de  ce  côté. 

De  même,  dans  im  tems  froid,  un  Aveugle  in- 
troduit dans  une  grande  Salle  où  fe  trouve  un  bon 
feu  qu'il  ne  voit  pas,  eft  dirigé  furemcnt  vers  ce  feu  , 
par  l'impulfion  des  corpufciiles  de  ce  feu  :  corpuf- 
cules  qiu  lui  apprennent  que  pour  approcher  du  feu, 
il  n'a  qu'à  fuîvre  la  ligne  dlrçâement  oppofée  à  Km- 
preilion  qu'il  en  reçoit.  Par  exemple,  cet  Aveugle 
étant  placé  en  AB,i!  devinera  &  il  jugera  bientôt  que 
ce  feu  eft  placé  en  C.  {Fig,  13). 
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913.  Corollaire  I.  Qu0Îqu^un  Objet  fou  peint  ren^ 
verfédans  PŒil:  fai/ doit  voir  cet  objet  ^  dansftfitua" 
tion  naturelle.  (Fig.  29  &  j  i)* 

Explication.  Comme  nous  voyons  toujours  les 
Objets  dans  la  direftion  que  fuit  la  Lumière,  à  Tinftant 
cil  elle  fait  fon  impreffion  &  où  elle  trace  fon  image 
dans  notre  œil  :  il  eft  claif  que  le  point  a  de  l'image 
renverféc,  doit  être  vu  en  A;  le  point  *,  en  B  ;  le 
point  d^tti  D  :  il  eft  clair  que  la  partie  qui  eft  à  gau- 
che dans  rîmage  adb^  doit  être  vue  à  droite  dans  l  ob- 
jet ADB  ;  &  amfi  du  refte. 

Donc ,  quoique  Vimage  Jtun  Objet ,  foit  renverfée 
dans  l'œil;  Pœil  doit  voir  cet  objet,  dans  fa  fituation 
naturelle. 

"  914.  Corollaire  IL  Urt  mime  Objet  efi  vu  dUau^ 
tant  plus  loin  &  damant  moins  clairement:  que  les 
Hayons  dardés  ou  refléchis  par  cet  objets  ont  fait  plus  de. 
themin  fans  changer  leur  divergence ,  avant  cC atteindre 
rœil.(F\g.  31). 

Explication.  Quand  nous  pouvon^  évaluer  par 
le  moyen  d'un  feul  œil ,  le^t  diftances  des  Objets  :  nous 
voyons  ces  objets  au  point  oii  fc  terminent  les  lignes 
convergentes  AS  &  BS  du  Cône  lumineux  ASB  qui 
î^eûe  notre  œil  AB  (911).  Delà,  il  réfulte  : 

!•.  Qu'un  œil  placé  en  AB,  verra  l'objet  S  au  point 
S  ;  où  vont  fe  réunir  les  lignes  convergentes  AS  &  SB  » 
tracées  par  les  rayons  qui  circonfcrii^gnt  le  cône  lu- 
mineux ASB. 

II*.  Que  le  même  œil  placé  en  CD,  à  une  diflance 
double ,  verra  l'objet  S  au  point  S  ;  oîi  fe  terminent 
Çc  fe  réunifient  les  lignes  CS  6c  DS ,  qui  circonfcri- 
vent  le  cône  lumineux  CSD ,  dont  la  bafe  eft  ajppuyéc 
furl'œil  :  parla  raifon  quelesUgnes  CS  &  DS  étant  de 
moitié  moins  convergentes  que  les  Lignes  AS  &  BS, 


Digitized 


by  Google 


Principes  sur  la  Vision.  Optique.      189 

&  que  la  diftance  CD  étant  égale  à  la  difianee  A6  ; 
les  lignes  es  &  DS  doivent  aller  fe  réunir  deux  fois 
plus  loin  que  les  lignes  AS  &  BS. 

III**,  Que  lé  même  œil  placé  en  FG ,  à  une  dif- 
tance  triple ,  verra  trois  fois  plus  loin  l'objet  S  :  fâvoir , 
au  point  S,  où  fe  réuniffent  les  lignes  convergentes 
FS  &  GS,  qui  circonfcrivent  le  Cône  lumineux  FSG; 
cône  appuyé  par  fa  bafe  toujours  de  même  grandeur, 
fur  le  même  œil  FG. 

W^.  Que  Tœil  en  AB,  aura  une  lumière  quatre  fois 
plus  dénie  &  plus  vive  qu'en  CD  ;  neuf  fois  plus  denfe 
&  plus  vive  qu'en  FG  ;  &  ainfi  de  fuite  à  l'infini  :  puit 
que  h|  denfite  de  la  lumière  décroît,  comme  le  quarré 
de  la  ûiftance  augmente.  (898). 

Angles     o  p  ti  <iu  e  s. 

915.  Définition.  On  nomme  Angle  optique^  un 
angle  ACB ,  qui  a  fon  fommet  dans  le  centre  C  de 
la  Prunelle;  &  qui  cil  formé  par  les  rayons  conver- 
gens  AC&BC, dardés  ou  féfléchis  parles  extrémités 
de  l'objet  AB.  (Fig.  19).  ^ 

A  cet  Angle  optique  hors  de  l'œil,  répond  dans 
l'œil  im  Angle  égal  a  Ci;  qui  ell  oppofé  au'fommet  à 
l'Angle  optique,  &  qui  termine  &  circonfcrît  l'image 
adi  tracée  dans  l'œil. 

L'Angle  optique  ACB,  peut  embraffer  unt  JîmpU 
Ligne  ^  un  efpace  fans  largeur  &  fans  profondeur  AB  : 
alors  iî  n'cft  formé  que  par  deux  rayons  AC  &  AB. 

Quand  l'Angle  optique  A  N  B  embraffe  un  Solide 
AB  ou  HKy  régulier  ou  irrégulier  :  cet  angle  eft  alors 
formé  par  tous  les  rayons  qui  partent  de  toutes  les 
différentes  extrémités  de  ce  Solide ,  lumineux  ou- il- 
luminé. {Fig.  24). 

916  Observation.  »yi  un  Objet  AB  ^  fixé  à  deux 
lignes  indéfinus  NA  6*  A^^,  qui  panent  £ua  même  point 


Digitized 


by  Google 


iço     Théorie  de  la  Lumière: 


N  j  fc  meta  dans  la  dircclion  ND  ou  DNy  rtfiant  tour 
jours  paralUU  à  luirmêmc ,  (Fig.  14)  : 

l*.  Il  eft  clair  que  les  deux  lignes  NA  &  NB  s'ap- 
procheront fans  ceffe  Tune  de  l'autre  :  qiiand  l'objet 
AB  s'éloignera  du  point  N. 

Dans  ce  cas  ,  l'Angle  optique  ANB  devient  de 
plus  en  plus  petit ,  aum  bien  que  l'angle  oppofc  au 
lommet  a  N  A  ,  lequel  va  terminer  &  circonfcrire 
rimage  de  l'rbjet  AB  dans  l'œil. . 

11^.  Il  eft  clair  que  les  deux  mêmes  lignes  NA  & 
NB  s'éloigneront  uuis  ceffe  l'une  de  l'autre  :  quand 
l'objet  Ad  s'approchera  du  point  N. 

Dans  ce  cas  ,  l'Angle  optique  ANB  devient  fans 
ceffe  plus  grand ,  aufli  bien  que  l'angle  toujours  égal 
tf  N  ^  ,  qui  alors  aggranditde  plus  en  plus  l'image  de 
l'objet  dans  roèil. 

^  1II^  Si  l'Angle  ANB  eft  très-^etit ,  l'Objet  AB  très- 
éloigné  ,  le  diamètre  AB  placé  dans  la  dïreâion  de 
l'arc  AB  :  il  eft  clair  que  le  dianuiu  dt  CObja ,  fe 
confond  fenfiblement  avec  l'arc  AB  qui  mefure  la 
grandeur  de  l'Angle  optique. 

La  raifofi  enf  eft ,  qu'à  une  grande  diftance  du  fom- 
met  d'un  angle  j  un  très-petit  Arc  AB  ou  CD  ,  ne  dif- 
fère qu'infiniment  peu  de  la  ligne  droite  AB  ou  CD  , 
qui  eft  le  diamètre  de  l'objet. 

On  peut  donc  df*ns  ce  cas ,  prendre  le  diamare  de 
t Objet ,  pour  l'arc  AB  ou  CD  ;  &  réciproquement , 
prendre  cet  Arc  AB  ou  BC,  pour  le  diamètre  de  l'ob- 
jet. {Math.  710). 

^Troisième    Axiome. 

^ty.  Lu  grandeur  dés  Angles  optiques ,  déurmine  corn- 
munément  la  grandeur  apparente  des  Objets  :  c'eft-à- 
dire  que  les  Objets  nous  paroiffent  pour  l'ordinaire, 
d'autant  plus  grands  ,  qu'ils  £3nt  vus.  fous  im  plus 
grand  angle  optique  j  d'aUtânt  pU;s  petits  ,  (Qu'ils  font 
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VUS  fous  un  plus  petit  angle  optique. 

Explication.  P,  Cet  Axiome  ,  eft  conftaté  par 
TExpérience.  Par  exemple ,  quoique  le  Soleil  fait  im- 
menfement  plus  grand  que  la  Lime  ;  ces  deux  Globes 
font  vus  dans  le  Ciel  à  peu  près  fous  la  même  gran- 
deur :  parce  qu'ils  font  vus  fous  deux  angles  opti- 
ques fenfiblément  égaux  ;  ou  qu'ils  tracent  dans  la 
rétine ,  des  images  a  peu  près  égales. 

De  même  ,  loient  dans  le  Ciel  /deux  Etoiles  A  & 
B ,  &  deux  Planètes  41  &  b.  Quoique  Tefpacé  A  B 
foit  immenfement  plus  grand  que  Tefpace  ab  ;  ces 
deux  efpaces  paroiffent  de  même  grandeur  :  parce 
qu'ils  font  vus  fous  le  même  angle  optique  ACB  ;  & 
que  les  points  AB  &  tf  ^ ,  qui  terminent  l'un  &  l'autre 
efpace ,  fe  tracent  précifément  fur  les  mêmes  points 
de  la  Rétine.  (JFi^.  ii). 

\I^*.  Cet  Axiome  eft  conforme  à  la  Raifon.  Car  , 
deux  Objets  AB  &  HK  ,  qui  fe  peignent  dans  l'œil 
fous  un  même  Angle  optique  HNK ,  y-tracent  deux 
images  ab  d'égale  grandeur.  {Fig.  14), 

Or  ,  deux  Imagts  d^égak  grandeur  ,  toutes  chofes' 
étant  égalesv d'ailleurs,  doivent  déterminer  TAme ,  à 
voir  ces  deux  objets  AB  &  HK  ,  fous  la  même  gran- 
deur. 

Par  la  même  raifon  ,  deux  Objets  égaux  ou  iné-» 
gaux  AB  &  CD ,  qui  font  vus  fous  dçs  Angles  opti-r 
ques  d'inégale  gtaadeur ,  tracent  dans  Tœil  ûiis  Ima- 
ges proportionnelles  à  ces  Angles  optiques  ANB 
&  CND.  Donc ,  toutes  chofes  étant  égales  d'aiU 
leurs ,  l'Ame  doit  voir  ces  deux  objets  fous  une  gran- 
deur proportionnelle  aux  angles  optiques  qui  forment 
&  terminent  ces  images. 

III^.  Cet  Axiome  exige  &  un  développement  & 
une  reftriâion  y  que  nous  allons  lui  donner  dans  les 
deux  Proportions  fuivantes. 
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Première  Proposition  fondamentale.  . 

918.  Le  diamètre  apparent  d^urï  mime  Objet  place  à 
di^irentes  dïfianus  conjiadabks  de  tCEil^  décroît  jenfibh" 
rhmt ,  comme  Us  difiunces  augmi.aune  ;  ou  eji  en  raifon 
inverfe  des  diflances,  (Fig.  24).     ^ 

DÉMONSTRATION.  Soit  im  (EU  N.  VObjet  A  B  , 
placé  à  une  diftance  confiJérable  de  Tceil ,  à'  une 
diftance  =  1 ,  fera  vu  fous  Tangle  optique  A  N  B  ; 
&  fon.  diamètre  AB  paroîtra  comme  i  • 

Le  même  Objet ,  placé  en  CD ,  à  une  diftance  dou-- 
ble  =  1 ,  fera  vu  fous  l'angle  optique  CND,  fènfi- 
blement  plus  petit  de  moitié  que  le  précédent  ;  &  fon* 
diamètre  CD  paroîtra  cpmme  7. 

Le  même  Objet,  placé  en  EF ,  à  une  diftance  tri- 
ple =3  3 ,  ne  fera  vu  que  fous  un  angle  optique  trois 
fois  plus  petit feafiblement,  que  Tangle  ANB  ;  &  fon 
diamètre  EF ,  ne  paroîtra  que  comme  \. 

y.  Les  Triangles  ANB  &  RND  font  femblables  : 
puifque  leurs  angles  homologues  font  les  mêmes  ou 
égaux.  Donc  le  côté  RD  elt  double  du  côté  AB  : 
comme  labafe  ND  eft double  delà  bafeNB.  Donc, 
par  la  même  raifon ,  le  côté  TF  eft  trois  fois. plus 
grand  que  le  côté  A  B  :  cosnme  la  bàfe  NF  eft  trois 
fois  plus  grande  que  la  bafe  Nh.  (Math.  403). 
.  Or  fi  VObJct  AB  ,  reftant  toujours  parallèle  à  lui- 
même  ,  pafle  fucceflivement  de  CD  ^  en  EF  :  il  eft 
clair  qu'en  CD  ,  fon  diamètre  n'occupera  que  la 
moitié  de  la  ligne  R  D,  qui  eft  deux  fois  plus  grande 
que  la  ligne  AB.  11  ne  fera  donc,  vu  que  fous  Fangîe 
optique  CND ,  fenfiblement  plus  petit  de  moitié  que, 
l'angle  ANB.     ^  '        * 

Il  eft  clair  qu'en  EF  ,  fon  diamètre. n'ocaipera  que 
le  tiers  de  la  ligne  TF ,  trois  fois  plus  grande  que  la 
ligne  AB,  Il  ne  fera  donc  vu  que  fous  Fangle  optique 

FNE, 
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FNE,  lequel  eft  fcnfîblement  trois  fois  plus  petit  que 
rangleANB. 

11^,  Quand  l'Objet  AB  ,  CD  ,  £F ,  eft  affez  petit 
&  fort  éloigné  de  Foeil,  par  exemple  ^un  Homme  X{\Xi: 
marche  fur  un  gi^nd  chemin ,  à  un  quart  de  lieue ,  à 
une  demi-lieue,  à  une  lieue,  de  l'œil  qui  l'ôbferve  : 
fcs  diamètres  AB,CD ,  EF ,  fe  confondent  (ônfible^ 
ment  avec  les  arcs  AB,CD,EF,  qui  mefurent  le5 
divers  Angles  optiques  fous  léfquels  l'objet  eft  vu  à 
difFéretïtes  diftances  de  l'œil  :  on  peut  donc  fiibfti- 
tiier  ces  arcs  aux  diametfes  de  l'objet,  (916). 

Or, l'objet  eft  vu  en  AB,  à  une  diftance  2=  i  , 
fous  l'angle  optique  AN6  =  i  ;  en  CD  ,  à  luie  difr- 
tapce  =:  X ,  fous  i'ande  optique  CND  ==  ^  ;  ^^  EF  > 
à  une  diftance  ==  3  ,  ious  Tangle  optique  FNE  ==  j. 

Donc  ,  puifque  le  diamètre  apparent  des  Objets ,  eft 
fenfiblement  proportionnel  à  la  grandeur  des  An- 
gles optiques  fous  léfquels  ils  font  vus  :  le  diamètre 
apparent  de  l'objet  AB,  paroîtra  comme  i  à  la  dif- 
tance I  \  comme  ^  ,  à  la  diftance  a  ;  comme  f ,  à  la 
diftance  3  ;  &  ainfi  de  fuite. 

Donc  le  diamètre  apparent  de  cet  objet ,  placé  à 
différentes  diftances  de  l'œil ,  fera  en  raifon  inverfe 
des  diftances.  C.  Q.  F.  D. 

.919.^  Corollaire,  La  Surface  apparente  J*urt 
mime  Objet ,  vu  fuccejjivemcnt  à  différentes  difiances 
conjidérables  ,  efl  fenfiblement  en  raifon  inverfe  des  qua.r-' 
rés  des  dijlances. 

Explication.  La  raifon  en  eft,  que  \q^  deux  di^ 
menfions  apparentes  £un  mime  objet .  fa  hauteur  &  la 
largeur  ,  décroiffent  proportionnellement ,  à  mefure 
que  l'objet  s'éloigne;  &  tracent  dans  l'^Eil,  des  ima- 
ges plus  ou  moins  grandes  ,  mais  toujours  parfaite- 
ment femblables  entre  elles. 

Or,  dans  les  Figures  lemblables,  les  furfaces  font 
Tome  m.  '  N 
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entre  elles  comme  les  quarrés  d^une  de  leurs  dimeil»' 
fions.  (Math.  499). 

Donc ,  en  fuppofant  égales  les  deux  dlmenfions  , 
la  hauteur  &  la  largeur  ,  de  l'objet  ÂB  :  la  furfac^ 
apparente  de  cet  objet  fera  i  X  i  "=  1 9  en  AB  ;  fera 
iXT==f,  enCD;  fera}Xj«=Bi,enEF;&aiBfi 
de  fuite^  toujours  en  raifon  înveèfe  des  quarrés  des 
^iflances. 

Il  faut  remarauer  ici  ^à  l'occafion  de  l'Axiome  pré» 
cèdent  &  de  les  dépendances ,  qvCun  même  Objet 
HK ,  placé  à  la  même  difiànct  K ,  paraît  plus  ^rand 
dans  fa  pofition  ptrptndiculain  HK^  qu€  dansfapoji» 
tÎQn  oblique  ^IC:  parce  que  dans  le  premier  cas  9  il 
eft  vu  fous  un  plus  grand  angle  optique  HNK  ;  & 
que  dans  le  fécond  cas ,  il  eft  vu  fous  un  moindre 
angle  optique  VNK. 

Seconde  Proposition  fondamentale. 
920  V  Angle  optique  h" cfi pas  lafeuU  règle  de  nos  Ju^ 
gemensfur  la  grandeur  des  Objets  :  quoi  qu'il  en  foit  la 
principale. 

Explication.  La  raifon  de  cette  reftrîâion  ou 
de  cette  modification ,  c*eft  que  fouvent  nous  don- 
nons plus  de  grandeur  à  certams  Objets ,  que  n'exige 
TAngle  optique  fous  lequel  ils  font  vus  ;  que  n'exige 
l'Image  fous  laaueUe  ils  font  tracés  dans  notre  œil. 
'  Par  exemple  ,  (Fîg,  z^  : 

I®.  Un  homme  que  Je  vois  d'abord  fiir  un  grand 
chemin  en  AB  ,  à  la  diuance  de  cent  toifes  ,  fe  peint 
dans  mon  œil  fous  l'angle  optique  ANB.  Le  même 
homme ,  que  je  vois  enfuite  en  CD ,  à  la  diftance  de 
deux  cens  toifes  ,  fe  peint  dans  mon  çeil  fous  l'angle 
pptique  CND  ^  de  moitié  plus  petit  que  le  précédent. 
Je  juge  cependant  cet  homme,  de  même  grandeur^ 
fnAB&enCD. 
JI*.  \Jn  homme  qui  voit  pour  la  première  fois  la 
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Mer ,  placé  fur  le  rivage  ,  apperçoit  dans  un  grand 
éloigneirient ,  un  Objet  voguant  lur  les  flots  ;  &  il  le 
prend  pour  une  petite  Barque.  Un  autre  homme ,  ac-. 
coutume  à  voir  arriver  des  Vai fléaux  dans  le  Port%, 
apperçoit  lemême  Objet  ;  &  il  juge  que  c'eftun  grand  ^ 
Navire.  ^  *  , 

Ces  deux  hommes  apperçoivent  le  même  Objet  fous, 
le  même  Angk  optique  ;  &  cependant  le  premier  attrî* 
bueài:et  objet,  bien  moins  de  grandeur  que  le  fécond: , 
donc  l*angle  optique  rfeft  pas  toujours  l'unique  règle 
de  nos  jugemens  fur  la  grandeur  des  Objets. 
•  Ur.  Il  s'enfuit  delà  ,  que  la  manière  de  voir ,  dé- 
pend à  certains  égards ,  de  Tufage  &  de  Texpérience  :  ' 
qu'il  y  a  une  vraie  Science  de  voir;  fcience  ,  qui  fe 
terme  5  fe  reftifie  ,  fe  perfeûionne  par  l'habitude  & 
par  la  réflexion. 

Par  exemple  ,  l'ufage  &  Texpérience  nous  ont  ap-' 
pris  que  là  ftature  d'un  homme  ,  efl:  d'envîro»  cincj. 
piedi;  &que  cette  ftature  ne  change  point  en  elle*, 
même ,  fous  quelque  image  qu  elle  fe  trace  dans  no- 
tre œîl.  Nous  jugeons  donc  \  d'après  cette  Connoif^ 
fancc  expérimentale-^  que  le  même  homme  qui  fe  pré-^ 
fente  à  notre  œïl  &c  qui  fe  peint  dans  notre  retino 
•    fous  diflerens  angles ,  efl:  toujours  de  même  ftaturc 
eu  lui-même  ;  &  ce  Jugement  étouffe  &  détruit  en 
iious  $  le  penchant  que  nous  aurions  à  jiiger  de  la 
grandeur  de  cet  Objet  ,  par  la  différente  graideur  - 
des  At^té  fous  lefquels  il  le  trace  dans  notre  œiU 

De  même  ,  «m  homme  qui  voit  la  Mer  poilr  lîf* 
première  fois ,  n'a  d'autre  règle  pour  juger  de  la^^/i— 
deur  de  rOè/e/ qu'il  pbferve  dans  un  grand  éloigne-' 
ment ,  que  l'Angle  optique  fous  lequel  cet  objet  fe 
préfente  à  fon  œÙ  ;  &  p^r-là ,  il  juge^  cet  objet  aflez  • 
petit,  pour  être  une  finiple  Barque.        \ 

Un  autre  homme ,  habitiié  à  voir  arrÎTer  &  partîr- 
4es  Vaiffeàux ,  à  les  fuivre  de  vue  dans  un  lonig  tra- 
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jet  furies  eaux ,  a  appris  au'iin  même  VaiiTeau ,  qui 
près  de  lui  fe.préfente  à  ion  œil  fous  im  très-grand 
angle ,  ne  fe  montre  plus  à  fon  œil  dans  unegrandd 
difiance  ^  que  fous  un  fort  petit  angle  :  qu  à  une 
grande  diibnce ,  une  Barqu€i  devient  prefque  invifi*» 
pie  ;  6^  qu'un  Vaifleau  le  trace  dans  l'œil  fous  la 
grandeur  d'une  petite  Barque  Yue  à  une  moindre  dif- 
tance. 

Ces  deux  hommes  jugent  différexnment  de  la  gran« 
•Leur  de  l'Objet  qu'ils  obfervent  :  parce  qu'ils  en  ju-, 
gent  d'après  des  Règles  différentes.  Le  premier  ne  juge . 
de  la  grandeur  de  l'Objet  qu'il  voit ,  que  d'après  l'sin* 
gle  optique  fous  lequel  il  l'apperçoit  :  le  fécond  au- 
contraire  juge  de  la  grandeur  du  même  Objet ,  d'a- 
près l'expérience  ,  qui  lui  a  enfeigné  qu'un  grand  Na- 
vire,  à  telle  difiance  ^  ne  produit  dans  l'œil  qu'une 
Xrès-pctite  image. 

IV*.  De  CCS  Obfervations  expérimentales ,  il  rér 
jiilte  f  non  que  l'Angle  optique  elt  une  Règle  fau^ve, 
àzns  les  jugemens  que  nous  portons  fur  la  grandexur 
des  Objets  ;  mais  que  ces  jugemens  fondés  fur  la 
différente  grandeur  des  Angles  optiques,  doivent  être 
dirigés  &  reftifiés  par  l'expérience  &  par  la  réflexion; 
d'oii  doit  naître  la  Science  de  voir ,  en  une  foule  de 
prconilances. 

.910  H*.  Remarque.  Un  j tune  Homme  ttAngU^ 
terre^  quiétoitné  avec  d'épaiffesCataraâes,  futéquî- 
vilement  aveugle  jufqu'à  l'âge  de  treize  ou  quatorze 
ans  y  où  un  habile  Chinirgieri  lui  abattit  ou  lui  arra- 
.chafucceflivement  l'une  &  l'autre  catarafte.  Ce  fut 
ailors  que  la  Lumière  pénétra  pour  la  première  fois 
dans  fes  yen»  d'ailleurs  bien  organifés;  mais  dont 
1%  Prunelle,  complettement  obflniée  comme  par  un 
double  bandeau ,  interccptoit  abfolument  toute  com- 
AUnicatioa  entre  la  Rétine  &  la  Lumière.  (1038)»   . 
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Ce  jeune  Homme  ,  ainfi  que  nous  Tapprend  hifto-» 
^iquement  le  favant  &.  judicieux  Smith  dans  fon  Op-^ 
tique ,  commença  à  vcxtr ,  avec  le  plus  grand  étoa-- 
nement,  au  bout  d'un  certain  oombre  de  jours  après 
POpéfation  iàile.  Mais,  en  commençjant  à  voir,  iL 
voyoit  tout  en  quelcjue  forte  dans  lui-même  ;  &  it 
ne  pouvoit  juger  ,  m.  de  la  grandeur,  ni  de  la  fîgii- 
te ,  ni  de  la  diilance  des  Objets.  Une  Montagne  éloi- 
gnée, &  im  Objet  voiûn ,  étoient  pour  lui  également: 
dans  fon  œil  ;  &.  ce  ne  fut  qu^après  un  certain  temr» 
d'expérience  &  de  réflexion ,  qu'il  apprit  k- voir  les 
Chbjcs  hors  it  lui ,  à  différentes  diftances  &  foui  dif* 
férentes  grandeurs  ;  comme  nous  les  voyons». 

Ce  Fait  remarquable  prouve-t-il  réellement  % 
comme  l'ont  objeâé  quelques  modernes  Fhyficiens  ^ 
eue  les  Ajî%lts  optiques,  ne  fervent  à  rien  dans  la  Vi- 
fion  ?  Non  :  il  prouve  fimplement ,  ou  que  les  yeux', 
du  Jeune  Homme  furent  encore  malades  &  mal  afFcc-^ 
tés  pendant  un  certain  tems  après  l'opération;  ovt 
que  les.  Angles^  optiques  qui  le  traçoient  dans  fesl 
yeux  y  comme  dans,  les  autres  ,  ne  deviennent  un^ 
Règle  propre  à  faire  eftimer  les  figures  &:  les  gran- 
deurs, des  Objets  fenfibles  ,  qu'autant  qu'ils  font  peiiji 
à  peu  dirigés  par  l'expérience  &  par  Vh^itude  de- 
voir. 

'  Si  la  gtandew  des  Angles  optiques-  ne  fait  rien  à  la 
Vifion  :  comment  &  pourquoi  arrive-t-il  que  les 
Objets  paroiffent  toujours  plus  grands  ou  plus  petit*: 
qu^ls  ne  font  réellement  y  lorfquc  les  Angles  opti- 
ques €jm  t'es  terminent ,  font  aggrandis  ou  diminués 
artificiellement  par  le  moyen  d^un  Verre  ou  autre- 
ment f  Pourquoi  un  Enfant  voit-il  par  le  moyen  d'un 
Microfcope ,  tme  Puce ,  auffi  grande  ou  plus  grande 
qu'Un  Hanneton  :  fmon  parceque  ce  Microfcope  lui 
çréfente  la  Puce ,  fous»  des  angles  optiques  auffi  grands. 
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WDU  plus  grands  que  ceux  ibus  lefquels  il  voit  natiurel- 
Ument  &  fans  aucun  Verre,  le  Hanneton  ? 

Objets  et  Mouvemens  insensibles. 

,  921%  Observation.  Nous  avons  obfervé*&  dé- 
snontré  que  le  diamettn  apparmt  dHun  Objet ,  eft  fen- 
fiblement  proportionnel  à  la  grandeur  de  l'Angle  op- 
tique qui  Tembraffe  ou  qui  le  termine. 

Mais ,  comme  cet  Angle  optique  peut  décroître  à 
l'infini  :  on  a  cherché  jufqu'à  quel  point  cet  angle 
doit  décroîti;ç^our  que  TObjet  qu'il  renferme, cefle 
jd'être  vifible  ;  &  c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  facile  de  dé- 
cider &  de  déterminer. 

1®.  Selon  les  Obfervations  &  les  Spéculations  du 
Dodeur  Hook,  qu'adopte  foncièrement  l'Abbé  Nol- 
iet  :  vm  Oh\u  dans  le  Ciel^  cefle  d'être  vifible  ;  quand 
l'Angle  optique  qui  l'embraflie  &  qui  l'intercepte  ,  à 
moins  d'une  demi-minute  ;  ou  moins  de  trente  fé- 
condes de  degré.  * 

Mais  cette  évaluation  efl:  une  Ermur  manifcflc.  Car, 
nous  voyons  très-bien  dans  le  Ciel ,  les  Etoiles  de  Id 
fKmuît  grandeur  :  quoique  félon  tous  les  modernes 
Aftronomes,  leur  diamètre  apparent  ou  l'angle  opti- 
oue  fous  lequel  elles  font  vues ,  foit  au  plus  d'uiie 
ieconde  de  degré. 

De  même ,  nous  voyons  très-bien  dans  le  Ciel, 
nos  Plamttcs  principales-^  quand ,  vers  leurs  Quadra- 
tures ,  elles  f©nt  éloignées  de  la  Terre,  autant  qu'elles 
le  font  du  Soleil  dans  leurs  moyennes  diitances  de 
cet  Aftre  :  quoiqu'alors  leur  diamètre  apparent ,  ou 
l'angle  optique  fous  lequel  elles  font  vues ,  ne  foit 
que  de  vingt  &  une  fécondes  dans  Mercure ,  que  de 
feize  fécondes  dans  Saturne ,  que  de  douze  fécondes 
clans  Mars.  (1114), 

II®.  Selon  les  Obfervations  &  les  Spéculations  les 
plus  vraifemblables  des  Phyficiens  -Géomctrçs  ;  les 
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Ob/ets  têrrcjlr^s^  qu^éclaire  k  lumière  commune  du 
jour ,  doivent  fe  préfenter  à  uîie  Vue  moyenne  entre 
celle  des  Myopes  &  celle  des  Prcsbites ,  fouç  un  an- 
gle optique  d  environ  vingt  ou  trente  Secondes  de 
dcgréj^our  être  diftinâernent  villes. 

Et  le  diamètre  de  f  Image  que  trace  im  Objet  dan*. 
P(Eil  9  doit  avoir  au  moins  un  dix-millicme  de  Pouce  ^ 
pour  que  l'objet  qui  répond  à  cette  image,  foit  vi- 
iible  6t  fenfible  :<:et  Objet  devenant  invifîble  &  in- 
feniiblç  %  dès  que  la  grandeiu:  de  cette  image  ,  de- 
vient moindre  dans,  rœil  ;  du  moins^  dans  celui  dont 
la  conftitution  donne  la  Vue  moyenne  &  commune.. 

III**.  Selon  tous  les  Aftronomes  &  tous  les  Phyfi- 
ciens  ;  un-  OhjeÈ  quelconque  ;  lumineux  ou  illuminé  , 
foit'dans  le  Ciel ,  foit  fur  la  Terre ,  doit  devenir  invi-^ 
fibte  :<juand,dans  un  plus  ou  moins  grand  éloigne- 
ment,  il  ceffc  de  réfléchir  dans  l'œil  de  TObferva^ 
teur,  une  quantité  de  kmierequi  foitftiiSfantepoui; 
y  produire  une  inapreffion  fenfible^ 

Et  comme  les  Corps  lumineux  dardent  ptoportion-K 
nellement^plus  de  lumière ,  que  n'en  riflcchiffent  le* 
€orps  éclaif€s  :  il  s'enfuit  que  ,  tout  étant  égal  d'aik 
lem^  ,  les  premiers  doivent  être  vus,  &  de  bea;ucoupi 
plus  loin  &  fous  im  beaucoup  plus  petit  Aaglé  opti- 
que, que  les  derniers*  Delà  >  les- deui;  Corollaires*, 
fuivans. 

9^1.  60R01LÀIR£  r.  Uk  Corps  j^ns  gr4ittdcur  im-^ 
menjfi  y,  par  exemple  »  une  Planent  ou  ^ne  Comète  beau-' 
coup  plus  grande  qiiç  la  Terre  ^  doit  parottre  comme  un, 
Point  ,  à  un  certain  éloignemçnt  i  Çt  dijpatottrcen^ , 
à  un  ihisncrkeniplus  pand^^ 

Explication.  Par  exemple ,  !a  Planète  de  Herf- 
cbel ,  environ  trente  fois,  plus.grqffe  que  la  Terre  ^ 
n'eft  invifîble  pou^nous ,  à  la  vue  fimple  :  que  parce; 
qiie  dans  fonéloigaçment  d'environ  lix  Q<in%  cmquaût«i^ 
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millions  de  nos  lieues  communes  ,  elle  fe  préfente  k 
notre  œil ,  fous  un  angle  optique  qui  eft  comme  in- 
finiment petit. 

De  même  ,  une  Comète  incomparablement  plus 
groffe  que  la  Terre,  difparoîtra  &  ceffera  d'être  vi- 
fiblc  :  quand  à  force  de  s'éloigner  de  nous ,  elle  ne 
fe  préfentera  plus  à  notre  œil ,  que  fous  un  angle  op- 
tique à  peu  près  égal  en  grandeur  à  celui  des  Satel-» 
lites  de  Jupiter  ou  4^  Saturne.  (916). 

913.  Corollaire  IL  Zcs  mêmes  Règles  qui  nous 
fervent  à  évaluer  la^  grandeur  des  Objets  ^  nousferveni 
aujji  à  évaluer  la  grandeur  de  leurs  VîteJJes. 

Explication.  La  Viujjt^rulle^  s'eôime  par  la  gran- 
deur dePefpaceparcouru,dans  un  tems  détermine.  Or, 
le  mouvement  ou  le  déplacement  fucceffif  d'un  Objet, 
fe  peint  dans  l'œil ,  ainfi  que  l'objet  lui-même  ;  &  la 
grandeur  de  ce  mouvement ,  ou  de  l'efpaçe  parcouru, 
s'eftime,  ainfi  que  celle  de  l'objet ,  par  l'Angle  optique 
qui  l'intercepte.  Par  exemple ,  (fig^,  24)  : 

Si  le  Point  M  paffe  fucceffivement  de  M  en  O  y 
dans  un  tems  déterminé  :  ce  point  M  décrira  dans 
l'œil  la  lignes  A  j  &  tracera  fucceffivement  fon image 
dans  tous  les  points  de  la  Rétine ,  interceptés  entre  ts 
'&  h.  La  grandeur  apparente  de  l'efpaçe  parcouru  par 
le  point  M  ,  fera  proportionnelle  à  l'angle  optique 
M  N  O  qui  embraffe  cet  eipace  ,  ou  à  l'angle  égal 

D'où  il  réfulte ,  en  ne  faifant  attention  ici  qu'à 
la  feule  grandeur  des  Angles  optiques ,  (Fig., 11)  : 

P.  Que  fi  deux  Corps  A  &La  ,  placés  à  différentes 
diilances  de  l'œil ,  parcourent  deux  Arcs  femblables 
A  B  &  tf'^  ;  ils  paroîtront  fe  mouv.oir  avec  la  mêmç 
vîtefle^;  quoique  la  vîteffedu  corps  plus  éloigné  ,  foit 
réellement  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  ,CQrpi 
moins  éloigné. 
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II*.  Que  fi  la  Vittffc  apparente  de  deux  Corps  A 
&  a  ,  qui  fe  meuvent  autour  d'un  même  centre  C  , 
éft  la  même  :  leurs  Vîteffes  réelles  font  comme  leurs 
dlftances  AC  &  <xC  de  leur  centre  de  mouvement: 
puifque  leurs  vîteffes  réelles  font  comme  les  arcs  ' 
qu'ils  parcourent  dans  un  même  tems  ;  &  que  ècs 
arcs  AB  &c  ab  font  entre  eux ,  comme  leurs  rayons 
A  C  &*zC.  (Mâ/A.474). 

MOUVEMENS  SENSIBLES  ET  INSENSIBLES. 

914.  Observation.  Le  mouvement  £im  Corps  ^ 
eft  tantôt  fenfible  &  tantôt  infenfible  à  la  vue. 

Par  exemple ,  l'œil  apperçoit  facilement  ,  fur  le 
Cadran  d'une  Pendule  a  fécondes  /le  mouvement 
de  V aiguille  qui  marque  les  fécondes ,  fans  pouvoir  ja- 
mais appercevoir,  d'un  inîftant  à  l'autre ,  le  mouve- 
ment de  Yj/iiguille  qui  marque  les  heures. 

r.  Selon  l'Abbé  NoUet,  le  mouvement  d'un  Corps, 
devient  inTenJîble  à  la  vue  :  quand  ce  corps  ne  par- 
court en  une  Seconde  de  tems ,  que  l'arc  ou  la  corde 
d'un  arc  d'enviroh  vingt  Secondes  de  degré  :  quelle 
que  foit  la  vîteffe  abfoluc  de  ce  Corps. 

Le  mouvement  de  ce  même  Corps ,  deviendra 
fenfible  à  la  vue  :  quand  ce  Corps  parcourra  en  une 
féconde  de  tems ,  un  efpace  qui  répondra  à  un  arc 
plus  grand  ,  ï  un  arc  d'environ  yingt-cinq  ou  trente 
fécondes  de  degré. 

La  raifon  en  eft ,  que  la  Ritiru  eft  tapiffée  d'une 
infinité  de  petits  nerfs ,  affez  femblables  aux  poils  du 
Velours  ;  &  que  ces  nerfs ,  ébranlés  par  les  rayons 
de  lumière  que  darde  ou  que  réfléchit  fiir  eux  l'Objet 
vifible  5  fe  dreffent  &  frémiffent  pendant  un  certain 
tems  après  la  percuflion  de  ces  rayons, 
"  Êefrémiffement  dure  affez  vraifemblablement  pen- 
dant une  Seconde  ,  félon  l'attentif  &  judicieux  OÉfér-* 
dateur  Miifchçi^broçk  \  U  l'Objet  qui  darde  pii  qu^ 
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n  ^ 

réfléchit  le  rayon  lumineux ,  elt  vu  dang  Taxe  de  ce 
irayon  lumineux ,  tant  que  dure  le  frémiffement  dans 
les  fibres  de  la  Rétine.  (9 1 2). 

U^.  D'après  lés  obfervations  &  les  fpéculations  de 
Meilleurs.  Nollet  &  Mufchembroëk.,  on  rendra  rai- 
fon  aflfez  aîféipent  de  tout  ce  qui  concerne  les  Phé- 
nomènes des  Mouvemens  infenfibles  fie  des  Couver 
xnens  fenfibles.  Par  exemple ,  (F/g^.  14)  : 

Si  le  Point  ou  TObjet  vifible  M  ne  parcourt  en 
unt  Seconde  He  tems,  que  Tare  ou  la  corde  d*un  angle 
optique  infiniment  petit  j  ou  d'un  angle  optique  qui 
n  ait  qu'environ  vingt  Secondes  de  degré  ;ie  Rayon 
lumineux ,  dardé  ou  réfléchi  par  VOhjtt  vifible  M  , 
tombe  fenfiblement  fiir  le  même  point  a  delà  Rétine , 
pendant  toute  la  durée  de  cette  Seconde,  L'Objet  vi^ 
fible  M ,  toujours  vu  dans  la  ligne  droite  «NM ,  me- 
née de  la  Rétine  à  TObjet ,  fera  donc  rapporté ,  pen- 
dant toute  cette  Seconde  de  tems  ,  au  même  point 
ienfible  M:  il  ne  paroîtra  donc  point s*être  mu  & 
déplacé,  pendant  cette  féconde. 

Mais  fi  l'Objet  ou  le  Point  vifible  M",  quelle  que 
foit  fa  vîteffe  abfolue ,  parcourt  en  une  Seconde  de 
tems ,  l'arc  ou  la  corde  MO  d'un  Angle  optique  de 
plus  de  trente  ou  quarante  Secondes  de  deeré:les 
Rayons  lumineux  ,  partis  des  deux  extrémités  M  & 
O  de  cet  arc ,  font  fur  difFérens  points  de  la  Rétine 
ab  ^  une  fuite  d'impreffions  diftinôes  ;  qui  repréfen- 
tent  le  pafl^age  fuccëflif  de  l'Objet  M,  d'un  point  de 
l'efpace  au  point  fuîvant. 

L'Objet  ou  le  Point  vifible  M ,  toujours  vu  dans 
la  diredVion  du  rayon  qu'il  envoie  dians  l'œil ,  fera 
donc  rapporté  à  deux  Points  différens  M  &  O  ^  il 
paroîtra  s'être  tranfporté ,  pendant  cette  Seconde  y 
de  M  en  O, 

«9^5^  Remarque,  U  efl  facile  de  £ûre  l'applicatioii 
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de  cette  Théorie  expérimentale  >  à  une  foule  de  Phé- 
nomènes plus  ou  moins  dignes  d'une  attention  philo- 
fophique.  Par  exemple  : 

P.  Si  le  Point  M  eft  un  Point  rayonnant^  qui  par- 
coure en  une  Seconde  de  tems  la  ligne  MO  :  cet  ef- 
pace  MO  fe  peindra  dans  la  Rétine  a  b ,  comme  une 
traînée  de  feu  ou  de  lumière.  (Fig.  14). 

La  raifon  en  eft ,  que  les  petits  nerfs  de  la  Rétine, 
compris  dans  l'arc  a  b ,  frémiffent  à  la  fois  pendant 
toute  la  Seconde  qu'emploie  le  Point  rayonnant  M 
-à  fe  transporter  de  M  en  O. 

C'eft  ainfi  qu'une  Fufée  ,  que  ces  exhaîaifons 
que  Ton  nomme  Etoiles  tombantes  ,  qu'une  Mèche 
alhimée  que  l'on  agite  avec  rapidité,  fe  peignent  dans 
notre  ceil^  comme  des  lignes  de  feu,  droites  «u 
courbes  ou  mixtes  ^  félon  la  différence  de  leurs 
mouvemens. 

11^.  S^r  le  Cadran  d'une  Pendule  à  fécondes ,  on 
voit  aifément  fe  mouvoir  YjiiguilU  qui  marque  Us  fc^ 
condeSy  cjuand  on  Tobferve  daffez  près  :  parce  que 
cette  Aiguille,  fur-tout  dans  fon  extrémité,  fe  meut 
avecaffezde  vîtefTe,  pour  parcourir  en  une  Seconde 
de  tems  y  un  arc  de  plus  de  vingt-cinq  ou  trente  fécon- 
des de  degré. 

On  ne  voit  pas  de  même  fe  mouvoir  V Aiguille  qui 
marque  Us  heures  :  parce  que  cette  Aiguille ,  en  une 
féconde  de  tems,  ne  parcourt  pas  un  angle  aiTez 
grand  pour  afFefter  deux  points  bien  féparés  &  bien 
diftingués  ^  dans  la  Rétine  :  la  grandeur  de  cet  Angle  , 
devant  fe  mefurer ,  ainfi  que  celle  du  précédent ,  non 
du  centre  de  l'Aiguille  qui  fe  meut  fiu:  le  Cadran, 
mais  du  centre  de  l'œil  qui  «nobferve  le  mouvement 
fur  ce  Cadran. 

'  III**.  Quoique  les  Etoiles  &  îes  Planètes  aient  une 

-  Vîteffe^  réelle  ouapparente ,  incomparablement  plus 

grande  que  çellj  d  im  Bçulet  de  çafton  qui  bat  en 
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brefhe  ;  cette  vîteffe ,  n'eft  pas  fenfible  à  la  vue  :  parce 
que ,  quelque  graode  que  loit  cette  vîtcffc ,,  elle  ne 
ïuffit  pas  pour  faire  parcourir  à  ces  Aftres  en  uns 
Suondc  de  %f.mSy  un  efpace  capable  de  répondre  dans 
l'œil ,  à  un  angle  optique  de  plus  de  vingt  Secondes, 
de  degré.  {Pig*  ii). 

IV ••  Une  Baguette  ifolée,  qui  fait  fa  révolutioa 
autour  d'un  axe,  dans  environ  une  Seconde  de  tems, 
trace  dans  Tœil  qui  robfcrve ,  Timage  d'une  Surface 
contmut  yZovixQ^vt  ou  cylindrique  :  parce  que  Timpret 
fion  que  fait  fur  Tœil  le  Rayon  lumineux  que  réflé- 
chit chaque  point  de  cette  baeuette  pendant  fa  révo- 
lution, dure  &  fubfiile  dans.rœil;  jufqu'à  ce  que  la 
Baguette  revienne  au  même  ppint  de  fa  Courbe,  réflé- 
chir  de  nouveaux  rayons  dans  Toeil ,  &  renouyeller 
la  même  impreflion. 

V^.  Si  cette  même  Baguette  toiu-ne  avec  une  rapi- 
dité excefllve,  rcB/7  ct^t  de  la  voir ^  du  moins  diftinc- 
temçnt:  parce  qu'elle  pafTe  ix  rapidement  dans  chaque 
partie  deTefpace,  qu'elle  n'a  pas  le  tems  de  réfléchir- 
«ne  quantité  de  rayons  fuffifante  pour  ébranler  fenfi-. 
blement  les  fibres  de  la  Rétine, 

Ceft  pour  cette  raifon,  que  Ton  ne  voit  pas  un 
Boulet  de  canon ,  qui  pafle  devant  notre  œil  dans  une- 
direâion  à  peu  près  perpendiculaire  à  nos  Axes  opti- 
ques :  quoicjuc  l'on  voie  affez  bien  ce  même  Bou- 
let, quand  il  fuit  devant  nous  parallèlement  à,  nos. 
Axes  optiques. 

A  X  ES^      O  P  TIQUES. 

916.  DÉFINITION.  On  nomme  ^jr«5  optiques^  deiixr 
lignes  DA  &  DB  menées  d'un  même  Point  rayonnant, 
eu  éclairé  D,  au  centre  de  l'une  &  Tautre  JPrimellt 
A  &  B  d'un  même  homme.  (Fig.  33).  . 

Ces  deux  lignes  font  im  angle  ADB  ou  AEB,  d'aii*^ 
tant  plus  aigu;  que  le  point  D  ou  Ej^  origine  des.dcu» 
lignes ,  eft  plus  éloigné,  (916). 


Digitized 


by  Google 


Principes  SUR  la  Vision.  Optique,     loç 

Labafeou  le  côté  confiant  de  ce  Triangle,  efl:  la 
diûance  AB ,  interceptée  entre  les  centres  des  deux 
Prunelles,  ou  entre  les  centres  des  deux  Rétines. 

L*anglc  que  vont  former  dans  chaque  point  fenfible 
de  rObjct  lumineux  ou  illuminé,  les  Axes  optiques 
AD  &  BD,  ou  AE  8c  BE,  fcrt  à  évaluer  l'éloigne- 
ment  de  cet  Objet. 

Troisième  Proposition  fondamentale. 

927,  Nous  tjlimons  Piloigncment  des  Objets^  eu  par 
rintenjîté  de  U  Lumière  qui  les  rend  viJibUs^  ou  par  le 
nombre  &  la  grandeur  des  Corps  qui  lesfiparent  de  nous  , 
ou  par  le  plus  ou  k  m&ins  de  convergence  des  Axes  optiques 
qui  affeSent  nos  yeux. 

Explication.  Ccft  flir-tout  dans  Teftimation  de 
i'éloignement  des  Objets,  qu'a  lieu  la  Science  de  voir  : 
fcience  formée  en  nous  par  l'i^ftina,  par  Thabitude, 
par  l'expérience ,  par  la  réflexion. 

Comme  tous  les  Objets ,  voifins  ou  éloignés,  fe  pei- 
gnent indifféremment  dans  notre  Rétine,  lur  différeils 
points  féparcs  :  il  eft  probable  que  nous  voyons  d^a^ 
bord  en  naiffant ,  tous  Us  Objets  pele-méle  dans  nos  yeux 
ou  fur  nos  yeux;  &  que  ce  n'eft  qu'après  un  certain 
tems ,  que  nous  nous  habituons  à  les  rapporter  &  à 
les  placer  à  différentes  diiîances  hors  de  nous ,  en 
vertu  d'un  Inftinâ  naturel  qui  fupplée  à  la  Raifon, 
&  qui  en  tient  lieu  à  certains  égards ,  dans  la  plus 
tendre  ecfance,  (Af//.  4,  15,  11,) 

Nous  allons  faire  voir  que  les  trois  Caufts  que  nous 
affignohs,  font  propres  à  nous  faire  évaluer  &  appré- 
cier le  différent  éloignement  des  Objets  expofes  à 
notre  vue. 

I**.  Vineenjité  de  la  JLumierc  que  darde  un  Corps 
lumineux  ou  que  réfléchit  un  Corps  éclairé ,  dimi- 
jnuey  comme  le  quarré  de  la  diâance  augmente.  (898)* 
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Donc  la  percuffion  de  la  Lumière  fur  roeil ,  per-< 
cuffion  toujours  proportionnelle  à  fa  denfité,  doit 
s'afFoiblirdans  la  même  proportion.  Donc  la  Lumière 
dardée  ou  réfléchie  par  un  Objet ,  doit  produire  fur 
notre  œil  ime  imprcffion  d'autant  plus  vive  &  plus 
forte,  que  Tobjet  cft  moins  éloigné  de  nous;  une 
impreilion  d*autant  moins  vive  &  moins  forte  ^  que 
l'objet  «ft  plus  éloigné  de  nous. 

Donc  riûtenfité  de  la  Lumière,  &  rimpreffion  plus 
ou  moins  fenfible  qu'elle  fait  fur  nos  yeux ,  doivent 
être  une  Règle  propre  à  nous  faire  évaluer  le  plus  ou 
le  moins  d'éïoignement  qu'a  l'Objet  qui  darde  pu  qui 
réfléchit  cette  lumière  dans  nos  yeux. 

II**.  Le  nombre  &  là  grandeur  d&s  Corps  que  nous 
voyons  placés  entre  notre  œil  &  l'Objet  dont  nous 
voulons  ciHmer  l'éloignement ,  eft  auffi  un  moyen 
propre  à  nous  faire  évaluer  fa  diftance.  Notre  œil, 
qui  appcrçoit  entre  lui  &  un  Objet  éloigné ,  un  grand 
nombre  de  Corps faillans, dont l'ufage&: l'expérience 
nous  ont  fait  connoître  la  grandeur ,  faifit  plus  aîfé- 
ment  l'intervalle  qui  le  fépare  de  cet  objet  éloigné  : 
parce  que  eu  IruervalU ,  partagé  en  plufieurs  portions 
ifolées  &  bien  marquées ,  donne  moins  de  prife  à  la 
confulion  &  à  l'erreur  ;  ISt  que  les  portions  mieux 
connues  de  cet  iûtervalle,fe  convertifl!ent  facilement 
dans  l'efprit  en  une  fomme  totale ,  qui  repréfente  à 
peu  près  la  totalité  de  l'intervalle  ou  de  la  diftance 
qu'il  falloit  apprécier. 

Par  exemple,  un  Objet  fitué  à  l'extrémité  d'une 
grande  Plaine  uniforme ,  ou  à  une  grande  diftance  au 
milieu  de  la  Mer,  nous  paroît  toujours  confidérable- 
ment  moins  éloigné  qu'il  ne  Teft  en  effet  :  parce  que, 
entre  cet  objet  &  nous  ^  il  n'y  a  rien  qui  nous  marque 
bien  les  portions  de  cet  efpace.  Mais  que  l'on  place 
entré  cet  objet  6c  nous ,  un  grand  nombre  de  villages 
dans  la  Plaine,  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  fur  k 
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Mer  !  Uéloignement  apparent  de  cet  objet ,  deviendra 
fenfiblement  plus  grand;  &  approchera  beaucoup  plus 
lie  l'éloigncment  vrai  &  réel  :  parce  que  les  différentes 
portions  de  cet  efpace  -,  feront  mieux  marquées  âc 
mieuxpréfentéesà  rcfprit. 

ni*.  Il  n'cft  pas  moins  certain  que  le  plus  ou  le 
moins  de  Convergence  dans  Us  Axes  optiques ,  qui  vont 
fe  réunir  à  chaquç  point  vifible  d*un  objet ,  nous  fert 
à  juger  de  réloigneinent  de  cet  objet.  Car  un  Inftinél 
naturel  nous  apprend  à  rapporter  les  Objets  qui  fe 
peignent  dans  nos  yeux,  au  point  où  vont  fe  réunir^ 
les  Axes  optiques;  par  exemple,  au  point  D,  ou  au 
point  E,  (%•  33). 

Or ,  plus  un  Objet  eft  éloigné ,  moins  les  Axes  op- 
tiques AE  &  BE ,  ont  de  convergence  :  ils  fe  réunit- 
fent  à  un  plus  grand  éloignement  E  ;  &  c'eft-là  que 
nous  plaçpns  l'objet.  Au  contraire,  plus  un  objet 
eft  près  de  nous,  plus  les  axes  optiques  AD  &  BD, 
ont  de  convergence  :  ils  fe  réumffent  à  un  moindre 
cloignement  D  ;  &  c'eft-là  que  nous  rapportons  na- 
turellement cet  objet. 

IV*.  Qttand  la  diftance  de  TObjet  à  nous ,  devient 
îmmenfement  grande  ;  nous  CfiTops  de  l'évaluer  : 
parce  qu'à  un  certain  éloignement ,  les  Axes  opti- 
ques AE  &  BE  deviennent  fenfiblement  parallèles  ;  d: 
que  dans  le  Triangle  AEB ,  la  bafe  confiante  AB  de- 
vient comme  nulle  par  rapport  aux  côtés  AE  6c  BE. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  nous  confondons  IV- 
loignement  des  Planètes  &  des  Etoiles  \  dont  les  rayons, 
qui  forment  nos  Axes  optiques,  n'ont  point  une 
convergence  fuffifante  pour  rendre  fenfible  à  nos 
yeux,  leur  différent  éloignement. 

L'intenfité  de  la  Lumière,  dardée  ou  réfléchie  par 
ces  Corps  céleftes  y  ne  peut  pas  fuppléer  ici  au  défaut 
des  Axes  optiques  ;  parce  que  nous  ne  fommes  pas 
habitués  à  eitimer  par  le  moyen  de  Hnilin^  naturel, 
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Pinteniité  plus  ou  moins  grande  que  doit  avoir  la 
Lumière  à  de  telles  diftances,  qui  iont  tolijoiurs  fen- 
Éblement  les  mêmes  pour  nous. 

918.  Rémarque.  On  peut  auflî ,  par  U  moyen 
iiaiftul  (Ei/,  eftimér  à  peu  près  la  diftance  des  Ob- 
jets :  mais  cette  eftimation  efl  toujours  plus  difEdle 
&  moins  exaâe.  {Fig.  13.) 

Cette  eitimation^  quand  TObjet  n'eft  pas  fort 
éloigné,  fe  fait  par  le  moyen  des  angles  RCA  & 
RCB;  que  font  Içs  rayons  CA  &  CB  fur  TAxe 
optique  unique  RC.  Sur  quoi  voici  deux  obferva- 
tions  à  faire.  {JP12,'  33). 

I*.  On  verra  TObjet  D  dans  la  ligne  A  D  ^ ,  fi  on 
le  regarde  avec  un  feul  œil  A  ;  dans  la  ligne  B  D  i  , 
fi  on  le  regarde  avec  un  feul  œil  B  ;  dans  la  ligne 
C  D  c ,  fi  on  le  fixe  à  la  fois  avec  les  deux  yeux 

11^.  Soit  au  point  D ,  à  une  diftance  de  trois  ou 
quatre  pieds ,  une  Bague  fuf pendue  par  un  fil  :  en  telle 
forte  que  le  plan  de  cette  bague  foit  dans  la  direc- 
tion C;D,&  quel'œil  ne  puifle  point  vpir  fon  ou- 
verture. 

Si  r©n  prend  un  bâton  terminé  par  une  petite  ba- 
guette tranfverfale ,  propre  à  enfiler  rouverture  de  la 
Bague  :  on  réuflîra  aifément  à  porter  la  baguette  tranf- 
verfale dans  la  Bague  D  ;  fi  on  le  tente ,  en  fixant  la 
Bague  avec  les  deux  yeux.  Mais  fi  Ton  tente  ht  même 
chofe ,  en  fermant  un  œil  :  la  Baguette  tranfverfale 
fera  toujours  ou  prefquc  toujours  portée  en-deçà 
ou  en-delà  de  la  Bague  :  ce  qui  fait  voir  combien  la 
Convergence  des  deux  Axes  optiques  en  D  ^  fert  dans 
Peftifnation  des  diftances. 

Application  de  ces  Diretâ  Axiomes  ou  ds 
CES  DIT  ERS  Principes  ,  a  la  Fision. 

$29.  Corollaire  I.  Deux  Lignes  ou  deux  Surf  a  cer 
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parallèles  doivent  paroître  convergentes  à  un  Œil  qui 
les  ûbjirvt  itunt  place  entre  elles  i  &  fi  ces  deux  Lignai 
^u  us  deux  Surfaces  font  £une  longueur  immenfe ,  elUs 
doivent  paroître  fa  toucher  d^ns  ^extrémité  oppofét  à 
toùU  (Fig,  i6> 

Explication.  Soient  deux  Rangs  d'Arbres  pa* 
ralleles  M  N  &  RS ,  entre  lefquels  fe  trouve  placé 
Vœil  A. 

P.  La  Dijianct  toujours  égale  ^  qui  féparc  les  Ar- 
bres correfpondans,  doit  paroître  à  l'œil,  d'autant 
plus  grande  ^  que  les  arbres  font  plus  près  de  Itii  ; 
d*autant  plus  petite  5  que  les  arbj^es  font  plus  loia  , 
de  lui. 

Car  Pœil  A  voit  la  diilance  qui  fépare  les  deux 
premiers  arbres  correfpondans ,  fous  l'Angle  optique 
I  A  I  ;  la  diftance  qui  fépare  les  deux  arbres  fuivan^ 
de  chaque  rang ,  fous  Tangle  optique  a  A  z  ;  la  dif- 
tance qui  fépare  les  deux  cinquièmes  arbres  corref- 
pondans de  chaque  rang,  fous  Pangle  optique  5  A  ^. 
Or ,  ces  Angles  optiques  vont  en  décrôiffant,  depuis 
le  premier  jufqu'au  dernier  :  donc  les  efpaces  qu'ils 
interceptent,  qui  font  les  diftances  des  Ambres  cor- 
reipôndans,  doivent  paroître  décroître  comme  ces 
Angles  optiques.  (917). 

Donc  les  Lignes  parallèles  MN  &  RS,  doivent 
paroître  convergentes ,  doivent  paroître  fe  rappro- 
cher :  à  mefiu'e  qu'elles  s'éloignent  de  l'œil. 

U®,  Si  les  deux  extrémités  N  &  S  de  ces  L'^^ne» 
ou  de  ces  Siu-faces  parallèles,  font  immenfement  éloi- 
gnées de  l'œil  :  elles  doivent  paroître  fe  toucher. 
Car,  à  un  immenfe  éloignement  de  l'œil ,  la  diftance 
confiante  NS  eft  vue  fous  l'Angle  optique  NAS  ,  le- 
quel fera  comme  infiniment  petit ,  fi  les  deux  côtés 
An  &AS  font  immenfement  grands.  (916) 

Ainfi,  la  diflance  NS ,  d'ime  lieue ,  de  cent  lieues ^ 

79m  III^  O, 
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de  cinquante  millions  de  lieues  >  vue  fous  un  Angle 
j0ptique  d'environ  vingt  fécondes  ^  fera  invifible  à 
la  vue;  &  les  deux  points N  &  S ,  qui  oe  paroîtront 
point  fenûblement  lëparés,paroitront  fe  confondre 
.en  un  feul  &  même  point.  (^91 1). 

On  conçoit  par-là  que  aeux  Etoiles  ^  éloignées 
f  une  de  l'autre  de  cinquante  ou  de  cent  millions  de 
lieues^,  doivent  paroître  contiguës  dans  le  Ciel:  parce 
que  Tefpace  qui  les  fépare  Tune  de  Tautre,  eft  comme 
infiniment  petit  «n  comparaifon  de  Tefpace  qui  les 
fépare  de  nous,  &  qu'à  la  diflance  des  étoiles ,  un 
efpace  de  cinquante  ou  de  cent  millions  de  lieues  , 
n^eâ  pas  aflez  coi^dérable^à  beaucoup  près ,  pour 
terminer  un  arc  de  vingt  fécondes  de  degré  :  arc 
fous  lequd  les  objets  6c  les  diftances  font  déjà  in- 
ièniibles  à  la  vue  ^  du  moin$  dans  les  Objets  tcr- 
*eftres; 

930*  DEMARQUE.  Cette  Théorie  expérimentale 
Rapplique  ^  comme  d'elle-même ,  à  une  foule  de  Pbé^ 
nomenes  intéreflans.  (Fig.  i6). 

I^.  Ceâ  aioû  que  tout  QuarrC'-loHg ^  par  exemple, 
une  ffzxdt  Avenue  formée  par  deux  rangs  d'arbres 
parallèles ,  ufte  longue  Galerie  formée  par  deux  mûrs 
parallèles,  une  yane  Prairie  renfermée  entre  deux  ca- 
naux parallèles ,  nous  femble  ie  rétrécir  vers  l'extré- 
nûté  oppofée  à  celle  d'où  nous  le  coniidérons  :  parca 
aue  la  diâance  par- tout  la  même  entre  ce  Quarré , 
ie  trace  à  notre  œil  fous  un  plus  grand  angle  optique 
près  de  nous  ;  fous  des  angles  optiques  toujours 
moindres ,  loin  de  nous. 

IP.  C*eft  par  la  même  raifon ,  qu'étant  placé  fur 
!e  bord  d'un  Lac  de  quatre  ou  cinq  cens  toifes  de 
diamètre,  au  lieu  de  voir  la  Surface  de  Vtau  dans  l'ho-  ' 
rifon  fenfible ,  comme  elle  y  eft  en  effet ,  on  s'ima- 
gine que  cette  furfaçe  s'élève, à  mefwe  quelle  s'^ 
Içigne  davantage. 
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Car ,  fuppofons  que  la  ligne  RS  repréfente  la  Sur^ 
fau  dû  Fcaun  Quoiqu'il  n'y  ait  ici  qu'une  feule  Ligne 
ou  lui  feul  Plan  RS  :  ï^û  placé  en  A^  à  la  hauteur 
d'enriron  cinq  pieds  y  fupplée  à  la  ligne  ou  au  plan 
parallèle  qui  manque ,  par  la  dircSion  de  fort  Regard 
jiBy  qu'il  darde  parallèlement  à  la  ligne  RS.  Suppo*- 
fant  enfuite  immobile  &  invariable  dans  fa  hauteur  » 
cette  ligne  AB:  il  efiime  par-tout  la  diftance  de  Teau 
à  cette  ligne  ,  par  les  Angles  optiques  interceptés 
entre  cette  ligne  AB  ôc  la  mrface  deTeau. 

Ainfi ,  comme  cette  Dijiance  eft  vue  fucceiïïvement 
^fous  les  Angles  optiques  décroiiT^ns  BAR,  BAi  ; 
BAi ,  BA3  ,  BA4,  6A5  :  elle  paroîtra  décroître  ,  à 
mefure  qu'elle  s'éloigne  dt  Tœil  ;  &  la  furface  de 
l'eau  9  paroîtra  s'approcher  de  plus  en  plus  de  la  li- 
gne AB  ,  que  l'œU  fuppofe  à  ime  hauteur  invariable* 

Iir.  Si  les  deux  lignes  MN  &  RS  repréfentent  le 
Plafond  &  le  Pave  d'une  très-longue  Galerie  ;  la  ligne 
MN  paroîtra  s'abaiffer,  à  mefure  qu'elle  s'éloigne  de 
l'œil  :  parce  que  l'œil  compare  la  hauteur  M  N  à  la 
direSion  JB  dêfon  Regard  ,  qu'il  juge  à  unç  hauteur, 
toujours  confiante  ;  &  que ,  d'après  cette  fuppoli*. 
tien,  il  voit  la  difianu  du  Plafond  à  cettt  ligne  AB  ^ 
fous  les  angles  optiques  décroiflans  B  A  M  ,  B  A  z  ^ 
BA3,BA5. 

IV®.  C'eft  parla  mêmejaifon  encore , qu'une  fuite 
de  Nuages  paralUks  à  Chorifon  ,  paroît ,  dans  lUi 
«and  éloignement,  s^abaiiTer  de  plus  en  plus  vers 
rhorifon» 

L'œil  rapporte  la  dijlance  de  ces  Nuages  à  rhorifùn  ^ 
à  une  ligne  horifontale  AB  qu'il  fe  trace  ;  &  qui 
fait  des  angles  d'autant  plus  petits  avec  la  hauteur  des 
images  y  que  ces  nuages  font  plus  éloignés  de  l'œil. 

Par  exemple,  fuppofons  que  la  ligne  MN  réponde  à 
cinq  Nuages  élevés  d*environ  demi-lieue  au-defllis  de 
l'honfon.  L'oeil^  aprèsavQirdardéfonregardhorifofit^ 
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Afr,  auquel  il  rapporte  la  hauteur  des  Nuages  qu'il 
obferve,  voit  la  cUftancc  du  premier  nuage  Ma  la  li- 
^ne  fixe  AB ,  fous  l'angle  optique  fiAi  ;  la  diftance 
ou  la  hauteur  du  fécond  nuage ,  fous  l'angle  optique 
moindre  BAi;  la  diftance  ou  la  hauteiu-  des  nuages 
■fuivans ,  fous  les  angles  optiques  toujours  moindref 
BA3BA4,BA5.    ' 

De  forte  que  û  la  hauteur  du  dernier  louage  y,  ne 
<«  préfente  à  l'œil ,  que  fous  un  angle  de  vingt  fé- 
condes :  cette  hauteur  de  demi-lieue ,  devient  infen- 
4;ble  à  la  vue  ;  &;  le  nuage  N  paroît  rafer  ou  tou- 
i:hcr  rhoriibn  AB. 

93 1.  Corollaire  II.  Si  un  Obfcrvateut ,  fans 
fen  appercev0ir ,  parcourt  Ufie  Courbe  autour  £un  Point 
rayonnant  ou  éclairé ,  quifoit  immotile-  :  a  Point  immo- 
bile paroîtra  à  fObJiryateufp  avoir  tûuf né  réellement  au- 
tour de  Im.  (Fig,  15). 

Explication.  Soit  S ,  le  Point  immobile ,  lumi- 
neux ou  illuminé  :  lequel  étant  placé  dans  le  Cid? 
Xera  toujours  vu  dans  im  point  du  Firmament.  Soit 
enfuite  Z  ,  l'œil  de  l'Obfervateur  :  œil  qui  parcoiu-t 
la  Courbe  ZXPOZ autour  du  Point  immobile  S, 
fans  s'appercevoir  de  fa  révolution. 

P.  On  fuppofe  ici  que  la  partie  «Zii  de  l'œil,  eu 
toujours  tournée  &  dirigée  vers  le  Poini  rayonnant 
S ,  pendant  tout  le  cours  de  fa  révolution  autour  du 
point  S. 

Quand  Pœil  eft  en  Z  :  il  voit  le  Point  rayonnant 
en  P^  dans  Taxe  pu  dans  ladireâion  du  cône  lumi- 
neux par  lequel  il  cft  affeâé.  (911). 

Quand  Pœil  a  paffé ,  fans  s'en  appcrcevoîr,  de  Z 
en  X<:  il  voit  le  Point  rayonnant  en  O,  dans  la  3i- 
ireôion  du  Rayon  lumineux  XSO. 

Quand  l'œil  fe  trouvera  en  P  :  il  verra  le  Point 
rayonnant  en  Z  j  &  cf laud  Vœil  aura  paffé  de  P  en  O. 
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le  Point  rayonnant  fenvblera  avoir  paffé  de  Z  en  X« 

Le  Point  rayonnant  S  paroîtra  donc  à  rObferva-- 
teur  c[iii  fe  croit  toujours  immobile ,  avoir  parcouru 
autour  de  lui  la  Courbe  PO  Z*XP  ^ avec  un  mouve- 
ment oppofé  &  égal  à  celui  qu'il  a  lui-mcme.- 

IP-  Oh  voir  ici  l'explication  anticipée  d'ùngrand^ 
Phénomène  aflronomique  rfavoir ,  pourquot  U  SoUU 
im  mobile  au  centre  du  Mondr  planétaire  ^paroit  tourner 
chaque  année  autour  de  rEcltptiqut  ;  tandis  que  c*eft  la- 
Terre  qui  fait  chaque  année  fa  révolution  dans  TÉ- 
cliptique,  autour  du.Soleil  immobile.. 

93a.  Corollaire  III.  Slun.  Obfervateur  tourne  au^ 
tDurdt  lui' même  dans  un  même  Ueu^fans  s^apperccvoir 
de  fa  révolution  :  un  Point  rayonnant  immobile  luipa-^ 
roîtra  avoir  décrit  autour  de  lui  une  Courbe  dont  le  rayoru 
fera  la  di^ance  de  tObJeri^ateun  au  Point  rayonnant.^ 
(Kg- ^8). 

EXPLICATIOK.  Sbif  tf  *\:  ^,  TGEilde  Tobfervateurr 
tequeî  œil  tourne  fur  lui-même  dans  la  dire£tioir 
abcdy  autour  du  Centre  immobile  n.  Soit  cnfuite  S^ 
le  Point  rayonnant  ou  éclairé ,  immobile  au  point  S, 
dans  le  Ciel ,  par  exemple.  La  Courbe  SNOD  fera  la- 
courbe  que  paroîtra  décrire  le  Point  immobile  S.^ 

Cette  Courbe  peut  repréfenter  ou  TEcliptique,  on: 
telle  autre  courbe  que  Ton  voudra.  Nous  fujppoferons 
ici  qu'elle  repréfente  Thorifon ,  dont  le  Pomt  S  fera: 
Toceident  ;  &  le  point  N,  le  nord.  L'œil  4  hc  d  ^H 
Toeil  d'un  homme  qui  étant  droit  ou  affis  fur  un- 
Point  fixe  /i ,  fait  horifontalement  une  révolution  furr 
lui-même ,  du  nord  au  couchant,  au  midi ,  au  levant^ 
&  au  nof d ,  fans  s'appercevoir  de  fa  révolution.. 

Suppofonfi  d^abord  que  FCEil  a  bc  d  ell  tout 
Prunelle  &  tout  Rétint  ;  Pnmelle.,  du  côté  du  Point 
rayonnant  ;  Rétine ,  du  côté  oppofé  au  Poinfrayon- 
nant  :.  en  telle,  forte  que  dans  fa  révolution  il  puifie: 

O  iii 
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toujours  être  affeôé  par  le  Rayon  lumineux  qui  paiTi 
par  fon  centre  /»• 

I*.  L'œil  placé  &  fixé  en  n  ,  voit  d'abord  l'objet  S 
dans  la  ligne  c  /z  a  S  ,  à  l'occident  S.  Et  comme  il  Te 
croit  immobile  ;  il  jugera  néccffairement  que  l'Objet 
S  aura  changé  de  place  ,  quand  la  Lumière  dardée  par 
tet  objet,  affeâerafa  Rétine  dans  un  point  différent 
du  point  c  ;  puifque  les  Objets  font  toujours  vus  & 
rapportés  dans  la  ligne  droite^  menée  du  point  où  la 
rétine  eftaffeftée  ,par  le  centre  de  la  primelle ,  vers 
l'Objet  tracé  dans  l'œiL 

II ^.  Quand  le  point  a  de  l'œil  aura  pafTé  au  point 
t  :  le  point  d  fera  en  a  ,  &  le  point  b  en  c.  Alors  le 
rayon  lumineux  affeftef  a  la  rétine  en  ^  ;  &  ce  point 
lumineux  fera  vu  dans  la  ligne  droite  i  nd  prolongée 
jufqu'en  S. 

Comme  Tœil  fe  croît  immobile ,  8c  qu^au  lieu 
d'être  afFeôé  comme  auparavant  par  la  lumière  de 
l'objet  en  tf ,  il  eft  affeâé  en  ^  :  il  jugera  néceffaire* 
tnent  que  l'objet  S  a  pafle  de  S  en  N  5  en  parcourant 
Parc  SN ,  de  l'occident  au  nord  :  arc  égal  &  oppofé 
à  l'arc  a  i  qu'il  a  parcouru  lui-même ,  de  l'occident 
au  midi. 

m*.  Quand  le  point  e  aura  paffé  en  a  :  le  rayon 
Ittmineux  afFeâera  la  rétine  en  a.  L'œil  verra  le  point 
rayonnant  dans  la  ligpe  a  ne  prolongée  jufqu'en  S  ^ 
qui  paroîtra  être  en  O. 

Comme  l'œil  fe  croit  encore  immobile ,  il  jugera 
qut  l'objet  S ,  qui  étoit  en  N ,  a  pafle  de  N  en  O ,  en 
parcourant  l'arc  N  O,  du  nord  a  l'orient. 

IV.  Quand  le  point  b  aura  à  fon  tour  paffé  en  a  : 
le  rayon  lumineux  afFeâera  la  rétine  en  d.  L'objety 
rayonnant  fera  vu  da»$  la  ligne  dnlb  prolongée  jul^ 
cu'au  point  S  qui  paroîtra  être  en  M;  Se  Tobjet  S 
iemblera  encore  avoir  parcoiuii  l'arc  OM>  de  I'q- 
rknt  aumidif 
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V®.  Si  rCKil  cft  toujours  à  la  même  diftance  de 
l^objet  S  :.  il  Yoit  toujouis  cet  objet  à  la  même  dif- 
tance de  luii  favoir ,  au  fomxnet  du  Cône  lumineux: 
tf  S  ;  &  la  Courbe  que  ^aroit  avoir  décrit  î^utout  dc 
Toeil  le  Point  immobile  S  ^  ei|  un  cercle» 

Comme  peinlant  la  riévQlution  ^bcd  dc^Mil ,  le 
rayon  lu^^èux  aiFeâe  fucçeflivement  tous  les  points^ 
de  la  rétine  ^  Sc  que  l'objet  ou  le  point  rayonnant. 
eft  toujours  vu  à  Textrémitc  du  rayon  lumkneux:  le 
Poinf  rayonnant  S  fera  vu  hicceffiveinwt  à  Textré-. 
mité  des  Xi^nts  cnmS  yb ndH  ^ancO  y  dnblfi. 


qui 

immobile ,  une  Coiurbç  d^ns  un  f|fns  o^ofé.à  la  rér 
volution  M.bcd de  l'œiî^ 

ExPLiCATipN  IL  Nous  avons  fuppofé,  que  TCEU 
de,  robfervateur ,  eft  tout  prunelle  &  tout  retint  : 
pour  rendre  çlui  fixpple  &  plus  intelligible  remlica- 
tion  &la  démonftration  de  cet  important  Corollaire. 
fi  nous  refte  à  faire  voir  que  cette  Supposition  n'ai-, 
tcre  &ne  détruit  en  rien  ,,la  Vérité,  que  nQu;s,  venons, 
d'expliquer  &  d'établir. 

L'Omervateuf  tourné  d'abord  yer$  le  Point  rayon- 
iiant  S,^«q>perçoit  ce  point  S  par  le  moyen  du  rayon^ 
San c,9^qui  nafle  par  le  milieu  de  fa  prunelle ^ &  qui 
affeôe  le  milieu  de  £i  rétine  c  i.&  il  rapporte  ce 
Poin^rayoïmant  versquelqu'im  des  princi{)aux  Points, 
du  Monde ,  à  l'occident  ^  par  exesQple.  Comme  l'Ob- 
fervateur  iè  croit  perfévéramment  immobile  :.îl  re- 
garde toujours  camnu  Ocddint^  le  point  d'oii  doit 
partir  le  rayon  luinineus^  pour  pafler  par  le  milieu 
de  fa  prunelle  y  &  pour  affeûer  le  milieu  de  fa  ri-^ 
tine..Par  çonféquçnt^  (fii*  28)  :, 
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P.  Quand  la  prunelle  a  aura  paffé  en  ^  :  PObfer- 
vateur  devra  regarder  comme  occident, le  point  M; 
&  comme  nord ,  le  point  S  qui  n'a^lus  qvCune  direc- 
tion très-oblique  vers  fa  prunelle. 

UObjet  rayonnant  paroîtra  donc  âvoîr  quitté  Poe- 
cident  ;  &  avoir  reculé  de  tout  l'arc  MS ,  de  Voaci- 
.dent  au  nord. 

II®.  Quand  la  prunelle  a  aura  paffé  en  c  ;  TObfer- 
vateur  doit  regarder  cpmme  occident,  le  point  O  ; 
^  comme  orient,  le  point  diamétralement  oppofé  à 
ia  prunelle ,  le  point  $.  -    ■ 

L^Objet  rayonnants  paroîtra  donc  avoir  rtailé 
de  tout  Tare  O  M  S ,  en  allant  de  l'occident  au  nord , 
&  du  nord  à  l'orient  ;  &  ainii  du  reiVe  de  la  révo-* 
lution. 

Cette  explication  &  cette  démonftration  font  très- 
fimples  en  elles-mêmes  :  mais  elles  exigent  ime  grande 
attention  fur  les  dépendances  de  la  révolution  de 
roeil. 

III^  Ce  CoroHaîre  fert  i  rendre  raîfon  d'un  grand 
Phénomène  aftrohomique  :  {2L\o\t  pourquoi  U  SoUil  & 
hs  Etoiles  paroijftni  tourner  chaque  jour  autour  de  la 
Terre  ;  tandis  c[ue  c'eft  la  Terre  elle-même ,  qui 
tourne  chaque  jour  ,  avec  tousfcs  habitans,  fur  fon 
Axe  ;  les  Etoiles  &  le  Soleil  reflant  immobiles. 

933.  Remarque.  Ce  même  Corolkire  fert  en- 
core à  rendre  raifon  d'une  lUufion  optique ,  que  Ton 
éprouve  affez  fréquemment.  Par  exemple ,  affis  fur 
tme  Barque  &  emporté  rapidement  par  le  courant 
d'une  Rivière  ,  fixez  immobilement  vos  regards  fur 
le  Rivage  voifin  :  vous  verrez  le  Rivage  s'enfuir  der- 
rière vous ,  avec  une  vîteffe  proportionnelle  à  celle 
de  la  Barque  qui  vous  porte. 

La  raifon  en  eô ,  que  la  Lumière  réfléchie  par  les 
Objets  q[ui  bordent  le  rivgge^  tombe  fuçceffivement 
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firr  difFérens  points  de  votre  Rétine ,  laquelle  parti- 
cipe au  mouvement  de  la  barque*  D'où  il  s'enfuit 
<jue  tandis  que  vous  vous  regardez  comme  immobile 
dans  votre  barque  ;  vous  devez  rapporter  fans  ceffe 
le  même  Objet ,  à  de  nouveaux  points  du  Ciel  oa 
de  llïorifon.  Par  exemple ,  (f  i^.  17)  : 

Soit  RS,  le  cours  de  la  Rivière  ,  du  couchant  au 
levant.  Votre  œil  en  a  /■ ,  frappé  par  le  rayon  T  r  , 
dans  le  milieu  de  fa  rétine ,  rapportera  Tobjet  T  au. 
nord.  Votre  œil  en  dm^k  croyant  toujours  enr^ 
frappé  par  le  rayon  T  n  hors  du  milieu  de  fa  rétine  ^ 
jugera  que  Tobjet  T  a  reculé  vers  le  couchant  d'une 
quantité  correlpondante  àTangle  mdn;  ou  que  Tob- 

i'et  T  3  a  fucceflivement  parcouru  en  avançant  vers 
e  couchant ,  Tefpace  TV, 

934.  Corollaire  IV.  Quand  les  Objets  font  firrt 
éloignés  de  raiil;  la  Vifion  doit  devenir  foible  èr  confia 
fe  :  Pmlnt  doit  plus  faifiT  ni  la,  vraie  figure^  ni  la  vtaii> 
pofition  y  ni  le  vrai  éloignement  des  objets^  : 

Explication.  La  raîfon  en  eft ,  que  les  différentes 
parties  des  Objets  fort  éloignés  ,  fe  préfentent  à  l'œil 
fous  dç  fort  petits  angles  optiques  ;  fe  tracent  dans  la 
Rétine,  fous  des  images  très-petites  &  très-peu éclain 
rées.  Par  exemple  :  "      * 

V.  Une  Tour  quarrée  paroît  cylindrique ,  quand  elle 
eft  vue  de  fort  loin  :  parce  que  les  rayons  qu'elle  ré- 
fléchit ,  allattt  toujours  en  fe  raréfiant  &  en  s'afFoi- 
bliffant  à  mefure  qu^ils  s'éloignent  du  Point  réfléchit- 
fant ,  ne  font  plus  aflez  fenfibles  &  aflez  efiîcaccs 
pour  tracer  nettement  &  diftinôemefit  dans  l'œil ,  les 
angles  qui  la  terminent  :  ce  qui  fait  qu'elle  fe  tracé 
dans  l'œil  comme  fans  angles ,  ficparJà  même  comm<^ 
cylindrique,  '  .       '   '  T   . 

.    II*.  Un  rang  ^Arbres  en  demi-ctrcU^i^dXoxlj  dans 
un  grand  éloignement^  être  en  droite  ligne  .-"parce  que 
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dans  un  grand  éloignement  ,.l4.  lumière  réfléchie  pzt 
les  arbres  un  peu  plus  éloignés  ^efi  fenûblement  égale 
€n  deniité ,  à  la  lumière  réfléchie  par  les  arbres  un  peu^ 
ttioins  éloignés  ;  &  que  les  ^xcs  eptiqms  qui  vont  fc 
téunir  à  chaoue  point  fenfible  de  chaque  arbre  ,  font 
trop  peu  diffiqrens  en  convergence ,  pour  faire  fentîr 
que  tel  arbre  eil  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  éloigné 
que  tel  autre  arbre. 

Les  différentes  caufes  qui  nous  font  apprécier 
Véloignement  dts  Ohjêts  ^  n'ont  donc  pas  aflez  de  prife 
fur  nous  dans  le  cas  dont  nous  parlons  :  pour  nous 
faire  fentir  la  diflFérence  d'éloignement, qu'il  y  a  de 
■îous  à  chaque  arbre  féparément  pris  ^  dans. ce  rang 
4'Arbres  circulaire.  (92.7). 

III®.  Quand  un  Lujire ,  qui  n'a  qu'une  feule  bougie 
allumée  ^  tourne  fur  lui-même  vers  le  fond  d'une 
grande  Salle:  la  Bougie  qui  tourne  circulairement, 
parok  à  un  SpeÔateur  placé  fort  loin  à  l'extrémité  de 
cette  Salle ,  décrire  alternativement  Une  ligne  droite 
fur  le  mur  oppoie* 

La  raifon  en  eft,  que  nous  rapportons  les  objets 
à  l'extrémité  du  rayon  lumineux  qui  affeûe  notre  œil 
^9 1 1)  ;  &  que  la  fomme  de  tous  les  rayons  lumineux 
qui  aiîeâent  notre  œil  pendant  la  révolution  circu^ 
laire  de  la  Bougie  allunnée ,  fe  termine  fur  le  mur 
oppofé  »  en  différins  points  qui  forment  fenliblement 
Ime  ligne  droite. 

Divers  Problêmes  svr  la  Kisioh^ 

935*  Lemme.  La  Lumière  qu^un  Afiredéudc  oaréfié* 
9hu  dans  nosytux^  doit  etnptusfoiblc^quand  TAJlft  tjt 
fris  de  tHortfon;  plus  vive  &  ptus/orte^  qtuuuitjijtri  s^efi 
4levi  vifs  le  Méridien.  (Fig.  35}» 

Explication.  La  Terre  eft  enveloppée  d'une 
grand»  Maflc  d'aix>  qui  s'eleye  en  ic  rarâbant  ^ktïim 
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vîroii  quinze  oufèize  lieues  au-deflus  de  fa  furfàce; 
&  oui  eil  toujours  chargée  ^  du  mœns  dans  fa  partie 
inférieure,  d'une  grande  quantité  de  Vapeurs  &d'£x<- 
halaifons.  (645  &  743). 

Soit  T,  le  Globe  terreftre;  antxgya,  l'Atmof* 
phere  qui  enveloppe  ce  Globe;  S,  le  Soleil  pu  la 
Lune  ou  tel  autre- Aftre ,  dans  Thorifon  ;  Z,le  Soleil 
dans  le  Méridien  ;  ma^h  hauteur  de  TAtmoiphere; 
m  y  un  (Eil  dirigé  taiitôt  vers  S ,  tantôt  vers  Z* 

I*.  Il  eft  évident  que  cet  amas  d'Air,  de  Vapeurs , 
d'Exhalaifons,  qui  forme  TAtmofphcre  acxga,  doit 
d'autant  plus  afïoiblir  la  lumière  d'un  Aftre,  par  exem- 
ple, du  Soleil,  d'une  Planète,  d'une  Comète,  qu'il 
s'oppofe  en  plus  longue  &  plus  volumincufe  mafle  aux 
rayons  de  cet  aftre. 

.  II*.  Or ,  il  eft  clair  que  lorfque  le  Soleil,  par  exem- 
ple, eft  en  S  dansl'horifon  ;  il  faut  que  îts  rayons, 
pour  aller  éclairer  un  œil  en  /n,  tfSaverfent  l'Atmof- 
phere  terreftre  dans  toute  la  longueur  mn:  au  lieu 
que ,  lorfque  le  Soleil  eft  vers  le  Zénith,  dans  le 
Méridien/72tf  Z ,  fes  rayons  n'ont  à  traverfer  l'Atmof- 
phere  terreftre,  que  dans  la  longueur  it/71  beaucoup 
plus  courte. 

D'où  il  iréfulte  que  la  lumUre  du  SoleU^  dans  l'ho- 
rifon,  doit  être  plus  afFoiblie,  moins  vive  ôc  moias 
forte ,  que  dans  le  Méridien. 

III^,  On  peut  dire  la  même  chofe,  de  la  lumière 
de  la  Lune,  dés  Planètes,  des  Comètes,  des  Etoiles, 

Sur  ce  Lemme ,  eft  fondée  en  partie,  l'explication 
des  Phénomènes  fuivans. 

936.  Problème  I.  Expliquer  pourquoi  la  Lume&  U 
SoltU  nous  paroijfent  plus  grands  dans  FHorifon^  que 
dans  U  MéridUn.  (Fig.  ^6). 

Solution.  Le  Soleil  placé  dans  rHorifon  en  A, 
ipu  dans  le  Méridien  jpn  P  ;  eft  toujours  fçnfiblçment^ 
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pendant  un  même  jour ,  à  la  même  diftance  de  l'beîl 
k,  autour  dliquel  il  décrit  ou  il  paroît  décrire  u» 
Cerclc,'dont  RA  &  RD  font  les  rayons- 
,  Ce  même  objet  ^  ou  le  Soleil ,  abftraôîon  faîte  de. 
la  Réfraftîont  affronomique  qui  Centre  pour  rieir* 
dans,  ce  Phénomène  y  eft  vu  pendant  toute  fa  révolu*- 
ti©n  diurne  ,.  fous  le  même  Angle  optique  mK/z^: 
yRxyiKy.  On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  Lune 
placée  fucceffivcment  en  A,  en  B ,  en  D^ 

Pourquoi  ces  deux  Aftrcs  paroiffent-ils  cependant 
plus  grands  en  A  qu'en  B,en  B  qu'en  D?  Ce  Phé- 
nomène furprenant  paroît  dépendre  conjointement  dé 
pluficurs  Caufe$,que  nou$*allons  expofer  &exannner.. 

P.  Le  Soleil  &  la  Lune,  placés  dansThorifbn  ou 
près  de  Thorifon ,  dardent  dans  nos  yeux  une  lumière 
moins  vive ,  &  fe  montrent  communément  féparés. 
de  nous  par  un  grand-  nombre  de  corps  ;  &  par  là*, 
nous  les  jugeons  plus  éloignés  de  nous  dans  l'horifon, 

Îu'au-deffus  de  ThorifonSc  près  du  méridien:,  oft  leur 
umiere  eft  plus  forte ,  &  oii  aucun  Corps  vifible  ne 
les  fépare  de  nous.  (95,5  &  92^7)- 

Le  Soleil  dans  THorifon ,  nous  paroît  en  A  :  le 
Soleil  en  B,. nous  paroît  en  t  :  le  Soleil  dans  le  Mé- 
ridien enD,,  nouy  paroît  en  d.  Or,  toutes  chofes 
étant  égales  d'ailleurs,  guidés  par  un  Inftinânaturd 
&  invincible ,  nous  jugeons-  àUutane  plus  orand\^  un 
Objet  quelconque;- que  cet  Objet ,  vu  fous  le  même 
Angle  optique  ^  nous  paroît  plus  éloigne». 

Par  exemple,  quand  deux  Arbres  ou  deux  Bâti- 
mens  fe  préfentent  à  nos  yeux  fous  le^  même  Anglfe 
optique  :  nous  jugeons  naturelleijient  d'autant  plus 
^and  l'im  de  ces  deux  Objets»,,  qu'il  noun  paroît 
placé  plus  loin  de  nous.  - 

Donc  en  fuppofant  que  te  Soleil  ou  la  Lune  dans 
Iflorifon  &  dansle  Méridien ,  fe  tracent  dans  notre 
Rétine  fous  la  même  image  éc  fous  le  même  anglt. 
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optique  :  ces  deux  Aftres  doivent  nous  paroître  plus 
grands  dans  rHorifon  où  ils  font  cenfésplus  éloignés, 
^ue  dans  le  Méridien  oiiils  font  cenfés  coniidérable- 
ment  moins  éloignés. 

:  II**.  En  vain  objcâcroit-on  contre  cuu  Explication^ 
que  la  grandeur  apparente  des  Objets  ABD,  doit 
être  proportionnelle  à  la  grandeur  des  Angles  opti*» 
ques  fous  lefquels  ils  fe  montrent  à  nous ,  &c  qui  ibnt 
toujours  les  mêmes  enÀ,  en  B,  enD.  Car  nous  avons 
déjà  obfervéquela  grandeur  des  Angles  optiqifes,n'efl: 
pas  la  feule  Règle  de  nos  jugemens  fur  la  grandeur 
des  Corps ;,&  quePinflina,  Fhabitude,  l'expérience, 
la  réflexion^  nous  ont  appris  à  déroger  naturellement 
à  cette  Re^le,  quand  les  objets  qui  fe  montrent  à 
nous  fous  le  même  Angle  optique,  nous  paroiffent 
placés  à  différentes  diftances  de  nous.  (910). 

Par  exemple ,  mon  Doigt, placé  à  une  certaine dif- 
tance  devant  mon  œil ,  fe  préfente  à  moi  fous  un 
Angle  optique  auffi  grand  que  celui  fous  lequel  je  vois 
\aLMûntagncvoifiae.]cne  juge  pas  cependant  que  mon 
Doigt  &  la  Montagne  vaifine ,  foient  de  même  gran- 
deur :  parce  que  Pexpcrience  &  l'habitude  de  voir , 
m*ont  appris  qu  un  même  Objet  d'une  grandeur  conC 
tante^  me  paroît  d'autant  plus  petit,  fans  changer  in«- 
Irinféquement  de  grandeur ,  qu'il  fe  montre  à  moi 
dans  un  plus  grand  éloignement  ;  &  que  cette  ma- 
nière de  voir,  s'eft  convertie  dans  moi  en  nature. 

U Eloignement  connu  m'aide  donc  à  juger  de  la  gran- 
deur d'un  Objet ;&  l'idée  de  cet  éloignement, modi- 
fie, reôifie,  transforme , Tans  que  je  m'en  apperçoi- 
Te,  les  Idées  &  les  Jugemens  qu«  devroient  faire  naî- 
tre en  moi  les  Angles  optiques  fous  lefquels  fe  mon^ 
trç  un  Objet.  Je  juge  donc  d'autant  plus  grand  iin 
même  Objet;  que  je  le  juge  plus  éloigné,  en  le  voyant 
toujours  fous  im  même  Angle  optique. 

^r  la  Lune  U  le  Soleil^  toujours  vus  çhacvm  pen^ 
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dant  ua  même  jour  fous  le  même  Angle  optique  i 
nous  paroiflent  plusiloignis  de  nous  dans  rHorilon, 
où  leur  Lumière  moins  vive  &  plus  foible  annonce 
\vcit  plus  grande  difiance;  que  dans  le  Méridien,  oti 
leur  Liuniere  plus  denfe  &  plus  vive,  annonce  une 
plus  grande  proximité  :  donc  nous  devons  juger  plus 
gréinds,  ces  deux  Aftres;  auand  nous  les  voyons  en 
A  dans  l'Horifon ,  que  lorlque  iious  les  voyons  en  D 
dans  le  Méridien ,  ou  en  B  entre  le  Méridien  &  THo- 
rifon. 

III*.  Notre  Prunelle  fe  dilate  &  fe  refferre  natu- 
rellement, fans  que  nous  y  faffions  attention  :  félon 
que  l'exigent  les  fondions  &  les  befoins  de  notre 
œil.  Elle  fe  dilate ,  quand  la  lumière  eft  plus  foible  ; 
elle  fe  refferre  ou  le  rétrécit ,  quand  là  lumière  eft 
plus  denfe  &  plus  vive.  En  fe  refferrant ,  elle  doit 
diminuer  ;  en  fe  dilatant ,  elle  doit  augmenter  la  gran^ 
dcur  de  t Image ,  que  l'objet  vifible  trace  dans  l'œil. 

Donc  le  Soleil  &  la  Lune ,  vus  dans  THorifon , 
doivent  fe  peindre  dans  un  œil  bien  organifé^  fou^ 
une  image  un  peu  plus  grande; que  quand  ils  font  vus 
dans  le  Méridien. 

Mufchenbroek  prétend  que  ces  deux  Affres ,  vus 
\  travers  de  longs  Tubes  fans  Verres ,  qui  les  mon- 
trent ifolés^  paroiffent  de  même  grandeur  dans  l'Ho-* 
rifon  &  dans  le  Méridien.  Mais  d'aiitres  Phyficieas 
contredifent  cette  prétention  ;  &  affureat  que  ces  deux 
.  Affres  y  vus  à  travers  des  Tubes  de  différens  diamè- 
tres, leur  ont  toujours  paru  plus  grands  dans  THo- 
rifon ,  que  dans  le  Méridien. 

IV*,  Le  Soleil  &  la  Lune  ne  paroiffent  pas  tou- 
jours de  même  grandeur ,  dans  la  même  pofition 
relativement  à  ITiorifon  &  au  Méridien.  Par  exem- 
ple, la  pleint  Lune  dans  l'Horifon  ^  à  la  même  diffancè 
de  laTerre,  paroît  tantôt  plus  &  tantôt  moins  grande* 

Cette  différence  ne  poiirroit-elle  pas  avQir  pouç 
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caiife ,  des  diiFérens  états  de  TAtmo^here  :  laquelle 
tantôt  plus  &c  tantôt  moins  chargée  de  Vapeurs  6c 
d'Ëxhalaifons ,  réfraâe  tantôt  plus  6c  tantôt  moms 
les  Rayons  qui  partent  des  extrémités  de  cetAftre, 
&  qui  vont  le  tracer  dans  Tœil,  avec  ime  lumière 
plus  ou  moins  vive ,  &  fous  des  Angles  optiques  plus 
ou  moins  grands  ?  Dans  ce  cas,  l'Atmofphere  feroit 
la  fondion  de  certains  Ferres  optiques  j  qui  augmen^ 
tent  ou  diminuent  la  grandeur  des  Objets. 

Mais  il  feroit  abfurde  d'attribuer  le  Phénomène 
dont  il  e&  ici  queilion^  à  la  iimple  RéfraUion  apvno" 
#«i^tt^;  parce  que  cette  Réf^aâion,  loin  de  faire  pa* 
roître  le  diamètre  vertical  de  VA&xe^plas  grand  dans 
THorifon  gue  duns  le  Méridien ,  doit  produire  im 
,  effet  précilément  contraire  :  comme  nous  Tobfervc- 
rons  ailleurs,  (iijo), 

937.  Problême  II.  Expliquer  pourquoi  le  de!  ncui^ 
pâToit  j  dans  une  belle  nuit^  comme  une  Voûte  furbaîjjee  , 
dont  le  Rayon  hori/bntal  ejl  deux  êu  trois  fois  plus  grand 
^lu  le  Rayon  vertical.  (Fig,  36). 

Solution.  Nous  ne  confidérerons  dans  cette  Voûte 
furbaiffée ,  que  la  révolution  de  la  Lune.  Il  fera  facile 
d'appliquer  la  même  théorie  ,  à  la  révolution- de  cha- 
que Planète  &  de  chaque  Etoile. 

I^.  Nous  venons  de  voir  que  la  Lune  doit  nous  pa- 
roître  plus  éloignée ,  dans  THorifon  que  dans  le  Meri-» 
dien.  Donc  en  luppofant  que  la  Lune  fe  trace  toujours 
dans  notre  Œil  fous  le  même  Angle  optique  ,  en  paf- 
fant  de  THorifon  au  Méridien  : 

Quand  la  Lune  fera  dans  l'horifon,  oii  elle  brille 
d'une  Lumière  moins  vive ,  &  oîi  elle  fe  montre 
féparée  de  pous  par  un  grand  nombre  de  Corps  ;  naus 
la  verrons  plus  éloignée  &  fous  un  plus  grand  dia- 
mètre en  A. 

^uand  la  Lune  fera  notablement  au-deffus  de  Tho- 
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rifon,  par  eatemplc  à  45  degrés  d'élévation  en  B  :  f^ 
Lumière  devenue  plus  vive  nous  déterminera  à  juger 
qu'elle /eft  approchée  de  nous;  &  nous  la  verrons 
moins  éloignes  &  fous  un  moindre  diamètre  en  ^. 

Quand  enfin  la  L^me  atteindra  le  Méridien,  fa  Lu- 
mière devenue  encore  plus  vive  &  plus  denfe  nous 
fera  juger  qu'elle  ^'cft  encore  notablement  appro- 
chée de  nous  ;  &  nous  la  verrons  beaucoup  moins 
éloignée  &  fous  un  diamètre  toujours  moindre,  enJ» 

Cet  Eloigncment  toujours  décroijfant  en  appdrence , 
forme  la  Courbe  furbaiffée  AtJ,  qui  repréfenteà 
rCEil  R  la  route  de  la  Lune. 

IVé  On  peut  dire  la  même  chofe,  de  la  Révolution 
rielU  ou  apparente  des  Planètes  &  its  Etoiles  ;  qui , 
brillant  d'une  moindre  lumière  dans  l'Horifon  que 
dans  le  Méridien ,  paroiffent  toutes  moins  éloignées 
dans  le  méridien  que  dans  l'horifon  ;  &  femblent 
décrire  chacune  une  Courbe  furbaiflée ,  femblable  à 
la  Courbe  kbd. 

Ijàfommeie  toutes  ces  Courbes  y  forme  la  Foute  Jur* 
baïffée^  que  nous  appelions  le  Firmament. 

93  8*  Problême  IIL  Expliquer  pourquoi  le  Ciel,  dans 
une  belle,  nuit,  nous  par  oit  eomme  une  Voûté  a{urce. 

Solution.  Dans  une  belle  nuit^  nous  voyons 
onze  ou  douze  cents  Points  lumineux,  pârfemés  dans 
le  Vide  immenfe  des  Cieiix ,  comme  attachés  &  fixés. 
à  une  Voûte  furbaiffée  &  azurée,  laquelle  n'eft  riçn 
de  réel.  Tel  efi  le  Phénomène  dont  il  s'agit  de  rendre 
raifon. 

!*•  Quoique ,  parmi  ces  Points  lumineux  ^  Pla- 
nètes ou  Etoiles,  les  uns  foient  incomparablement 
plus  éloignés  de  nous  ,  que  les  autres  ;  cependant 
comme  toutes  ces  diftances  font  immenfement  gran- 
des ,  notre  œil  doit  le$  confondre  toutes  ;  parce  qu'il 
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ita  aucune  Règle  fixe  d^apirès  laquelle  il  puifle  les 

évaluer  &  les  difcernerjf  (9 17)./ 

Notre  Œil  rapporté  idonc  ces  differens  Points  lumî* 
neuxà  différens  points  du  Ciel^  dans  la  ligne  que  fuit 
lera^yoh:qm:.ratteâe  ;  lïiaisâ  une  diûance  commune  ^^ 
quand  leur  pofition  eu  là  même.  .  . 

U^iCommcXt/pacpi^ter^epté  entre  deux  Points  lumi^ 
mux  i  par  «exemple ,  entrr  deux  Etoiles  voifines  Tunié 
de  l'autre  9  ne;  darde  dans  nos  yeux  aucune  Lumière  ï 
cet  EfpaoK)tir  fe  pemé  poiiitieaiiblçment  dans  notre 
Rétine^'   -  »'-'    /,• 

Or  y  cbmme  nous  fommes  habitués  fiu*  la  Terre  ^  i 
trouTe;r  desr  Corps  o^aicçs  ^zvsVEfpaçe  ténébreux 
qui  fcpare  deux  Corps  éclairés^  nous  généralifons  na- 
turellement cette  manière  àeypir  ;  &  nous  nousima-^ 
ginons  que  la  mênie  chofè  â  lieu  dans  le  Ciel. 

hà feule  Réjtexion y{o\xv^hl  plus  tardive  &  moint 
ptiiffarifé que  THabitude  jSi  lé  Préjugé,  peut  corriger; 
&  réformer  les'  Idées  &  les  Jugemens  qui  dérivent 
de  ces  deux  Sources ,  de  THabitude  &  du*  Préjugé* 

Illf ..  Là  Lumière  dardée  par  les  Etoiles  ou  réfléchie 
par  les  Pl^neteç,  iè  divile  &  s*éparpille  en  partiJe; ,  «ri 
traverfànf ^  rAtmofphere  qui  nous  fépare  des  Corp| 
célefles. 
•  VCette^moji  de  Lumurt^  éparpillée  par  PAtttof- 

Îhere ,  après  avoir  effuyé  diflFérentes  réflexions  dana^ 
,;  Fluide^  qui  nous  enveloppe,  arrive, dans  notre 
<Eil  fous  une  iaiinité  dëdir^fUons  différentes;  qui 
vont  fé  terminer  à  tous  les  Points  fenflbles  de  l'Eipacé  • 
çélefte.  («gr.  35).  ._  .        .     > 

'Delà j  dans  notre  (El,  une  impreffion  trèsrfoiblè 
mais  relative  à.  tous  les  Points  de  cet  Efpaçé  célefte  ; 
^  aflez  {eim)laple  à  Timpreflion  que  fait  fur  nos  yeux  ^ 
Çnfihiment  petite  portion  de  Lumière  que  répêrçOîtent 
les  Corps  téiîébréux  fur  la  Terre.  - 

IV*^.  Les  Rayons  qid.doivent  être  les  plus  ditouri( 

'•'^  tohitiit:   '      -  p 
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nés  de  leur  route  ^  les  phis  éparpUiés  é^mVAtmùU 
phere^  font  ceiix  qui  font  les*  plus  réflexibles  8c  les 
plus  réfraiigiblei:ce  fofit  fiar^à  même»  les  rayons 
yerds,  bieiu^  poiuprés,  violets;  dont  le  inéUago 
répond  afle2  bien  à  la  Couleur  jfous  laipielle  <iio\is 
voyons  les  Eipaces  céleAes.  (666). 

Delà  ,  cette ^oiJ/^^fttfà,  qui  .notts^paroît  lur-t 
bd\{![ét^  ainfi  que  la  Courbei.de  chaque  point  lumi-^ 
neux  :  parce  que  la  Lumière  ^atpîUée^qui  nous  trace 
ces  efpaces,  eft  plus:  ^^ible  dans  rhofifoo  ;  moins 
foible ,  en  allant  de  l'horifonau  méridien  vers  le  M*- 
jath.(937).-  \  ...  .     : 

Jdèm    de    la    PÈkS PE CTm. 

939.  DÉFîNiTiDN.  lÀ  PcrfpcHive  cft  la  fcierice  ou 
fart  de  tracer  fur  une  Surface ,  un  Objet  ou  un  nom- 
bre d'Objets  ;  tels  qu^ils  îer oient  vus  riatùrelleipent  à 
travers  la  furface  oul*6n  veut  les  deiïiner  pu  les  pein* 
dre ,  iî>  cette  fiirface  étoit  tràniparente.    .    ^ 

La  PcrfpcUivc  met  en  furface ,  ce  qui  eft  en  relieî 
dans  la  Nature.  VOpiiquc ,  par  le  moyen  d'un  Mi- 
roir plan  &  d'une  Loupe  conveiîable ,  met  enfiiite 
en  relief,  ce  qui  efl  en  furface  dans  les  deffins  de  ù 
Ptrfpeâive/ 

.    940.  Problême  I.  D^^JIner  unpetu  Éfit^u  hm-i 
fpntal^fur  un  Plan  y^mV^A  (Fig*  38)^. 

*  Solution.  Soit  uni  rm§  éCArbm  MN ,  à  deffinec, 
fur  un  Plan  vertical  mn^  comme  étant  vu  du  point  ÀL 
'V.  Le  Plan  vertical  rfïn'  ëtâfirfiippofé  trahfparent  :  le 
premier  efpace  FN  feroit  vu  fous  Tangfe  optique  NÀF; 
îeïecoria  efpace  F  G,  fous  Tangle  optique  F  A*  G.  Le 
preriiler  aii^e  étant  plus  grand  que  J^  ,^ïedc:ind  ickt 
efpace  FN  doit  être  peint  fur  le  Wân;  jfe'dans  le 
befîîh  /n>i  ^  fous  u^egra^deur^p^bp6rtivirinellïtûent^* 

is  confiderable.    ^  ^  '        .",*;  ..,.:' 

"  ÎT,  Par  l^mêmç  raâfon^'lè^premier  arlSj;^  Nr <J«Ôif 
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ou'égal  au  dernier  M,  doit  être  tracé  dans  le  deflîn 
tous  un  angle  optique  NAr  plus  grand  que  l'angle  op- 
tique MAr  ^  qui  uitercepte  le  dernier  arbre. 

941  •  Problème  IL  l?(^/2er  une  Plage  confidcrabU^ 
dans  laquelle  fe  troUveht  dés  Prairies  ,  des  Rivières  ^  des 
Sois  )  des  Màmtdgnes ,  diS  Fillaoes.  (Fig.  39)* 

Solution*  Après  avoir  choiii  un  Point  de  vue  com*^ 
yênabU  ,  d'où  l'on  puiffe  découvrir  &  appçrcevoir, 
nettement  toute  la  Plage  à  defliner  2  on  aura  un  Rec^ 
tangle  RS  ,  divifé  par  de  petits  cordons  de  fil  ou  de 
foie ,  en  iiri  grand  nombre  de  petits  quarrés  égaux. 
On  placera  ce  refl^artgle  prè^  rie  Toéil  ,  devant  la 
Plage  à  defïinef  ;  &  on  obferverà  d%m  même  point 
dé  vue ,  oii  l'Œil  fera  fixe ,  les  Objets  répandus  dans 
cette  Plage ,  à  travei's  les  petits  quarrés  1 , 1 9  9  ,  <2  j 
B  p  c ^  d i  e^  â. 

r.  Ce  Reaanglè  RS  étant  pladé  verticalement  de* 
vant  réeil  &  près  de  l'œil ,  comme  le  petit  Plan  m  a 
dans  la  trente-huitième  Figure  :  il  fervira  à  determi-* 
lier  la  pofition  refpeftive  des  Objets  fitués  dans  la 
Plage  à  deflîrièr. 

Une  s*agit  qiie  d^obferver  exaftement  quel  eft  fe 
petit  auarré  a  oti  commence  ,  &  quel  eft  Pautre  petit 
quarre  c  oîi  finit  Ic^  vue  de  chaque  Objet  :  ce  qui  dé-* 
fermine  la  grandeur  des  Angles  optiques  fous  lef- 
Guels  font  vus  les  difFérens  Objets;  &  par-là  même, 
là  podtion  YéfpeâiVe  &:  la  grandeur  x'elative  qu'ilfi 
doivent  aVoir  dans  le  Deflîn. 

II*.  On  aura  enfuitfe  uhe  Toîlé  ou  tme  grande 
feuille  de  papier,  divifée  en  quarrés  égaux ,  fembla- 
bles  à  ceux  duïle£iangle  R  S  ;  &  on  traceta  fur  cette 
Toile  ou  fur  ce  Papier  ,  les  Objees  à  dejjîner ,  dans 
les  quarrés  qui  cof refpondent  à  ceux  au  trâVers^déi^ 
quels  ils  ont  été  Vu$  dans  le  Reâangle  RS. 

U  efi  clair  que  l'on  peut  faire  le  Defiin  aufli  grand 
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&  auffi  petit  que  Ton  voudra.  Il  ne  s'agit  que  de  faire 
les  quarrés  du  DtJJîn  >  plus  ou  moins  grands  indéfini-^ 
ment  que  ceux  du  Reâangle  R  S.  {Math.  41 1). 

m^v  Après  avoir  donné  à  chaque  Objet  fur  la  Toile 
ou  fur  le  Papier  ,  fa  pofition  refpeâive,  fa  prandeuf 
apparente ,  les  traits  qui  te  terminent  &  qui  le  carac* 
tériiènt  :  on  ombrera  convenablement  chaque  par- 
tie; £c  on  donnera  à  chaque  Objet ,  avec  la  toulaur 
qui  lui  convient ,  le  d'ogre  de  Lumière  plus  ou  moins 
vive  ,  qu'exige  fa  pofition  &  fon  él(Mgnement. 

941.  Remarque.  La  Pcr/peSive  eft  principalement 
la  Icience  des  Peintres.  C*eft  cette  fcîenée  qui  leur 
apprend  à  faire  paroître  fur  une  fimple Toile,  par  le 
moyen  du  Clair  &  de  FObfcur ,  de  la  lumière  &  de 
Tombre ,  des  Lointains ,  des  Enfoncemens ,  des  Eléva- 
tions ;  que  l'œil  féduit  eft  tenté  de  prendre  pour  des 
Objets  réels,  pour  la  Nature  elle-même ,  vivante  & 
animée.  Pour  opérer  cette  Illufion  optique ,  fur  une 
Toile  plane  : 

P.  Ils  tracent  (pui  un  plus  grand  Angle  optique ,  les 
Objets  qui  doivent  paroître  plus  près  du  Speâateur  ; 
&  fous  un  plus  petit  angle  optique  ,  lequel  peut  dé-^ 
croître  à  l'infini ,  les  Objets  qui  doivent  être  appcr- 
çus  dans  un  plus  ou  moins  grand  éloîgnement. 

IP.  Ils  donnent  des  Lumières  &  des  Ombres  plus 
fortes ,  aux  Objets  qui  font  cenfés  être  plus  près  du 
Speûateur  ;  des  Ombres  &  des  Lumières  plus  foi- 
blés  ,  aux  Objets  qui  doivent  être  apperçus  dans  un 
Lointain  plus  ou  moins  grand. 

IIP.  Ils  tracent ,  entre  les  Objets  qui  doivent  être 
vus  comme  fort  près  &  les  Objets  qui  doivent  être 
vus  comme  éloignés ,  un  plus  ou  moins  grand  nom-: 
bre  de  Corps  d'une  grandeur  à  peu  près  connue  ;  par 
exemple ,  des  Villages ,  des  Forêts ,  des  Plaines,  des 
Montagnes ,  des  Nuages  :  ce  qui  détermine  naturelle- 
çîent  le  Speûateur ,  à  juger yâr/  éloignés  ,  les  Objets 
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qui  lui  font  tracés  au-delà  de  ces  difFérens  Corps;  lef* 
quels  fe  préfentent  les  premiers  ,  comme  plus  grands , 
plus  faillans ,  &  plus  édairés. 

On  voit  ici  une  Preuve  bien  fenfible  &  bieiï  déci- 
five ,  de  la  Théorie  que  nous  avons  donnée  fur  l'in- 
fluence des  Angles,  optiques  dans  la  Vifion  ;  £.ir  la  ma*^ 
niere  d'eftîmer  &  d'évaluer  les  Diilances;  fur-U 
différente  denûté  de  la  Lumière  dardée  ou  réfléchie 
par  les  mêmes  Objets  tantôt  plus-  Sc.tantQt  moins^ 
éloignés.. 


ARTICLE      SECOND. 
La  Catoptrique  :   ou  Phénomènes  de  i.Mi 

LUMIERB  RiFLÉCHIE., 

943.  DÉFINITION.  JLj  A  Catopuiqu^  tÛ  ta^  feience 
du  Rayon  réfléchi.ElIe  a  poiu:  objet,  la  Lumière  en^^ 
tant  que  répercutée  en  vertu  de  fon  élafticité.parfaitt, 
par  des  Corps  impénétrables  à  (es  ray ons,, 
.  Nous  avons  déjà  jette  les  fondemens  de  cette 
Science  ,  dans,  la  Théorie  générale  du  Mouvement  ::: 
en  y  donnant  une  idée  nette  &  précife-du  Mouve- 
ment réfléchi,  des  Angles  d'incidence  ,^des  Angles  de 
réflexion  rce  qui  convient  à  la  Lumière  -^.airîfi  qu'au- 
refté  des Corfwélaftiques.  (393  &  394). 

On  peut  prendre  indifféremment  pour  Angle  £in^. 
eidinccj  ou  Pangle  ACB ,  intercepté  entre  le  Rayon 
incident  &lePlanréfléchiffantBCM;  ou  l'angle  AGD^ 
intercepte  entre  le  Rayon  incident  &  la  Perpendicu- 
laire élevée  furie  Plan  au  point  crincidence.  (f  i§.  34)., 
Si  on  prend  pour  Angle  d'incidence ,  l'angle  ACBt 
Y  Angle  M 'réflexion ,  fera  MCN.  Si  on  prend  ACD  , 
pour  l'angle  d'incidence  ;  DCN  fera  l'angle  de  tir». 
flexion» 

Pi^. 
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DfVlSlON  DE    CE   SECOND   ARTICLE^ 

Pour  mettre  plus  d'ordre  ôç  plus  d'intelligibilité,, 
(^ans  tout  ce  qui  concerne  la  Catoptrufue  ;  nous  ob- 
ferverons  d'abord  la  Réflexion  de  la  Lumière ,  dans  fa 

{)liis  grande  généralité ,  &  comme  fous  les  mains  de 
a  Nature  ,  fur  une  Surface  quelconque  impénétrable 
à  its  Rayons.  Nous  observerons  enfuite  les  divers 
Phénomènes  de  cette  réflexion  de  la  Lumière ,  comme 
fous  les  mains  de  l'Art ,  dans  les  Miroirs  à  furfaçe 
plane ,  dans  les  Miroirs  à  furface  convexe  ou  à  fiu»- 
tace  concave  ;  &  nous  finirons  par  ex;aminer  à  quelle 
Caufe  phyfique  peut  &  doit  êtrç  attribuçe  cette  ré-. 
flexion*  de  la  Lumière,    " 


PARAGRAPHE     PREMIER. 

La  RÉFLEXION   DE  LA  LUMIERE    ,    ENVïSAQÉÇ. 
DANS  SA  PLUS  GRANDE  GÉNÉRALITÉ., 

X  L  exifte  des  Corps  impénétrables  à  la  Lumière;  &  ces 
Corps,q[uclle  que  puiffe  en  être  la  Caufe  phyfiqvie,  ont 
la  propriété  de  la  rçperçuter  ou  de  la  réfléchir  félon  def 
J-oix  fixesf  &  invariables ,  qu'il  eft  pofîible  &  qu'il 
§ft  important  de  bien  çonpoître.  De  là ,  la  Catoptrir 
que  ^  ou  U  Science  du  R^yon  réfléchi, 

Prçposition    fondamentales; 

944.  De  quelque  manière  que  tombe  la  Lumière,  fur  ui% 
Corps  impénétrable  à  fes  rayons  :  VAnzle  de  réflexion , 
tjl  toujours  égal  i  P Angle  d'incidence.  (Hig.  34), 

Démonstration  L  La  vérité  de  cette  Propoûtiojt 
fondamentale,  nous  efl  conftatée  par  TExpérience;  Car 
foit  un  Rayon  fplaire  AC^  introduit  dans  une  cham» 
bre  par  le  moyen  d'un  Tube  cylindrique  ipféfé  dan^ 
h  VQkt  d'une  fençtrç,  L'«xperi€nçe  dçmcntre  qut 
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foiis  quelque  angle  cpjiei  et  Rayon  tombe  fur  le  Mi^. 
Toypk^t^f:,  il  s'y  tiâ^chit ,-  en  feifant  un  angle  de  ré-. 
fl£KÎQn>  i^^rfaUeinent.égal  à  l'angle  d'incidence. 
.  .Que  ce  Miroir  fs^iOM  parallèle  ou,  perpendîcu-: 
laire  ou  incliné  à  l'horifbn ,  la  chofe  efl  iadâférente  :. 
ï^flfet  .#  toujours  UmexAt.:VJngUdtréfiBxi(m^  me- 
fiiré  ?yeo la  piua  fcnipuJeufe  exaûitude^  fe  trouve 
toujours-jayou::  le  même .  hoajbre  de  degrér^.  de  mi- . 
nutes;^  4!S:j]r^c<¥>de$  9^  aixeVjéngk  dHncidtnu»  L'angle. 
A  Ç  B  eâ  ;fe>tt}OHx^  partait^ment  égal  à  Tangle  M  CN  ;: 
4e  n^^B^^Tangle  AÇI>^  totijours  parfeiteioent  égal 
à  l'angle  DCN. 

I5ÊÊMONSTR  ationM:  La  vérité  de  cette  niêmePtoix 
pofition.,  ^o)Xs  eft  également  conftatée  pair  la  Raifon. . 
Car  elle  eft.  une  dépendance  évidente  dé  la  théorie 
générale  du  Moiivefnetit  .^  comme  il  eu  aifé  de  Ife; 
iaife  yoih  '  *  ^ 

'  î*i:Qtiè  d^m  Pomt  lumineux  5 ,  un  RaXÉiirf  S.C  foit* 
^ëir'âé  ççrpendiculaîreiïïtrtt  fur  une  Sitrface  rtnpéné- 
traHe'èneicbnqiteC/ plane  ou. courbe. 

^  fl  eft  clair  que  et  Rayon  S  C  n'a  ^  relativement  à. 
cette  fo^f^^ce,  qu'une,  umqyè  el^ece  de  Mouvement;' 
fayoir ,:  îéjMoiiyemeiÀ  peipCT  S  C.  Donc  fi' 

ce  Rayon  eft  garfâitement  daftique  ^  comme^réxpé-' 
ïîencé  démontre  cu*iM*éft  en  ettét  ;  iï  doit  fe  réflév 
<j&- uniquement  fur  liii-mênxe  :  parce  que  laRéac-^ 
ri6n -eft  toujours  diamétralement  oppcrféé  à  l^AôionC 
(J^a7).;  ÇC'.que  ce  Rayon  n*â  aucune  caufaqiii  puiffe^ 
le  déterminer  à  fe  porter  âC  gauche  ou. .à  droite. de  la- 
KgneGS. 

H**.  Que  A^ntiamrc  Point  tumiheux,A\  ûnRayorf 
ACfoit  dardé  avec  une  obliquité  qiielconquê  fur  une- 
Surftce  impénétrable  BCM. 

On  conçoit  que  ce  Rayon  AC  ^  relativement  â  cette 
fefàcfi-,  a  équivalemmentunidouble  Mouvement-;, 

^  '  P  ir     • 
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fa  voir,  iu  Mouvement  AD  »  parallèle  àla  fuiface; 
&  un  Mouvement  AB,  perpendiculaire  à  la  même 
<&rface  ;  ^  quVn  vertu  de-ces  deux  Forces  conipî*^ 
tantes,  il  doit  décrire  dgns  foninctdeilcey là  dia- 
gonale AC- 

Or, aucun  de  ces  deux  Mouvement  ne  pérît  dans 
la  percUffion  :  puifque  le  ^Ahuitement  puralkk  AD  y 
ne  rencontre  aucun  obihcle  fur  le  Planj^^fuè  le 
JdouvtnuniipapindiculairtABy  totalement  ^dëttuit  par 
la  r^fiilance  du  Plan  C  ^  eft  totalement  r^rddifîtèiî 
un  fens  contraire ,  par  féls^cUé^  ou  la  readibn-  du; 
Rayon.  '  -  '^-J  "^  ** 

jE)'où  il  s'enfuit  que  le,  iî^j^f/ï  oblkut  .AC.j.?kigich% 
la  rencontre  de  la  Surface  impénétrable  C>  copfery^. 
lès  deux  rnemçç  quantités  de  Mouvement  qjii'il  9  vpit; 
avant  le  cKôc;  favoir,  \xn  Mouvement  C,M,  p^faV*. 
lele  à  la  furface  réfléchiffante  ;  &  un  Mouvetncnt^  (^Pi, 
perpendiculaire  à  cette  même  fur fa^ce.  Donc  ce^ypn 
réfléchi  en  Ç.,.doit  décrire  U  diagonale  C  N  ;  ^^(ytvtfx^ 
des  deux  forces  confpirantes  CM=sAD ,  &  00=^3,' 
.  IIP.  Il  réfulte  de  là ,  que  VAngU  d^incidinc^  ^dPJp^ 
tlVAngU  ât réflexion  DCff,^^Cont parfaitement cgaûx^. 
Car  dans  les  Triangles  AÇp  &  P CN ,  cTpHord  le 
côté  C  D  eft  ^commun.  Enf^itclps  côtés  AD  &.DN; 
ipnt  égaux  ;  pui^u'ils  font  forniés  par  le  mouvement 
|>arallele  du  Rayon ,  lequel  eft  toujours  le  mêmeavjEOt 
&  après  la  rencontre  du  Plan  qui  ne  lui  réfifte  en^rjen». 
Enfin  les  côtés  A  C  &  NC  font  auffi  égaux  :  puisqu'ils, 
font  pro4\iits  par  la  même  combinaifon  de  deux  forcés: 
confpiràhtés ,  l'ime  parallèle  &  Vautre  perpendiculaire; 
au  Plan  réfléchiflant.  Ces  deux  triangles  A  CD  et 
DCNont  donc  leurs  trois  côtés  refpedivemcnt  égauai^ 

Or,  il  eft  évident  que  dans  deux  Triangles ,  dont 
les  trois  côtés  .homologues  font  égaux ,  les  angles 
corjefpondans  font  auffi  refpeâivçment  égaux.  Done 
Tangle  ACDéft  égal  à  l'angle  DCN.:  donc  l'angle 
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A  C  B ,  (Compilent'  eu  prenii«^'$  * jeft^  tuffi'  egaS  à 
i'an^e  NCM  ^  ceihf^lëment  du  fetond: 'Donc  les  ah- 
gles  d'incidence  9  fÀilt  parfaîtemcfat  îégate^aux^iwg)^ 
Ite  rëfléxiôft.GQ.Fl&  ^       ■>■  1^ 

945.  0BSEItVATl01s(.-Les^  5i/J3f&cei  féfieckij^émê 
peuv^it  être ,  oti  t>faÂ%s ,  ou  convexes  y  <>\x  cor^Z;-- 
^es/^p  mixtes; CM*  en  partie  plàf^s^  eA 

parâe''cou!l)e5;' Dms^  t^is  ^s  cas  *  pdffiblés  ^ihtU 

I*.  &^  JUyon  dài^e  f^fperkticulai^  Suri 

niqtieoUt^Undri^Ui^&^liiî^  du  réfù\é4MU»4é^ht^ 
fur  lui*m£mc  ^  après  la  rencontre  de  cette  Surfau.-  ^  '«*  ^ 

-^n^^  en.^^qw  ce  RayOT^«W|rH^^ 
vement  relativemenji:  4^^^aJ^rface  quil  rencontre, 
que  le  Mouvement  perpendiciilair*  ;  lequel  eft  dé- 
truit par  k  rëfiftarfcé  Âc^  la  itir£ace'aii^fil^bt«.^& 
reproduit  en  un  ftnS  oonfraire  par  fcîàfticAté' propre 
à  la  Lumière.     '  -    \^  "^r  ,     -  -   •  ;"-'  ^^-'^  f^-'^^y  -  '  '-' 

H*.  Les  Rayons  fuiHbmhrzi  obRqttém^ifiû/'rdisSïir^ 
factS' impénétrables^  pif  nés  ou  -C0rtyèxè^f^\c¥ikçavàf-  hk 
coniques  ou  cylindriques ,  rejaillifêfîf'itùûjmys^Vm*faifski 
chacita  -àpan^  furMPoiniM  Ltjfîitfa^  ff*^  /^^^^^~ 
trait  i  Pwit  que  ton^  ^o^ejç^érçr  co/^n^  i^ljù^acê 
flatte  infiniment  petite^  upL.^'Vl^  ^fl>  'î^^^^if^f^^^ 
tAn^k d^incidena :.çç.^(^}f.n*^ ^cpmn^ç.ûale  yoit 
îufémfat>qii%meAppiic?|l;i<)n  ou  uÂ'Çççç^îWe  del^ 
Propofition  fondameà^le  qjue  nous  venons  de  di^ir 

DlKscTîoir  nu^ Hayon  AÈfticHi.' 

946«Exp£rienC£.  Si  Tur  un  Miroir  quelconque  H^ 
on  fait  tomber  ol:^<{uejQient  uARayon.de  lumière; 
on  trouvera ,  (fï^.  37)  î  * 
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n%  Que  fi  lé  Miroir  r«fle(î^^ii1>.  M  eâ  ctiiiyexé 
ou  concave  j^  un  Plan  mini  dans  la^nHion  du  R^yon 
incidihièriu'Wa^aH  ■refiitû,^ptlffetiipàrU  centre  Je 

..   HI^  QuV^nt  €lopp4^  la  pa£ti6Q  de  TGEil  R  ^  de 

RM  Ç:  lôidlkmpnfeks^eïpwdîcîttlairçs,  B:A;:ÎSfe3F*^ 
fitf  le  Plan  du  "Miroir ,  &  Us  demc;£)^oite^  Ç  .1^  £( 
W^AriUPépe  r^kiffa^t^  du Miroi^^J^a  m  K^  ,d{ins 
UP«cpmdi«vilw:e:  m^née  dy :i?âMt . i|(îiiiiQt6^^  Q 
4^.rCM^ttk.Qr9tf?^  Sl^i&^FAj^ïuc  k  Mirw:pim 


-'MPÂKJfÀtrfÀàjitLÈÏii'kB  ^dès  Rdràirs 

''.-'■  ;      y!  '';.'•  >-  sOLjiiXES:   •"        .•:;■•••/ 

.5947^;  ijÉiRiaiiSNCE»:  Soignf  à  W  VoUt  d&ifetf^é 
ViV.yzd^èt'Xpf^  ^^^il^^  1  parallèles  entre  cux| 
d'environ  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre  ^^^  i  tra^ 
v«rs  lÉfqi«ll^tpj*ffero«  lAçtt^  ;^-B  6- 

JP  -ff ,  qiiiârQftt^taadî^cî.  <^iiqufn«nt  fur  Iç-Miroir 

.    -  ÉFFkTS;'l9;Ces%ayons4bïin^^ 

.  'finpIiMliù  j^Witlèlès  4ani^ttur^îh0cHce  t  fl.î^  diftâhcrè 
fflu  volptau  liafroiV  èj^^ pçô-'oonridiràHë/l^ 
\\\^fmfifj^m:tfi^^  (iir  féjîtxion  .^târit  qu'ils 

.    éxpférofft^ttasfott'éloi^tiSï'àK^^  r^fléfchtffatis  dtj 

-  "Mftotf.  ^^-^^-''  --••'  -•  P  *--^*^  --  -  ■  -  /'  --  :  ••'  ' 

ir.  Ces  Rayons rifiéchis SC&E Fparoiffâit  enfui 
fo)fiblf  «ftClït  s^fprocher  l'iRj  d^l>utre^  à  i9e/\|re  qH^ 
s'f  loigncnt  .confiderayemeat  &  de  plus,  en  plus  des 
P'ointtfïflëchiffàn'si  D«  fôrtè^ïc^ffen/z,  àhuitouliix 
pieds  du  Kfâ:«ir  jîls  font  clôTgrréîîuh  de  l'âitûre  pfé^ 
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cifément  d'iin  pouce  9  comme  en  «t  :  tn  x  ^  à  envi- 
ron mille  pieds  du  Miroir  9  iU  fe.  toucheront  ou  n? 
feront  plus  éloignés  l*un  de  Tautte  que  de  quelque» 
lignes. 

IIl^,  Si  on  mefore  le  Diamesrê  de  l'un  des  deux 
Rayons  réfléchis ,  en  n  près  du  miroir  9  &  en  xfott 
loin  du  miroir  :  on  trouvera  que  h  Rayon  B  C  9  par 
exemple ,  a  moins  de  largeur  en  »  qu'en  x  ;  &c  qii^ 
ce  Rayon  B  C  au  Ueu  d'être  un  Cylindre ,  eft  un  Cône 
tronqué  9  lequel  va  en  s'ouvrant  &  s'écartant  de  plup 
en  plus  9  à  mefure  qu'il  s'éloigne  du  point  réfléchie 
iîht  B.  ■  ^ 

De  là  il  réfulte  que  les  Filets  lumineux  qui  fôfs^ 
ment  un  Rayon  folaire ,  ne  font  point  parfaitement 
parallèles  dans  leur  réflexion  ;  &c  par  lia  même  y  qu'ils 
ne  font  çoint  parfaitement  parallèles  dans  leur  inci* 
dence  :  amfi  que  nous  allons  Tobferver  &  TexplïT 
guer  dans  le  Corollaire  fuivant, 

948,  COROLLAlREf  Dans  un  Kayonjolaite  que  rlm 

Jlcçlùt  un  Miroir  plan  ,  Us  Fihts  lumineux  ont  entre  eux 

une  petite  divergence  j;  qui ,  inftnJîbU  dans  une  petite  eteri'^ 

iup  ^devient  à  U  finjenfihlt  ,  à  foret  de  croître  de  pliA 

</f  plus  dans  une  grande  étendue,  (Fig.  41)^ 

••  '  ♦ 

Explication.  T.  Le  Soleil  fe  montre  à  nous^d^n^ 
le  Ciel ,  fous  un  An^U  optique  AD  B  d'environ  ^% 
minutes  t  ce  qui  fait  que  les  Rayon;  dardés  de  toutes 
les  extrémités  de  cet  aAre  fur  un  même  Point  ré^^ 
chiâant  D  du  Miroir  plan  MN ,  font  unpeu^nyet^ 
gens  ;  &c  forment  un  Cône  luminepx  A  D  B  9  dont 
là  pointe  eft  appuyée  fur  le  Point  féfléchiflant^P^ 
&  dont  la  hafe  eft  tout  le  difque  A  B  du  Soleil. 

IV.  Le  Filet  lumineux  A  D  9  qui  part  de  l'eafirçt. 
mité  fupérieure  du  Soleil ,  atteint  le  Miroir  plân-di 
P,  fou5?  Tangle  d'incidence  A  PM>;$t  fe.réSétIiil 
fous  un  angle  égal  ^Dn»  -    y^r:.^q 
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L'autre  Filet  4itfnineux  B  D  ,  qui  part  de  Pextrè^ 
mité  inférieure  du  Soleil  y  atteint  le  Miroir  en  I>y 
sfoMS^  Tangle  d^cidence  BD  M ,  plifs  petit  que  l'an* 
gle  ADM,  d'environ  yi  minutes;  &  fè  réfléchit 
fous  uh  an^e  ND^  égal  à  BDM ,  &  moindre  que 
l^ngle  ND n  d'environ  31  minutes. 
^-'  jDe  là  une  divergence  dans  cette  touffe  a  D  k  de 
l^ts  lumineux  ;  laquelle  embrafle  im  efpace  toujours. 
^ôifTant  à  mefure  que  lés  Rayons  réfléchis  d'un  même 
point  D  9  s'éloignent  de  plus  tn  plus  du  Point  réflé- 
ttbiffant. 

III*.  Si  au  Point  R  tombe  un  femblable  Cône  Tu- 
-H&k&kt  ARB  :  ce  Cône  réfléchi  fwroduita  le  Cône 

■•'Comme  ces  deux  Cônes  mD  i  6t  v  Kx^  ne  dif- 
•ferent  que  fort  peu  de  la  figure  cyliodriqiie ,  à  caufe 
^diiipeu  de  divergence  deS'Filets  lumineux  qui  les  com^- 
pofent  :  ces  deux  Cônes  paroiflent  deux  cylindres  pa- 
rallèles ^  présides  Points  .réfléchiflfans  D  &  R.  Mais^ 
jâs^ceffent  de  paroître  parallèles ,  quand  ils  font  con- 
iidérablement  .éloignés  de  ces  mêmes   Points  réflé^ 

ly*.  On  conçoit  par  là  pourquoi  tâLumUrc  du  So^ 
kit^  rcfiichicpar  un  Miroir  plan  ^  occuft  un  tfpace  tou^ 
f^ws'plus  grand  :  à  mefurt  qt^elU  s^ibHgm  dtplus  $n  plu$ 
Mu  Miroir  rifiéchijfant. 

*  ' 'ta* raifon en eô ,' que  diaque point  du  Miroir  , ré- 
■fllÀrit  une  touffe  de  Rayons  divergens  W  D  ^  &  v  R  *>• 
•&mie!a  foihme  de  toutes  ces  touffes  divergentes , 
Va  Tormer  une  image  du  Soleil  toujours  croifTante  y 
'àOifftrehtes  diflaâices  du  Miroir. 

^^..948.  IP.  REMARQUE.  De  c^t imparfait  ParalUlifmcr 
é^^ .^^y^.^^ S9^^^^>  tel  que  nous  venons  de  le  mon-^ 
^pr.f  T^fiïIteTeMUçation  d'unjpw/V  Phénomène  y  qui 
parbît  d'abord  tres^îurprenant^  mais  qw.  ceffc  de  W 
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paroître ,  quand  on  le  ramené  aux  vrais  Principes  des 
chofes.  {Fig.  40  &  41). 

P.  Ce  petit  Phénomène  confifte  en  ce  que ,  fi  on 
Reçoit  là  Lumière  du  Soleil^  à  travers  une  Ouvcnurc 
triangulaire ,  par  exemple ,  que  Ton  aura-  pratiquée 
dans  un  Volet  de  fenêtre  fermée  :  cette  Lumière ,  qui 
forme  d'abord  une  image  triangulaire  fur  le  Plan  qui 
la  reçoit  auprès  de  Touverture  triangulaire ,  finit  tou^ 
jours  par  former  une  Image  circulaire  ^  quand  le  Plan 
cui  la  reçoit  ^  fe  trouve  notablement  éloigné  de  la 
fenêtre  d'où  elle  émane, 

IP*  La  raifon  de  ce  petit  phénçmene ,  c'eft  que  les 
Cônes  lumineux  B  D  A  &  B  R  A  ,  qui  partent  aes  ex- 
trémités du  Soleil  9  &  qui  pafient  par  les  angles  de 
V Ouverture  triangulaire^  vont  en  s'ouvrant  &  en  di- 
vergeant de  plus  en  plus  ,  après  avoir  croifé  leurs  Fi- 
lets lumineux  aux  Points  D  &  R ,  qui  peuvent  repré*- 
fenter  rOuverture  triangulaire  du  Vèlèt  de  fenêtre.^ 

Les  Cônes  lumineux  «D^&vRjt,  en  s'ouvrant 
de  plus  en  plus  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de  leurs 
fommets  D  &  R ,  parviennent  bientôt  à  mordre  où 
à  enjamber  les  uns  fur  les  autres  ;  &  finiflent  par  fe 
'.mêler  &  fe  confpndre  en  plein  les  ims  avec  les  au- 
tres dans  leurs  bafes ,  qui  font  toujours  circulaires  ; 
&  qui  portant  chacune  une  Imagt  du  SoUil^  en  for- 
ment une  Image  commune  &  fenfiblement  circulaire), 


PARAGRAPHE      SECOND. 

Phénomènes  de  la  Lumière  r,£fléchie  ,  ^^ 
DANS  LES  Miroirs  plans. 

949.  Expérience.  V^uand  plufieuris  Raydii 
tombent  obliquement  ftir  différens  Points  d'un  xftême 
Mirwr  àfurface  plane:  *  -     \ 
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l^.  Si  ces  Ravons  Â,B  &  D  £  font  paralUks  danâ 
leur  incidence  :  ils  reftent  parallèles  dans  leur  réflextôti 
BC  &  EF.  («^-4o&4i).  . 

II*.  Si  ces  Rayons  A /2  &  A  w  font  plus  ou  moins 
Jivcrgens  dans  leur  incidence  fur  le  Miroir  RZ  :  ils 
font  réfléchis  avec  la  même  divergence  nîiàcmOi 

lU?.  Si  ces  Rayons 'A /2  &  Bv  font  plus  ou  moins 
convifgcns  dans  leur  incidence  ^  fans  coïncider  fur  le 
même  point  du  Miroir  :  ils  fe  réflcchiffcnt  en  eon- 
Servant  la  mênoe  convergence  «N  &  vN. 

IV**.  Si  les  Rayons  convergens  AD  &  BD  coînci^ 
.  dent  fur  le  même  point  du  Miroir  :  ils  fe  réfléchit- 
fent  avec  une  divergence  égale  à  la  convergence 
quils  avoient  avant  leur  réflexion.  {Fig.  41). 

La  raifon  tn  cô ,  que  les  Rayons  qui  tombent  fur 
les  Miroirs  plans ,  rencontrent  par-tout  une  Surface 
uniformément  unie  ^  fur  laquelle  ils  forment  par-touf 
des  angles  de  réflexion  ,  égaux  aux  angles  d'inei* 
dence  a  ce  qui  doit  néceflairement  leur  conferver  ^ 
après  la  rencontre  du  Plan  réfléchiflfant ,  ou  le  même 
parallélifme ,  ou  la  même  divergence  ^  ou  la  mêoie 
convergence  qu'ils  avoient  avant  leur  incidence. 

Proposition    fondamentale. 

95  a.  Sî  on  place  devailt  un  Miroir  plan  RZ  j  ifit. 
Objet  quelconque  A  B ,  (Fig.  42)  i 

y.  V Image  ae  t Objet ,  paroîtra  enfoncée  derrière  le 
'Miroir ,  à  une  difiance  du  Miroir^  égale  à  celle  de  tOb^ 
jet  au  Miroir*    • 

II®.  Celte  Image  Jtra  parfaitement  égale  &  refferÉi-* 
hlantt  à  t  Objet. 

m^.  Cette  Image  fe  trouvera  dans  la  même  àffiette 
fue  r Objet:  avec  cette  dij^érence  cependant^  que  les par^ 
ïies  qui/ont  â  droite  dans  t  Objet  ^feront  à  gauche  danê; 
Vlmagë^       ' 


Digitized 


by  Google 


La  GAtô^xkiQUÊ*.  MinAfiyians.      iW 

-'ExPLïCATioîf.  Nous  avons  déjà  obfetré  que  letf 
Objets  lumineux  Ou  iflùminés  tr^ctnt  letir  Image  dané 
nom  Rétine  >•  &  que  cette  Image  des  objets  dans  notfe 
Rétine  ,  n'eft  autre  chofe^  qu'un  ^Kis  ou  im  moins 
d'ombre  &  de  lumière.  (909  &  9^1).  *  '  ' 

Quand  nous  réjgardons  du-edement  un  Objet  :  c'ei| 
eet  objet  même  que  nous  voyons ,  par  le  moyen  dé 
ion  image  tracée  dans  notre  rétine.  Mais  quand  nous 
r-egardpns  ce  mêhie  objet  dans  un  Miroir ,  nous  n'ap* 
percevons  que  fon  image  ou  ion  fantôme  derrîei* 
Ife  Miroir  >  où  l'objet  n  eft  pas* 

Ceft  cette  Image  ou  ce  Fantôme ,  qu'il  s'agît  îcî 
d'examiner  &  d'expliquer  dans  toutes  les  particula- 
rités que  nous  venons  d'^inoncer ,  &  que  nous  al-' 
Ions  démontrer  féparément; 

Démonstration  L  L^îmagg  de  tÙbju  ^  doit  avoif 
derrière  le  Miroir  ,  U  menu  iloignement  qi^a  Û Objet  de^ 
yant  te  miroir. 

'  r.  De  tous  les  Points  fenûbles  de  l'Objet  éclairé^ 
ÀB ,  font  répercutés  en  tout  fens  des  Cônes  lumi- 
neux ,  dont  plufieuirs  fe  portent  en  ligne  droite  fur 
la  furface  plane  du  Miroir  RZ  ;  &  que  cette  fur- 
face  répercute  par-tout ,  en  faifant  taire  à  chaque 
Rayon  un  angle  de  réâexion  y  égal  k  fon  angle  pro- 
pre d'incidence.  (892.  &  944). 

La  même  théorie  àuroit  lieu  :  fi  l'Objet  AB  étoîc 
un  Corps  lumineux  y  &c  non  un  Corps  amplement^ 
îlliunine  ou  éclairé.  [    ^ 

',  II".  Parmi  tous  les  rayons  dîyergens  qui  partent 
dii  point  A  comma  d'un  centre  de  fphefe,  &  qui 
yont  fe  réfléchir  fiir  tous  les  points  du  Miroir  plan 
8.Z ;  il  n'y  en  a  qu'une  très-petite  portion  nkm  ^ 
qui  réfléchie  fous  des  angles  égaux^aux  angles  d'in^ 
çidence^,  foit  portée  .dans  Toeil  NÔ.:(/ï^.  41). 

Les  autres  Rayons  partis  tlu^oint  A%  enfaifsupil^ 
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fur  ce  Miroir  des  angles  de  réflexion  égaux  à  leurs 
angles  d'incidence  f  font  répercutés  ou  au-^defTusoa 
âu-deflbus  ou  à  côté  de  Toeil  N  O  :  ils  font  donc  per- 
dus pour  cet  œil.;/â*  c^eft  pour  cette  raifon  que  nous 
en  raifons  ici  abftraâion. 

UI^.  Comme  nous  rapportons  naturellement  les 
Ôbj^ets  f  à  l'extrémité  du  Cône  lumineux  qui  a£feâe^ 
notre  œil  :  nous  devons  rapporter  le  Point  A  de  l'Ob- 
jet y  au  point  a  où  vont  fe  réunir  les  lignes  Un  Sd 
Om  y  qui  circonscrivent  le  Cône  lumineux  N  /2/w^O|. 
par  lequel  le  Point  A  afFeâe  notre  œil  &  fe  peint 
dans  notre  rétine.  (9i2)- 

Par  la  même  railon,  le  Point  B  de  l'Objet,  vu, 
par  le  moyen  des  rayons  Bv  N ,  B  j  O ,  fera  rapporté, 
ch^ ,  derrière  le  Miroir. 

La  même  théorie  par  oîi  l'on  démontre  que  les 
Points  extrêmes  A  &  B  de  l'objet ,  doivent  être  vuç 
cftt  tf,  en  i  derrière  le  Miroir ,  fera  voir  que  les  au»' 
très  Points  intermédiaires  E  du  même*  objet ,  doi- 
vent paroître  relpeftivement  dans  une  pofition  inter7 
médiaire  en  t  derrière  le  Miroir. 

•  IV*.  Il  reftc  à  faire  voir  que  Plmage  mbtûic  doit 
être  éloignée  de  la-  fiu-facè  du  miroir ,  autant  prér' 
dfément  que  l*eft  l'Objet  A  B  :  ce  qui  eft  fort  facile. 
-  Car,  comme  \ts  Rayons  A  n ,  A  /w ,  B  v ,  B  ^ ,  font 
cbacun  fur  le  Plan  du  Miroir ,  un  angle  de  réflexion  y 
égal  à  leur  angle  d'incidence  :  il  eft  clair  que  les 
Rayons  A  /i  &  km  y  que  les  autres  Rayons  B  ^  &? 
B  s ,  parviennent  dans  l'Œil  N  O ,  après  la  réflexion,* 
^vec  la  même  divergence  qu^ils  avoient  dans  leur 
Mifidènce  fur  le  Miroii*.  (  944  &  949).  '  '  \] 
ï-  Lf  Cône  imaginaire  m  an  eft  donc  parfaitement 
égal  âir  Cône  réel  m  An:  commele  Cône.îmagiiiahrèr 
fiv  eft  parfaîfemeinrt  égal  au  Cône  réeliBv. 

Pour  avoir  à  Cet  égard ,  la  Preuve  de  fuperppjttipn  '/ 
^anfpQrtons^pax  lapçïtfé^,  Ie>  çbi^^Xy^lXiiid  v k^ % 
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i^e  le  miroir  réfléchît  dans  l'œil,  fur  le  cône  fidicô 
n  a  ^  ,  que  l'imagination  fe  forme  derrière  le  miroir  ; 
&  l'autre  cône  lumineiu  v  B  x ,  fur  le  cône  fiâice  ou 
imaginaire  vis. 

Les  deux  Cônes  lumineux  &  réels  ^  dont  le  fom- 
met  aboutit  à  l'objet  AB,  tomberont  fur  les  deux 
Cènes  fiAices  ou  imaginaires,  dont  le  fommet  abou- 
tit à  l'image  ab. 

Or,  les  extrémités  des  deux  derniers ,  fontles  points 
où  nous  rapportons ,  derrière  le  miroir ,  chaque  point 
du  Fantâme  ou  de  l'Image  de  VObjet  AB  (9 1  z)  :  donc 
chaque  point  de  cette  Image  ou  de  ce  Fantôme,  «fl: 
autant  éloigné  de  la  furface  réfléchiffante  derrière  le 
Miroir ,  que  l'eft  l'Objet  lui-même ,  devant  le  Miroir, 
C.Q.F.D. 

DÉMONSTRATION  lî.VImagide  rObjet^doUparottri 
igale  &  reffemblante  à  CObjeu 

1®.  Je  dis  d'abord ,  que  Tlmage  ^  i  doit  paroître  de 
même  grandeur  que  l'objet  AB,  Car,  comme  le  Miroir 
plan  ne  change  point  la  convergence  des  rayons  ré* 
fléchis  A  /i  &  Bv,  oui  partent  des  extrémités  A  &  B 
de  l'objet  ;  6c  que  la  grandeur  apparente  des  Objeti 
réels  ou  imaginaires ,  dépepd  &  réfulte  de  la.  gran- 
deur de  l'Angle  optique  fous  lequel  ils  font  apperçus  V 
{916  &  949): 

^  eft  clair  que  l'Image  ab^  apperçue  fous  l'angle 
optigiie/ïNi,  doitparoître  avoir  la  même  grandeur 
précife,  qu'auroit  l'objet  AB  placé  en  ab;  ou  que 
parôîtroit  avoir  Tobjet  AB ,  vu  du  point  Jtr,  fous  l'an-i 
gle  optique  kx  B ,.  égal  àPangle  optique  a  N  b, 

II*.  Je  dis  enfuite ,  que  l'Image  a  b  doit  paroîtrc 
reflemblante  à  l'objet.  Car  ^  conrme  le  Miroir  plan  , 
non  coloré ,  réfléchit  uniformément  les  rayons  que 
l'objet  AB  lui  envoie  :  les  parties  plus  éclairées  de 
l'objet ,  feront  plus  éclairées  dans  l'image  ;  les  par«» 
T9m$  IIU  Q 
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îles  colorées  d'une  façon  dans  Tobjct,  feront  colorées 
de  la  même  façon  dans  Timage,  D'où  il  s'enfuijC  qiie 
toutes  les  parties  de  l'image ,  feront  éclairées  ,  colo- 
rées, figurées,  terminées,  comme  les  parties  cor- 
xeipondantes  de  l'objet  C  Q.  F.  D. 

DÉMONSTRATION  III.  V Image  doit  avoir  U  même 
ordre  &  la  même  pofition  de  parties  ^  que  r Objet, 

I*.  Comme  le  Miroir  plan  ne  change  ^point  Tordre 
&  l'arrangement  des  Rayons  qtiU  réfléchit  :  il  eft  clair 
que  la  partie  fupérieure  a  de  l'Image ,  doit  correfpon- 
are  à  la  partie  fupérieure  A  de  l'Objet  ;  que  la  partie 
inférieure  t  de  l'Image,  doit  correfpondre  à  la  partie 
inférieure  B  de  l'Objet.  (Fig.  41). 

'  11*^.  Cependant,  comme  Timage  eu  produite  par 
les  Rayons  qui  partent  des  différens  points  plus  ou 
moins  éclairés  de  l'Objet  y  il  s'enfuit  que  l'image  & 
l'objet  doivent  préfenter  à  l'Œil ,  la  même  partie 
éclairée.  D'oîi  il  réfiilte  que  U  Partie  qui  efi  à  droite 
dans  Vohju ,  dcit  être  à  gauche  dans  timage  :  comme 
fi  l'image  étoit  la  Contre-épreuve  de  C  objet;  &  comme 
on  le  voit  arriver ,  quand  deux  Perfonnes  font  placées 
face  à.face ,  Ttine  vis-à-vis  de  Tautre.  C*  Q.  F.  D. 

oi;o.ir.  Remarque.  Si  tObjet  4B  n'ell  pas  pa- 
îrallele  au  Miroir  RZ  ;  &  que  le  poiht  B ,  par  exem- 
ple ,  en  foit  plus  éloigné.que  le  point  A  :  X Image  fera 
ïnclinée  au  miroir ,  comme  l'Objet;  &  le  point  b  de 
l'Image ,  fera  plus  éloigné  du  miroir  que  le  point  tf  , 
autant  que  le  point  B  de  l'objet ,  eft  plus  éloigné  du 
miroir  que  le  point  A.  {Fig^  42). 

La  raiifon  en  eft ,  que  les  Cônes  liunineux  n  km^s^ 
nam^ic  v^s^=Tvbs  ^  vont  fe  réunir  en  un  inême 
point,  d'autant pli^s  loia,  qu'ils  ont  fait  plus  de  chcr 
min  avant  d'arriver  dans  l'œil  NO .  (9  x  4). 
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De  toute  cette  théorie  de  la  Luoiiere  réfléchie, dé^. 
coulent  difFérens  Corollaires ,  que  nous  allons  fucciar 
tement  expofer  &  démontrer. 

95 1.COROILAÏRE  I.  Quand  un  Objet  s^  approche  d'um 
Miwir  plan  y  fon  Image  parait  s^cn  approcher:  quand  ce 
même  Objet  sUloignc  du  Miroir  y  fon  Image  paroie,  s^m.. 
éloigner.  (Fig.  42). 

Explication»  La  raifon  en  eft  que  le  Cônelumî* 
neux  /2  A  m ,  qui  va  tracer  dans  TOEil  NO  le  point  A  ^^ 
par  exemple ,  après  s'être  réfléchi  dans  la  dif eftion 
nN  &  /72O  5  fe  termine  d'autant  plus  loin  derrière  la 
dace,  qu'il  part  de  plus  loin  dans  l'objet;  &  réci-' 

Î>roquemeat ,  fe  termine  d'autant  plus  près  derriçret 
a  Glace  ,  qu'il  part  de  plus  près  dans  l'çbjet,  (914). 

Or  5  nous  rapportons  toujours  chaque  point  vifî^ 
ble  d'un  Objef ,  au  point  où  va  fe  terminer  le  Cône 
lumineux  par  lequel  cet  objet  afFeÛe  notre  œiU  (91 2,). 

9Ç2.  Corollaire  U.  Qmndk  Miroir&t  Objet  fini 
paralUUs  ,  &  que  CaU  efi  éloigné  du  Miroir  ,  autant  que 
[obia:  la  partieréfiécluffante  du  Mirçir^  efi  de  moitié  plus^ 
petite  que  l  Objet  &  que  Clmag/t^ 

Explication.  L'Objet  AB  feroît  vu  du  point  x^; 
fous  l'angle  optique  kxBx  ce  même  objet  cft  vu  du 
point  N ,  fous  l'angle  optique  tf  N  ^. 

La  ligne /2V,  qui  coupe  par  le  milieu  ees  deux 
Angles  optiques  parallèlement  aux  bafes  AB  &cab^ 
n'eft  que  la  moitié  de  ces  bafes ,  ou  eft  de  moitié  plus 
petite  que  ces  bafes.  (  Mat,  40  5  ). 

'  Or ,  la  ligne  n  y  embriifle  la  partie  <lii  Mîroîf  qtiî 
réfléchit  les  rayons  partis  de  l'objet  AB ,  dans  l'œil 
ON  :donc  h  partie  réfiéchij/arite  du  Miroir ^  re'ative-» 
ment  à  l'œil  NO,  eft  dç  moitié  plus,  petite  qae^ 
l'Objet  A  B ,  &  qvie  l'Image  a  b  égale  à  l'objet. 
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95;..  ir.  Remarque.  Il  réfulte  delà,  qv^une  Pcr/ônm 
ijuifc  regard  dans  un  Miroir  y  ne  peut  s'y  voir  toute 
entière  :  £1  le  Aliroir  n'a  pas  au  4aioins  la  moitié  de  fà 
îiauteur  &  de  ùl  largeur.  (Tig.  4.2). 

Elle  pourra  cependant  voir  dans  le  Miroir  ,  des 
Objets  dc^  beaucoup  plus  grands  qu'elle  •  pourvu 
qu'elle  foit  fort  près  -&  les  objets  fort  loin  du  Miroir, 
La  raifon  en  eft,  que  les  lignes  divergentes  N^B  & 
N/2  A,  prolongées  indéfiniment  au-delà  de  l'Objet  AB, 
pourront  embraffer  un  objet  d'une  grandeur  quelcon- 
que,  qui  fera  peint  dai>s  r<]eil  NO ,  par  la  réflexioa 
qu'opérera  la  partie  n  v  du  miroir. 

*9  5  3.  Corollaire  Itt.  *$"/  dans  un  Miroir  plan  ^  pa^ 
tâlUUà  Phorifon  ,  on  regarde  un  ohjei  perpendiculaire  à 
VhQfifon  :  t  Image  Je  Pvbjet  paraîtra  perpendiculairt 
&  renvetficdansk  Miroir.  (Fig.  46). 

Explication.  Soit  RZ,  le  Miroir  howfontal;  AB, 
l'Objet  vertical;  G  H,  l'œil  du  Speâateur  :  ta  fera 
l'Image  de  l'Objet. 

I®.  Lé  point  A  de  l'objct/rft  peint  dans  PoeilGH, par 
les  Rayons  réfléchis  ArG,  A  5  H.  Il  fera  ddnc  vu  eik 
tf  9' à  l  extrémité  des  lignes  ou  des  filets  limiineux 
G  r  a.  Us  a  y  qui  afFeftent  l'œil.  (9 1 2). 

II*.  De  méme^  le  point  B  de  l'objet^  efipekit  dans 
lœil  GH,  par  Its  Rayons  réfléchis  B/ti  G,  B/^H.  • 
Il  fera  donc  vu  en  ^^à  l'extrimité  des  lignes  ou  des 
rayons  Gmk^îl^ib. 

m*.  On  conçoit  aifément  que  les  autres  points  in- 
termédiaires de  l'objet ,  doivent  être  repréfentés  dans 
lAne  poiition  correspondante  dans  l'Image  ^^^  droite 
&  renverfée  ;  le  point  E  de  l'objet,  fera  peint  en  < 
dans  l'image. 

954.  Corollaire  IV.  Si  dans  un  Miroir  plan ,  //j- 
tlinéà  thorijohfous  un  angle  de  46  degrés p  on  regardé 
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un  Obj,et perpendiculaire  à  thorijon:  t Image  de  cet  objftf 
paroitra^horl/bntaUdans  le  Miroir,  (JFig.  44). 

Explication.  Soit  RZ,  le  Miroir^  AB,  TObjet: 
"vertical;  GH,  l'œil  du  Speûateur  ;  ai  fera  Timage  de 
Tobjen 

P.  Le  points  A  de  Pbbjet^cft- peint  dan$  rœifGH^ 
parles  Rayons xcfléchis  Aa? H  &  AjG;  &  il  eft  yu> 
cfx  dy  au  point  ok  coïncident  les  rayons  prolongés^> 

II**.  De  même,  le  point  B  de  ?objer,  eft  peint  dans- 
I!œilGH*9  par  les  Rayons  réfléchis  UmM  &  B/2G; 
&  il  eft  vu  en  *< 

III VLes .points-intermédiaires  D  de  Tbb jet,  feront: 
repré&ntés^dans  des  points  correfpondans-^  de  l'image, 
hoxifontale  tf  i..  ^ 

955.  Corollaire  V.  Quand  un  Miroir  plan  tourne- 
fur  lui'-méme  devant  un  Objet  :  F  Image  de  cet  objet  ^Jait 
une  fois  plus  de  chemin  ^  que  quand  c^e fi  l'Qblet.  lidr^mimc: 
q^uiji  meut  auiourr  du  Miroir  immokili- 

ExPLiCATTON,  Quand  an  Objet  vertical  eft  repré-- 
fenté  dans  un  Miroir  perpendiculaire  à  l'hbrifon  :. 
rimage  de  cet  objet,  eft  parallèle  au^  Miroir.  Mais-le 
Miroir  vient-il  à  s'incliner  de  45  degrés^vers  l'ho- 
rifon  î  L'image  de  l'objet,  parcourt  dans  le  même 
fens  que  le  Miroir,  un  arc  de  90  degrés,  &  devient 
parallèle  à.  ITiorifon.  Le  Miroir  continue-t-il  à  fe 
mouvoir ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  parcouru  un  arc  de  90^ 
degrés^  &  foitdevenu  parallèle  à  rhorifon ?  L'image 

'  de  l^objet  parcourt  pendant  le  même  tems  une  demi— 
circonférence  ;  &  devient  totalement  rtnverfée  pir-- 
pendiculairement  à  YhoriCou.VIma^adonc  un  Mou^ 

'  jument  double  de  celui  du  Mitair 4. 

La  raifon  en  eft,  que  le  Rayon  réfléchi ,  quand'Ier 
Miroir  fe  meut,  fe  déglace  &  ca  raifon  de  YJnglc: 
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'iT incidence  y  &  en  ralibn  de  V  Angle  d$  rcJUxim  :  âtâît 
il  arrive  que  le  rayon  Réfléchi,  qui  peint  robjet  dans 
rpeilf  a  doublement  le  mouvement  du  Miroir;  Se 
donne  ^  l'Image,  un  mouvement  deux  fois  plus  grand 
que  celui  du  Miroir.  Par  exemple ,  (i^/g.  45)  : 
:  !*•  Soit  le  Miroir  plan  MR^  fur  lequel  tombe  le 
ïlayonSN.  Ce  Rayon,  enfaifantunangle  de  réflexion 
jlégal  à  Tangle  d'incidence,  fe  portera  dans  un  œil 
en  V  ;  &  fobjet  S  fera  vu  eni ,  à  Textrémité  du 
rayon  VN.(^ II). 

Si  le  Miroir,  tournant  fur  lui-même  au  point  N, 
«'incline  de  dix  degrés ,  de  MR  en  /ti  r  ;  Tangle  d*inct* 
denceSNîw^feraplus  petit  de  10  degrés  M/w,  ^ue 
Tanele  précédent  d  incidence  SNM rrangk  de  réflexion 
Xîff  31  fera  donc  aufli  plus  petit  de  10. degrés,  que 
Tangle  précédent  de  réflexion  VNR. 

Otez  à  cet  Jngle  VNA ,  dix  degrés  Vt ,  à  caufe 
de  Tinclination  Rr  du  Miroir  ;  &  dix  degrés  T  X,  à 
€aufe  de  la  réflexion  du  rayon  fur  le  Miroir  :  il  reftera 
Sangle  XNR ,  qui  joint  à  1  angle  RNr,  formera  Tangle 
<k  réflexiort  rNX  du  Rayon  S  N  fiur  le  miroir  mK 
le  rayon  SN  fe  portera  dans  un  œil  en  X,  &  l^objet 
S  fera  vu  en  x. 

V  Image  de  t  objet  y  paroîtra  donc  avoir  parcouru 
livrât  X  de  zo  degrés;  tandis  que  le  Miroir  n^aimi 
parcouru  que  Tare  M/w  ouRr,de  10  degrés  :  donc 
rimage  aura  eu  im  Mouvement  doidsle  de  celui  du 

.  Mi:oin 

II*.  Soit  le  Miroir  plaui  MR,  perpendiculaire  i 
Thorilon  ^tandis  que  Tobjet  S  &  Tœil  O  reôent  im- 

-  mobiles  aux  mêmes  points,  {fig.  48), 

..     Un  Rayon  SNO  rend  vifible  à l'œilO l'objet  S  en^: 
Un  autre  Rayon  SVT  va  fe  perdre  cnX  au-dcffous 

'riderœilO. 

Que  le  Miroir  MR  s'incline  en  «r  I  Le  Raycm  SND 
le  réfléchira  vers  P  au-deflus  dé  l^œil;  Ôc  Tautre  rayoa 
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SVT,  qui  fc  réfléchiflbit  vers  T  quand  le  mifoir  étoit 
vertical,  s'approchera  de  rœiî  O  à  mefure  <^ue  le 
Miroir  s'indine ,  avec  un  mouvement  doidJc  de  celui 
du  Miroir ,  comme  nous  venons  de  l'expliquer  ;  & 
deviendra  le  rayon  S  tf  O ,  qui  rendra  fenfible  &  vifi- 
ble  robjct  S  en  x. 

V Image  dt  VOhjtt^  paroîtra  donc  avoir  parcourir 
Tare  5 X,  double  de  Tare  M  m  qu'a  parcouru  le  Miroir, 

956.  Corollaire  VI.  Sîon  difpofc  plufieurs  Miroirs 
flans j  in  ulUforu  que  ùkaque  Miroir  réfiéchijft  un  Rayon 
imané  £un  même  Objet  dans  un  même  (EU:  timage  de: 
eu  objet  fera  vue  direSenunt  autant  dejois  y  qiHLy  a  de 
Miroirs  réfiechijjans* 

Explication.  La  raifon  en  eft,  qu'un  objet  eft 
vu  à  l'extrémité  dje  tous  les  Cènes  lumineiDC  qui  fe 
tracent  dans  l'œiU  (9 1 1)> 

957.  Corollaire  VII.  V image  ^Fun  Objet  ^  pem/c^ 
fipéter  pUtJieurs  fois-  dans  un  même  Miroir  plan.ÇPi^,  4^3 )•- 

Explication..  Il  s'Sgît  icï  de  rendre  raifon  de 
cette  brillante  lllujîon  optique ,  que  prodiiifent  deux 
Glaces  élevées  parallèlement  l'une  vis-à-vis.  de  l'au- 
tre ,  dans  im  même  appartement. 

Un  tuflrc  fufpendu  entre  ces  deux  Glaces ,  répète 
plufieuis  fois  fon  image  dans  une  même  Glace;  Se 
préfente  une  foule  de  Lùôres  dans  le  même  allîgne- 
ment..  La  première  Image  eft  plus  claire  &  moins  éloi- 
gnée ;  la  féconde ,  moins  claire  &  plus  éloignée  ;  & 
ainfi  defuîte  ^  jufqu'à  ce  aue  les  réflexions  des  rayons^ 
d'ime  Glace  à  l'autre ,  foient  affez  réitérées ,  pour  que 
la  Lumière  de  plus  en  plus  affoiblie,  cettt  de  £ane  une 
impreffion  fenfible  fiir  rèeil. 

Soient  deux  Glaces  parallèles  MR  Sc  TZ ,  entre 
lefquelles ,  à  égale  diftance  de  part  &  d'autre ,  ie  trou^ 
vera  une  Bougie  allu/née  ou.  tel  autre  Objet -vijiblc  S^. 

Qiv 
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Cet  objet  darde  ou  répercute  en  tout  fens  desrayons^ 
dont  une  partie  fe  refléchit  plufieurs  fois  de  la  pre- 
mière Glace  MR  fur  la  féconde  TZ;  Se  de  la  féconde 
Itr  la  première. 

V.  UŒil  placé  en  O  ,  voit  l'imacc  de  Tobjet  S 
tna^  par  le  moyen  du  Rayon  une  teule  fois  réflé- 
chi SXO- 

Cette  fremîcre  Image  e&  autant  éloignée  derrière  la 
Glace  MR,  que  Tobjet  S  «ft  éloigné  devant  la  même 
Glace,  (050). 

11%  LXEil  O  voit  ciifuite  Timage  de  Pobjet  S  en  ^, 
par  le  moyen  du  Rayon  deux  fois  réfléchi  StvO. 

Cette  féconde  Image  eft  deux  fois  ptus  enfoncée 
ou  plus  éloignée  derrière  le  miroir,  ouela  précé- 
dente :  parce  que  le  rayon  deux  fois  refléchi  S/vO 
qui  la  trace  à  l'œil,  a  tait  deux  fois  plus  de  chemia 
que  le  ra^on  SXO.  (9(4).    ' 

Cette  leconde  image  b  eft  moins  claire  que  la  pre- 
mière a  r  parce  que  le  rayon  qui  là  [forme ,  a  fouflTert 
deux  réflexions  qui  Tont  afFoibli  ;  &  a  parcoiuru  un 
double  chemin^  en  fe  raréfiant  &  en  perdant  de  plus 
en  p!us  de  fa  denfité.  (898). 

IIP.  UCEil  O  voit  encore  Timage  de  Pobiet  S 
en  c ,  par  le  moyen  du  Rayon  trois  fois  réfléchi 
SfqrO. 

Cette  troijiemc  Image  paroît  moins  claire  &  trois 
fois  plus  éloignée  :  parce  que  le  rayon  qui  la  trace  à 
fœil,  a  fait  trois  fois  plus  de  chemin  que  le  premien 

IV*.  L'Œil  O  voit  encore  Timage  de  l'objet  S  enJ^ 
par  le  moyen  du  rayon  quatre  fois  réfléchi  SklmnO^ 

Cette  quatrième  Image  eft  moins  claire  &  plus  éloi- 
gnée que  les  précédentes  :  parce  que  le  rayon  qui  la 
trace  à  Toeil ,  a  foufFert  plus  de  réflexions  &  a  par- 
couru plus  de  chemin  que  les  rayons  précédens. 

V^.  L'CEil  O  verra  encore  d'autres  images  de  Pobjet 
Sjdani  Talignementar/i  par  le  moyen  d'autres  rayons 
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qui  auront  été  renvoyés-  cinq,  fix,  fepi,  huit  fois 
d'une  Glace  à  Tautre, 

Mais,  coname  cette  Lumière  va  toujours  en  s'af- 
foibliffant,  à  mefurc  qu'elle  s'éloigne  de  l'objet  lumi- 
neux ou  illuminé,  &  qu'elle  effuie  plus  de  réflexions: 
il  arrive  enfin,  qu'après  un  certain  nombre  de  ré- 
flexions d'une  Glace  à  l'autre ,  elle  ceflTe  de  faire  fur 
l'œil ,  une  impreflîon  aflez  fenfible  pour  y  tracer  P/- 
mage  de  C objet  S.  Plus  la  lumière  de  l'objet  Scft  vive, 
&  plus  les  deux  Glaces  font  voifines  :  plus  eft  grand 
le  nombre  des  images',  dans  l'alignement  abcief. 

958.  Remarque.  On  peut  obferver  &  fe  rendre 
bien  fenfibles  les  particularités  du  Phénomène  que  nous 
venons  d'expliquer^  par  le  moyen  de  deux  petits  Miroirs 
plans,  entre  lefquels  on  tiendra  une  Bougie  allumée. 

P.  Si  la  Bougie  S  eft  également  éloignée  des  deux 
Glaces MR&TZ  :  les  Images  bcde  feront  également 
elpacées ,  ou  placées  à  égale  diftance  l'une  de  l'autre. 

U^.  Si  la  Bougie  S  eft  rouge  du  côté  de  la  Glace 
MR ,  &  blanche  du  côté  de  la  glace  TZ  :  la  première 
image  a  fera  rouge  ;  la  féconde  b ,  fera  blanche  ;  la 
troifieme  c  fera  rouge;  la  quatrième  d ,  fera  blartche^; 
&  ainfi  de  fuite,  (Fig,  43). 

Le  contraire  arriveroit,  fi  l'Œil  étoit  tourné  vers 
là  glace  TZ,  dans  laquelle  il  verroit  Jinefemblable  fuite 
d'Images  ;  do^ît  la  première  feroit  blanche  ,  la  fé- 
conde rouge ,  la  troifieme  blanche ,  la  quatrième 
rouge  ;  &  ainfi  dt  fuite- 
La  raifon  en  eft,  que  chaque  Glace  réfléchit  d'a- 
bord dans  l'œil,  les  Rayons  qui  partent  de  la  par- 
tie de  l'objet  tournée  vers  elle. 

Iir.  Si  rObjet  S  s'approche  ou  s'éloigne  de  la 
Glace  MR  :  la  première  image  a  s'en  approche  ou 
s'en  éloigne  également.  (951). 

IV*".  Quand  l'Objet  S  fc  trouve  placé  fort  près 
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dp  la  Glace  MR,  &  fort  loin  de  rautare  glace  TZt 
la  préfère  Image  a  y,  vue  fort  près  de  la  Glace  ^ 
eft  fort  éloignée  de  la  féconde  image  i  ;  parce  que 
k  Rayon  deux  fois  réâéchi  StvO  a  fait  un  chemin» 
confidérablement  pkis  grand  que  k  Rayon  une  feuler 
fois  réfléchi  SSX}.  (914)- 

Mais  la  troifieme  image  c  ef!  peu  éloignée  de  la 
féconde /*  :  parce  qu'alors  le'  Rayon  trois  lois  réflé— 
chi  S^p^r  O^  ne  fait  guère  plus  de  chemin  que  le 
riayon  deux  fois  réfléchi  S  /  vO. 

Dans  ce  cas ,  c'eA-à-dire^  quand  la  Bougie  efl  fort 
près  de  Tune  des  deux  Glaces  parallèles,  &  fortéloi- 
gnée  de  l'autre  r  les  Images  fe  préfentent  à  Tœil^ 
comme  un  rang  de  Colonnes  accouplées,^  ifolées  fiC 
rangées  par  paires  >  de  diâance  en  diilance- 

V  '  ',      '    .  '       IJ 

PARAGRAPHE     SECOND. 

Phénomènes  de  la  Lumière  réfléchie,  DANSi 
LES  Miroirs  convexes  et  dans  les  Miroirs» 

CONCAVES^ 

959- Description  I.  L/N  Miroir  convexe  eft  ui* 
iêgment  convexe  A  B  P  d^une  Sphère  plus  ou  moms 
grande  indéfiniment,  d'ime  matière  impénétrable  à  la 
Lumière ,  parfaitement  poli  dans  fa  courbure  exté» 
rieure  qui  forme  ce  Miroir.  (Fig.  50). 

Le  point  C  eft  le  Centre  de  Courbure  r  le  point 
P  en  eft  le  Pôle  ;  la  ligne  indéfinie  PCD  en  eft  TAxe^ 

960.  Description  IL  Un  Miroir  concave  eft  un 
fegment  concave  MPIL  d\me  Sphère  plus  où  moins 

{;rande  indéfiniment,  dline  matière  impénétrable  à 
a  Lumière,  &  parfaitement  poli  dans  ik  furface  in* 
térieiure  qui  forme  ce  Miroir.  {Fig.  51). 
Selon  Wolf ,  les  Miroirs  concaves,  qui  font  por— 
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lions  de  très-grandes  Sphères  j  ne  doivent  être  qii*un 
fégment  MPR  d'environ  dix-huit  degrés  :  les  Miroirs 
concaves,  qiii  font  portions  de  fpheres  très-petites, 
peuvent  embraffér  environ  trente  degrés  de  la  cir- 
conférence. 

P.  Dans  un  Miroir  concave,  on  nomme  Oittre  de 
courbure^  le  centre  C  de  la  Sphère  MRDM  plus  ou 
moins  grande  indéfiniment,  qu'embrafleroit  la  cour- 
bure continuée  MPR  de  ce  Miroir. 

IV.  On  nomme  P^le  du  Miroir^  un  point  P  égale- 
lement  éloigné  de  tous  les  points  qui  terminent  la 
feftion  circulaire  RMR  du  Miroir.  {Fig.  51). 

IIP,  On  nomme  Axe  du  Miroir ^  une  ligne  droite 
indéfinie  PCN,  quipafle  parle  Pôle  P  &  par  le 
Centre  C  de  courbure. 

IV^.  On  nomme  Foyer  du  Miroir  ^vin  petit  efpace 
F,  où  fe  réuniffent  &  oîi  coïncident  les  Rayons 
parallèles ,  réfléchis  par  le  Miroir  concave.  Cette  dé- 
nomination de  foyer,  vient  de  ce  que  les  rayons  du 
Soleil,  réfléchis  par  le  miroir  concave ,  brûlent  Ic^ 
Corps  placés  à  ce  point  F  ou  à  tel  autre  point  où  ils 
coïncident. 

961.  Description  III.  Un  Miroir  cylindriqMt  tÛ. 
'  lin  miroir  dont  la  furface  réfléchiflfante  imite  la  figure 
d'un  Cylindre.  Un  Miroir  conique  a  la  figure  aua 
Cône  dans  fa  partie  réfléchifliante.  On  cpnçoît  par  là, 
comment  on  peut  fe  former  aifément  une  idée  des 
autres  Miroirs  de  réflexion^  qui  doivent  être  tous  i'une 
matière  impénétrable  à  la  Lumière.  (Fig.  58  &  60).  • 

P,  Les  Miroirs  convexes,  concaves,  cylindri- 
ques ,  pyramidaux ,  font  ordinairement  de  métal.  La 
matière  dont  on  fait  ces  Miroirs  métalliques,  eft 
communément  une  campofition  de  huit  parties  de 
cuivre,  de  cinq  parties  de  marcaflite,  dune  partie 
d'étain ,  auxquelles  on  ajoute  quelquefois  une  petite 
^quantité  d'antimoine  &:  de  f^  ammgniac« 


Digitized 


by  Google 


xçr  Théorie  de  la  Lumière* 

n^.  Comme  les  ^us  dt  cts  Miroirs  j  dépendeot^ 
nnigiiement  de  la  réflfexion  des  rayons 4e  la  Limiierer 
ileft  clair  qiie  toute  matière  propre  à  réfléchir  là 
Lumière,  peut  fervir  à  faire  des  Miroirs  de  réflfexion  , 
convexes  &  concaves.  On  en  fait  de  Carton  doré  ou 
argenté,  qui  ont  aflez  d'efficacité.  On  en  fait  auflî  de 
de  Verre  du  deCryftal,  que  Ton  étame  de  la  même 
manière  que  les  Glaces  onaiiaires.. 

DivESEs  Expériences  S4^R  LEsMutoiRs-  coh^ 

VEX.es.  et  St/R  LES  MlROlRS   CONCAVES. 

962.  Expérience  L  Quand plu^turs  Rayons  lumi^ 
ncux  /ont  dardés  ou  réfléchis  obliquement  far  un  Miroir 
cpnvcxeK  yH^  (Fig.  53)  ^ 

!••  Si  ces  Rayons  AaRr  font  parallèles  dans  leur 
incidence  :  ils  feront  divérgens  dans  leur  réflexion 
ab  Se  rs. 

II*.  Si  ces  Rayons  A  «  &  /rfont  comvergtns  dans 
hur  iTKtdencc ,  fans  avoir  leur  direâipn  au  centre  de 
courbure  C  r  Hs.  feront  réfléchis  moins  convergens 
4iA&rR. 

Cette  diminution  dé  convergence  ,  peut  aller  juA 

3a'à  les  rendre  parallèles  ou  divérgens  dans  leur  rc- 
exion  ^  A  &.  r  R  ou  r  /. 

Si  les  Rayons  convergens  qui  tomhçnt  fiir  un  Mîr  • 
toir  convexe ,  avoûmt  leur  direâion  au  centre  C  de 
coorbiHre  lilsferoientperpendiculaires.au  Miroir,  & 
ils  feroient  réfléchis  chacun  fur  eux-mêmes,^  (944)* . 
III*^.  Si  ces  Rayons  T  ^  &  T  r  font  divérgens.  dans 
leur  incidence  ;  ils  feront  réfléchis,  encore  j4us,  diverr 
pins  an&cri.. 

IV*.  La  raiibn  de  ces, effets,  c'eô  qu'te  Min>ir  cen^ 
t€xê  KVH^  doit  être  confidéré  comme  compofé 
d'une  infinité  de  petites  Surfaces  planes  ^  &  r;  donjt 
chacime  a  une  fituation  ou  unepofition  divergente^ 
tel^YCSnent  à  celle  qui  rav<iiiiiae«u  , 
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Donc  chaque  Rayon  doit  être  réfléchi  diverfe- 
inent,  en  feifant  toujours  for  rinfiniment  petite  for* 
face  a  ou  r  qu'il  rencontre ,  un  angle  de  réflexion  , 
égala  l'angle  de  fon  incidence  propre  for  cette  Sur- 
fecc  infiniment  petite,  (944)» 

96}.  ExPÉRiENXE  IL  Quand plujicurs  Rayons  la^- 
mimuxfont  dardés  ou  réfléchis  obliquement  fur  un  Miroir 
concave  KPH^{'E'ig.  53): 

P^  Si  ^ces  Rayons  M  m  Se  Un  font  parallèles  dans 
leur  incidence  :  ils  feront  convergens  dans  leur  ré- 
flexion mX&CnlL 

U^.  Si  ces  Rayons  Mm&cVln  font  plus  ou  inoînS 
convergens  dans  leur  incidence  :  ils  deviendront  encore 
plus  convergens  dans  leur  réflexion  :  ce  qui  pourra  les 
faire  rencontrer  &  coïncider  en  un  même  point  X  ^ 
au-delà  duquel  ils  deviendront  divergens  X  g  &  X  A. 

HT.  Si  ces  Rayons  Xm  &  Xn  font  plus  ou  moins 
divergens  9  fans  partir  du  centre  C  de  courbure  :  ils  feront 
moins  divergens  dans  leur  réflexion  /w  M  &  /j  N. 

Cette  diminution  de  divergeîicé  peut  aller  juf- 
qu'à  les  rendre  parallèles  ,  ou  même  convergens. 

Si  les  Rayons  divergens  partoiefct  du  centre  de 
coiurbure  C  :  ils  feroient  perpendiculaires  chacun  à 
la  furface  réfléchiflante  \  &  chacun  feroit  réfléchi  fiu: 
lui-même. 

IV*.  La  raifon  de  ces  effets,  c'eft  qu'^n  Miroir 
concave  KPH^  doit  être  confidéré  comme  compofé 
d'une  infinité  de  petites  Surfaces  planes  n&/ïï  ;  dont 
chacune  a  une  fituation  convergente  relativement  à 
celle  qu'elle  touche. 

Donc  chaque  Rayon  doit  être  réfléchi  diverfc- 
ment  :  en  faifant  toujours  fur  la  petite  furface  m  ou  /x. 
qu'il  atteint,  un  angle  de  réflexion,  égal  à  T^i  gle 
de  fon  incidence  propre  fur  cette  infiniment  petite^ 
iiirfaçe. 
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964  Expérience  III.  Les  Miroirs  concavts  noni 
pas  leur  Foyer  dans  un  mime  Point  y  pour  tomes  fortes 
dt  Rayons. 

Il  y  a  un  Foyer  pour  les  rayons  parallèles  ;  d'au- 
tres foyers  pour  les  rayons  convergens  ;  d'autres 
f>yers  encore  pour  les  rayons  un  peu  divergens^ 

L'Expérience  établit  &  conftate  à  cet  égard ,  les 
Faits  ou  les  Phénomènes  fuivans,  qui  méritent  la  plus 
grande  attention. 

1%  Le  Foyer  des  Rayons paralUlts  AB^DE^  MP^ 
eft  entre  le  pôle  P  &  le  centre  de  courbure  C  j  dans 
un  petit  efpace  F ,  à  peu  près  au  milieu  du  rayon  de 
courbure  C  P.  {Fig.  5 1). 

Je  dis  d'abord  ,  dans  un  petit  efpace  ^  &  non  dans 
im  point  F  :  parce  que  la  courbiu-e  Iphérique  n'eft  pas 
celle  qu'il  faudroit  pour  faire  coïncider  exaâem^nt 
dans  un  même  Point,  tous  les  Rayons  réfléchis  par 
lé  Nfiroir  concave.  Cela  n'arrive  qu'à  ceux  qui  font 
le  plus  près  de  l'axe  MP  du  Miroir  :  les  autres  coïn- 
cident dans  un  petit  efpace  autour  du  point  F. 

Je'  dis  auffi  ^  ipeu  prh  au  milieu  du  Rayon  de  couf'^ 
bure  :  parce  que  le  Foyer  des  Rayons  parallèles  , 
n'eft  pas  exaftement  &  précilément  au  milieu  de  ce 
Rayon  de  courbure  C  P ,  mais  un  peu  plus  près  du 
pôle  P  que  du  centre  de  courbure  C ,  entre  la  qua- 
trième 6t ,  la  cinquième  partie  du  Rayon  C  P  divîfé 
en  huit  parties,  {fig»  52;!      ' 

II®.  Le  Foyer  des  Rayons  conVtrgens  ,  tels  que  N  g 
&  H  / ,  eft  plus  près  du  Miroir  en  K  ,  entre  le  Pôle 
P  &  le  foyer  F  des  Rayons  patraUeles.  C^'g  5  O* 

Plus  eft  grande  la  convergence  de  ces  rayons ,  ou 
plus  ils  s'éloignent  du  parallélifme  :  plus  leur  Foyer  K 
s'approche  du  Pôle  P  du  Miroir  concave. 

IIP.  Le  Foyer  des  Rayons  divergens ,  quand  ils  ont 
réellement  tin  Foyer  commun,  eft  toujours  plus  loin 
du  Miroir  concave ,  que  le  Foyer  F  des  Rayons  pa-» 
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ralleles.  Par  exemple ,  le  Foyer  des .  Rayons  diver- 
gens  R  m  &  R  o ,  eft  en  M  ,  plus  loin  du  Miroir ,  que 
le  Foyer  F  des  rayons  parallèles  A  B  &  D  £• 

964,  II®.  Remarque,  Les  Rayons  divergens  ,  qui 
vont  tomber  fur  un  Miroir  concave  BPÉ ,  peuvent 
partir,  ou  du  Foyer  F  des  Rayons  parallèles^  ou  de 
moins  loin  que  ce  Foyer ,  ou  de  plus  loin  que  ce 
Foyer.  (/T^.  51). 

K  Si  les  rayons  divergent  FB  &  FE  partent  du 
Foyer  F  des  rayons  parallèles  :  ils  feront  parallèles 
dans  leiu:  réflexion  BA  &  ED  ;  &  ils  n'auront  point 
de  Foyer. 

II®.  Si  les  rayons  divergens  K^&  Ki  partent  de 
moins  loin  que  le  Foyer  F  des  rayons  parallèles  : 
ils  perdront  une  partie  de  leur  divergence  dans  leur 
Réflexion  ;  mais  ils  refteront  réelleme;nt  divergens  en 
^  N  &  en  i  H ,  &  ils  n'auront  par  conféquent  point 
de  foyer. 

111°.  Si  les  rayons  divergens  R /72&  Repartent  de 
plus  loin  que  le  Foyer  F  des  rayons  parallèles  :  ils 
auront  leur  Foyer  en  M ,  plus  loin  du  Miroir ,  que 
celui  des  rayons  parallèles. 

Comme  les  rayons  divergens  FB  &  FE ,  qui  partent 
du  Foyer  F ,  font  parallèles  après  leur  réflexion  B  A 
&  £  D  :  il  efl  clair  que  les  rayons  R /»  & Ro  ,  qui 
partent  de  plus  loin  que  ce  Foyer ,  feront  réfléchis 
convergens. 

La  raifon  en  eft^  que  l'angle  d'incidence  de  ces  der- 
niers ,  efl:  plus  petit  que  s'ils  partoient  du  foyer  F  : 
leur  angle  de  réflexion ,  fera  donc  aufli  plus  petit  :  ce 

Si  les  empêchera  d'atteindre  le  Parallélifisie  ;  &  les 
•a.  coïncider  plus  ou  moins  loin  yers  M. 
IV*.  Ces  rayons  R/72  &  Ro  iront  coïncider  d'au- 
tant plus  loin ,  qu'ils  partiront  d'un  point  R  plus  voi- 
fin  du  Foyer  F  j  &  d'autant  moins  loin ,  qu'ils  par- 
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tiront  d'un  point  R  plus  «loigné  du  Çoyer  F  &  du 
Miroir  P  :  felon  qu'ils  approcheront  plus  ou  moins  du 
vparallélifme  A  B  &L  D  E ,  qui  les  feroit  coïncider  au 
point  F. 

S'ils  partent  du  Centre  de  courbure  C  :  ils  feront  tous 
réfléchis  convergens  fiir  eux-mêmes  au  point  C  ;  par- 
ce'qu'alors  ifs  feront  tous  perpendiculaires  à  la  Sur- 
face réfléchiflante  B P E.  (945).  ***^- 

965^.  Expérience  IV.  Si  on  expofe  aux  Rayons 
folaires  ^  un  Miroir  concave  R  P  M  ;  en  telle  forte  que 
CAxe  P  CM  de  ce  Miroir  indéfiniment  prolongé  ,  pajft 
par  le  centre  du  Soleil  ,  on  aura  Us  effets  fuivans. 

Le  Miroir  MNA  doit  difparoître  dans  cette  expé- 
rience, (f/g^.  51). 

1®.  Les  Rayons  folaires  M  z;? ,  N  P  ,  A  tf ,  tous  fen- 
fiblement  parallèles  entre  eux ,  ou  comme  infiniment 
peu  divergcns  dans  un  efpace  peu  confidérable ,  fe- 
ront tous  réfléchis  dans  un  très-petit  Efpace  F ,  qui 
eft  le  Foyer  de  ce  Miroir  ;  &  qui  fe  trouve  à  peu 
près  au  milieu  du  Rayon  de  courbure  CP. 

La  raifon  en  efl: ,  que  le  Miroir  concave  MP  -R ,  eft 
formé  d'une  infinité  de  petits  Plans  tous  convergens 
entre  eux  :  en  telle  forte  que  les  Rayons  parallèles  du 
Soleil  ,en  faifant  chacim  fiu:  Tinfiniment  petitPlan  qu'il 
rencontre,  un  angle  de  réflexion  ,  égal  à  Tangle  d'in- 
cidence ,  fe  réfléchiflTent  tous  en  F. 

IP.  Un  Corps  placé  en  F  ,  fera  brûlé  ou  calciné  par 
tous  ces  Rayons  réunis  comme  en  un  même  point. 

Mais  ce  même  Corps  placé  plus  près  de  C  ou  de 
P  ,  hors  du  point  F,  ne  fera  point  brûlé  ou  calciné 
de  même:  parce  que  les  Rayons  folaires  ^n  F  ,  P  F  , 
tf  F  5  ne  font  réunis  &  ne  font  leur  impreflîoQ  com- 
mune qu'au  point  F. 

On  voit  par-là  ,  pourquoi  les  Miroirs  ardens  ,  qui 
(ont  des  fegmens  concaves  de  Sphère  ^  ne  brûlent  les 

Corps 
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G>rps  qu^à  ime  diftànce  détermioée,  à  pen  près  au  ' 
milieu  de  Itur  rayon  de  courbure.  (964). 

.  96e»  Expérience  V.  Si  au^  Foyer  F  d'un  Miroir 
concave  j,â  égale  dijlance  k  peu  pris  entre  le  Foie  F  du^ 
Miroir^  &  le  centre  de  courbure  Ù^  on  place  une  Bougie 
allumée  ,  (Fig.  51)  :  , 

.  P.  Tous  les  Rayons  divergens  F  tf ,  F  P ,  F  /w ,  fe- 
ront riflchis  parallèlement  à  ra3:e  P  N  :  en  telle  forte 
que  Toif  verra  fortir  de  ce  Miroir  ,  un  Cylindre  de 
Lumière  très-vive ,  leqiiel  ira  fe  fiûre  fentir  à  ime  dif- 
tance  coniidérable,* 

La  raifon  en  eft,  que  les  Rayons  dardis  par  la 
Boujgie  dans  cette  expérience ,  répondent  aux  rayons 
réfléchis  par  le  Miroir  dans  l'expérience  précédente. 
Ces  Rayons  dardés  par  la  Bougie  ,  en  laifant  cha- 
cun fur  1  infiniment  petit  Plan  qu'il  rencontre ,  un  an^ 
g)e  de  réflejdon  égal  à  fou  an^e  d'incidence ,  fe  ré- 
percutent tous  dans  les  direâions  parallèles  mM^ 
PN,tfA. 

Ceft  fur  ces  Principes*  qiïe  font  cônftruîtes  les 
Lanternes  ou  les  Lampes  à  double  lumignon  ,  qui 
donnent  pendant  la  nuit^  luieû  belle  lumière  dans  l€s 
Rues  de  Paris.  Derrière  chaque  LumignonF ,  eil  placé 
verticalement  un  petit  Miroir  concave  échancré  RPM, 
qui  ayant  fon  Foyer  dans  le  Lumignon  ou  fort  peu 
au-delà  du  Lumignon  F ,  réfléchit  parallèlement  à  la 
Rue  ,  de  part  &  d'autre ,  un  grand  Cylindre  ou  ui> 
grand  Cône  de  lumière.  Dans  la  partie  fupérieure  de 
la  'Lanterne  ,  eft  placé  horifontalement  un  grand  Mi- 
roir concave ,  divifé  en  deux  feftions ,  qui  ayant 
ion  foyer  à  la  diflance  des  deux  lumignons  ou  ua 
peu  au-delà,  réfléchit  un  grand  Cylindre  ou  un  grand 
Gone  dé  lumière ,  fur  lé  Pavé. 

IP.  Le  Cylindre  lumineux  qui  fort  du  Miroir  con- 
cave MPR ,  reçu  fur  im  autre  Miroir  concave  MNA^ 
Tome  m.  .  R 
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à  miç  àîi^if^  djp  ving^  oUj  trente  pi^ds^»  coïncidera 
encore  en  un. même  F^yer/,  pà  il  donnera  une  lu'^ 
miei:ç.trcsrvive, 

Qn  o^  faire  ,  «Câpres  ces  Prinçîpçs  ,  i^ne  J&r/e- 
r/c/ic«  t^S'fwfrcT{Anu  Gr^cris^çiricufi;.  Soit  au  Foyer  F^ 
uii  Charbon  ardent.  Que  le  Tuyau  tfun  SouiBet  à 
doi^ible  ^ç opiacé  dans  la  d^eâron  CF  ^  darde  vi* 
vement  la  chaleiy  de  ce  ebart(oa ,  fur  le  Mirpir 
M  P  R  !  Les.  Molécules  i^éès  fe  réfléchiront  dans  les 
direôions  paralliçles  «BfW[,  PN^tfA;  &  formeront 
une  elpece  de  CyKndre  igné. 

Si  en  N»  à  ^ngt  Ou  Jren^e  piedJ  de  diftance  ,  on 
\placeun  autre  miroir  concave  ^  parallèle  aU  premier; 
en  telle;  fprte  que  leurs;  axesP N  fe  confondent t  le' 
Cyliqdre  igné,  <jui  part  du  premier  Miroir ,  fera  ré- 
percuté &  îréum  par  le  fécond  Miroir  en  un  même 
Foyer/;  où  il  allumera  de  Pajn^dou  ou  de  la  poudre 
à  canon  :  comme  Pont  fait  pKifiçurs  fois  l^AbbéNol- 
let  &  beaucoup  d'autres  Phyficiens.  , 

€>lV^fiS  COJBLÙiJ^AltiMi  y  au  IfiFÈRS  RÉSULTATS 
n&  CMS  EKJP&RlBIffES. 

Les  Miroirs  de  riflexioh  »  convexes  ,  concaves ,  cy« 
lindriques,  coniques ,  préfentcnt  une  foule  de  Phéno^ 
menés  cufieux  ^  qTtienoysije  prétendons  pas  illivre  & 
développer  dans  tout  Içur  détail.  Nous  nous  borne-^ 
rons  à  expliquer  les  phis  intéreflàos  ;  &nous  laiffe- 
tons  à  lafagacitédu  Leâeuç»  le  foin  âç  I9  fatisfaâion 
d:e  Je  rendre  raifonpar  Uu-mêiji^,  de  ceux  que  nqu^, 
omettons  }&  qui  dépendent  tou^i,,  d?s  Principes  que 
ivDusi  avons  établis ,  oc  dont,  nous  ^lons  pipntrer  Ta^. 
jûication. 

967.  Corollaire  L,P^$u;m  J^/^r cfi^e^e ^  le^ 
mages  déf^Qbjets ,  p^roifjent  moins  eafi^nçéef  ,  i^  daps 
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Exi>LïCATiON.  La  raijbn  eu  t.ft ,  tjvie  les  rayons 
iàiyergensS/n  ôcSa^qui  pBrtttA  d^uo  m^e  point 
lumineux  oii  illuminé  S,  aiigmentiéint  en  divergeOiCe^ 
dans  la  réflexion  mC  éc  hB.  (^i)^  ' 

Ces  rayons  téAèàihCM  éiDn  cQUKiàtnt  àont 
&  font  voirl^Objet  S^n  un  Point  s,  {.^x^  ) ,  içoic» 
loin  du  Miroir  convexe  T«o^V  >  que  fi  ce  miroi; 
étoit  plan*  (950)* 

1^68.  CorolLaïre  IL  Us  imé^€S  pif/on  v»/r  dam 

Un  Mitoirconca'vt  ^  font  pha  €fsjfù^£^  ^  ^tdé^  HH'  Aii$ 
rwr/i/iri/2;  C%  49). 

ËÎk^lication,  Lirâîfott  m  ^ft^  que  iesrayoni 
dhrergeus  A  ^  &  A  *  >  qui  partent  <Pun  même  Point 
luïnineux,ou.  illuminé  À  >  diminuent  eâ  divergence  i^ 
dans  leur  réflexion  r  HdCx  O»  (§<53). 

Ces  rayons  réfléchie  Nr&Q  x  «oîhèiclejtxt  donc 
&  font  voir  Fobjet  en  «t  ^  |[lU5  h>în  du  Miroir  cow» 
tave  TPV,  quefi'Ce  «irôir  étoitptoli 

56,9.  CoaQtLAîRË  HL  1)4/2^  M  Miroir  tônvixt  ^ 
Us  images  des  objets  Jpnt  pl^sf^titts^  qm  dans  un  Ml-' 
mr  ptan.  (Fig*  ^y^%    ' 

ttPm^Kim^  Sôîî  PObjet  A  C ,  va; par  TCfiilO, 
dans  le  Miroir  convexe  BD>.4flez.prè^  4t  l^^iwfac^ 
du.Mijroîr  en  4  c.  (9<ii7).  . 

t^;  tes  i:ayons.  couvcirgeM  AB  &  C  &  ^  qui  par- 
tent dci  extrémités  de  f  olDJet  po^f  fe  rendre  dani 
KoeiV  O  ^  deviennent  moins  convergens  dans  leui^ 
réâpxion  BO  &  I>0.  {961). 

4'^)^^  AC fera  donc, vu  tnac^  fou5  un dngt/c op^ 
ticme  aOc  :  lequel  ftt^  plus  petit  que  £  les  Rayons 
Od  &  OD  qui  le  fbnuent ,  avoient  été  réfléchis  ayçc 
toute  la  convergence  qu'ils  avoient  dans,  leur  inci- 
dence# 

tI^*Si  le  Miroir  convçite  ;rBD  étoit  plan;  ù  lf| 
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Rayons  AB  &  CD  ne  perdoieiitrien  de  leur  conyer* 
gence,  dans  k  réflexion  ^l^image  de  TObjet^  feroii; 
vue  fous  l'angle  optique  xO  copias  grand  que  aOc  ; 
cette  image  paroîtroit  donc  plus  grande.  (917)* 

•  970.  Corollaire  IV.  Les  images  4$$  Ohjus  que 
ton  vou  dans  un  Miwr  concàvt  ^  font  plus  grandis  ^qm 
fi  iUêS  éfoicnt  vues  dans  un  Miroir  plan.  (Fig.  5  5). 

Explication.  Soit  l'Objet  MN ,  vu  par  Tœil  R , 
dans  fe  Miroir  concave  VX>  aflez  loin  derrière  le 
Miroir  en  m  1»;  (968).  ^ 

Les  Rayons  conver^ens  M  V  &  N  X ,  qui  partent 
des  extrémités,  de  l'objet  y  pour  fe  rendre  dans  l'ceil 
R,  augmentent  en  convergence  dans  leiu*  réflexion 
VR&XR.  (963). 

L'objet  M  N  fera  do^c  vu  (bus  un  Angle,  optique 
172  R  /i ,  plus  ouvert  8c  plus  grsind  ^  oue  fi  les  rayons 
RV  &  RX  qui  le  forment ,  euflent  été  réfléchis  par 
un  Miroir  plan  qui  n'eût  poisit  augmenté  leur  con- 
vergence. 

97 1 .  Corollaire  V.  Sîd^antun  Mirok  cyândrU 
que  ,  ptrptndiculaîrê  à  Thorifon  y  ànplact  paraUéltmtm 
un  Objet  quelconque  :  r  image  de  cet  objet ,  aura  atuant  de 
hatiteur  &  moins  de  iargeur,  qu^elie  en  auroitfi  U  Aîi^ 
foir  etoit  plan.  (Fig.  58). 

ExpliçatïQnL,  Etant  donné  un  miroir  cylindri- 
que M  C  ,  perpendiculaire  à  l'horifon  ;  fie  im  Objet 
quelconque  DE  ,  parallèle  au  nuroir  &  difpofé  à  y 
tracer  fon  image 

I®.  L'image  ed  aura  la  même  Hauteur  ,  que  fi  le 
miroir  étoit  plan  :  parce  que  les  infiniment  petits  Plans 
qui  compof^t  un  mirpir  cylindrique  ,  n'ont  ni  con- 
vergence ,  ni  divergence ,  relativement  à  leur  hau- 
teur. 
.    Ik  équivalent  donc  à  cet  égard  &  fous  ce  rapport , 
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-à  urr  miroir  plan,  lequel  ne  diminue  point  la  hauteur 
-de  l'image.  (950). 

II*".  limage  ed  aura  moins  de  largeur^  que  fi  1<$ 
oniroir  étoit  plan  :  jparce  que  les  infiniment  petiti 
Plans  qui  compofent  un  miroir  cylindrique  ,  ont 
■tousr,  relativement  à  la  largeur  du  miroir,  une  di- 
vergence qui  les  transforme  en  zones  circulaires ,  en 
"polygones  d'une  infinité  de  côtés  tous  dîvergens. 

Les  rayons  qui  tombent  fur  ces  ii^iment  petits 
*plans  divergens,  fe  réfléchiiTen^  chacun  difFéremmentt 
félon  la  diverfité.de  leur  angle  d'incidence  ;  &  s'écar* 
-tent  d'autant  plus  après  la  réflesdon,  que  le  Plan  ré-^ 
fléchifiaiit  devient  plus  oblique  à  leur  chute. 

Explication  II.  Pour  répandre  plus  de  lumière 
fur  l'iine  èc  l'autre  partie  de  ce  cinquième  CoroUair 
re  :  concevons  que  VZ  eft  une  Zone  circulaire  d'un 
Miroir  cylindrique,  par  exemple,  une  zone  d'un 
potice  de- hauteur  ^que  h.B  eù-vtn  Objet  ou  un  EP^ 
pace  aiTez^ large,  qui  va  fe  peindre  dans  cette  zone 
réfléchifiante  >&C  que  rOi  cô  un  œil  qui  regarde  le 
miroir  cylindrique  ,^&  fpécialement  la  zone  VZ. 

I*.  Du  point  A  /part  le  Cône  lumineux  ^Ac.  Pti 
point  B ,  part  l'autre  Cône  lumineux  /i  B  m.  La  Zone 
réfléchiflante  V  Z  eft  un  miroir  convexe  relativement 
aux  Rayons  qui  l'atteignent. 

II®.  Le  Cône  lumineux  dAc^  devenant  plus  d\-^ 
' vergent  dans  la  réflexion  (96 1) ,  fe  convertit  en  r^r  ^  r 
Je  point  A  ièra  donc  vu  en  a.  (911).. 

De  même ,  le  Cône  lumineux  n^my  devenant  plus 
-divergent  dans  la  réflexion^  fe  change  en  rbs^  :\t 
point  B  eft  donc  vu  en  b^ 

III*.  L'Efpace  ou  l'Objet  AB,  fera  donc  vu  dans 
i'efpace  très-rapproché  a  b  :  cet  efpace  ou  cet  objet 
A  B  perdra  donc  beaucoup  de  fa  largeur ,  fans  rien 
^eçdre  df  fa  hauteur,  dans  le  Miroir  cylindrique» 

Riij 
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Il  réfiilte  delà ,  eft  premier  lieu ,  qu'un  Oijct  foH 
régulier  dans  fà  figure  ,  doit  préfenter  dans  le  miroir 
cylindrique^  une  ima^  fort  irrégulicrê  :  parce  que  K- 
fnage  de  cetoî>jetj  corierve  une  de  fes  dimenfidns» 
^  perd  en  eriinde  partie  l'autre  dimenfion^ 

Il  en  réftilte  en  fécond  lieu  i  qu^un  C%*€^  fin  irré* 
gulier  dûm /a  figure^  peut  préfenter  dans  le  miroir 
cylindrique  ,  une  Image  fin  rigulkrt  :  parce  que  K» 
mage  de  cet  objet  peut  perdre  en  largeur,  ce  quo 
l'objet  a  d^  diâorme  Sc  de  manilrueux  dans  cette  dîr 
menfion. 

On  deflîae ,  pour  ces  fortes  de  Miroirs,  des  Ta,- 
bleaux  particuliers ,  qui  n'oi|reot  rien  que  de  bifarre 
ou  de  difforme  à  la  fîmple  vue  ;  &  qui ,  tus  dans 
ces  Miroirs  placés  convenablement ,  préfentent  des 
Objets  fort  réguliers* 

97  K  U*,  Remarque.  l^%  Mhom  €ylîniriqu€s  ^  k 
railon  de  leia:  figure  en  partie  cpnvexe  §c  en.  partie 
reâiligne  »  &  à  raifon  des  difierentes  poiitions  oîi 
l-çeil  peut  fe  trouver  pl?çé  à  leur  égard ,  participent 
aux  propriétés  des  Miroirs  plans  ^^  des  Miroirs  fphé*- 
riques  convexes  %  des  Miroirs  elliptiques  convexes  5 
ce  qui  y  met  une  ^ès^-grand^  complicatieri  de  Phino^ 
mmis ,  qu'il  feroit  8c  très*di|Hcile  &  très*peu  impor- 
tant de  développer  en  détail,  {Fi^,  58). 

P,  Dans  les  Miroirs  cylindriques  M  C,  Vlnmgc  dû 
t Objet ,  telle  que  nous  venons  de  la  c^araâérifer ,  fe 
montre  en  ed^  entre  l'axe  ,&  la  furface  du  .Miroir, 
:rnais  plus  près  de  là  furfacje  que  de  l'axe^ 

Ainfi ,  dans  ces  fortes  de  Miroirs ,  l'imagç  de  l'Ob- 
jet, ne  préfente  point  les  mêmes  Ptiénomenes  d'en- 
ibncçment ,  d'intlexioc ,  de  mouvement ,  cjup  nous 
avons  précédemment  obfervé$&  expliqués  dgns  les 
Miroirsvplans.  (950-/^  95.^). 

11%  Comme  on  fait  4^'^  Miroir  cylindriques  À/ur^ 
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face  convexe ,  &  ce  font  ceux  dont  noys  renons  de 
parler  :  on  fait  auffi  dès  Miroirs  cylindriques  afurfac^ 
concave  ;  6c  les  phénomènes  de  ces  deilx  fortes  de 
Miroirs  différent  entf^  eux ,  à  peu  près  coinme  àiffé'^ 
rent  entre  eux  |es  phénorbenes  des  Miroirs  fphëri- 
ques  convexes  &  des  Miroirs  ^)hériqués  doritaves* 

Les  Miroirs  cylindriques  ordiitoires  Se  fimplement 
dits  ydi!(perfem  les  rayons  qui  tomiyent  fur  leur  fur- 
face  :  les  Miroirs  cytiiiriqrtes  concaves  ràpprbdient  lès 
Rayons  qui  tombent  fur  la  leur  ;  &  les  font  coïn- 
cider alternativement  de  part  &  d'autre ,  fiir  ime  Xi- 
gne  paralleU  à  kur  axt ,  *à  peu  près  à  ^alè  tiîftance 
de  leur  axe  &  de  leur  iurface  ;  &  x:*eft  là  que  fe  for* 
ment  lesjmages  des  Objets  que  Ton  expofe  à  ces  fortes 
de  Miroirs  :  images  ^m  ont  à  peu  près  la  même  hau- 
teur que  ces  objets  f  mais  qui  ont  beaupou^  plus  de 
largeur.  •  ' 

Iir.  Par  le  moyen  d'un  Mîroiif  cyS/àlrifuè  àjht^ 
face  concave ,  que  lH>n  aura  placé  fox  un  d«ffin  xon-* 
venable  &  bien  cdairé  dans  un  Keu  iilVifiMe ,  1^3eil 
étonné  pourra  voir  au  milieu  des  airs  ^  dahs  un  et 
pace  oh  n^exifte  micim  objet  vifiblè ,  tel  &  tel  Objce 
qu'on  voudra  lui  fkire  appercevoir  :  comme  il  voit 
1  Objet  B  en  H  9  dans  la  qiiarante-neuvieme Figure; 
comm^  il  voit  la  Flèche  A  B  dn  if  ^^  dans  la  cinquante 
£xiemè  F^ure;  &  ain£i  du  refte.  (9  ri  &  973). 

972.  GOROLLAiRE  VI.  Dans  un  Miroir  tonique  ^ 
les,  images  des  Objets  ,  doivent  paraître  dans  un  ordre 
&,  dans  une  pofition  totalement  dijfircntes  des  Objets 
qi! elles  repréfentent.  (Fig.  60). 

Explication.  Soit  VXZ ,  un  Miroir  conique , 
pofé  fur  fa  bafe  horifontale;  ÂMNR,  un  Tableau 
ou  une  Plaine  9  qui  peut  fe  peindre  de  toute  part  dans 
le  Miroir  coniqiie  ;  O ,  un  Œil  qui  Voit  de  toute 
part  ii  forface  réfiécbifli)nte  du  miroir  conique. 

Riv- 
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p.  Le  Miroir  conique ,  envifagé  dans  fa  haufeur 
VX  &  ZV ,  équivaut  à  un  Miroir  pian  incliné  à  Tho- 
rifon  :  il  doit  donc  repréfenter  lei  Objets  perpendi^ 
culaires  à  Thorifon ,  dans  une  fituation  plus  ou  imoins 
inclinée  vers  ITiorifon.  (954). 

II*.  Le  Miroir  conique ,  envifa|;é  dans  fa  largeur , 

,  cfi  un  afTcmblage  de  Zones  circulaires ,  décroiuantes 

depuis  la  bafe  jufc^u'à  la  pointe  :  fous  ce  point  de  vue, 

il  équivaut  à  une  infinité  de  Miroirs  convexes  d'im 

diamètre  décroifTant. 

Ce  miroir  étant  fuppofé  vertical ,  il  doit  donc  di- 
minuer la  lareeur  des  objtts  peipendiculaires  à  l'ho- 
rifon  (969^*  fans  diminuer  leur  hauteur,  qu'il  fe  borne 
à  incliner  à  lliorifon. 

IIl"*.  L'Œil  O  voit  Tobjct  A ,  par  le  moyen  du 
rayon  A  ^  O  ;  &  Tobjet  C ,  par  le  moyen  du  rayon 
C/O. 

L'objet  A ,  fort  éloigné  du  miroir ,  fera  donc  vu 
en  II,  fort  près  du  centre  du  miroir  :  tandis  que  l'ob- 
jet C ,  peu  éloigné  du  miroir ,  fera  vu  en  c,  afiez  loin 
du  centre  du  miroir. 

De  mime ,  l'objet  M  fera  vu  en  /w  ;  &  l'objet  R 
fera  vu  en  r ,  toujours  dans  la  bafe  ou  vers  la  bafe 
du  miroir. 

IV*'.  Tous  ces  Objets  feront  donc  vus  dans  le  Mi- 
roir conique ,  dans  une  fituation  &  dans  une  pofi- 
tion  toutes  différentes  de  celles  qu'ils  ont  en  eux- 
mêmes.  D'où  il  s'enfuit  que  dans  un  Miroir  conique, 
ainfi  que  dans  un  Miroir  cylindrique  (971  )9  un  Objet 
fort  régulier  en  lui-même ,  doit  préfenter  une  image 
très-irréguliere  ;  &  qu\m  objet  irrégulicr ,  peut  pré- 
fenter une  image  très*réguliere. 

Jmagms  des  Objets  ^  dans  les  Miroirs 

ET   HORS  DES  MlKOIRS. 

973 «  Observation.  Les  Miroirs  plans,  les  MU 
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Toirs  convexes ,  les  Miroirs  cylindriques ,  font  tou- 
jours voir  V  Image  de  F  Objet ,  derrière  la  Surface  ré- 
fléchiffante.  Ces  Miroirs  fe  trouvent  toujows  entre 
rimage  d«  TObjet ,  &  Pœil  du  Speâateiir. 

U  n'en  eft  pas  dé  même  des  Miroirs  concaves. 
Ceux-ci  font  voir  V Image  de  tObjtt ,  tantôt  derrière 
&  tantôt  devant  la  Surface  réfléchiffante  ;  <j[uelque- 
fois  dans  la  même  poiition  que  Tobjet ,  &  quelque- 
fois danis  une  pofition  renverfce.  Toutes  ces  variétés 
dépendent  de  la  manière  dont  les  Rayons  font  réflé- 
chis par  le  Miroir  concave  &  reçus  dans  Toeil  du  Spec-' 
tateur.  L'Expérience  &  la  Théorie  nous  apprennent 
&  nous  démontrent  de  concert ,  les  Faits  ou  les  Phé- 
nomènes fuivans.  {Fig.  49). 

I*.  Quand  l'Objet  eft  placé  devant  le  Miroix*  con- 
cave ,  entre  le  foyer  F  &  le  pôle  P ,  en  A ,  par  exem- 
'  pie  :  C image  efi  vue  dtrrUre  le  Miroir ^  par  l'œil  NO, 
'  en  tf ,  fiu-  Taxe  prolongé. 

Dans  ce  cas ,  l'image  fe  montre*  dans  une  {ituation 
affez  correipondante  à  celle  de  l'objet  :  elle  n'eft  point 
renverfée,  - 

IP.  Quand  l'Objet  fe  trouve  placé  plus  loin  que 
lé  foyer  F ,  en  deçà  ou  en  delà  du  centre  de  cour- 
bure C  :  V image  fort  du  Miroir  ^  &  s'avance  vers  l'œil 
M  9  plus  ou  moins  hors  du  Miroir  ;  fuivant  Pâoî- 
gnement  de  l'objet ,  à  la  furface  réâécbiflante. 

Par  exemple ,  VObju  B  eft  vu ,  non  derrière  le  mi- 
roir 9  mais  hors  du  miroir ,  en  H.  Mais  il  faut  pour 
icela ,  que  l'Œil  foit  aurdelà  du  pomt  H ,  dans  la  di- 
reâionXHM.  Dans  ce  cas,  t  Image  efi  à  corure-fens 
de  r Objet  :  elle  efl  renverfee.  La  partie  fupérieure  de  l'ob- 
jet ,  eft  en  bas  dans  l'image  ;  Ac  la  partie  inférieure 
du  même  objet ,  eil  en  haut  dans  l'image* 

IIP.  Pour  rendre  bien  fenfible  ce  dernier  Phéno- 
inene,  ou  le  phénomène  de  rimage  /aillante  hors  du 
Mireir  concave:  foit 4a  Reçhe  AB  placée  devant  le 
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Miroir  concave  MN  ^  mais  plus  loiin  que  le  foyerF 
de  ce  Miroir.  Fig.  56). 

Les  Rayons  dbveifens  AM  ^  qui  partent  du  point 
Af  font  réfléchis  €onver£ens  eo  «>  d'oi^  ^  ^^  fc>^* 
dent  divergeas  dans  rCEilH  :  le  point  A  de  l'objet , 
eft  donc  va  en  4f . 

Les  autres  Rayons  divergens  BN,  qui  partent  du 
point  B  »  font  refléchis  convergens.  en  t  ;  d'oit  ils  fe 
rendent  divergens  en  H  :  le  point  B  de  l'objet ,  eH 
donc  vu  en  b.  (964). 

VJmagc  dt  tcbjtt  jiBjeû  donc  vue  hors  du  Mi- 
roir tn  ba^  dans  une  fituation  oppofée  à  celle  de 
l'objet 9  ou  à  contre-fens  de  l'objet: parce  que  les 
Rayons  qm  la  tracent  dans  l'œil  H ,  te  font  croifés 
vers  F ,  arvant  d'arriver  dans  l'œil  R 

IV^.  l'Objet  AB  •&  le  Miroir  concave  MN  ref- 
tant  dans  la  même  poittion  ;  fi  on  met  en  a  b  un  Car* 
ton  blanc ,  fur  lequel  on  recevra  les  Rayons  liflé- 
chisMif  &N*.* 

Vimagt  dt  H Objet  AB^tt  montrera  tracée  &  dcf- 
finée  fur  le  Carton  ^  par  les  pyramides  lumineufes 
Mit  &  N^;  &  un  (Kil  placé  vers  R^  verra  cette 
Image  aby  par  le  moyen  des  Rayons  divergens  a  R 
6cbKj  qui  partent  de  chaque  point  de  l'image ,  Iç 
qui  feront  réfléchis  par  le  Carton. 

Mais  fi  dn  préfeote  ce  même  Carton 'en  deçà  <m 
en  delà  du  peint  où  coïncident  les  rayons  M  a  £^  N  ^  ; 
H  n'y  aura  plu;  d'image  :  parce  que  Us  Hayons  pams 
dun  même  Point  £un  objtt  ^  m  tracent  t image  de  ce 
point  de  ^objUy  ^edans  leur  pwit  de  cAttàdtnce. 

Par  exemple  ^  le  Point  A  ne  trace  fon  image  qu'en 
0t  :  le  Point  fi  ne  trace  la  fienne  qu'en  b  ;  flc  àinti  du 
reôe.     . 

974,  Corollaire.  De  cette  Ob'fèrvatîon  expé- 
rimentale 9  bien  faifie  Se  bien  appi^ofondiè ,  on  dét 
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duira  aifément  rexplication  de  tout  ce  qui  concerne 
les  Images  des  Objets  hors  des  Miroirs  ;  &c  on  en  cotk^ 
clura  très-philofophiquement  : 

V.  Que  ies  Miroirs  pians  &  les  Miroirs  convexes 
ne  forment  jamais  itimase^hors  d* eux-mêmes:  parce 
que  loin  de  faire  coïncider  les  Rayons  divergens  ^ 
partis  d'un  même  point ,  qu'ils  rcfléchiflent  ;  ils  leur 
laiflent  toute  leur  divergence ,  ou  ils  augm^i^tent  leur 
divergence }  danis  la  réflexion* 

ir«  Que  les  Miroirs  concaves  ne  forment  pas  toujours 
&  par^tùut  i/^age^  hors  éteuX'^mimes  :  parce  que ,  quoi* 
qu'ils  diminuent  toujours  la  divergence  des  Rayons 
AR  dans  leur  réflexion  NrO ,  ils  ne  la  diminuent 
pas  toujours  affez  pour  rendre  ces  rayons  conver- 
geas ;  &:  pour  les  faire  coïncider  en  im  même  poin^, 
comme  les  rayons  BXH.  (Fig.  49). 

IIV.  ôue  le  Poiru  où  les  Miroirs  concaves  formern 
image  ^  yl  &  doit  être  tan  tôt  plus  prhs  &  tantôt  plus  loin 
du  Miroir;  félon  que  l'objet  eft  placé  plus  ou  moins 
loin  du  miroir ,  au-delà  du  foyer  F  :  par  exemple  , 
que  fi  le  Point  lumineux  ou  illuminé  B  étoit  placé  pUis 

Près  du  Miroir ,  mais  toujours  plus  loin  que  le  Foyer 
,  les  Rayons  BXH  coïncidéroient  &  formeroicnt 
image  plus  loin  du  Miroir ,  vers  le  point  K  ;  fit  que 
fi  ce  même  point  B  étoit  plus  loin  du  miroir  ;  les 
Rayons  BXH  coïncidéroient  &  formeroient  l'image 
H  9  plus  près  du  miroir.  (964). 

IV*".  Que  rimage  Hejl^&  doit  écre  d'autant  plus  vive^ 
toutes  chofes  étant  égales  d^ailburs  y  çue  tolf/et  B  e/ipùts 
près  du  miroir  :  parce  que  la  lumière  <|ui ,  par  fa  réu- 
nion en  un  même  point ,  fofifte  lés  images  des  ob- 
jets ,  s'affoiblit  d'autant  ,pkis ,  qu'elle  parcourt  un 
plus  grand  efpace  avant  d'^re  réfléchie  :  ce  qui  ccHfc- 
iîrme  ce  que  nous  avoiis  dit  ailleiu's  ;  que  les  images 
des  Objets ,  foit  dans  l'œil ,  foit  hors  de  l'œil ,  ne 
p^roiiTent  être  autre  chofe ,  qu'un  plus  OU  un  suâflS 
d'ombre  &  de  lumière,  (.^i  i;, 
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V**.  Que  qaand  t objet  efi  placô  au  Foyer  du  Miroir^ 
il  ri  y  a  point  J  image  t  parce  que  tous  les  Rayons  di- 
vergeas ,  partis  d'un  même  point  lumineux  ou  illu- 
miné ,  font  réfléchis  parallèles  &  n'ont  point  de  coïn- 
cidence. (966), 

VP.  Que  quûni  Vobjet  tfi  placé  au  cêntn  de  cour^ 
huH  j  il  riy  a  point  (f  image  :  parce  qu'alors  tous  les 
Rayons  font  réfléchis  confufément  fur  eux- mêmes  ^ 
&  coïncident  tous  pêle-mêle  fur  un  même  point: 
ce  qui  doit  ou  ne  donner  point  d'image ,  ou  ne  don* 
lier  que  des  images  infimment  confufes. 

MlROlKS      AKDEHS. 

975*  DÉFINITION.  On  nomme  Miroirs  ardensy  cer- 
tains Miioirs ,  qui  en  réuhifTant  &  en  concentrant 
les  rayons  du  Soleil ,  brûlent  &  calcinent  les  Corps 
expofes  à  leur  Foyer.  Ils  font  communément  de  mé- 
tal, concaves  &  parfaitement  polis  dans  la  fuperficie 
deftinée  à  réfléchir  &  ï  concentrer  dans  un  même 
petit  efpace ,  les  rayons  folaires. 

ZonarCyTzetze,  Galeous,  &  plufieurs  autres  an- 
ciens Hifloriens  que  cite  Tzetze,  rapportent  que 
pendant  le  Siège  de  Syracufe  fous  Marcellus ,  Atoii- 
mede  mit  en  feu  plufieiu-s  fois  les  Flottes  Romaines  > 
par  le  moyen  de  certains  Miroirs  ardens  de  fon  in- 
vention. 

Zonare  rapporte  encore  que  Proclus,  pendant  le 
Siège  de  Bylance,  opéra  le  même  prodige  &  par  le 
même  moyen ,  fur  les  Flottes  de  Vitellien. 

Si  le  Fait  eft  vrai  :  il  faut  qu'ArcKimede  &  Proclus 
«lent  employé  des  Miroirs  afTez  femblables  à  celui 
dont  nous  parlerons  bientôt  ;  des  Miroirs  compofés 
•de  plufieurs  pièces,  &  dont  le  Foyer  fut  mobile. 

Car ,  il  efl  certain  que  les  Miroirs  d'une  feule 
pièce  y  quelle  que  foit  leur  figure  &  leur  grandeur , 
n'ont  leur  Foyer  (psi'à  une  diilance  fixe  ^  en-deçà  & 
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€n*<lelà  de  laquelle  ils  ne  brûlent  point  (  $6)  )  ;  8c 
il  feroit  abfurde  de  iuppofer  qu'une  fouLe  de  Vaif- 
féaux,  fe  foit  venu  placer  fucceffivement  à  ce  Foyer  y; 
pour  fe  faire  incendier» 

976.  Expérience.  Que  dix  ou  dou«e  ou  quinze 
PeHonnes,  placée?  dans  la  circonférence  ou  dan* 
Taire  d\in  Cercle  plus  ou  moins  grand ,  reçoivent  eo* 
même  tems  les  Rayons  du  Soleil  fur  des  Miroirs 
flans,  de  verre  ou  de  métal ,  de  trois  ou  quatre 
pouces  de  diamètre  ;  &  que  chacune  d'elles  ait  foiir 
de  faire  réfléchir  ces  Rayons  folaires  fur  la  boulet 
d'un  Thermomètre  placé  d'une  manière  convenable? 
à  une  diftance  de  douze  ou  quinze  pieds. 

On  verra  la  Rqucur  du  Thermomètre^  s^éiever  éif 
peu  de  tems ,  beaucoup  au-deflus  de  l'endroit  o^ 
elle  étoit ,  avant  qu'elle  reçût  toutes  ces  images 
coïncidentes  du  Soleil,  • ..  j  ,„ 

Explication.  P., Dans  Cette  Expérience,  chacaJi 
des  Miroirs  pians  rûçpit  .me  image  du  Soleil;  ou  une 
certaine  quantité  de  Rjaypps  folaires ,  qu'il  réfléchit 
fiir  le  Thermomètre  en  queftion.  ' 

Or,  comme  chaque  kayon  à  part,  efl:  armé  d'ug 
feu  qui  lui  efi  propres  ileft  clair  qûep|u£eurs  imâ* 
ges  du  Soleil ,  réfleçhicç  &  rafifemblçes  i  la  fois  fuç 
ce  Thermomètre ,  doivent  lui  communiquer  ^un  ài^ 
gré  de  chaleur, proportionnel  à  la  femme  de  tous  les 
Rayons  qui  l'atteiÊtent.  :.         .       ,       T 

U*.  Gomme  le.  Soleil  fe  montf e  à"  nous  dans  le 
Ciel ,  fous  un  angle  d'environ  trente-déitx  minutes  : 
ks  Rayons  qui  partent  de  tomes  Us  extrémités  Je  cet 
jtflre ,  &  qui  viennent  fe  réfléchir  fur  un  même  point  d'un 
Miroir  plan ,  fe  réjléchiffent,  un  peu  div,eigens  ,  fous  /<f 
forme  d'un  Cône  dont  la  pointe  eji  appuyée  fur  le  Point 
réjléchiffant  (947)  :  ce  qui  fait  que  l'image  du  SoleiT, 
réfléchie  parle  Miroir  pla[n,  eft  plus  grâpde  que  le 
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Miroir  réfléchiflant  ;  &  que  cette  image  va  en  Gfoi& 
fant  de  plus  en  plus ,  à  meiure  qu'elle  s^éloigne  du 
Miroir.  {Fig.  40  &  41)» 

Selon  les  expériences  &  les  obferVations  de  M» 
du  Fajr  9  Vimag^  dit  Salai ^  réfléchie  par  lui  Miroir  plan 
d'un  pied  en  quarré^  fe  trouve  dix  fois  plus  grande 
que  le  Miroir ,  à  une  difbace  de  fix  6ens  piedis. 
.  lU^.  Quoique  la  lumiiréd»  S^hUy  réfléchie  par  uil 
Miroir  pUn^  doive  néceflàireoient  efliiyer  un  dé* 
çhet  &  uh  am^ibliflement;  foit  par  les  imperfeûion^ 
du  miroir  <9i^  ne  réfléch^  jamais  tous  les  rayons 
^'il  reçoit  ;  foit  par  la  divergence  que  prennent  les 
rayons  ré^éf^l^s  en  s'éloigoant  du  miroir  l  il  coi^f; 
cependant  pac  les  expériences  &  par  les  obfervatiQns 
/»A  même  Mf  du  JFay ,  que  UdixUnu partie  dateront 
ftnpoyùpafUB  Miroir  plan  £un  pl^d  en  quarrij  à  ani 
toifts  oujix  unis  pieds  de  dijlanç$^  avoit  encore  Uforu 
de  briUert  cniand  oa  raflembloit  ces  rayons  dans  un 
jtrès^^petît  eipace^ar  le  moyen  d'une-Loupe  de  cryflaL 

D  où  il  réitilte  que  la  lumière  du  Soleil  ^  réfléchie 
par  un  Miroir  plan ,  n'efliiie  point  im  déchet  ou  un 
affbibUflTemfntaufficonfidérableque  Tonpourroit  le 
croire» 

'  IV**  Sî  par  le  mo^en  d'une  i^rande  Loupe  AR  >  on 
raflemble  une  quantité  z&t  confidérable  de  Rayons 
folaires,(/îfg^.47): 

N  '  On  trouvera  que  ces  rayons  augmentent  en  cha- 
leur, à  mefore,  qu'ils  fe  rapprochent  &  qu'ils  aug* 
inentent  tn  djsnfitê  ;  mais  que  cetpe  augmentation  de 
Chaleur  ^fe; fait  dans  un  bien  plus  grand  rapport  queçfluî 
de  la  dermii;  ' 

Car^ioit  la  denflté  desRayonsen  A  comme  i  ;  enB 
tomme  4;  e^  F  comme  9  :  on  trouvera  que  fi  la  cha« 
Wr  en  F  ^  fuppofée  coqiipe  9  ;  elle  fera  de  bq w-^ 
toup  moindre  que  4  en  B  ^  incomparablement  moia- 
*^t  que  i  en  A. 
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V^  Il  rtfidiedt  cette  dernière  obftrv^tion^  que 
le  Fm  dis  Ràyorn /claires ^de  qucloue  napiere  que 
cela  ft  fefle  9  ^idçnt  d'wtantplus  aéif^  qu'il  tA  plus 
concentré;  &  que  cette  aiigmentaûon  d'aâivité  doit 
fe  £û»X9  fie  fekm  mie  fr^pcrdon,  4$  Dir^ç  dans  les 
rayom^  de  fèloa  une  autre  prop^rtim  dç  firaximUé 
^|»ns,ces  mêmes  rayons,: 

Soit  qu'à  cette  augmentation  de  Proximité  da^s  les 
Ray<Ofis  folaires ,  ré{>onde  &  foit  attachée  use  aug^ 
tnmwion  £  Affinai  4mn  mr/  d'où  naifle  une  efpeçf» 
de  fermentation  inttrwieque^praitteà  augmenter  leur 
aûioa:  \\   ..  ,  . 

Soit  9  ce  qui  efi  plus  vraifemblabte,  que  Pa^n 
de  ces  Rayona»  déjà  aUgmcsntée  en  raifon  deleut 
denfité  ,  fe  tranfmelMnt  aux  i'^r/w  y/MEri  qui  font 
comme  aflbupic^  dsms  les  pores  des  fubibtnces  qu'ils, 
rencontrent^  les  excite  j^iipi'au  point  d!y  faire  naître- 
un  véritable,  embrasement;  leque^ajontant  fon  aâion> 
à  celle  d^  ces  Rayons  ^.en  augmenté  prodîi^euiem^t 
Kaôi^. 

vr.On  conçoi!tfaçitemç[ftVd?ai»2èStout  ce  que  nous 
"venons  d'ohftrver  &  d'expliquer  ^.qomDent  unêfanU 
^imafij^^  d»  SçUity  rium^  &.  comim  (jPiHiffViu/kr  «a 
minu^TJwmQmwfi^  ^mt  r  pr§^fÊjl^c:^andc  iwg^. 
mcntatiwi  de  Chaleur:  comment,  en  multipliant  de  plufl 
Ml  pliia.  ces  viârm.  \vç^^  im  uoc  mâmf^  Objet,^  on 
peut  y  produite  m  die^e  de  ciifaWu^^iqiâsdlle  iufqu% 
i'embralement,  jufqu'à  la  ca^cinatipn  de.  cet  objet. 

:  .  977.  ProsUhe*  Pairiay.ecttJH-^fiml^de  irhrp^iU$, 
^rvirs  plans  ^  un.  Miroir  aident  y  propre,  4:  irul$r  &  i 
calcina  ksCprpi^ ,  i  diffi^JW^t  dififiRC^ 

Solution.  I*.  Sur  Iç  fond  d'un  trls-^grand  Chaf^î 

Jphériquemtnt  concavx^  tn  forme  de  Calotte,  foient 

arrangés  fie  fixés  une  foule  de  petits  Miroirs  plans  ^ 

de  verre  ou  de  métal:  en.teUe  iorte  que  Paxe  de  ce 
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ChaiCs  ou  de  cette  Calotte  étâAi^û^éPiret^lekénùe 
du  Soleil  9  tous  les  petits  Mimrs  .pbifis.  r^âéehîfient 
V image  du  SakÙ  jfur  un  mêmeFoiftt  ^-à  4Seiit  cinquante 
pieds  de  diftance,  par  exempte.  ;  -j  o.  :» 

'  Il  eâ  démonffé  par  PExpérîeiiee  ^ncftis  venons 
de  rapporter  >  6c  par  l'explication  qi»^  nous  venons 
d'en  donner  9  cfdun  tel  Miroin^  cOA^ofé  de  deux-^ou' 
trois  cents'  petits  imroirs  plans^,  doit  produire  iin 
tr^s-grand  de^ré  de  Chaleur  fur  j'Objet  oti  toinbent 
àc  coïncident  ces  deux;  ou  tmis  ^oeiits'  images  du 
Soleil ,  toutes  armée^  d'un  feû^  qidk^âugmente  6c^cw 
raifon  de  la  denfité  &  en  raifon  de  la  proximité  des^ 
Rayons  folaîre^,-'     * '' -  î^i.'*7  iio  ..,;:    .\  . 

Ul*.  Que  la  Calotte  (phéri^ife  doaf  U  efticiqucf-* 
tîon,  foit  compoiëe'  <bunf  âdïAb*ê  corivenable  de> 
Parties  sxiobiles^  âitiitemeot  liées  les  unes  aux  autres  ,> 
fiir  lef<juelles  feront  établis  &  fixés^les  petits  Miroirs 
plans;  &  qiï'elte'foit  tellemetft-C'On/h'uite,  que  par  le 
moyen  d'une  Mainirelle  ^  elle  puifle  aifément  s'ouvrir 
tantôt  plus  &  tantôt  moins ,  en  confervant  toujo^t^ 
«ne  Courbitre  iènfifclement  iphétique  !  ^      • 

Cette  Calotte  deviendra  un  Miroir  concavi^Mi^ 
ê€furbure  vafiéMe^  kquel  aura  ion  Foyer  à  xmc'  diA* 
tance  tantôtplus  ^luide,  tantôt  plus  pettte,^à^vo^ 
lonté,  (9^4), 

Ce  fera  par  cônféqueitt,  le  Miroir  dont  la  conf-^ 
fruâion  eft  demaiidée  par  le  ProHêitie; 

977.  IP.  Remarque.  Le  Miroir  ardent  dont  nous 
venons  de  donner  une  idée  générale  ,*  a  été  exéoité 
avec  le  plu^^gi^nd  fiiccès,  vers  lé  milieibde  ce  fiecle^ 
par  le  célèbre  Gofiite  de  Buâ^n.*  Ce  Miroir  brûle  du 
pois>  à  deux  cents  pieds  ;  fond  de  J'ét^n,  à  cent  cin- 
quante pieds  ;  &  du  plomb ,  à  cent  quarante  pieds. 

1^.  Une  des  perfeÛions  que  l'on  admire  dans  ce 
Miroir  ardent  ^c'eft  que  fon  Foyer  peut  fe  porter  à 
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diffiérentes  diftances  :  toutes  les  glaces  dont  il  eil  èom- 
pofé  étant  mobiles  ,  &c  pouvant  fe  fixer  à  difFérens 
degrés  d*inclinaifon.  De  forte  qu'avec  les  mêmes 
Pièces,  on  peut,  d'uninftant  à  Tautre, faire  nnMirjir 
plus  ou  moins  concAYc ,  dont  le  Foyer  ira  faifir  & 
brûler  un  Objet,  à  difFérentes  diftances. 

L'Hiftoire  rapporte  qu'Archimede  &  Proclus  brû- 
laient des  Flottes ,  par  le  moyen  de  certains  Miroirs 
de  réflexion.  Si  la  véritédu  Fait  eft  incertaine  :  il  eft 
du  moins  certain  maintenant  que  le  Fait  n'eft  pas  im- 
poffible,(975). 

11^,.  Un  Miroir  Je  mitai  Jphériqutment  concave^  8c  tout 
d'une  pièce,  qui ,  expofé  au  Soleil,  réfléchit  &  x:on- 
centre  en  un  même  point  les  Rayons  de  cet  aftre , 
brûle  les  corps  inflammables,  fond  &  calcine  les 
corps  Its  plus  réfraâaires*,  doit  être  confideré  comme 
imaffemblage  de  Miroirs  plans  infiniment  petits,  tous 
inclinés  les  uns  aux  autres,  tou^  diriges  vers  un 
même  centre  de  courbure  :  ce  qui  leur  donne  ua 
foyer  commun.  Ceft  en  petit,  le  grand  Miroir  de  Til* 
luftre  de  BufFon. 

ni^.  Les  Géomètres  confiderent  la  circonférence 
d\m  Cercle,  comme  un  poligone  d'une  iofinité  de 
côtés.  On  peut  confidéter  de  même ,  Taire  d'une 
Calotte  fphériquement  concave ,  comme  un  aflem- 
blàge  d\me  infinité  de  petits  Plans  régulièrement  îh-* 
clinés  les, uns  aux  autres. 

Tout  Tart  confifte  à  donner  à  la  furface  de  cette 
Calotte ,  de  ce  Miroir ,  uil  tel  degré  de  courbure  ; 

3ue  chaque  Pyramide  htmiruuft^  tombant  fur  un  point 
e  cette  furface,  foit  réfléchie  par  le  petit  Plan  qu'elle 
atteint ,  vers  unftul^  même  Terme  ;  où  tous  les  Rayons 
réfléchis  fe  trouveront  réunis  &  concentrés  avec  une 
aâivité  proportionnelle  à  la  fois  &  à  leur  dcniité  & 
à  leiu"  proxinûtét  (976). 


Digitized 


by  Google 


^4  TgÉORIt  DJ£   LA  LUMttRt  ! 

CkuLBUR  DES   VaJLLÈES  »  EROIDVRE   DES 
Mo»TAGVES. 

978.  Application.  Puifque  les  Rayons  du  Soleil , 
réfléchis  par  des  Miroirs  plans,  nç  perdent. ga?  lé 
pouvoir  qu'ils  ont  d*cchaufFer  les  Corps  :  on  doit 
;ç*atl:endre  avoir  confidérablemeqt  augmenter  la  CA^- 
Uur^  dans  toutes  les  petites  portions  de  la  Surface 
terrefire,  qui  fe  trouvent  êxpofées  à  de  pareilles  ré- 
flexions. Ceiè ,  comme  0x1  voit ,  une  conféquence  & 
un  corollaire  de  la  Hxéorie  que  nous  venons  di'ex- 
pliqu^. 

I^*  Pour  opérer  cette  augmentation  nptable  de 
Chaleur,  îln'eôpasbefoindeCorps  polis  cpmmeles 
Miroirs.  jLJne  Mturaille,^  ime  chaîne  de  Rochers,  géné- 
ralement tout  Corps  folide ,  expofés  aux  rayons  du 
Soleil  y  font  plus  ou  moins  parfaitement  IkfoaSîon 
^  Miroirs  rifiéchi^anSj  relativement  à  certains  Points, 
à  certains  Endroits  ,  plus  expoféis  à  la  direûiQn.|;éné- 
rale  des  rayons  réflécms«  Ces  Points,  ces  £ndb:pits,fe 
trouvât  âors  plus  ou  moins  parfaitement  dans  le 
<as  du  Thermomètre  de  l'Expérience  précédente. 
.  ;  Delà,  une  Chaleur  plus  foru^à^ns  Us  Vallées  bor- 
dées de  rot^hers,  que  dans  une  Plaine  unie;  dans  unie 
Ville ,  oîi  les  murs  &  les  toits  fe  renvoient  de  miî^ 
•  x^anier^s.les  rayons  folaires,  que  dans  une  MaifoB 
ifolée ,  iituée  en  rafe  campagne  ;  &  ainfi  du  refte. 

n^.  Il  efttrès-vraifeim)lableque  les^r4/r<£s  FroiJs 
que  Ton  éprouve  habituellement  au  fopmet  de^ 
hautes.  Montagnes ,  même  pendant  les  plus  grandes 
chaleurs  dç  Teté,  y  viennent  d^  ce  que  les  Rayons 
folaires  ^'y  éprouvent  pas  affez  de  réflexicMis  :  foit 
par  le  défaut  dts  Corps  environnons  ,  qui  ne  fâ  trou- 
vent pa§  propres  à  fe  renvoyer  les  uns  aux^^utres ,  les 
rayons  dont  ils  font  frappés  ;  foit  principalement  par 
Udéfagedc  l^Atmofphere^  qui  fe  trouvîWit  extrêine- 
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ment  raréfiée  aune  certaine  hauteur,  eâ  peu  propre 
à  arrêter  &  à  répercuter  ver^  la  Terre,  les  rayons^ 
qiie  la  furface  terreflte  réfléchit  dans  fon  fein, 

tll^«  En  général,  les  fommetsdes  Montagnes,  font 
comme  des  Miroirs  convexes;  qui  loin  de  concentrer 
tes  rayons  réfléchis,  les  écartent  &  les  divifent  da- 
isaentage  :  les  Vallées  font  comme  des  Miroirs  concaves , 
.qui  concentrent  les  rayons  réfléchis,  en  une  infinité 
ât  foyers. 

L'Air,  beaucoup  plus  denfe  dans  le  fond  des  Val- 
lées qu'au  fbmmetdes  Montagnes,  répercute  de  tou-» 
tes  parts  vers  la  Terre,  une  foule  immenfc  de  Rayons, 
que  les  furfaces  réfléchiflantes  y  répercutent  &  y 
concentrent  de  nouveau  en  mille  &  mille  foyers  : 
tandis  que  les  Rayons  répercutés  par  la  furface  tern 
reifa-e,  au  fommet  des  Montagne;,  fe  diflîpent  &  fe 
per^nt  Êins  retour ,  à  travers  un  Air  peu  denfe  & 
très^raréfié« 


PARAGRAPHE     TROISIEME. 

~   'CAUœ  DE  LA  RÉFLEXION  DE  LA  LUMIERE. 

979.  Observation,  i-t  a  Réflexion  de  la  Lumière , 
ne  diffère  en  rien,  quant  aux  effets  ,  de  la  réflexion 
dij' attises  Corps,  eisftiquês  :  de  part  &  d'autre, 
¥m^  de*  réflexion  eft  toujours  égal  à  Tangle  d'in« 
cidenœ. 

Mais  la  Caufe  de  cette  Réflexion ,  eflr-elle  la  même; 
cfl-elle  différente  ?  Grand  fujet  de  difpute  parmi  les 
Physiciens. 

R  II  eft  certain  qu'une  Boule  divoire ,  qui  tombe 
fur  un  Plan  immobile  &  impénétrable,  s'y  réfléchit 
par  fon  reffort;  &  que  ce  rçffort  çft  tendu  &  mis  çn 
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jeu  par  le  choc  de  la  boule  contre  le  plan ,  par  la  ré-' 
Êftance  qu'oppofe  à  la  boule  élaiHque  dans  U  Coneaa^ 
le  plan  inunobile  &c  impénétrable. 

11^.  Il  eft  certain  encore  qu'un  Globule  ic  iMnûvt^ 
dardé  fur  un  Plan  immobile  &  impénétrable  y  fe  ré*-*^ 
fléchit  par  fon  reflbrt.  Mais  eft-il  également  certain 
^le  ce  refTort  du  Globule  lumineux,  loit  tendu  &  mis 
en  jeu  par  le  choc  de  ce  globule  cdntre  le  plan  ;  par 
la  réfiftance  qu'oppofe  à  ce  globule  dans  U  ContaU^lt. 
plan  immobile  &  impénétrable  ?  C'eil  fur  quoi  les 
Phyficiens  font  partagés  en  deux  fentimens  diamétra^- 
lement  Qppofés. 

Les  uns  foutiennent  que  la  Lumière  réfléchie  par 
un  Miroir  de  métal ,  ne  rejaillit  qu'après  s'être  com^ 
primée  dans  (on  ContaH  immédiat  iur  la  furface  polie 
&  inflexible  de  ce  miroin 

•  Les  vautres  prétendent,  d'9prcs  Nevton ,  que  cette 
même  Lumière  eft  répercutée ,  avant  qu'elle  ait  atteint 
&  touché  la  furface  du  miroir ,  par  un  certain  Pou- 
voir rifiklùffant ,  diitingué  &  de  la  Igumiere  &  du 
Miroir;  &  par  conféquent^que  le  coQtaâ  immédiat 
n'ayant  jamais  fieu  entre  la  Lumière  &  le  Miroir,  le  '\ 
ContaB  immédiat  xie  peut  influer  en.  rien  dân^  la  ré- 
flexion de  la  Lumière. 

P  RO  POSITION. 

9$0.  //  tfi  VTaifcmhlabU  que  la  réflexion  de  la  tumU* 
re ,  a  pour  caufe  U  contaS  des  Corps  ;  &  non  un  Pouvoir 
indéfiniffabU ,  qui  la  fajfe  rejaillir  avant  U  contaS, 

X>iMONSTRATïON.  W  La  Lumière  étant  une  ma- 
iaere,  étant  un  corps  &  im  corps  élaftique  (854): 

Sourquoi  ne  feroit-elle  pas  réfléchie  par  le  même 
lécanifme  qui  réfléchit  les  autres  corps  élaftiques? 
Pourquoi  feroit-elle  fouftraite  à  la  Loi  commune  & 
générale  dç  la  Réflexion  ?  Pourquoi  feroit-elle  exdufe 
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du  contaft  dVn«  furfâce  polie ,  vers  laquelle  die 
cft  dardée  avec  une  inconcevable  vîteffe?  Quels  pa- 
tadoxes,  quels  myftères,  ne  faut -il  pas  introduire 
dans  la  Phyfique  ,pour  admettre  TOpinion  que  nous 
rejettons  !" 

II".  Si  la  Lumière  n'iefl  point  réfléchie  par  Te  Miroir 
lui-jtnême  :  pourquoi  faut- il  donner  un  poli  fi  parfait 
aux  miroirs  de  métal  &  de  verre ,  pour  les  mettre 
en  état  de  réfléchir  dans  un  même  fens  &  fous  u» 
même  angle,  tous  les  filets  lumineux  qui  compofedt 
mi  grand  Rayon  folaire  dardé  fur  leur  furface?  Pour- 
<|uoi  faut-il  que  la  furface  poftérieure  d*ùne  Glace  ^ 
foit  auffi  polie  que  la  furface  antérieitre  ;  &  foit  en- 
duite d'un  amafgame  de  mercure  &  d'étain,  capable 
d'arrêter  &  de  faire  rejaillir  dans  une  même  direc- 
tion,  les  rayons  qui  e'nfilent  les  pores  de  la  Glace  ? 

III*.  Qu'efl  -  ce  que  ce  Pouvoir  rcfiéchï^ant ^  dif^ 
tinguë  de  la  Lumière  &  de  la  Glace ,  étranger  à  Tlm- 
pulfîon&  à  rAttraâion;,auquel  on  voudroit  attri- 
buer, comme  à  fa  caufe  unique  &  immédiate,  la  rér 
flexion  de  la  Lumière  ?  N*efl-ce  pas  un  être  évidem* 
ment  fabuleux ,  frivolement  érigé  en  caufe  phyfîque,. 
gratuitement  imaginé  pour  parer  à' des.  difficultés  aux-^ 
quelles  il  ne  pare  pas  ? 

Car,  tes  Difficultés  par  où  Ton  attaque  ITIypothefé 
qui  attribue  la  réflexion  de  la  Lumietc^zw  contaâ  im*^ 
médiat  de  la  Lumière  &  de  la  Surface  réfléchiffante , 
retombent  en  plein:  fur  THypothefe  paradoxale  du 
Pouvoir  réfléchiflant  :  comme  on  le  verra^dans  1^ 
Réponie  à.  la  preiniere  Objeâi©!!  fuivante. 

Donc  y  dans  la  réflexion  de  la  Liumeee ,  comme 
dans  la  réfkxion  des  autres  Corps.,. il  faut  s'en  tenir 
^  la  Caufe  commune  &  générale  :.  quelque  fpécieufes 
flue  puifTent.  être  fe&,  Difficultés  que  ron  pourroit 
faire  naître  contre  cette  hypodiefe  &  contre  cette 
ihéi>rie  du  Contaft^  C*  Q»  F.  D* 

s  ui 
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Objection  s   a    réfuter. 

9^1.  Objection  L  II  n'y  a  aucun  Corps  dans 
ïa  mture ,  dont  nous  piaffions  parfaitement  unir  & 
applanir  la  furface  ;  &  la  fuperHcie  la  plus  égale  y  la 
plus  unie ,  telle  que  celle  des  Miroirs  de  verre  &  de 
métal,  n'eft  par  rapport  aux  gjobules  comme  infini- 
ment petits  de  la  Lumière  ,  qu'un  informe  amas  de 
montagnes  &  de  cavités  i  que  le  Mîcrofcope  rend 
fenfibles  &  vifibles. 

Donc ,  fila  Lumière  étoit  réfléchie  immédiatement 
par  les  Corps  eux-mêmes  :  tous  les  Rayons  qui  tom- 
beroient  fur  c^s  inégali  tés,  fe  réfléchir  oient  inégale- 
ment &  irrégulièrement  fur  les  Miroirs  de  verre  &: 
de  métal  les  plus  parfaits. 

Donc ,  puifque  la  Lumière  fe  réfléchit  également 
&  régulièrement  fur  un  Miroir  plan  de  verre  ou  de 
métal ,  en  faifant  fur  le  plan  du  miroir ,  un  angle  de 
réflexion  égal  à  l*angle  d'incidence  :  il  faut  néceflairc- 
ment  que  la  Lumière  foit  réfléchie,  avant  d'avoir  at- 
teint &  heurté  les  inégalités  du  miroir  ;  &  que  le 
Pouvoir  rijléchiffant  des  Corps  ,  foit  quelcrue  chofe  de 
diftingué  &  de  la  Lumière ,  qui  ne  le  réfléchit  point 
elle-même  fans  aucune  caufe  ;  &  du  miroir  ,  qui  ne 
fauroit  réfléchir  la  Lumière ,  comme  elle  fe  trouve 
réfléchie. 

Réponse.  Ne  pas  reconnoître  la  far^e  Je  cent  Oi^ 
jtSion ,  ce  ieroit  évidemment  itianquer  ou  de  lu* 
jniere  ou  de  droiture  :  puifque  c'eft  fur  ce  fondement 
^ue  les  Nevton ,  les  Bofcovich  ,  &  tant  d*autreg 
^ands  hommes^  ont  établi  Phypothefe  du  Pouvoir 
réJUchijfdnt ,  que  nous  oibns  ne  point  adopter. 

Mais auelqueibrte que  puiffe  être  cette  Ôb)eâîon^ 
clic  n'cft  pas  ahfolument  infôluble  :\  &  YHypoifufi 
irrzMfiné^  pour  la  rifoudre ,  refte  elle*même  expofée  en 
plein  à  toute  la  force  de  cette -même  Objeâion,  ic 
ne  la  réfaut  aucunement. 
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P.  Il  nous  paroît  d'abord ,  que  cttu  ObjtSion  iCtft 
point  abjfilummt  infolubU.  Car  ,  quelque  grandes  que 
Ibient ,  relativement  aux  globides  de  la  Lumière  ^lies 
inégalités  &  les  afpcrités  que  fait  découvrir  un  exceW 
lent  Microfcope  ^  dans  les  Miroirs  les  plus  polis^  ne 
peut-on  pas  fuppofer  avec  affez  de  vrailëmblance,  qut^ 
ces  inégalités ,  fort  petites  en  elles-mêmes  ,  font  ap-^ 
planies  en  grande  partie  par  des  Fluides  fubtils ,  de 
même  nature  que  la  Lumière ,  ou  affez  femUaWes  à 
la  Lumière  rHuides  qui  iè  trouvant  log«s  &  comme 
cnchâffés  dans  les  pores  ou  dans  les  cavités  de  ces. 
miroirs ,  rempliffent  les  inégalités  de  leur  furface  ;  &. 
prodmlent  une  réflexion  généralenjent  uniforme  ^ 
dans  les  Rayons  qui  tombent  fur  les  parties  plus  éle- 
vées &  fur  les  parties  plus  enfbncées^  de  cette  fiur-^ 
face  ,  que  l'on  a  déjà  unie  &  polie  autant  ^Ci\  eft 
poffible. 

L'Amalgame  d'étain  &  de  mercure,  que  IVn  appfi^- 
que  à  une  Glace,  ièrt  à  empêcher  les:Fluides  qui  ife 
trouvent  enchâffés  dans  fes  pores  ,  êc  qu'une  conti- 
guïté ou  une  proximité  convenable  met  en  état  de 
déployer  leur  Affinité  avec  la  matière  qui  les  enchâfle  ,. 
de  s'échapper  par  derrière  ;  &  de  céder  à  la  percuf^ 
fion  des  Rayons  ineidena  qui  les  heurtent  uns  ceffe  t 
ce  qui  n'a  point  lieu ,.  quand  ime  fitrface  mal  unie  &. 
fort  rabotteufe  renferme  des  cavités  trop  grandes  & 
trop  écartées,  pour  que  les  Fkddes  qu^elle  contient^ 
s\miffent  fortement  avec  la  matière  qui  les. enferre^ 
&  faflent  comme  un  même  tout  atvec  elle. 

II**.  U  eft  certain  enfuitc ,  que  thypi^efc  dm  Pôt»^ 
voir  rlpulfif  y  reflc  en  pltin  expofk  à  ta  même  ObjeSioli: 
quUllt:  efi  defiinét  à  réfoudre.  Car ,  lesPaftifaiis  des  Rér 
puliions,  s'accordent  tous  àreconnoître  qu€  la^^jr/i^ 
^ulfive  étim  Corps ,  n'agit  point  à  toute  diftance  ;: 
•^u'il  faut ,  eûtrc  leCorpsirepouflant  &  le  Corps  re*- 
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poufle,  une  certaine  proximité,  au-delà  de  laquelle 
cefTe  fon  aôion. 

Suppofons  que  ce  Point  niceffairt  de  proximité  ^(oit 
à  un  centième^  ou  à  im  mi!Iieme  ou  à  un  millionième 
de  ligne ,  du  Point  réfléchiffant.  N'eft-il  pas  évident 
qu'une  Glace  hériffée  d*in^galités ,  préfentera  à  la  Lu- 
«liere ,  une  infinité  de  Points  6u  de  petits  Plans  dif- 
féremment inclinés  ?  N'eft-il  pas  évident  que  chaque 
Point  ou  chaque  infiniment  petit  Plan  devra  réflécnir 
différemment  la  Lumière ,  félon  la  diverfité  &  Tifré- 
gularité  de  fa  pofition  :  puifque  fa  Vertu  répnlfivc  eft 
par-tout  à  un  millionième  de  ligne ,  par  exemple  ,  au- 
delà  de  la  matière  de  la  Glace;  &  que  cette  Glace  eft 
hériiTée  dans  toute  fa  furface ,  d'éminences  &  de  ca- 
tvités? 

Donc,  dans  ITiypothefc  d'un  Pouvoir  rifiichiffarit , 
diftingué  &  de  la  Lumière  &  du  Miroir  ;  la  Lumière 
devroit  être  réfléchie  avec  la  même  irrégularité,  que 
A  on  la  fuppofe  réfléchie  par  le  Miroir  lui-même. 
Donc  cette  hypothefe  laifTe  fubfifter  toute  entière , 
laD/j^c^/r^  qu'elle  étoit  deftinée  à  réfoudre. 

981.  Objection  IL  Le  Verre  a  certainement 
beaucoup  plus  de  pores ,  que  de  matière  ;  beaucoup 
plus  de  vide  que  de  plein;  &  cependant  chaque  point 
de  fa  furfàce ,  renvoie  des  rayons.  Donc  ces  rayons 
ne  font  point  renvoyés  par  le  Verre  :  donc  ils  font 
renvoyés  par  un  Pouvoir  diftingué  duVerre. 

RÉPONSEé  Qu'importe  que  le  Verre  ait  quatre  foi^ 
ou  dix  fois  ou  cent  fois  plus  de  vide  que  de  plein  , 
plus  de  porcs  que  de  matière  :  pourvu  que  fes  pores, 
infiniment  multipliés  &  infiniment  petits  ,  contien- 
nent des  Fluides  capables  d'oppofcr  à  la  Lumière ,  une 
réfiftance  qui  la  faffe  rejaillir.;  ainfi.  que  nous. venons 
.de  Texpliquer  dans  la  réponfe^à  l'Objeâion  préco» 
dente?.  , 
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.  Y*.  Dans  les  Pores  in^niment  multipliés  &  en  tout 
fens fenfiblement  alignés  d'une  Glace,  fuppofonsune 
matière  feniblable  à  la  lumière ,  ou  plutôt  une  vraie 
Matière  lumineufe ,  enchâffée  dans  ces  interftices  ;  8c 
retenue  dans  ces  interfaces  ,  par  fon  affinité  avec  le 
Verre. 

Quand  la  lumière  du  Soleil ,  par  exemple  ,  tom- 
bera fur  cette  Glace  :  elle  fera  réfléchie  &  par  les 
parties  folides  de  la  glace ,  &  par  la  fubftance  lumi- 
neufe qui  fe  trouve  interceptée  dans  les  infiniment 
petits  pores  de  la  glace.  Delà  ,  la  réflexion  de  la  Lu- 
mière^ Iwr  la  furface  antérieure  de  cette  glace. 

II*.  Les  Ballons  de  lumière  qui  fe  trouvent  loges 
dans  les  pores  de  la  Glace  ,  entre  fes  deux  furfaces  , 
viennent-ils  à  être  frappés  par  les  Rayons  incidens 
du  Soleil?  Ils  réfiftent  à  ces  rayorts  incidens ,  &  en 
réfléchiflent  une  partie.  Ils  cèdent  auffi  en  partie  au 
choc  des  rayons  incidens ;.&  ils  tendent  à  s'enfuir 
dans  la  ligne  de  percuffion. 

Mais  arrêtés  par  Tamalgame  de  mercure  &  d'é- 
tain  ,  ils  rejailliilent  par  leur  reffort  hors  de  la  Glace, 
fous  un  angle  égal  à  Tanglç  des  rayons  incidens  ,  qui 
leur  impriment  le  mouvement.  Delà ,  la  réflexion  de 
la  Lumière  ,  fur  la  furface  poftérieure  de  la  glace. 

983.  Objection  IJI.  Nous  admettons  entre  cer- 
tains Corps  ,  des  Fenus  auraSives  :  pourquoi  ne  pas 
admettre  également  entre  certains  Corps,  par  exem- 
ple j  entre  le  Verre  &  la  Lumière ,  des  ymusnpulfl^ 
ves  ?  C/eft  précifément  Thypothefe  d'un  Pouvoir  ré- 
fléchiffant,  dans  les  matières  dont  on  fait  les  Mi'- 
;roirs. 

*  RÉPONSE.  Pour  admettre  dans  la  Phyfique ,  un 
Principe  nouveau  &  inconnu  :  il  ne  faut  rien  moins  que 
de;5  Preuves  démonftratives ,  qui  foient- propres  à  en 
étalîlir  invinciblement  Tinvifible  exiftençé. 
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Or ,  des  Preuves  démonllratives ,  des  Expérien- 
ces décifives  de  toute  efpece ,  nous  C9nfiatent  Texif* 
tence  des  Affinités  chymiques  ou  des  Attraôions  fpé* 
ciales ,  entre  certains  Corps  ;  &  aucune  Pr«uve  dé- 
monftrative  ^aucune  Expérience  décifite  &  convain- 
cante ,  rfétablit  Texiftence  des  Vtnus  tipuljivts  dont  il 
tïft  ici  queftion ,  en  les  regardant  comme  indépen- 
dantes de  la  Loi  d'impulfion  il  d«  la  Loi  d'attraâion» 
Nous  fpmmes  donc  bien  fondés  à  adopter  les  pre- 
mières ,  &  à  rejetter  les  dernières.  (93  &  137). 

984.  Remarque.  Dans  ce  que  nous  venons  d'ex* 
poler  &  d'établir ,  au  fujct  de  \z  Caufe  phyfique  qui 
opère  la  féjU:i£ion  de  la  Lumière ,  nous  ne  prétendons 
aucimement  fatisfaire  en  plein  à  toutes  les  difficultés 
&  à  tous  les  doutes  que  peut  fe  former  l'efprit  hu- 
main ,  fur  ce  myfiere  de  la  Phyfique.  Nous  avons  dé- 
montré gue  le  Sentiment  que  nous  adoptons ,  eft  le 
plus  vraifemblable ,  fans  prétendre  démontrer  qull 
îbit  abfolument  certain.  Le  Public  éclairé  eft  à  por- 
tée de  fe  décider  par  lui-niênie,  ou  pour  le  Sentiment 
que  nous  adoptons  '^  ou  pour  le  Sentiment  que  nous 
rejettons  &  que  nous  combattons. 

Mais  il  eft  à  propos  de  bien  remarquer  ici ,  au  fu- 
jet  de  la  Lumière ,  que  les  Loix  Je  la  Réflexion  ,  que 
nous  avons  précédemment  établies  &  démoritrées  > 
font  pleinement  indépendantes  de  toute  hypothefe  ic 
ide  tout  fyftême  fur  la  Caufe  de  la  réflexion. 

Quelle  que  foit  la  Caufe  réelle  &  immédiate  qui 
fait  rejaillir  là  Lumière  à  la  rencontre  de  certains 
Corps ,  avant  ou  après  le  contaft  :  il  eft  démontré  & 
par  TExpérience  &  par  la  Raifon ,  que  la  Lumière 
s'y  réfléchit  felon  les  Loix  que  nous  avons  tracées  : 
c'eft  tout  ce  qu'il  importe  de  bien  favoir,  relative- 
ment à  la  Catoptrique, 

La  connoifTance  abfiraite  de  la  Caufe  réelle  &  im» 
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médiate,  qui  produit  cette  réflexion  dans  la  Lumière^, 
eft  donc  plus  du  reflbrt  de  la  Métaphyfique  que  de 
'la  Phyfique;  &  cette  cônhoiflance  abftraite  eft  ici  Tu^ 
nique  objet  qui  divife  &  qiii  fans  doute  divifera  éter- 
nellement les  Phyficiens. 


ARTICLE     TROISIEME. 
La  Dîoptrique  :  ou  Phénomènes  de  la 

LUMIERE   réfractée. 

985.  DÉFINITION.  JLj  a  Dîoptrique  eft  la  fcicnce 
du  Rayon  rëfràâé.  Elle  a  pour  objet  la  Lumière  ,  en 
tant  que  brifée  &  coudée  dans  fa  direftion  :  quand 
elle  paffe  obliquement  d'un  Milieu  dans  un  autre  Mi- 
lieu plus  ou  moins  pénétrable  pour  elle.  Nous  avons 
déjà  jette  les  fondêmens  de  cette  Science  infiniment 
intéreffante ,  en  traitant  du  Mouvement  féfrafté  en 
général.  (408). 

P.  Les  Loix  de  la  Catoptrique^  que  nous  allons  tra- 
cer &  expliquer  en  détail ,  font  toutes  fondées  fur 
Fexpérience  :  elles  ont  pour  objet  les  différentes  in- 
flexions que  fouffre  la  Lumière,  en  paffant  d'un  Milieu 
dans  un  autre. 

Pour  connoître  la  grandeur  ou  la  quantité  de  ces 
inflexions  :  il  fuffit  de  les  mefurer  avec  foin,  par  le 
moyen  d'un  Graphometre  ou  d^un  Rapporteur  ma- 
thématique. Chacun  peut  donc  facilement  vérifier  par 
lui-même ,  les  Obfervations  que  l'on  a  faites  en  ce 
•genre  ;  &  qu«  nous  allons  rapporter  comme  tout 
autant  de  Vérités  cohftatées  par  des  expériences  sûres 
&  irréfragables. 

IP.  Paraii  une  foule  de  Milieux  où  s'inclin*  &  oîi 
fe  coude  di vcrfement  la  Lunpûçre  ^  nous  n«  ferons  at« 
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tcntion  qu'à  TAir  ,  à  l'Eau ,  &  au  Verre  :  parce  crue 
ces  trois  Milieux  ont  im  rapport  plus  général  &  plus 
commun  ,  foit  avec  les  inftramens  de  Dioptrique  , 
foit  avec  là  théorie?  de  l'Univers  ,  dépendante  de  la 
Dioptrique. , 

Iir.  La  Lumière  effuie  auffi  affez  fréquemment 
une  ejpeçi  particulUrc  de  RtfraSion  ^ùms  pafTer  dfua 
milieu  dans  un  autre  :  favoir ,  quand  elle  rafe  la  fur- 
face  de  certains  Corps  folides ,  fans  les  toucher  & 
fans  les  atteindre. 

C'eft  le  phénomène  de  fa  Déviation  j  qui  cft  étraiçer 
à  la  Dioptrique  proprement  dite,&  dont  nous  traite» 
rons  ailleurs.  (1862). 

Les  Angles  de  RéwRACTimr^ 

981.  Définition*  Pour  éviter  toute  équivoque , 
dans  les  termes  ;  pour  fixer  &  pour  fimplièer  toutes 
les  idées,  dans  une  matière  où  il.eft  effcntiel  de  ne 
rien  confondre  ,  {Fig,  59)  : 

P.  Nous  nommerons  An^e  d^incidence  ,  l'angle 
ACB  ,  intercepté  entre  le  Rayon  incident  AC  ,  &  la 
furface  CB  du  Milieu  réfraûant  RSTV ,  que  nous 
feppoferons  être  un  Cube  de  verre  oh  d'eaiv 

U*,  Nous  nommerons  Angle  de  réfraSion ,  l'angfe 
MCD ,  intercepté  entre  le  rayon  réfiradé  CD ,  &  la 
forface  plane  CVdu  milieu  réfraûant. 

in®.  Nous  nommerons  Angle  de  diffcrenu ,  l'angle 
DGF  ,  intercepté  entre  la  direâion  du  rayon  inci- 
dent ,  &  la  direftion  du  rayon  réfraâé» 

IV^.  Nous  nommerons  Sinus  de  t angle  d'incidence^ 
la  Perpendiculaire  AB ,  menée  de  l'extrémité  de  l'arc 
de  l'angle  d'incidence  far  la  furface  du  Milieu  réfrac- 
tant ;^  fie  Sinus  de  C angle  de  réfraction^  la  Perpendicu- 
laire D  M  ,  menée  de  l'extrémité  de  l'arc  de  Tangle 
de  réfraâion  fur  la  furface  du  milieu  réfraÛant. 
iMath.  654). 

.V^.  Quelques  Phyficîens  prennent  pour  Sinus  de 
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Tangle  d'incidence  ,  la  ligne  AH  ;  &  pour  Sinus  de 
Fangle  de  réfraûion^  la  ligne  D  E. 

La  chofe  eft  indifférente  ;  &  les  réfultats  en  font 
les  mêmes  ,  quoiqu'exprimés  difFéremment  :  ainfi 
que  nous  robferverons  &  que  nous  l'expliquerons 
bientôt.  (990). 


PARAGRAPHE      PREMIER. 

LOIX   DE  LA  DiOPTRIQUE  ,  ET  PHiNOMENES 
RELATIFS  A  CES  LoiX. 

JLiEs  Loïx  de  la  Dhptnqut ,  ne  font  autre  chofe  , 
que  la  manière  fixe  &  confiante  ,  félon  laquelle  fe 
meut  la  Lumière,  en  palTant  d'un  Milieu  dans  un  mi- 
lieu différent  ;  par  exemple  ,  enpaffant  de  TAir  dans 
Teau ,  ou  de  TEau  dans  1  Air  ;  en  paflant  de  l'Air  dans 
ie  Verre ,  ou  du  Verre  dans  TAir. 

PREMiEkE     Loi. 

987,  Si  un  Rayon  de  lumière ,  ejl  darii  perpendiculaî^ 
nment  £un  Milieu  quelconque  ,  dans  un  autre  milieu 
plus  ou  moins  fkcilement  pénétrable  :  ce  Rayon  ne  fouf- 
frt  aucune  réfracUon,  (Fig.  59).     »  *        ,   ' 

Explication.  Soit  un  Rayon  KHC ,  dardé  per- 
pendiculairement ou  fur  lui  Globe  de  verre  AND  ^ 
ou  fur  un  Cube  de  Verre  RVTS.  Ce  Rayon ,  en  paf- 
fant  de  Tair  dans  le  verre  ,  ne  fouffre  aucune  inflexion 
&  ne  quitte  point  la  ligne  droite  KHCE. 

La  raifon  en  efl ,  que  le  nouveau  Milieu ,  foit  qu'il 
réfifte  plus,  foit  qu'il  réfifle  moins,  n'a  rien  quipuiflTe 
détourner  ce  rayon,  de  fa  route  primitive,  (405). 

Ainfi  un  Rayon ,  qui  efl  dardé  ou  répercuté  per- 
pendic^Uairement.  dé  l'air  dans  l'eau ,  dç  l'eau  dans 
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Pair  ,  de  Tair  fur  un  verre ,  d'un  verre  fur  l'eau  ou 
dans  l'air,  continue  à  fe  mouvoir  dans  la  mêtne  ligne 
droite ,  en  paffant  d'un  Milieu  dans  l'autre. 

Seconde    Loi. 

^SS.  Si  un  Rayon  de  lumière  ,  ejl  darde  eu  répercute 
obliquement  de  PAir  dans  Utau  ou  dans  le  Verre  ;  il 
fe  rifraUe ,  en  Rapprochant  4e  la  Perpendiculaire  menée 
dans  le  nouveau  Milieu:  de  telle  forte  cependant  que  tin-- 
flexion  du  Rayon ,  efl  plus  grande  dans  le  Verre ,  que 
dans  [Eau.  (Kig,  59), 

Explication.  Soit  A  C ,  le  Rayon  incident,  dans 
l'Air  ;  RSTV ,.  un  Cube  de  verre  ou  d'eau ,  lur  le- 
quel tombe  obliquement  ce  rayon  ;  CE ,  la  Perpen- 
diculaire même  du  point  d'incidence  >  dans  le  nou- 
veau Milieu.  (402).  . 

Le  Rayon  incident ,  au  lieu  de  fe  mouvoir  dans 
la  ligne  droite  ACF ,  fe  mouvra  dans  la  ligne  ACD , 
coi!dée  en  C  ;  &  s'approchera  de  la  Perpendiculaire 
C  E  :.mais  l'inflexion  en  C  fera  plus  grande ,  fi  le  Mi- 
lieu réfraûsuot^ldu  verre ,.  que  fi  c'eû  de  l'ieau. 

\^.  Le  Vexre  &  PEau ,  quelle  que  puiffe  ^  être 
la  caufe.,.  font  pour  la  Lumière ,  des  Milieux , plus  fa-^ 
cilement  pénétrables  que  PAir.  Donc  le  Rayon,  inci- 
dent AC ,  livré  aux  deux  Forces  motrices  AB  &  Àfl[ , 
doit  en  C  pei^re  moins  de  fa  Force  perpendiculaire 
qui  éprouva  moins  de  réfiftance  d«  la  part  de  r«iu; 
qu'il  ne  perd  de  fa  Force  parallèle  qui  efliiie  plus  de 
féfifiance  de  la  part  de  l'air. 

Donc  ce  Rayon  A  C  ,  en  atteignant  l'eau  en  C , 
doit  ccdèp  plus  amplement  à  la  force  perpendiculaire 
€E ,  qui  eft  moins  détruite  par  la  réfiftance  de  l'eau  ; 
doit  céder  moins  amplement  à  la  force  parallèle  CM> 
qui  eft  détruite  en  plus  grande  proportion  par  la  ré^ 
fiftanée  de  l'air. 
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Donc  ce  Rayon ,  en  pénétrant  dans  l'eau >  doit 
«^approcher  de  la  ligne  CE ,  en  vertti  des  deux  Forces 
motrices  qui  lui  reftent  ;  &  dont  l'une  CM  a  été  plus 
affoiblie  que  l'autre  CE ,  dans  le  changement  de  Mi- 
lieu^  (406)^ 

IP.  Le  Verre  9  quelle  qu*en  foit  encore  la  caufe, 
«ft  pour  la  Lumière ,  un  Milieu  plus  facilement  piné^ 
irable  qu4  F  Eau.  Donc  le  Rayon  incident  AC ,  doit 
moins  perdre  de  fon  mouvement  perpendiculaire  dans 
le  Verre ,  qu'il  n'en  perd  dans  l'eau. 

Donc  ce  Rayon  incident ,  devenu  Rayon  réfraBcy 
àoriX  s'approcher  p!us  de  la  Perpendiculaire  C  E  dans 
le  verre ,  qu'il  ne  s'en  approche  dans  l'eau  :  puifque 
là  Forc«  perpendicvilaire  eft  affoiblie  «n  plus  grande 
proportion  dans  l'eau,  que  dans  le  Verre. 

Troisième     Loi, 

9S9.  Si  un  Rayon  de  lumière ,  pafe  otii^uemene  Je 
IBau  ou  au  Verre  ions  PA'u  ;  il  je  réfraSU ,  en  s^iloi- 
nant  de  U  Perpendiculaire  mtaie  dans  h  nouveau  Milieu: 
de  telle  forte  cependant  quil  s'écarfe  davantage  de  cuie 
Perpendiculaire^  en  for  tant  du  Verre  ^^  qu^  en  fartant  de 
(Eau ,  fous  la>  même  obUquuL  (Fig«  59). 

Explication.  Spit  le  Rayon  OC  ,. qui  fort  obli- 

3uement  d'un  Cube  d'eau  ou  de  verre.,  pour  pafler 
ans  l'Air.  , 

.  I*.  Ce  Rayon  DC^  en  atteignant  l'Air  en  G ,  in- 
fléchira fa  direftion  C  A  ;  &  s'éloignera  de  la  Per- 
pendiculaire CHK  9  menée  dans  l'air. 

Mais-  Vinfiexion  DCA  fera  plus-grande ,  fi  le  rayon 
D  C  paffe  du  verre  dans  Pair ,  que  s'il  |>âffe  de  Tcau 
dans  l'air. 

11^.  Cette  troifieme  Loi ,  conflatéepar  l'expérience, 
efi  l'inverfe  de  la  précédente  :  elk  éô  fondée  fur  les 
;piêmes  Principes  appliqués  aux  mèm^%  objets,  qu'il 
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feut  envifager  fimplement  dans  un  ordre  renverfé. 

Que  le  Rayçn  réfraHc  CD  rencontre  en  D  lui  Mi- 
roir plan  perpendiculaire  à  fa  direâion  CD.  Ce 
Rayon ,  refléchi  en  D ,  fuivra  en  rétrogradant ,  la 
même  ligne  DCA  ^  qu'il  avoit  fui  vie  avant  de  ren- 
contrer le  Miroir  plan  en  D. 

Car  d'abord ,  le  Rayon  CD ,  réfléchi  par  un  Mi- 
roir plan  perpendiculaire  à  fa  direûion ,  doit  rejail- 
lir fur  lui-même ,  dans  un  même  Milieu  oîi  rien  ne 
change  fa  direûion  DC. 

Enfuite  ^  quand  ce  Rayon  frn  C  paffe  obliquement 
de  Teau  qui  efl  pour  lui  un  Milieu  mains  réfiûant» 
dans  l'Air  qui  eft  pour  lui  un  Milieu  plus  réfiftant  ; 
il  doit  s'écarter  de  la  Perpendiculaire  CHy  autant  qu'en 
venant  il  s'étoit  approché  de  la  Perpendiculaire  CE  : 
puifqu'autant  que  la  Force  parallèle  CM  avoit  été 

{)lus  affbiblie  que  ta  Force  perpendiculaire  C  E ,  dans 
e  mouvement  A  CD  ;  autant  la  Force  parallèle  CB 
eft  moins  aflbiblie  que  la  Force  perpendiculaire  CH,. 
dans  le  mouviement  oppofé  DCA. 

Quatrième    Loi. 

990.  Plus  T angle  ^incidence  ejl  petit ,  plus  le  Rayon 
ejfuie  de  r^aSion  ;  &  réciproquement  9  plus  Cangle  £in» 
cidence  ejt  grand  ^  moins  te  Rayon  ejl  rifraBc  :  en  telle 
forte  êependarit  que  le  Sinus  de  F  angle  ^incidence  &  le 
Sinus  de  V angle  de  réfiaSion  confervent  toujours  un  Rap^ 
port  fixe  &  confiant.  (Fig.  59), 

Explication.  Il  eft  démontré  par  l'expérience  ^ 
que  fi  on  fait  tomber  fucceflivement  le  Rityon  AC^ 
de  tous  les  pomts  du  Quart  de  cercle  R  A  K  :  V Angle 
de  différence  DGF  y  eft  d'autant  plus  grand  y  que  l'An- 
gle d'incidence  ACB  ,  eft  plus  petit  ;  &  que  cet  an- 
gle  de  différence  DCF ,  à  peine  fenfible  quand  le 
Rayon  incideat  forpie  m  angle  peu  différent  de  l'an^ 
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gle  droit,  ceffe  totaltment  quand  ce  Rayon  tombe 
fur  le  Milieu  réfiiaftant  R  V ,  par  la  Perpendiculaire 
HC  (987). 

Quant  au  rapport  des  Sinus  AB  &  DM  ;  il  ^ft  dé» 
montré  également  par  les  obfer  vatlons  des  Defcartes  » 
des  Newton,  des  Mufchembroek ,  des  Wolf,  des 
Nollet  : 

1**.  Que  fi  le  Rayon  A  C  tombe  obliquement  dc^ 
fAir  dans  tEau ,  fous  un  angle  plus  ou  moins  grand  : 
le  Sinus  A  B  de  l*Angle  d'incidence  ACB ,  eft  toujours 
au  Sinus  DM  de  Tanglfe  de  réfraâtion  MCD ,  à  peu 
près  comme  3  eft  à  4. 

U*.  Que  fi  le  Rayon  AC  tombe  obliquement  dt 
tAir  dans  U  Ferre ,  fous  un  angle  plus  pu  moins  grand  : 
le  Siftus  AB  de  Tangle  d'incidence  ,  eft  au  Sinus  DM 
de  Tangle  de  réfraâion ,  à  peu  près  comme  :^  eft  à  3» 

La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Diop- 
trique  ,  difent  que  le  Sinus  AH  de  l'Angle  d'incidence 
ACH  ,  eft  au  Sinus  DE  de  l'Angle  de  réfraûion  DCE  , 
à  peu  près  comme  4  eft  à  3  :  ce  qui  revient  foncier 
rement  à  la  même  chofe.  (986). 

Si  on  prenoit  pour  angle  d'incidôncc,  l'angle  ACH«: 
l'angle  de  réfraâion  ieroit  DCE.  Dans  ce  cas ,  le 
Sinus  AH  du  premier ,  feroit  au  Sinus  DE  du  fécond, 
dans  le  Verre  ,  à  peu  près  comme  3  eft  à  2. 

Phénomeses  des  Rayons  încidehs  et, 

DES   RjrONS  RÉFRACTÉS. 

991.  Phénomène  L  Quand  un  Rayon  pajje  ohli^ 
qucment  £un  Milieu  dans  un  autre  Milieu  plus  0u  moins 
réjijlani  :  U  Rayon  incident  &  le  Rayon  rtfioMéfont, 
toujours  dans  un  même  Plan  perpendiculaire  ati  Milieu 
TÀfraâant.  (Fig.  6i). 

Explication.  Soit  un  Plan  irtdéfîni  PPP>  pofé 
perpendiculairement  fiu:  le  Milieu  &  dans  le  Milieu 
Tome  ni.  T 
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réfraâant  BM,  dans  la  direâion  AB  du  Rayon  in* 
cideht 

I*.  L'Expérience  démontre  ^jue  le  Rayon  incident 
^jtB  U.h  Rt^on  r^féiSi  C-ff,  malgré  leur  inflexion 
CB  -B  ,  relient  toujours  dans  lé  Plan  PPP ,  perpendi- 
culaire au  Milieu  réfraôant  :  foit  que  ce  Milieu  ré- 
fraâant ait  une  fuifacc  plane  RBV  ;  foit  qu'il  ait  une 
furface  convexe  SBT  ;  Ibit  qu'il  ait  une  furface  con- 
cave NBM. 

La  raifon'en  ^ft,  que  le  Rayon  intident^  mu  cPa- 
bord  dans  la  direâion  du  Plan  perpendiculaire  au  Mi- 
lieu, qui  doit  le  réfraâer ,  n'a  aucune  caufe  qui  puiffô 
récarter  de  fa  direftion  primitive  ,  fi  ce  n'eft  fa  ré- 
ftaâion.  Or  la'Réfraftion,  qui  peut  f élever  ou  Ta- 
baiffer  dans  le  Plan  de  fa  diredtion  primitive  ^  n'a 
lien  qui  puiflie  fécarter  A  dtoite  ou  à  gauche  hors  du 
Plan  de  i:ette  direâion  primitive. 

W  Les  deux  Forces  confplrantes  AH  &  AR ,  qui. 
«heuveot  le  Rayon  incident  AB  dans  l'air ,  par  exem- 
ple»; les  deux  Forces  con^irantes  BV  &  BM,  qui 
meuvent  «nimte  le  Rayon  réfraôé  BC  dans  l'eau  ou 
dans  le  vc'rïe  ,  peuvent  s'afFoiblir  inégalement ,  en 
pafTant  d'un  Milieu  dans  un  autre. 

Mais  le  nouveau  Milieu  ^  qui  réfifte  oii  plus  ou  moins 
à  Tune  de  ces  deux  forces ,  fe  borne  à  en  détruire 
ime  partie  plus  ou  moins  grande  :  fans  donner  au 
Rayon  réfraâé  une  force  étrangère  y  qui  puifle  le  por- 
ter hor5  du  Plan  de  fa  direâion  primitive. 

Un  Plan  perpendiculaire  à  un  Milieu  réf  raclant ,  con» 
vexe  ou  contave  ,  eft  un  Plan  qui  paffe  par  le  Centre 
4c  courbure- de  ce  Milieu  ;  qui  paffe ,  par  exemple, 
en  m ,  pour  le  Milieu  concave  ;  &  en  M  pour  le  mi- 
lieu convexe  SBT, 

991.  Phénomène  II-  Quand  un  Rayon  tombe  obli- 
quement fur  un  Milieu  pénétrable  y  dont  les  Jitr/aces  op* 
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fofctsfont  planés  &  parallèles  :  le  Rayon  incident  &  U 
Rayon  émergent  fant  parallèles  (Fig.  6i). 

Explication  Soit  MN  un  Solide  de  cryfial^  dont 
les  furfaces  oppofécs  BS  &  PP  foient  parallèles,  dans 
l'Air.  Il  cft  démontré  par  rexpérience  ,  que  le  Rayon  • 
incident  ABF ,  &  le  rayon  émergent  CD  ,  icrnt  par 
ralleles  entre  eux. 

La  raifon  en  eft ,  qu'autant  que  le  Rayon  incident 
AB  s'approche  de  la  Perpendiculaire  BP ,  à  çaufe  du 
moins  de  réfiitance  du  Verre  (988)  ;  autant  le  Rayon 
émergent  CD  s'éloigiie  de  la  Perpendiculaire  Cf>  » 
à  cauîe  du  plus  de  réfiitance  de  l'Air  (989).  De  cette 
expérience  &  de  cette  théorie ,  il  réfulte  : 

Vé  Qu'un  Ferre  plan  d^nt  les  futfacês  mppoféis  font 
faralhUs  ,  ne  change  point  l'ordre  &  l'arrange- 
nîent  refpeâifs  des  Rayons  émergens  :  quoique  ces 
Rayohs  îbufFrent  au  point  d'incidence  &  au  point 
d'émf  rgençe ,  une  R^fraôlon  qui  les  élevé  ou  le^ 
abaiffe  hor^  de  leur  direâion  primitive. 

II**,  Que  deux  Rayons  parallèles  AB  &  RS ,  qui 
tombent  obliquement  fur  un  Plan  à  furfaçes  parallèles 
MN ,  reftent  parallèles  entre  eux  dans  leur  réfraç* 
^on  &  dans  leur  émergence, 

993.  Phénomène  III.  Quand  un  Rayon  tomber  obli^^ 
quemçntfur  un  Plan  pénétratle  ,  dont  les  deuxfur/ages 
oppofèes  fint  inclinées  tune  à  l'autre  :  le  Rayon  incident 
&  le  Rayon  émergent  ne  font  plus  parallèles,  (fig,  65)^ 

EXPUCATION.  Soit  PBMÇ  \m  Prifme  de  cryfial^ 
iemblable  à  lu»  Coin  mécanique  ^  fur  lequel  tomba 
obliifutmeftt  le  Ra^^n  ABF. 

I^.  Le  Rayon  incident  A  B ,  dans  fa  réfraftioa  BCji 
s'ai>prochera  de  la  Perpendiculaire  6P  :  à  caufe  du. 
moins  de  réfiftanccf  du  Verre.  (988). 

Enfuite^  leRayonréfiradéBC,  dans  fa  nouvelle  çé- 
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fraûion  CD ,  s'éloignera  de  la  Perpendiciilairt  Cp: 
à  caufe  du  plus  de  réiiilance  de  rÂîr.  (9S9). 

Le  Rayon  incident  AB  &  le  rayon  émergent  CD, 
ne  pourront  donc  point  être  parallèles. 

!!•.  Si  le  Rayon  folaire  AB  étoit  parfaitement  ho- 

•  mogetle ,  tout  compofé  de  moléailes  également  ré- 

frangibles  :  les  Filets  lumineux  de  ce  Rayon ,  éprou- 

rcroient  tous  une  égale  réfradion  BC ,  en  B  ;  une 

autre  égale  rcfraftion  CD ,  en  C. . 

Mais ,  comme  les  Filets  lumineux  qui  compofent 
un  Rayon  folaare ,  ont  une  inégale  réfrangibilité  : 
les  piolécule^  plus  réfrangibles  fe  réfraôent  plus  ;  les 
snotécules  moins  réfrangibles  fe  réfraftent  moins.  De- 
là y  la  fépàration  des  Filets  lumineiD(  :  delà ,  la  dicom^ 
poJitioH  de  la  Lum'urc  ,  telle  que  nous  Tavons  annon- 
cée ailleurs ,  d'après  TExpérience  ;  &  telle  que  la  re- 
préfente  la  quinzième  Figure»  (866  &  1861). 

994.  Phénomène  IV.  Quand  deux  Rayons  parât-* 
/    Iclcs  tombent  obliquement  fur  deux  fur  faces  pinétrables  ^ 
convergentes  tune  vers  Foutre  :  Us  deux  Payons  devi^n^^ 
nent  divergens  dans  leur  réfrdcUon.  (Fig.  65). 

Explication.  Soient  deux  Prifmes  de  cryjlalfacîiu 
BHCP  &  SMTP ,  dont  les  deux  furfâees  BM  &  SM , 
fur  lefqiielles  tombent  les  Rayons  parallèles  AB  Se 
RS  y  foient  convergentes, 

P.  Les  Rayons  AB  &  FS ,  parallèles  dans  leur  in^ 
cîdence ,  deviendront  divergens  dans  leiur  première 
réfraftioa  BC  &  ST. 

IP.  Ces  deux  mêmes  Rayons  deviendront  encore 
^HS  divergens  dans  leur  féconde  réfr aftion  C  D  & 
T  V  ;  fi  la  furface  CMT  eft  divergente  :  comme  nous 
venons  de  Texpliquer.  (993  )• 

III^.  hes  Surfaces  convergentes  S  M&  BM ^  font  la 
fonftion  de  Ferres  concaves  :  elles  écartent  les  Rayons 
AR  S(  RS  I  qui  tombent  fur  la  partie  concave  bMSt 
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995.  Phénomène  V.  Quand  deitx  Rayons  paralm 
hlcs  tombent  obliquement  fur  deux  Jurfaces  pénétrdbles  ^ 
divergentes  tune  à  regard  de  t autre  :  les  deux  Rayons  fa* 
raUeles  deviennent  convergjms  dans  leurréfraSion.  (Fig.  63); 

Explication.  En  fuppofaiit  toiijoiirs  que  les 
Rayons  tombent  de  TAir  dans  Teau  ou  dans  le  Verre: 
foit  AfBXS  un  SoMe  de  verre  ,  dont  les  furfaces  planes  ' 
MS  &  MB  5  {\xt  lefquelles  tombent  les  Rayons  parais 
leles  AB  &  RS ,  foient  divergentes. 
.  I*^.  Le  Rayon  AB  slnclinera  &  slnfléchîra  vers 
la  Perpendiculaire  BP  :  le  Rayon  RS  s'inclinera  auffi 
vers  la  Perpendiculaire  SP,  en  pénétrant  dans  le 
verre.  (988). 

Ces  deux  rayons  iront  donc  en  s'approchant  Tun 
de  l'autre ,  dans  leur  réfiraâion  BC  &  ST. 

IP..  En  paffant  du  Verre  dans  l'Air ,,  le  rayon  BCF 
s'éloignera  delà  perpendiculaire  Cp  :\t  rayon  S  T 
s'éloignera  auffi  de  la  perpendiculaire  T/?«  (989). 

Ces  deux  rayoos  9  dans  leur  nouvelle  réfraôion 
dans  l'Air  ,  deviendront  donc  encore  plus  conver- 
ges. 

III*.  Les  Surfaces  divergentes  MB  &  M  S ,  font  la 
fonftion  de  Ferres  convexes  ,  qui  rapprochent  les 
rayons ,  en  les  réfraftant. 

Plus  les  angles  ABM  &c  RSM  ibnt  aigus  :  plus  eft 
grande  la  réfraftiofl.  D'oti  il  réfulte  que  plus  les  Ver- 
res convexes  ont  de  convexité ,  puis  ils  réfraâent 
fortement  les  rayons  AB  &  RS.  (99o)>. 

Cause   de  la  Réfraction'^ 

996.  Observation.  On  voit ,  d'après  tout  ce  qac 
nous  venons  d'obfçrver ,  que  la  réfraHion  de  la  tu^ 
miere ,  8c  la  réfraSion  des  autres  Corps  ,  fe  font  en  des 
fens  diamétralement  oppofés:  puifque  le  Rayoa  AC, 
dardé  de  l'air  dans  l'eau  dans  la  direâion  ACF  ^  s'ap% 
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proche  dç  la  Perpendiculaire  CE  ;  au  lieu  qu'une 
Balle  de  fufil ,  tirée  dans  la  même  direûion  ACF,s'é- 
loigneroit  de  la  perpendiculaire  CE  ,  &  prendroit  fa 
direâion  dans  une  ligne  CG  placée  entre  CF  &  C  V 
,(406)  ;  comme  nous  Pavons  obfervé  &  expliqué 
ailleurs.  (Fig*  J9)* 

D*oii  il  réfiilte ,  non  que  la  théorie  du  Mouve- 
ment cft  variable;  mais  que  certains  MUUux^  tel^jue 
FAir ,  plus  facilement  pénétrables  que  k  Verre  & 
l'Eau  pour  le  commun  des  Corps ,  font  plus  difficile-  ^ 
ment  pénétrables  que  l'Eau  &  le  Verre  poiu"  la  Lu- 
mière :  quelle  qu'en  foit  la  caufe. 

G'cft  en  vain  que  les  plus  grands  Phyfieîens  ont 
cherché  la  caufe  de  ce  Phénomène  ;  ikvoiXy pourquoi 
lé  Lumkrêpajjt  plus  facilement  au  travers  de  Peau ,  du 
verre ,  du  cryfial  naturel^  du  diamant^  &  de  certains  au- 
tres corps  foUdes  &  liquides ,  qu'au  travers  de  CAir.  Tou- 
tes les  explications  que  Ton  a  voulu  en  donner ,  n'ont 
fervi  qu'a  démontrer  qu'il  n'étojt  point  donné  à  ffif- 
prit  humain ,  de  percer  ce  myftere  de  la,  Nature.  Que 
n'a-t^on  pas  imaginé  &  dit  fur  cefujet  î 

P.  On  a  dit ,  d'après  Defcartes ,  que  l'eau  ,  le 
verre,  le  diamant,  préfentent  à  la  Lumière ,  des  Pores 
plus  grands,  plus  ouverts,  plus  facilement  pénétra- 
Bles,  que  l'Air. 

Mais  n'efî-^ce  pas  là  fuppofer,  par  uneabfurde  Péti- 
tion de  Principe,  l'explication  ineme  que  l'on  cherche 
à  donner  î  Ne  reÔe-t-il  pas  toujours  à  demander ,  dans 
cette  hypothefe  ,  comment  &  pourquoi  ces  Corps 
incomparablement  plus  denfes  que  l*air,  préfeptent  à 
la  Lumjei-e  ,  des  porcs  ou  des  paffages  plus  ouverts , 
plus  multipliés ,  plus  pénétrables ,  que  l'air  ? 

II*.  On  a  dit ,  d'après  Newton ,  que  la  Lumière 
s'incline  yets  la  Perpendiculaire  CE  ,  en  paffant  de 
l'air  dans  l*eau  ou  dans  le  verre  :  parce  qu'elle  ell  phis 
attirée  par  l'eau,  ou  par  le  verre ,  que  par  Tair. 
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Mais  pourquoi  le  Rayon  ACF  eft-il  plus  attiré  vers 
la  ligne  C  E  que  vers  la*  ligne  GF  ou  vers  h  ligne  CB 
ou  CV^  Pourquoi  s- approche  *  t  -  il  de  cette  Fcrpen^ 
diculairc  CE  :  piiifqu'au  point  d'incidence  &  de  con- 
taft  C  ,  il  eft  autant  attiré  par  la  partie  VCF  qui  tend 
à  Ten  éloigner,  que  par  la  partie  FCE  qui  tend  à  Ten 
approcher  ? 

in*.  On  a  dit  ,^  d'après  divers  Phyficîcji^.,  ijue  le 
verre  ,  le  diamant ,  le  cryftal ,  l'eau ,  préfenfent  aux 
inômment  petites  molécules  de  la  Lumière ,  des  pores 
mieux  alignés,  que  ne  le  font  les  pores  de  Tair. 

Mais  pourquoi  ,  en  fuppofant  la  vérité  du  Fait 
^l'on  avance  &  qu*il  feroit  impolfible  de  prouver  : 
pourquoi  ces  pores  du  verre  ou  de  Teau ,  également^ 
alignes  y  également  acceflîbles  en  tous  fens  &  félon 
toute- direâion,.  inclinent-ils  la  Lumière  en  un  fens  ,^ 
plutôt  qu'en  un  autre  ?  Pourquoi  ne  laiflentrîli^  pas;' 
au  rayon  ACF,  fa  direÛion  primitive  CF?  Pourquoi 
rinfléchiffent-ils  dans  la  dircftioa  CD  ,  plutôt  que 
danj  la  direÔion  CG  ? 

IV^On  a  dit  encore  • .  %  .Mais  ce  que  noUSvenon!(. 
de  rapporter^  eft-ce  quèTôn  a  imaginé  de  plus  fenfét 
&i  de- plus  fatisfiiifant  en  ce  gçnre*  D'où  il  réfulte 
que  dans  la  théorije  xle  la  Lumière  j  le  Pouvoir  riftac^ 
tant  eft  encore  moins  connu  que  le  Pouvoir  rificcliîj^ 
font  y  dont  nous  avons  déjà  parlé.  (980)* 

Bornons  nous  donc  à  connoître  les  phéftomenei. 
&>  à  développer  les  conféquences  de  là  Réâ-aâion  , 
fans  nous  tourmenter  inutilçméot  à  en  chercher  1^ 
caufe  phyfique.  L'idée  de  Newton  ,.  telle  que  nous 
vcnons^dclapréfenter,  eft- ce  ^\vt  l'on  a  de  mieux  à. 
cet  égard  ;  &  cette  idée  n'eft  rien  moins  que  pleine- 
ment fatisfai&nte. 

Des  Loix  que  nous-  avons  tracées  &  ^^  Obferva- 
tions-qu«  nous  avons  faites  fur  la  Réfradion  de  la. 
Lumière ,  découle  l'explication  d'une  foiJe  degrandsL 
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phénomènes,  dont  nous  allons  oblèrver  &  dévelop- 
per les  plus  intéreffans ,  dans  Peau  ,  dans  les  ven»s 
convexes,  dans  les  verres  concaves,  dans  les  diffé- 
rens  infirumcns  de  Dioptrique  ,  dans  TOrgane  de  la 
vue ,  dans  rAtmofphere  tcrreftre.  - 


PARAGRAPHE      SECOND. 
Phénomènes  de  la  RiFRACTioN  ^  dans  l'eav; 

997.  Phénomène  I.  L/n  Ohju  que  ton  regarde 
obliquement  dans  lEau  ^ejivu  hors  dejfbn  vrai  lieu  ,  & 
plus  près  de  la  fur/ace  de  teau.  (Fig.  67J. 

Explication.  Soit  une  Pièce  £or  ou  d^arsem  JV, 
placée  au  fond  d'uû  Vafe  vide  RNT,  cylindrique  ou 
jfeftangubirc» 

L'Ciiil  placé  en  v  ji:  ,  ne  pourra  pas  voir  cette  Pièce 
i'or  ou  d  argent  :  parce  que  les  rayons  qu'elle  réflé- 
chit vers  Toeil  ,  lont  interceptés  par  les  bords  du 
yafeenR. 

Mais  que  l'on  empllffe  d'eau  le  Vafe  :  l'œil  v  x 
verra  la  pièce  d'or  ou  d'argent  en  n  ,  hors  de  fon 
vrai  lieu  N  ,  &  plus  près  de  la  furfacc  RBT  ;  &  voici 
la  raifon  de  tout  ce  phénomène. 

!•.  Quand  le  Vafe  RNT  eô  plein  d'eau  :  les  rayons 
NSX  f€  réfraûent  au  forth:  de  l'eau ,  en  s'éloîgnant 
de  la  perpendiculaire  SP  ;  &  fe  portent  dans  l'œil  vx. 

(989)-. 

L'œil  verra  donc  la  pièce  d'argent,  par  le  moyen 
des  rayons  vRS  jit  ,  au  point  n  ou  coïncident  ces 
rayons,  (8  li). 

11%  Comme  le  cône  lumineux  Ï^SX  eft  compofé 
de  rayons  divergens  :  parmi  Qt%  rayons  divergens 
NR&NS  ,  les  uns  font  plus  inclinés  que  les  autres 
à  la  furface  plane  RBT  de  l'eau  &  de  l'ain 
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Les  plus  inclinés  NR  doivent  donc  fouffrir  une 
plus  grande  réfraaion,  &  s'écarter  davantage  de  leur 
perpendiculaire  SP  :  d'où  il  arrivera  que  le  cône  lu- 
mineux NX, Inégalement  réfrafté  en  S , fera  plus  in- 
fléchi dans  fa  partie  inférieure  N  R ,  que  dans  fa 
partie  N  S.  (990).  ' 

Le  cône  tronqué  vKSx ,  plus  ouvert  que  le  cône 
tronqué  X  S  ,  aura  fon  point  de  concours  ou  fon 
fommet  en  n ,  plus  près  de  Toeil  &  plus  près  de  la 
iiirface  dé  l'eau. 

L'œil  verra  donc  la  pièce  d'argent ,  non  en  fon 
vrai  lieu  N ,  mais  en  im  lieu  oii  elle  n'dl  pas ,  en  /i, 
plus  près  de  la  fùrface  de  Teau.  (912). 

IIP.  On  voit  par-là  pourquoi  on  fe  trompe  com- 
mimément  ,  en  eftimant  à  la  fimple  vue  ,  la  pro- 
fondeur  dHun  BaJJin  plein  d! tau  ,  dont  on  voit  le  fond 
par  des  rayons  réfraétés  au  fortir  de  Teau. 

Ce  fond  du  Baffin ,  paroît  toujours  plus  près  de  la 
fttrface  de  Teau ,  qu'il  ne  Pefl  réellement  :  parce  que  , 
quelque  pofition  que  puiffe  avoir  l'œil  vx ;  chaque 
point  N  du  fond  du  baffin  ,  eft  toujours  vu  par  le 
moyen  d'un  Cône  lumineux  vRSat,  dont  les  rayons 
divergens  foufFrent ,  en  fortant  de  l'eau ,  une  inégale 
réfraftion  qui  augmente  leur  divergence  primitive  ; 
&  qui  les  fait  coïncider  en  un  point  n  moins  éloigné 
&  de  l'œil  &  de  la  furfacc  de  l'eau.  (990). 

Or^  ce  point  n  ,  où  coïncident  les  rayons  S  v  & 
5.V,  qui  arrivent  dans  l'œil  va;,  eft  l'endroit  où  eft 
vu  l'objet  N.  (91 2), 

098.  Phénomène  IL  Un  Ohjtt  vu  dans  t eau  ^pa-^^ 
TQit  &  plus  grand  &  plus  pris  de  lafurface  ,  qu*il  ne  Pefl 
en  réalité.  (Fig,  6%). 

Explication»  Dans  un  baffin>pleïn  d*eau  FHKG, 
foit  un  Objet  DB ,  placé  au  fond  de  l'eau* 
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Si  Teau  difparoiflbit;  l'objet  DB  feroit  vu  par  rœîï 
A,fousrangle  optique  rAi  ou  DABrau  lieu  que 
dans  l'eau  ^  il  efl  vu  fous  l'angle  optique  plus  grand 
dkb. 

La  raîfon  de  cette  différence  efl  facile  à  iàifir  ;  d!a*- 
près  les  Principes  que  nous  avons  établis  &  expliqués 
fur  la  Vifion  des  objets  de  la  Réfraâioo  de  la  Lu^ 
miere. 

P^  Le  point  D  de  l'objet  y  eft  vu  par  le  moyen  d» 
cône  lumineux  vmDrx;  dont  les  rayons  divergens. 
/ï2  D  r  fe  réfraôent  en  paflant  de  l'eau  dans  l'air ,  & 
s'écartent  inégalement  de  la  perpendiculaire  m  P  ,  fé- 
lon è[u'ils  ont  plus  ou  moins  d'oUiqviité  :  ce  qui  aug- 
mente leur  divergence  ;  &  ce  qui  les  feroit  coïncider 
tnd  f  s'ils  revenoient  fur  eux  -  mêmes  fans  foiiffHr 
aucime  réfraâion.  (990)* 

IP.  Le  point  B  du  même  obj«t ,  eft  vu  par  le  moyeit 
du  cône  lumine^ix  xn^sv  y,  dont  les  rayons  foiif- 
frent  ime  femblable  réfra'aion  en  ;z  5  ;  &  s'éloignent 
les  ims  plus  &  les  autres  moins  de  la  Perpendicur- 
laife  «F  :  ce  qui  augmente  leur  divergence  ,  en  telle 
forte  qu'ils  paroîtront  coïncider  en  b^ 

L'objet  DB  eft  donc  witndb  :  ou  coïncident  les. 
deux  Cônes  lumineux, qui ,  partis  de  fes  extrémités , 
vont  afFftôer  l'œil.  (^9 1  */• 

KP.  On  peut  dire  de  tous  les.  autres  points  de 
l'objet  DB  9  ce  que  nous  avons  &it  des  deux  points 
P  &  B.  Chacun  ae  ces  points  réfléchit  des  cônes  de 
lumière;  qui  ne  vont  affefter  l'œil  A,  qu'après  s'c-. 
tre  inégalement  réfradés  &  écartés  ,  en  paflant  de 
Teali  dans  l'air. 

V Objet  DB  fera  donc  vu  &  plus  grand  8ç  plus 
près  de  l'œil ,  qu'il  n'eft  en  réalité  :  pius  grand;  par- 
ce qu'il  'eft  apperçu  fous  un  plus  grand  angle  optique 
/A  *  (917)  .•  plus  pris  i^^œil;  parce  qu.<5  les  cônes  lu- 
mineux ^  par  lefquels  il  afieâe  l'œil^^alement  ré« 
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fraâés  &  écartés  en  pafTant  de  Teau  dans  l'air ,  coïn- 
cident plus  près  de  l'œil.  (9ii). 

999.  Phénomène  ÎII.  Un  Objet  reSi/igne^  plonge 
€71  partie  dans  Peau  y  doit  paroUrc  inJUchi  &  coudé  aU 
point  d^immerjî^n.  (Fig.  67). 

Explication.  Soit  un  Bâton  reSiïîgne  ABCD^ 
dont  une  partie  AB  ell  dans  Pair,  &  l'autre  partie 
BDeft dans  l'eau.  L'œil  mo  verra  ce  bâton,  comme 
s'il  étoit  infléchi  &  coudé  en  B  ,  dans  la  direûion 
ABcd. 

P.  La  partie  A  B  du  Bâton ,  placée  hors  de  l'eau  , 
eft  vue  par  le  moyen  des  rayons  réfléchis  m  Ao  &c 
mB  o  ^  qui  ne  louffrent  aucune  réfradion  :  elle 
doit  donc  être  tracée  dans  l'œil ,  fans  aucun  chan« 
gement. 

II®.  Lb  partie  BD  du  Bâton ,  plongée  dans  feau  , 
eft  vue  par  le  moyen  des  rayons  réfraâés  /wCo  & 
mTio ,  quifoufFrent  une  réfradion  en  paffant  de  l'eau 
dans  l'air  :  chaque  point  de  cette  partie  plongée  dans 
l'eau,  doit  donc  être  vu  plus  près  de  la  furface  de 
l'eau  ,  qu'elle  ne  l'eu  réellement.  (997). 

Delà  ,  l'inflexion  du  bâton  en  B ,  lequel  fera  vu 
dans  Teau ,  dans  la  direâion  Bcd. 


PARAGRAPHE     TROISIEME. 

Phénomènes  de  la  Réfraction  ,  dans  les 
Verres  convexes. 

J\  ous  avons  déjà  obfervé  que  le  Pouvoir  rifrac» 
tant  ,  quelle  qu'en  foit  &  la  caufe  &  la  nature , 
exifle  plus  fortement  dans  le  verre  ,  <nie  dans  l'eau. 
Pour  bien  faiflr  les  phénomènes  de  la  Réfraâion^ 
dans  les  dificrentes  fortes  de  Verres  dent  la  Dioptri* 
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que  fait  ufage;  il  eft  néceffairc  ds  fe  former  aupara« 
vant  une  idée  exaôe  &c  de  ces  Verrez  &  de  leurs  Per- 
pendiculaires.   '  ^ 

Ferres  coifrEXEs  mt  Ferres  covcAtES. 

looo.  DÉFINITION  I.  Les  Verres  convexes  font 
communément  des  portions  de  Sphères  plus  ou  moins 
grandes.  Par  exemple  »  foit  ime  Sphère  folide  de 
verre  ,  (%.  64)  : 

P.  Si  dans  cette  Sphère ,  on  prend  le  fegment  ahdy 
ou  Tautre  fegment  m  no  :  on  aura  un  Verre  convexe 
£un  cote  &  plan  de  l'autre. 

IP.  Si  dans  la  même  Sphère  ,  on  réunît  en  un 
0iême  tout  le  fegment^ ^  </avec  le  fegment  égal  mno^ 
par  la  fouftraâion  ou  par  TanéantifTement  de  la  por- 
tion ahmn  ;QXi  aura  im  Ferre  convexe  des  deux  cotés. 

Tel  eflle  double  fegment  Ai  BA  A,  dans  la  foixan- 
t«-fixieme  Figure. 

m*.  On  nomme  communément  Loupes^  les  Verres 
à  double  convexité  ,  qui  font  portions  de  fpheres 
aflez  grandes  ;  &  Lentilks^  ceux  qui  font  portions  de 
fpheres  très-petites. 

looi.  DéFiNiTiON  II.  Dans  les  Verres  convexes  ; 
on  remarque  un  Pôle, un  Centre  de  coiu-bure,im 
Axe ,  un  Foyer.  {Fig,  64). 

I<>.  On  nomme  Pôle  ,  un  point  rf  ou  o  ,  égale- 
ment éloigné  de  tous  les  points  qui  terminent  la 
courbure  aba  o\x  m  nm. 

U?.  On  nomme  Centre  de  courbure ,  un  point  C  i 
qui  eft  le  centre  même  de  la  Sphère  dont  le  Verre 
convexe  eft  un  fegment. 

Dans  ime  Loupe  ou  Lentille  kd^hy  il  y  a  im 
double  Centre  de  courbure;  favoir ,  le  point  M,  pour 
la  convexité  A  AB  ;  &  le  point  N  ,  pour  la  convexité 
AdE.  (Fig.  66), 


Digitized 


by  Google 


La  DiovrmQXJE.  Pierres  convexes.         301 

m®.  On  nomme  j^xe ,  une  ligne  droite  indéfinie 
MN  F  j  qui  partant  du  Pôle  ^  ou  A ,  paffe  par  le  Centre 
de  courbiu-e. 

IV**.  On  nomme  Foyer ,  im  petit  efpace  F  :  où  fe 
réunifient  &  où  coïncident  les  Rayons  parallèles  R, 
M ,  S ,  rcfraftcs  par  une  Loupe  ou  Lentille  AB, 

1 002.  DÉFINITION  III.  Les  Ferres  concaves  font  Top- 
pofé  des  Verres  convexes.  {Fig.  69). 

P.  Soit  une  matière  flexible  &  dudile  AB  C  D  , 
dans  laquelle  on  enfoncera  une  Sphère  D  P  C  E.  La 
Courbure  imprimée  dans  cette  matière,  fi  c'eû  du 
verre  ,  donnera  un  Ferre  concave  i^un  côté  DPC. 

IP.  Si  dans  la  même  matière  ABGF ,  on  enfonce 
du  côté  oppofé ,  la  même  Sphère  ou  une  autre  Sphè- 
re ,  en  telle  forte  que  les  deux  diamètres  prolongés 
EPH  fe  confondent  :  on  aura  un  Verre  concave  des 
deux  côtés  DCGF. 

Les  deux  Concavités  oppofées  d\m  même  Verre 
concave ,  peuvent  être  indifféremment  ,  ou 'égales 
ou  inégales  :  félon  qu'elles  feront  formées  ou  par  une 
même  Sphère ,  ou  par  des  Sphères  de  différente  gran- 
deur. 

IIP.  Un  Verre  concave  a  pour  centre  de  Cour- 
bure ,  le  centre  même  de  la  Sphère  plu;s  ou  mpins 
grande  qui  le  courbe  de  part  &  d'autre. 

Il  eft  clair  que  le  plus  ou  le  moins  de  Courbure , 
dans  lei  Verres  concaves  ,  que  le  plus  ou  le  moins 
d^'éloignement  du  Contre  de  courbure ,  dépend  du 
plus  ou  du  moins  de  grandeur  qu'aura  la  Sphère  qui 
formera  cette  courbure  danî  le  Verre ,  ou  qui  fer- 
yira  de  modèle  pour  la  former. 

1003.  Remarque.  On  conçoit  aifément ,  d'après 
ce  que  nous  avons  déjà  obfervé  &  démontré  ,  au 
fujet  des  Miroirs  de  réflexion ,  convexes  &  concaves, 
que  la  furface  des  S^n^^  convexes  &  concaves  ,. 
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èft  compofée  d'une  infinité  de  pct'us  Plans ,  tous  per- 
pendiculaires aux  rayons  M  r  ou  Nat,  tous  conver- 
gens  vers  le  Centre  M  ou  N  de  courbure.  (Fi^.  69). 

Dans  la  théorie  de  la  Réfradion  en  ce  gemre,  tout 
l'Art  confifte  à  bien  faifir  les  Perpendiculaires  ,  dont 
doit  s'approcher  pu  s'éloigner  le  Rayon  réfracté  ,  en 
entrant  daÂsle  Verre  ou  en  fortant  du  Verre. 

Quoique  nous  ayons  déjà  donné  ailleurs  les  défi- 
nitions des  Perpendiculaires  aux  differens  Milieux  :  il  ne 
fera  pas  inutile  de  rappeller  ici  ces  définitions ,  &  d'en 
faire  ime  application  particulière  aux  Verres  con- 
vexes &  aux  Verres  concaves. 

Perpendiculaires  aux  Verres  convexes. 

1004.  DÉFINITION.  I®.  La  Perpendiculaire  ^  dans  un 
Verre  convexe ,  cft  le  rayon  mené  du  point  d'inciden- 
ce ,  au  Centre  de  courbure  :  puifque  cette  ligne  ou 
ce  rayon  r  C ,  eft  perpendiculaire  au  petit  Plan  r,  où 
fe  fait  la  réfraftion  du  Jet  lumineux  Rr,  qui  eft  le 
rayon  incident.  {Fig,  64)» 

II*.  La  Perpendiculaire  ,  hors  £un  Verre  convexe ,  eft 
le  prolongement  du  rayon  mené  du  Centre  de  cour- 
bure ,  au-delà  du  point  d'émergence:  puifque  ce  pro- 
longement r:c  eft  perpendiculaire  au  petit  Plan  r ,  où 
fe  fait  la  réfraûion  du  rayon  émergent  v  r  R ,  par 
exemple. 

III®.  Il  eft  clair  que  la  même  définition  convient  ^n- 
difFérenamentà  toute  matière  pénétrable  à  la  Lumière, 
qui  aura  une  Convexité  fphénque  ;  par  exemple,  à  un 
Globe  d'eau  glacée ,  à  un  (EU ,  &  ainfi  du  refie. 

Perpendiculaires  aux  Verres  concaves. 

1005.  DÉFINITION.  I^,  La  Perpendiculaire  ,d4ns  un 
Verre  concave ,  eft  le  prolongement  rF  du  Rayon  |ilf, 
mené  du  Centre  de  courbure  au  point  d^inad^nce  r; 
puifque  ce  prolçngement  rF  eft  perpendiculaire  au 
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petit  Plan  r  ,  oîi  fe  fait  la  réfraétion  dû  Jet  lumineux 
S  r,  qui  «ft  le  rayon  incident.  {Fig.  69). 

11^,  La  Perpendiculaire ,  hors  £un  Verre  concave  ,  eft 
le  rayon  même  de  la  Sphère ,  mené  du  point  d'émer* 
gence  au  centre  de  courbure  :  pHifque  ce  rayon  r  M 
eii  perpendiculaire  au  petit  plan  r^  oh  ie  fait  la  réfrac- 
tion du  rayon  émergent  xrS% 

111^,  n  eft  clair  que  le  Fluide  aérien  eft  un  Milieu 
àfurfmcefphérique ,  dans  un  Verre  fphériquement  con- 
cave: qu'il  eft  un  Milieu  àfurfacej'phériquement  concam 
y<, autour  d'un  Verre  à  furfacc  fphérique.  (403), 

IV**.  Les  Rayons  qui  tombent  fur  des  Verres  con- 
vexes ou  concaves  ,  peuvent  être  ou  parallèles  ^  ou 
divergens ,  ou  convergent.  Ceft  fous  ce  triple  point 
de  vue ,  que  nous  allons  les  examiner  dans  leur  Ré-  . 
fraâion  ;  en  commençant  par  celle  qu'opèrent  les 
Verres  convexes. 

1006.  PhÉNOMBNE  I.  Les  Rayons  parallèles  ^  qui 
tombent  fur  la  furface  convexe  d'une  Loupe  ou  Xune  Len^ 
tille  y  parallilement  à  taxe  &  fort  pris  de  taxe^  ont  leur 
Foyer  ou  leur  Point  de  concours^  dans  un  petit  cfpace  F 
autour  de  Caxe  ,  au^-delà  du  Centre  de  courbure ,  vers 
Ccxtrémité  du  diamètre,  (Fig.  70). 

Explication.  Soit  AB  une  Loupe  ou  ime  Lert- 
tille  de  verre,  &  qui  ait  pour  centre  de  courbure 
d'une  part  le  point  C ,  &  de  Tautre  le  point  R  j  & 
fur  laquelle  tombent  fort  près  de  Taxe  RCF ,  l^s 
Rayons ab^  tv^nm^  parallèles  entre  eux  &  paral- 
lèles à  l'axe  RCF. 

Ces  Rayons,  après  leur  réfraâion,  iront  fe  réu- 
nir fur  l'Axe  indéfiniment  prolongé  RC ,  dans  un 
petit  efpace  F ,  qui  cflf  leur  Foyer  commun. 

Ce  Pl^énomene ,  constaté  par  l'expérience,  eft  ime 
fuite  &  unç  dépendance  manifefle  de  la  théorie  que 
nous  avons  domiée  fui  h  Réfraâion. 
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1°.  Le  Rayon  ab^  qui  tombe  fur  le  milieu  de  la 
Loupe  ou  de  la  Lentille ,  &  qui  a  fa  direftion  par  le^ 
deux  centres  de  courbure ,  eft  perpendiculaire  au  Mi- 
lieu rcfraôant  :  puifqu'il  fe  confond  avec  les  deux 
rayons  de  la  Sphère  génératrice.  (looo). 

Ce  Rayon  â  *  ne  foufFre  donc  aucune  réfra^on  ; 
&  fe  meut  dans  le  Verre  &  hors  du  verre ,  dans  la 
direâion  de  l'axe  RCF.  (987),      ^  - 

Mais  ce  Rayon  ah  eift  le  feul  qui  ne  foufFre  aucune 
réfraôion  :  parce  qu'il  eft  le  feul  qui  foit  perpendi- 
culaire au  Milieu  réfraftant.  Et  fi  ce  Rayon  eft  com- 
pofé  de  plufieurs  filetç  lumineux  ;  il  n'y  a  que  Tinfi- 
niment  petit  filet  du  milieu,  qui  foit  perpendiculaire 
au  Verre  convexe ,  &  qui  foit  exempt  de  réfraâion. 

II®.  Le  Rayon  parallèle  mn^  en  entrant  oblique- 
ment de  Tair  dans  le  verre  qui  eft  pour  lui  un  milieu 
plus  facilement  pénétrable  que  rair,s*incline  vers  la 
Perpendiculaire  de  ce  pouveau  Milieu ,  laquelle  eft 
le  rayon  de  courbure  n  C.  (988  &  1004). 

Ce  Rayon  de  lumière  mn^au  lieu  de  fuivre  fa  pri- 
mitive direftion  mrty  {e  coude  donc  en  «;  &  prend 
dans  le  verre ,  la  direftion  no. 

ni**.  Le  Rayon  /20,  en  pafTant  obliquement  du  Verre 
dans  TAir  qui  eft  pour  lui  un  Milieu  plus  difficile- 
ment  pénétrable ,  s'incline  en  s'éloignant  de  la  Per- 

Î>endiculaire  de  ce  nouveau  milieu ,  laquelle  eft  la 
a  ligne  op^  ou  le  prolongement  du  Rayon  Ro 
(989  &  1004). 

Ce  Rayon  de  lumière  /w  «,  réfraâé  &  coudé  en  n; 
réfraâé  &  coudé  de  nouveau  dans  le  même  fens  en 
o,  convergera  donc  vers  Taxe  RCF,  qu'il  atteindra 
en  un  point  F. 

IV*^.  Par  la  même  raifon ,  le  Rayon  parallèle  /  v 
fe  réfraûera  &  s'inclinera  vers  la  perpendiculaire  v  C, 
en  entrant  dans  le  Verre  en  v  s  ^^  réfraôera  &  s'éloi- 

-      gnera 
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-gnera  de  la  Perpendiculaire  r  p^  en  fortant  du  verre  "^ 

en  r;  &  fe  portera  vers  Taxe  en  un  point  F^ 

y^.  Si  les  deux  Rayons  tv  &cmn  font  à  égale  dii^ 
tance  de  Taxe  RCF  :  ils  tombent  fur  deux  petits  Plans 
également  inclinés  à  leur  direâion^  lefquels  les  ré^ 
fraâent  égalei^ent. 

Ces  deux  Rayons  aront  donc  fe  réunir ,  après  leur 
réfraâion  qui  les  incline  également  vers  Taxe ,  fur 
un  même  point  de  Taxe ,  au-delà  du  centre  C  de 
courbure. 

VP.  Mais  fi  ces  deyx  Rayon?  tv&cmn  font  inéga- 
lement éloignés  de  Taxe ,  ils  tombent  fur  deux  points 
Plans  inégalement  inclinés  à  leiu:  direâion  :  leiurs  an- 
gles  d'incidence  étant  inégaux,  leiurs  angles  de  réfrac- 
tion le  feront  auffi.  (990). 

Ces  deux  Rayons,  inégalement  inclinés  vers  Taxe 
par  la  réfraôion,  fe  porteront  donc,  non  fur  im 
même  point  4e  Taxe,  mais  fur  deux  points  différens 
de  l'axe;  l'un  un  peu  plus  prè$  &  l'autre  un  peu  plus 
loin  du  centre  de  courbure  C. 

Delà  vient  que  le  Foyer  des  Rayons  paralUàs^  dans 
une  Loupe ,  n'efl  jam^s  un  fimple  point  »  mais  un 
petit  efpace  circulaire  F, 

VIP.  Si  les  deux  Filets  Lumineux  qui  terminent 
un  Rayon  mn^  étoient  réfraâés  également  en  entrant 
dans  la  Loupe  6c  en  fortant  de  la  Loupe  :  ces  deux 
Filets  lumineux ,  après  leur  double  réfraâion,  refte- 
roientparalleles  entre  eux,  &  ne  coincideroient  point 
jliu:  l'axe. 

Mais  le  Filet  plu$  éloigné  de  l'axe,  fe  réfi-afte  d'une 

{>lus  grande  quantité  que  lo  filet  moins  éloigné  da 
'axe  :  ce  quifaiit  que  ces  deux  filets  mn  deviennent 
convergens  après  leur  réfraâion  /20F.  (990). 

VIII*.  Si  les  Rayons /w/i  &  rv,  au  lieu  d'être  pa- 
rallèles, étoient  un  peu  convergens:  ils  effuieroieat 
les  deux  mêmes  réfraûions  dans  Iç  même  fens  ;  ôc  fe 
TomillI.  V 
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pofteroient  vers  Taxe  dans  un  point  moins  éloigné 
du  Centre  de  courbure ,  entre  C  &  F. 

Si  ces  deux  mêmes  Rayons  /w/i  &  r  v ,  au  lieu  d'être 
parallèles ,  ctoient  un  peu  divergens  ;  ils  effuieroient 
encore  les  deux  mêmes  réfradtions  dans  le  même 
fens;  &  fe  porteroicnt  vers  Taxe,  dans  un  point  un 
peu  plus  éloigné  que  le  point  F,  du  centre  de  cour- 
bure. 

1007,  Phénomène  IL  Si  deux  Touffes  de  Rayons 
faralUUs  ou  tris-peu  convergcns  ou  très- peu  divergens^ 
convergentes  tune  à  C  égard  de  t  autre  ^  tombent  fur  um 
rnémt  Loupe  ou  fur  une  même  Lentille:  chaque  Touffe 
aum  fon  Foyer  a  part;  &  les  deux  touffes  réfraâé&s  fe 
rapprocheront  de  F  Axe,  (Fig.  71). 

Explication.  Soient  les  deux  Touffes  de  rayons 
MN  &  RN,  convergentes  entre  elles,  lefquelles  vont 
fe  réfrafler  dans  la  Loupe  N. 

V.  La  Touffe  MN,  par  exemple,  eftcompoféô 
d'une  infinité  de  Filets  lumineux  ;  qui  en  atteignant  la 
Loupe  N,  tombent  fur  tout  autant  de  petits  Plans 
diverfement  inclinés  à  leur  direftion. 

Chaque  rayon  ou  filet  lumineux  de  cette  Touffe, 
doit  donc  fe  réfrafter  diverfement  dans  la  Loupe , 
mais  toujours  en  fe  rapprochant  de  fa  Perpendicu- 
laire qui  cil  un  rayon  mené  du  point  d'incidence  au 
centre  de  courbure  C. 

ir.  Toute  la  Touffe  MN  fe  rapprochera  donc  de 
l'axe  NC  ;  &  chaaue  filet  lumineux  de  cette  touffe 
DN,  s'en  rapprochera  d'autant  plus ,  qu'il  tombera 
plus  obliquement  fur  fon  petit  Plan  réfraôant.  (990). 

IIP,  Tous  les  Filets  lumineux  qui  forment  cette 
Touffe  MN,  inégalement  rcfraftés  &  inclinés  vers 
l'axe,  irotît  donc  fe  réunir  &  coïncider  en  im  point 
m  au-deffows  de  l'axe  où  ils  formeront  image. 

Par  la  même  raifon^  la  Touffe  Huniheufe  RN  in 
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Coïncider  &  former  image  au  point  r ,  en  fe  rappro* 
chant  de  l*axe,  (91 1  &  972). 

I0o8é  PHENOMENE  III.  Si  on  txpo fi  parallèlement 
au  Soleil  une  ajfc^  grande  Loupe  AB  ':  les  Rayons  folai* 
res^jenjiblemtnt  paraUeks  entre  eux  ^  y  deviennent  con^ 
vergcns  '^s^y  convertijfent  en  un  Cône  Lumineux  ;  &  après 
s* être  réunis  en  un  point  F,  qui  eji  leur  Foyer  commun  ^  ils 
Continuent  leur  route  en  formant  un  nouveau  Cône  lumi* 
neux,  égal&  oppofépar  fon  fommet  au  premier^  i^Fig,  76)* 

Explication.  Selon  les  Principes  d'expérience  ôç 
de  théorie ,  que  nous  avons  précédemment  établis  \ 
lés  Rayons  folaires  tv ^ab^  mn^  fenfiblenient  parai-* 
leles  entre  eux ,  doivent  fubir  une  première  réfrac- 
tion en  entrant  dans  la  Loupe  AB;  une  féconde  ré- 
fraûion  enfortant  de  la  même  Loupe;  &  ces  deux 
Rif raclions  doivent  les  faire  coïncider  au  Foyer  F, 
d'où  ils  cpntinueront  leur  marche ,  en  formant  un 
fécond  Cône  lumineux  DFE ,  égal  &  oppofé  au  pre- 
mier AFB,  (947  &  1006). 

De  ce  Phénomène  établi  &  démontre  à  la  fois  & 
par  les  Principes  d'expérience  &  par  les  Principes  de 
théorie  ou  de  raifon ,  on  peut  déduire  les  Vérités  fui^  * 
vantes ,  qui  feront  elles-mêmes  de  vrais  Pincipes  de 
Dioptrique* 

I*.  Si  les  Rayoûs corîvergens  rF,  ^F,  oF,  étoîcût 
réfléchis  chacun  fur  lui-même,  du  Ppint  F,  dans  la 
Loupe  AB  :  ces  Rayons  alors  divergens  en  fortiroient 
parallèles  dans  les  direâions  nm^ba^vt. 

La  raifon  en  eft ,  que  ces  Rayons  réfléchis  fitf  eux- 
mêmes  du  point  F ,  eiTuieroient  dans  la  Loupe  AB ,  ^ 
précifément  la  tnémc  Réfraction  tnfens  contraire ^  qu'ils 
viennent  d'y  efliiyer. 

IP.  Si  on  place  en  DE,  une  Loupe  égale  &  paral- 
lèle à  la  Loupe  AB,  &  également  éloignée  du  foyer 

Vij 
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F  :  les  Rayons  divergeas  ¥p  &  F^  deviendront  pa* 
ralleies  après  leur  rétraâion. 

La  railbneneft,  que  les  Rayons  dîvcrgens  Vp  & 
F^' doivent  fe  rcfraôer  dans  la  Loupe  DE,  précifc- 
ment  comme  les  rayons  réfléchis  &  divergens  ^o  ic 
lEty  dont  nous  venons:  de  parler,  fe  réfraûent  dans 
la  Loupe  AB  qui  les  rend  parallèles  après  leur  double 
réfraâion ,  en  les  liippofant  réfléchis  fur  eux-mêmes 
du  Point  F» 

Iir.  Si  au  Foyer  F,  ou  coïncide  tout  le  Cône  de 
lumière  réfradéc  rFa,  on  place  un  Corps  combufii* 
ble  :  ce  Corps  fera  brûlé  ou  calciné  par  l'aâion  réu- 
nie &  concentrée  de  tous  ces  ray  ons  ^  dont  chacun  eft 
armé  d'un  feu  qui  lui  eft  propre  ;  &  dont  la  Force 
combuitive  augmente  &  en  x^on  de  leur  deniité  &c 
.en  raifon  de  leur  proximité.  {976). 

Delà, les  f^crnu  ardcns^  dont  Taftion  eft  incom- 
parablement fupérieure  à  celle  de  tous  les  feux  ordi- 
naires ;  &  qui  mettent  en  feu  ou  en  flifion  les  Corps 
les  plus  apyres  ^  les  plus  réfraâaires ,  ceux  même  qui 
réâilcnt  à  toute  Taâivitédes  meilleurs  Fourneaux 
de  réverbère,  (i  50  &  1 5  37). 

IV^.  Les  Rayons  parallèles  rv  8c  mn^  dardes  liir 
ime  Loupe  AB  ^  deviennent  converçens  dans  leur  fé- 
firàÛion  v  r,  w,  vrF,  no¥  :  ce  qui  fait  que  l'Objet 
t  m  d'oii  ils  partent ,  eft  vu  fous  un  plus  grand  Angle 
optique  T  F  M ,  &  paroît  plus  grand  qu'il  n'efi  en 
realité. 

1009.  PHiNOMENR  IV.  Quand  plujîeurs  Rayons 
convcrgtns  font  dardés  fur  un  Vtnt  convexe  :  kur  ri^ 
fraction  eft  différente^  félon  quUb  tendent  ou  plus  loin  ou 
moins  loin  que  le  centre  de  courbure.  (Fig.  72). 

Explication.  I*.  Si  ces  Rayons  convergens  ab 
&  m /i  tendent  précifément  au  centre  de  courbure  G  ; 
ilsn'effuient  aucune  réfraôion  dans  le  Verre; parce 
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cu'its  font  perpendiculaires  à  la  fïirface  duMiiieuré- 
n'aftant. 

I!*.  Si  ces  Rayons  convergens  aHk  dn  tendent 
à  fc  réunir  au-delà  du  Centre  de  courbure  en  x  :  ils 
deviendront /7/tfi  convtrgtns  dans  la  rcfraftion:  &  ils 
ffe  rétxniroBt  en  ^n  point  {,  entre  le  Centre  de 
courbure  C  &:  le  Foyer  des  rayons  parallèles  F. 
*  La  raifon  en  eft,  que  le  rayon  dnx^  en- entrant 
dans^le  Verre,  doit  s'approcher  delà  Perpendiculaire 
nC\  &  atteindre  plus  tôt  TAxe  Cx^  que  s'iln^éf- 
iiiyoit  aucune  rcfraflioo. 

En  général ,  deux  lignes  font  d'autant  plus  conver^ 
genus ,  qu'elles  forment  un  angle  plus  grand  &  plus 
ouvert,  au  Point  oîi  elles  fe  rencontrent. 

III**.  Si  ces  Rayons  convergeas  aB&c  pn  tendent 
à  fe  réunir  entre  le  Verre  &  le  centre  de  courbiu-e  :il$ 
deviendront  moins  convergens  dans  la  réfraâion  ;  &c 
ils  fe  réuniront  en  itn  point  v ,  plus  loin  de  la  Loupe 
&  plus  çrès  du  centre  de  courbure. 

La  raifon  en  eft,  eue  le  rayon  pno^tn  entrant 
dans  le  Verre ,  doit  s  approcher  de  la  Perpendicu- 
laire /zC  ;  &  par  conféquent  former  un  angle  moins 
ouvert.  (988).. 

1006, 11°.  Remarque.  Une  Toufe  RMSds Rayons 
paralltUs ,  réfraâéc  &  rendue  convergente  par  une 
Loupe  A  B ,  peut ,  en  paffant  par  une  nouvelle  Loupe  ^ 
placée  en  N ,  parallèlement  à  la  première,  de  venir  ou 
plus  convergente  ou  moins  convergente.  {Fig.  66). 

!••  Elle  deviendra  plus  convergente  ;  fi  elle  tend  i 
à  coïncider  au-delà  du  centre  de  courbure  de  la  nou- 
velle Loupe  :  puifque  dans  ce  cas,  chaque  file;t  lûnù"^ 
neux,  en  pafTant  obliquement  de  TÂir  dans  la  now^ 
velle  Loupe  N ,  tend  à  s'approcher  de  la  Perpendicu- 
laire menée  dans  le  nouveau  Milieu  ;  laquelle  tû,  le 
teyon  mené  du  point  d'incidence,  au  centre  de  covuû^^ 
bure  de  cette  nouvelle  Loupe.  .  V  ii) 
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11^.  Elle  deviendra  moias  convergente;  fi  ell«  tend  â 
coïncider  entre  la  nouvelle  Loupe  ficle  Centre  de  cour- 
bure de  cette  nouvelle  Lotipe  :  puifque  dans  ce  casji 
chaque  filet  lumineux  tend  encore  à  s'approcher  de  la 
Perpendiculaire  du  Milieu  réfractant  ;  laquelle  eft  dans 
la  nouvelle  Loupe  A?,  le  rayon  mené  du  point  d'inci-* 
dence  au  centre  de  courbure^  plus  loin  que  le  point 
rendus  vroient  coïncider  tous  les  rayons  réfradés  ÔC 
où  dé.convcrgens  par  la  première  Loupe. 

loio.  Phénomène  V.  Quand  plujieurs  Rayons 
divcrgensfoht  dardés  fur  une  Loupe  AB  :  leur  réfraclion 
ejl  différente  ;  félon  qiCils  tendent  ou  plus  loin  ou  moins 
loin  que  le  centre  de  courbure.  (Fig.  74)4 

Explication,  P.  Si  ces.Rayons  divergens  Vm  8c 
Jn  ont  leur  point  de  divergence  au  foyer  F  :  ils  fe- 
ront parallèles  après  leur  réfradion  m  g  Se  n  h.  (i  007), 

IP*  Si  ces  Rayon$  divergens  bm  6c  hn  ont  leui;' 
point  de  divergence,  plus  loin  que  le  Foyer  F:  ils 
îerônt  convergeas  après  leur  réfradlion  mr&  nr^  qui 
les  rapproche  des  perpendiculaires  /n  C  &  /z  C  ;  &  qui 
les  rapproche  plus  que  s'ils  partoient  du  foyer  des 
rayons  parallèles.,  où  ils  ferojent  plus  divergens, 

IIP.  Si  ces  Rayons  divergens  am  &c  an  ont  leur 
point  de  divergence  entre  la  Loup?  &  le  Foyer  F  :  ik 
feront  divergens,  mais  moins  divergens  qu'aupara^ 
vant,  après  la  réfraftion  mv  &c  mx  qui  les,  r^ppro*- 
che  des  Perpendiculaires  /?2  C  &  «  C* 

ICI  I.  Remarque.  Plus  le  Point  de  divergence  de 
deu^  Rayons  peu  divergens ,  efl  près  de  la  Loupe 
réfraâante:/?/?^  cfi petite  la  xéfraclion  qu^ejfîiient  ces  deuo^ 
payons.  (Fig  73), 

ExPLiCATTGN,  Soient  les  deux  Rayons  très-^peu 
divergens  AM  &  AN ,  partis  d'un  Objet  placé  plus. 
QU  moin$  loin  gii-deU.  de  la  Loupe  réfraâan.tç.  C^S 


Digitized 


by  Google 


Là  DiOPTRIQUE.  Verres  convexesl         %ii 

Rayons  feront  moins  réfraûés  par  une  même  Loupe , 
tnmn  cju'en  MN. 

La  raifon  en  eft,  que  les  infiniment  petits  Plans  de 
la  Loupe  réfraâante,  font  d'autant  plus  inclinés  aux 
rayons  AM  &  AN  qui  les  atteignent  i  que  ces  Rayons 
font  plus  éloignés  Tim  de  l'autre  en  MN ,  qu'en  m  n^ 

Cette  réfraâion  peut  aller  jufqu'à  rendre  couvert 
gens  &  coïncidens  en  un  point  F^  les  Rayons  AMF 
&  ANF,  après  leur  réfradion*  Dans  ce  cas,  ces 
Rayons  formeront  image  au  point  F;  &  l'Objet  A  fera 

vu  en  F,  par  un  œil  placé  en  O.  (971  &  9 1  z)» 

« 

fuinoMEKES  DES  Ferres  connexes  i 

RELATIVEMENT  A  LA   FlSION. 

Les  Obfervations  expérimentales  que  nous  venons 
de  préfenter  &  d'expliquer  au  fuj[ét  des  Verres  con- 
vexes y  fervent  à  rendre  raifon  d'une  foule  de  variétés 
que  l'on  obferve  dans  les  Effets  prodiûtspar  un  mimt 
Vêfn  co;2ver«,  relativement  i  un  même  Objet  :  félon 
que  ce  Verre  eft  plus  près  ou  plus  loân  de  l'objet  ;  félon 
que  r(Eil  eftplus  près  ou  plus,  loin  dd  Verre  réfrac- 
tant Nous  allons  expofer  &  développer  les  princir 
paux  Phénomènes  que  préfentent  en  c<  genre  ^  les 
Verres  convexes,. 

10 la.  Phénomène  L  Un  Objet  qmlconqm^  vu  à 
travers  une  Loupe  ,  par  un  (EU  placé  entre  le  Foyer  & 
k  centre  dt  coiàbure  de  cette  Loupe  ^  paroit  &  plus  grand 
.&  plus  éclairé  &  moins  éloigné^  qiCil  ru  paroiuoit  à  4t 
vue  fmplc  {jeig.  j6). 

Explication.  Soit  xin  Objet  AB.,  vu  i  travers 
la  Loupe  mn  ,  par  un  œil  placé  ea  D  ^  entre  le  Foytr 
F  &  le  centre  C  de  courbure. 

r.  Je  dis  d'abord ,  que  l'Objet  AB  doit  paroître 
plus  grand  y  qu'il  ne  paroîtroit  à  la  vue  ample  ;  Se 
en  voici  la  raifoiu 
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S'il  n'y  avoit  point  de  Loupe ,  entre  l'œil  de  Tob- 
'jet  AB  :  les  extrémités  A  &  B  de  cet  objet ,  feroient 
vues  fous  un  angle  optique  v  D  x ,  égal  à  l'angle  opti- 
que AD  B  9  lequel  détermine  la  grandeiu:  appai-ente 
de  cet  objet.  (917). 

Mais ,  a  càufc  de  la  réfraftion  qii'effuient  les  rayons 
lumineux  m  ko  ôc/zB^,  en  traverfant  la  Loupe  ;  ré- 
fraûîoa  qui  les  rapproche  tous  de  l'axe  RCF  :  le  point 
A  cft  vu  par  le  moyen  du  rayon  réfrafté  &  coude 
A  /7zD  ;  &  le  point  B  ,  par  le  moyen  du  rayon  ré- 
fraaé  &  coudé  B  «  D. 

L'Objet  Ab  eft  donc  vu  fous  l'Angle  optique  nîDn^ 
plus  grand  que  l'Angle  optique  A  D  B.  Cet  objet 
A  B ,  vu  à  travers  la  Loupe ,  paroîtra  donc  plus  grande 
qu'il  nfe  paroîtroit  à  la  vue  fimple. 

n*.  Je  dis  énfuite ,  que  l'Objet  AB  doit  fe  mon« 
trer  plus  iclairi^  ou  fe  montrer  avec  plus  de  clarté 
&  de  lumière ,  qu'il  ne  le  feroit  en  fe  montrant  à 
la  vue  fimple. 

La  ratfon  en  eft ,  que  chaque  Point  de  l'objet  AB , 
cô  rendu  fenlïble  &;  vifiblé  à  l'œil  D ,  par  un  petit 
cône  de  rayons  divergens  kmo  D ,  B  «  ji? D ,  qui  de- 
viennent moin^  divergens  en  fe  réfraôant  inégale- 
ment dans  la  Loupe  ;  &  qiu ,  en  fe  rapprochant  tous 
«le  l'axe  RCF ,  forment  des  Cônes  lumineux  plus 
denfes ,  &:  fe  portent  en  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité dans  l'œil  D. 

Chaque  Point  de  l'Objet  A  B,  étant  tracé  &  deffiné 
Sans  l'œil  D ,  par  une  Touffe  dé  rayons  plus  denfe  & 
plus  forte  :  on  fent  aifémênt  que  cet  objet  A  B  doit 
le  montrer  ;>///5  éclairé^  ou  fe  montrer  avec  une  plus 
grande  clarté  &  avec  une  plus  grande  lumière ,  qu'il 
ne  le  feroit  en  fe  montrant  à  la  vue  fimple. 

m*.  Je  dis  enfin,  que  l'Objet  AB  doit  paroître 
moins  éloigne ,  qu'il  ne  paroîtroit  à  la  vue  fîmple  ; 
&  eh  voici  encore  la  raifon. 
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Quoique  l'Objet  AB  foit  vu  réellement  en  o^ ,  au, 
fommet  des  Cônes  lumineux  mao  &  nbx ;  &  par 
conféquent^  plus  loin  qu'il  n'eft  en  efFet  (1008)  :  l'a- 
bondance de  Lumière  fous  laquelle  cet  Objet  AB 
eft  peint  dans  Toeil  D ,  le  fera  paroître  beaucoup 
mcjins  loin  de  Toeil ,  qu'il  ne  Teft  en  réalité  ;  &  Toeil 
le  verra  &  le  placera JZ»;/  prïs  de  lui ,  entre  le  point 
R  &  les  points  AB. 

Si  une  même  Perfonne  fixe  à  la  fois  un  Objet  quel- 
conque ,  &  avec  un  œil  appliqué  à  une  Lunette  d'ap- 
proche ,  &  avec  l'autre  œil  livré  à  fa  fimple  aâion 
naturelle  :  cet  objet*  fera  vu  en  AB  ,  par  le  moyen 
de  la  vue  fimple  ;  fera  vu  en  même  tems  entre  la 
Lunette  &  les  Points  AB ,  par  le  moyen  de  la  Lu- 
nette :  ce  qui  démontre  d'une  manière  bien  fimple 
&  bien  fenfible,  ce  que  nous  avions  ici  à  établir; 
favoir ,  qu'un  Objet  vu  à  travers  une  Loupe ,  pa- 
roît  moins  éteigne  qu'il  ne  parôîtroit  à  la  vue  fimple. 

101 1.  IP.  Remarque.  La  théorie  s'accorde  par- 
faitement avec  l'expérience ,  à  placer  réellement  l'i- 
mage ab  de  l'objet  AB,  au-delà  de  cet  objet.  {Fig.  76). 

Car ,  fi  de  deux  Lignes  divergentes  m  A  o,  par  exem- 
ple ,  l'une  vient  à  s'incliner  plus  que  l'autre  ;  ainfi 
que  la  ehofe  arrive  &  doit  arriver  dans  la  Réfrac- 
tion tnmv  :  il  ift  clair  que  leur  Point  de  concours 
ou  de  coïncidence ,  doit  s'éloigner ,  au  lieu  de  fe 
rapprocher  de  la  Loupe  réfraâante  mov.  Le  Point 
A ,  au  lieu  d'être  vu  en  A ,  fera  donc  vu  plus  loin 
tn  a. 

Maïs,  comme  chaque  Point  de  l'image  ab ^  tû 
peint  &  tracé  dans  l'CKil  D ,  par  une  très-denfe  & 
très- vive  lumière  ;  cette  Image  fera  jugée  être  beau- 
coup moins  loin  de  l'œil ,  qu'elle  ne  l'eft  efFedivé- 
ment  :  par  la  raifon  que ,  toutes  chofes  étant  égales 
d'ailleurs^  un  Objet  connu  nous  paroît  d'autant  plus 
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près  de  nous ,  qu'il  Ce  montre  1ol.s  un  plus  g/iincï 
angle  optique  &  qu'il  brille  en  lui-même  de  ^plus  de 
Lumière.  (92.7). 

.  Chaque  point  de  l'Objet  AB ,  tel  que  le  Point  A^ 
^rdefurla  Loupe  réiraâante  une  {o\À^£autns  Rayons 
jiR  j  qui  fotit  ians  aucim  effet ,  ou  qui  font  perdus 
&  comme  non  avenus ,  par  rapport  a  TœilD  :*par 
la  raifon  qu'après  leur  double  réfradion ,  ils  fe  por- 
tent en  M  au  defibus  de  roeil.  Ces  Rayons  ARM  iront 
tracer  le  Point  A  9  dans  un  œil  placé  en  M  ,  &  non 
dans  un  œil  placé  en  D  :  ils  doivent  donc. être  re- 
gardés comme  nuls  ,  relativement  à  l'œil  D. 

Dans  l'explication  de  ce  premier  Phénomène ,  fe 
trouve  foncièrement  toute  la  théorie  des  Lunettes  ^'ap- 
proche ,  des  Microfcopes ,  &  de  quelques  autres  Inf- 
trumens  de  Dioptrique ,  dont  nous  panerons  bientôt* 

1013.  Phénomène  II.  Un  Obju  qui  ton  regarde 
à  travers  une  Loupe  ,  paroît  tantôt  au-delà  de  la  Loupe 
^  dans  fa  Jituation  naturelle  ;  tantôt  en  deçà  de  la  Loupe 
&dans  une  Jituation  renverfée;  &  dans  lepajfage  de  tune 
,a  t  autre  de  ces  deux  jituations ,  F  Objet  ne  prefente  peint 
etimage  ^  ou  ne  prijemte  qtiune  image  extrêmement  con* 
fufe.  (Fig.  77). 

Explication.  T.  Un  Objet  vu  à  travers  une 
Loupe  5  peut  paroître  au-delà  de  là  loupe ,  &r  à  peu 
près  dans  fa  fituation  naturelle  :  comme  dans  le  Phé- 
nomène que  nous  venons  d'expliquer.  (loii). 

Mais  il  faut  pour  cela  ,  que  VOhjet  S  foit  placé 
entre  la  Loupe  &  le  Foyer  F  des  Rayons  parallèles. 
Dans  ce  cas ,  cet  Objet  S  fera  vu  en  s  dans  fa  fi- 
tuation naturelle ,  par  un  œil  placé  en  T ,  lequel  fera 
affefté  par  le  Cône  lumineux  SVT. 

ir.  Si  VObjet  F  eft  placé  au  Foyer  F  des  rayons 
*  parallèles  :  tous  les  Rayons  qu'il  darde  ou  qu'il  ré- 
percute fur  la  Loupe  réfraûante  >  en  fortent  parai- 
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leles ,  &  arrivent  parallèles  dans  l'Œil  N.  (1008). 

Dans  ce  cas ,  rObjct  F  ceffe  d'être  vu ,  ou  n'eft 
vu  que  très-confufément  par  un  ceîl  bien  conftitiié:' 
parce  que ,  pour  que  la  Vifion  ait  lieu  dans  un  CEil 
bien  coitftitué  ;  il  faut  que  les  Rayons  dardés  ou  ré* 
percutés  par  chaque  point  de  l'objet  vifible ,  arrivent 
dans  Toeil  un  peu  divergens,  (910  &  1040). 

m^.  Si  VObjet  R  eft  placé  au-delà  du  Foyer  F  des 
Rayons  parallèles  :  tous  les  Rayons  divergens  qu'il 
jdarde  de  chacun  de  fes  points  lur  la  Loupe  réfrac- 
tante y  tombent  fur  des  plans  plus  éloignés  de  Taxe, 
pliifi  inclinés  à  leur  direftion ,  que  s'ils  partoient  du 
foyer  des  rayons  parallèles. 

Or,  s'ils  partoient  du  Foyer  des  Rayons  parallèles , 
îls  feroient  parallèles  après  leur  réfraâion.  Donc  après 
avoir  effuyé  une  réfraftion  plus  confidérable  que  s'ils 
partoient  du  foyer  des  Rayons  parallèles  ;  les  Rayons 
divergens  RP ,  feront  convereens  PZX ,  &  coïnci-» 
deroQt  en  un  point  X^  où  ils  rormer.oht  image. 

Un  (Eil  bien  conftitué,  placé  enZ  ou  enX,  ne  verra 
point  l'objet  R  :  parce  que  la  Touffe  lumîneufe  PZX , 
h'eft  point  divergente.  Mais  un  (Eil  bien  conftitué, 
placé  en  A ,  verra  l'objet  R  çn  Xj  en  deçà  de  la  Loupe 
réfraâante.  (912), 

10 13.  IF.  Remarque.  Un  Objet  que  Ton  voit 
hofs  de  fon  vrai  lieu ,  entre  l'œil  &  la  Loupe ,  fe 
montre  dans  une  Situation  renverfée^  Par  exemjde , 
l'objet  AB ,  qui  fe  trouve  placé  au-^delà  du  Foyer  F 
de  la  Loupe  MN,  eft  vu  en  hu^  da» .une  fituation 
Irêiyverfée ,  par  un  œil  placé  en  D.  {Fi§.:  79)* 

La  raifon  en  eft ,  que  le  point  A  eft  vil  par  le  moyea 
du  rayon  réfracté  AN^D;  &  le  point  B,  par  le 
moyen  du  rayon  réfraâé  MB  i&D.  De  tous  les  rayons 
que  dardent  ou  réperaitent  les  Points  A  &  B,  il  n'y 
a  que  les  rayons  AN  &  BM,  croifés  en  C  ^  qui  arri-^ 
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Ycnt  dans  l'œil  li  avec  une  divergence  progre  à  lea^ 
dre  viûble  à  cet  œil ,  les  points  A  &  B. 

On  voit  déjà  ici  en  partielle  mécanifme  phyfique 
des  Lunettes  d'approche;  qui  font  voir  un  objet  AB, 
en  ia^  fous  un  plus  grand  Angle  optique  MDN. 

1014.  PHENOMENE  IIL  Un  Objet  unique^  que  fort 
regarde  à  travas  un  Verre  à  facetus  ^e^vu  en  plufaurs 
endroits  differens.  (Fig.  'f^)^ 

Explication.  Soit  MNK  un  Verre  à  facettes  pla- 
nes ,  à  travers  lequel  on  regarde  l'Objet  A.  Cet  objet 
A  y  fera  vu  en  « ,  en^  9  en  c  y  par  un  Œil  placé  en  R. 

r«  Tous  les  filets  lumineux  qui  compofent  le  C6ne 
AM,  fe  rapprochent  de  la  perpendiculaire  menée  dans 
le  Milieu  réfraâant  ;  &  arrivent  moins  divergens 
dans  l'œil  R.  (988  &  91  !)• 

Cet  œil  verra  donc  d'abord  en^  l'objet  A  y  par  le 
moyen  du  cône  lumineux  moins  divergent  KM,  qui 
va  coïncider  en  «. 

II^  Tous  les  filets  lumineux  qui  forment  le  Cône 
AN ,  fe  rapprochent  aufii  de  la  Perpendiculaire  menée 
de  la  furface  plane  N,  dans  le  Milieu  réfraâant.  Et 
comme  les  luis  font  plus  inclinés  que  les  autres  à  la 
furface  N  :  les  plus  obliques  fe  rapprochent  plus  que 
les  autres  de  la  Perpendiculaire  (990)  ;  &  ce  Cône 
réfraôé  NR  arrive  moins  divergent  dans  l'œil  R. 

Cet  œil  verra  donc  encore  robjet  A  en  ^  9  par  lé 
moyen  du  cône  lumineux  &  ^oins  divergent  RN , 
qui  va  coïncider  en  b. 

Vl^.  Par  la  même  raifon  9  l'objet  A  fera  encore  fu 
en  r,  par  le  moyen  du  Cône  réfraâé  AKR,  dont  la 
bafe  eft  dans  l'œil  y  &  dont  la  pointe  eit  en  c» 
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PARAGRAPHE     QUATRIEME. 

Phénomènes  jde   la   Réfraction  ^  dans  les 
Verres  concaves. 

1015.  Observation.  JLi  a  Théorie  détaillée  & 
développée  que  nous  venons  de  donner  au  fujet  des 
Verres  convexes ,  pourroit  abrolument  fuffire  pour 
faire  entendre  les  différens  Phénomènes  des  terres 
concaves  ;  qui  dans  leur  firuôure  &  dans  leurs  effets  ^ 

^  font  en  général  Toppofé  des  verres  convexes. 

n  ne  ièra  cependant  pas  inutile  d'entrer  dans  quel- 
que détail  en  ce  genre.  {Fig.%o). 

Soit  donc  le  Ferre  concave  PGHK^  dans  lequel  noui; 
allons  obferver  les  principaux  Phénomènes  de  la  Réfrac-- 
rio/z,  que  nous  réduirons  aux  trois  fuivans. 

1016.  Phénomène  I.  Lts  Rayons  parallèles  dans 
leur  incidence ,  enpaffant  de  tAir  dans  un  Verre  concave  , 
deviennent  divergeas  dans  leur  ré/raSion. 

*  Explication.  Soient  trois  Rayons  Aa^mn^vx^ 
parallèles  entre  eux  &  parallèles  àPaxe  AB  ;  qui  paf- 
fent  de  TAir,  dans  un  Verre  concave  ;  &  de  ce  verre  , 
dans  l'air.  (Fig.  80). 

1^.  Le  Rayon  A  a ,  qui  a  £1  direftîon  par  les  deux 

Pôles  a  icb^  &c  par  les  deux  Centres  de  courbure 

■  A  &  B ,  ne  foufFre  auame  réfra£Hon  :  parce  qu'il 

.  eil  perpendiculaire  par-tout  à  la  fubôance  réfraâante 

qu'il  pénètre.  (987). 

IP.  Le  Rayon  mn^  pararelle  au  Rayon  Atf,  fe 
réfraâe  en/2,  en  paffant  obliquement  de  l'air  dans  le 
verre  ;  &  prend  la  direftion  /lo,  «'approchant  de  la 
Perpendiculaire  n  K.  '^^988  &  ioo5\  . 

Eniliite  ce  Rayon  no^  en  paffant  obliquement  du 
verre  dans  l'air ,  fe  réfraâe  encore  i  U  prend  la  direc* 
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tion  op^  en  s'éloignant  (989)  de  la  Perpendiculaire 
€>B  menée  du  verre  dans  le  Milieu  aérien.  (1005). 

IIP.  Par  la  même  raifon,  le  Rayon  vjr,  parallèle 
au  Rayonl/«/2 ,  fé  réfraûe  Qn  x  &  en  j^;  &  prend  la 
direûion  vxy  :^. 

Ces  Rayons  parallèles  dans  leur  incidence,  devien- 
dront donc  divergens  en  paffar^  de  TAir  dans  le  Verre 
concave;  plus  divergens  encore,  en  paffant  du  Verre 
concive  dans  l*Air. 

10 17.  Phénomène  IL  Les  Rayons  convtrgens  dans 
leur  incidence ,  qui  pajjcnt  de  CAir  dans  un  Verre  conca-^ 
ve  j  deviennent  moins  convergens  dans  leur  rifraHiony  qui 
peut  aller  jufquà  les  rendre  parallèles  ou^  même  diver- 
gens. {Fig.  jS). 

Explication.  Soient  les  Rayons  rs^  mn^Ad^ 
convergens  dans  leur  incidence;  &  qui  vont  fe  ré- 
frafter  dans  un  Verre  concave. 

r*.  Le  Rayon  A^  &le  Rayon  r 5  coïncideroient 
en  B  ;  s'ils  n'efluyoient  aucune  réfradion. 

Le  rayon  A^ ,  quia  fa  diredion  dans  Taxe  AB,  & 
qui  eft  toujours  perpendiculaire  au  Milieu  réfraâant, 
ne  fouffre  aucune  réfraâion.  (987). 

Mais  le  rayon  rs ,  oblique  au  Milieu  réfraâanti  au 
lieu  de  fuivre  fa  primitive  direftion  r^B,  fe  réfraÛe 
en  entrant  dans  le  Verre  ;  &  s'approche  de  la  Perpen- 
diculaire s  p.  (988  &  1005). 

^  Ce  rayon  rs  prend  donc  la  direûion  coudée  5  r  ; 
qui  peut  de;venir  parallèle  à  la  diredion  a  b. 

Les  Rayons  convergens  rs$c  ka  deviennent  .donc 
moins  convergens  d^ns  leur  réfraûion,  qui  peut  aller 
jufqu'à  les  rendre  parallèles. 

IP.  Les  Rayons  ab  &csc^  après  avoir  traverfé  le 
Verre  concave,  paffent  daias  l'Air ,  où  nous  allons  ob- 
server leur  marche. 

En  fuppofant  que  le  Rayon  at^  perpendiculaire 
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au  Milieu  réfraftant,  ne  foufFre  aucune  réfrattion;  il 
cft  clair  que  le  Rayon  s  t ,  oblique  au  Milieu  aérien 
qui  eft  pour  lui  un  Milieu  fphèriquement  convexe  y 
doit  feréfrafterenr,  en  s'éloigwant  de  la  perpendi- 
culaire 4  B  :  ce  qui  lui  donnera  la  direftion  rstvy  qui 
fera  ou  qui  pourra  être  divergente  par  rapport  à  la 
diredion  kab^. 

IIl^.  Le  Rayon  r5  &  le  Rayon  /w/i,  convergens 
dans  leur  incidence,  deviendront  moins*  convergens 
dans  leur  première  réfraâion  st  il.  no;  moins  con- 
vergens encore  dans  leur  féconde  réfraftion  iv  & 
o^  :  ce  qui  peut  aller  jufqu'à  les  rendre  paralkles  ou 
même  divergcns. 

10 18.  Phénomène  III.  Lzs  Rayons  divergcns  dans 
leur  incidence  y  qui  pajjint  de  CAïr  dans  un  Verre  con^ 
cave  ,  ne  fouffhnt  aucune  réfraclion  dans  le  Verre ,  s^ils 
divergent  du  Centre  de  courbure  ;  deviennent  plus  divergens^ 
s'ils  divergent  depuis  loin  que  le  centre  de  courbure  ;  devien* 
nent  moins  divergens^  s* ils  divergent  de  plus  près  que  U 
centre  de  courbure^  (Fig.  83). 

Explication.  P.  Les  Rayons  CR  &  C  v,  qui  ont 
leur  point  de  divergence  au  centre  de  courbure  C, 
font  perpendiculaires  au  Milieu  réfraôant.  Ilsnefouf- 
frent  donc  aucune  réfraâion  dans  ce  Milieu  ;  &  ils 
continuent  à  fe  mouvoir  au  fein  du  Verre  concave  , 
dans  leurs  primitives  direftions  CRS  &  C  vx^ 

Mais  en  fortant  du  Verre ,  le  Rayon  v  x  s'infléchît 
dans  la  direûion  v  xy  ^  en  s'éloignant  dô  la  Perpen- 
diculaire :c  D  :  ce  qui  rend  plus  divergens  les  rayons 
CRSD&Cva:^,  quand  ces  rayons  deviennent  emerr 
gens.  (989  &  1005;. 

IP.  Les  Rayons  MR  &  M/2 ,  qui  ont  leur  point  de 
divergence  plus  loin  que  le  Centre  de  courbure  C, 
deviennent  plus  divergens  dans  le  Verre  concav^. 
Car, en  fuppofant  que  le  layoaMCRSD;  par-tout 
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perpendiculaire  aux  Milieux  réfraftans  y  ne  fouffre 
aucune  inflexion;  ileft  clair  que  le  rayon  M/ï,  obli- 
que au  Milieu  rëfraâant^  doit  foufirir  une  réfraôion 
lï  0 ,  qui  l'approchera  de  la  Perpendiculaire  np.  (988). 

En  fortant  du  Verre  concave,  le  Rayon  n  0  foufee 
une  féconde  réfraâion  oq^  qui  l'éloigné  de  la  Per- 
pendiculaire oT>^i^  qui  récarte  encore  diavantage  du 
rayon  MCRD. 

HP.  Les  Rayons  aKicatriy  qui  ont  leur  diver- 
gence entre  le  Verre  concave  &  le  Centre  de  cour- 
bure C ,  deviennent  moins  divergens  dans  le  Verre. 

Car,  en  fuppofant  que  le  rayon  a RS  foit  fans  au- 
cune  réfraûion  :  il  cft  clair  que  le  rayon  am  doit  fe 
réfracter  en  s'approchant  de  la  perpendiculaire  /12  P  ; 
&  prendre  dans  le  Verre  concave  ,  la  direûion  cou- 
dée amb  ^  moins  divergente  que  la  dîreâion  amr. 
(888  &  1005). 

Le  Rayon  m  * ,  en  fortant  du  Verre  concave  , 
quitte  la  direâion  mbt  ;  pour  prendre  la  direâion 
*£:,  qui  l'éloigné  de  la  perpendiculaire  b  D  du  nou- 
veau Milieu.  (989  &  1005). 

10 19  Remarque.  Ce  que  nous  venons  d'obferver 
fur  les  Verres  à  double  concavité  ,  fufEt  pour  faire 
connoître  la  marche  des  rayons  réfraôés  dans  les 
Verres  concaves  (Cun  coté  &  pUns  de  C  autre  ;  dans  les 
Verres  concaves  J^un  côté  &  convexes,  de  t autre ,  que  l'on 
nomme  Menifques^  quand  les  deux  Surfaces  convexe 
&  concave ,  font  parafleles.  Par  exemple  ,  {Fig^i'O,  : 

I''.  Soit  un  Menifque  AB  ,  qui  ait  pour  centre  de 
fa  double  courbiu-e  le  point  C  ,  &  fur  lequel  tom- 
bent les  deux  rayons  parallèles  Çd&cmn, 

D'abord  ,  en  luppolant  que  le  rayon  Cd  ^  perpen- 
diculaire au  Milieu  réfraâant ,  ne  ibufFre  aucune  ré-^ 
fraftion  :  il  eft  clair  que  le  rayon  m  n  ,  oblique  au 
milieu  réfraôant ,  doit  prendre  la  direftion  ne» ,  en 

^'approchant 
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sVpprochant  de  la  perpendiculaire  np.  Ce  rayon  noP, 
deviendra  donc  divergent  par  rapport  au  rayon 
Cdh.Çi^iS&iioo^y.  ..." 

Enfuite  le  Rayon  no^tn  paflant  obliauement  du 
Verre  dans  Tair,  s'éloignera  de  k  perpendiculaire  <>  P; 
&  prendra  la  dircftiôn  o^  :  ce  qui  lui  rendra  à  peu 
près  fon  premier  paraliéliCme.  Mais  les  rayons  émerr 
-gens  o  ^  &  ^  F ,  font  plus  écartés  Tun  de  Faùtrè  j  que 
les  rayons  incidens /w /i  ScCd.  (989)». 

•  Par  la  râifon  contraire ,  fi  deux  Rayons  parallèles 
ijc  6cP  b  tombent  fur  la  partie  convexe  -d*un  Me>- 
tûfque  ,  parallèlement  à  Taxé  FG:  les  Ràyoïis^^eri- 
gensH/K&  dC  feront  à  peu  près  parallèles;  &  plus 
«i-approi^hés  l'un  de  ïautre ,  que  les  ray oni  irkâdens. 

•  D'où  il  réfulte  qu'wn  Mcnifqut  rarefii  laZaCmun  qii 
^mbcfuffa  partie  cokcHvt  ;  &  condcnfe  la^Lumitré  qtU 

tombcfurfd  partie  cor^vexe.  .^  :      '  .. 

'  IP.  Soit  RSxtn  f^em  concave  dtuh  céti'  et  )}laà  dt 
>tautrey{\xi  lequel  tombent  pai-allélement  à  J'axe ,  leS 
•Rayons  patalleles  entre  eux  cd^  m  ri,  {Fig^.  ^4)4 

Le  Rayon  cd^  quô4ious>fuppoferons' perpendicu- 
laire au  Milieti  réfraâanit  &  chirdé  dans  la  direâioft 
•de  Taxe ,  lie  foifffre  â^icuoe  réfraftion.  (98^);* 

Mais  le  Rayon  mn ,  obliaue  au  Milieu  réfra^^t| 
rfinflëcHit  vers  feperpenîdiciuâire  npi&c  pren^  la  di- 
-«ôloncotftlée&di^érgente';m«a.  -     - 

•^  _  Enfui» -ce  Ràyott'>^(j-)  en  -paflant  du  Verre  dans 
l'Air,  s'éloigne  dé  lâ-Pôrpendiculairé  oP;  &  prend 
hf-âiioeaiSHi' coudée' 8K encore  plus  divergente  noq^ 
-  'M»is- la- divergence- «  f'  eft'  moindre  ^  que  fi  le 
^Vei'fc  étbît  tonôiire  dés  deux  côtés  :  parce  que  le 
Rayon  émergeât  cft  inoins'iîîcliné  au  milieu  réfrac- 
taftt  ;^'qûe  fi  ce  Milfeu  aérien  étoit  conviexe  dans 
«n  Verre  concaytf.  (1005).  '  ^ 

]  ^#9ao.  CoROXLAij^Ë^  Les  Ferres  concaves  font.yoif 
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lis  Objets  qui  font  placés  au-delà  dt  leur  centre  de  couf* 
hure  ^  plus  pris  quon  ne  le  ycrroiù  à  la  jLniple  vue  ;  plus 
petits  qtUls  ne  font  ;  &  avec  moins  de  clarté. 

ExPUCATiON,  P.  Un  Objet  que  Ton  regarde  à 
travers  un  Verre  concave  des  deux  cotes ,  paroît/^/i« 
pris  ou  moins  éloigné  ^  c[u'on  ne  le  verroit  à  la  fimple 
vue.  Car  foit  un  Objet  A  »  vu  à  travers  un  Verre 
concave.  {Fig.  82). 

Les  Rayons  divergens  A  f  &  Àv ,  qui  vont  pein- 
dre le  point  A  dans  Tœil  D ,  deviennent  plus  diver- 
gens en  paffant  de  TAir  dans  le  Verre ,  &  du  verre 
dansTair.  (1018). 

Ils  arrivent  donc  plus 'divergens  tx  &c  v[  daos 
Pœil  ï)  i  &  ils  coïncident!  moins  loin  du  Verre  ^  en  un 
point  a  y  où  eft  vu  le  point  lumineux  ou  iUmmoé 
A*  (912). 

II*.  Un  Objet  que  Ton  regarde  à  travers  un  Verre 
^COncavc ,  paroît  moins  éclairé  qu*on  ne  le  verroit  à 
la  fimple  vue  :  foit  parce  que  le  Verre  intercepte  un^ 
partie  des  rayons  qui  arriveroient  dans  Toeil;  foit 
parce  que  les  Rayons  qui  paffent  à  travers  le  verre 
&  qui  arrivent  dansToeil ,  y  arrivent  plus  divergens, 
&  par  confôquent  plus  raréfiés. 

IIP.  Un  Objet  que  Ton  regarde  à  travers  un  Veite 
concave  ,  ^^r  oit  plus  petit  q^il  ne  paroît|;pit  à  lafim* 
pie  vue  :  parce  qu'il  eA  vu  fous  un  moindre  Angle 
optique.  Par  exemple ,  (Fig^  8|)  : 

Soit  rObjet  AB  ,  vu  à  travers  le  Verre  concave 
'MN ,  par  un  (Eil  O.  Si  le  Verre  concave,  dirp^ax>ii^ 
^oit ,  rObjet  AB  feroit  vu  fousFangle  optique  AOB» 
par  le  moyen  des  rayons  A^O  &  Bi2  0. 

Mais  le  Verre  concave  MN  étant  placé  entre  Toeil 
&  Tobjet  :  le  point  A  eft  viv  p^r  le  moyen  du  r^yoa 
doublement  réfraôé  A v  jc  O ,  qui  eft  un  cône  lumi- 
neux dont  le  fommet  eft  en  »  :  le  point  fi  eft  yu  par 


Digitized 


by  Google 


La  DlOPTRlQUE,  Vtrns  concaves.         ^15 

fe  moyen  dii  rayon  doublement  réfrafté  BriO,' 
cône  dont  le  fommet  eft  en  b  :  comme  nous  venons 
de  le  faire  voir,  en  expliquant  comment  &  poui;- 
quoi  les  Verres  concaves  font  voir  les  Objets,  plus 
près  qu'ils  ne  font  en  réalité. 

1010.  n^.  Remarque.  La  Vi/ion  des  Objets  à  tra-^ 
vers  les  Ferres  concaves^  exige  encore  ici  quelques  con- 
fidérations  particuliçres.  (pig.  82). 

I*.  Les  deux  Rayons  convergens  A  v  &  Br,  qui 
vont  peindre  les  extrémités  de  l  objet  AB  dans  l'œil 
O ,  perdent  dans  le  Verre  concave  une  partie  de  leur 
convergence  ;  fe  rapprochent  du  parallelifme;  &  tra- 
cent dans  l'œil  l'objet  AB  ,  fous  l'angle  optique  xO  s 
ou  aOb  j  plus  petit  que  AOB.  (1017). 

L'objet  AB ,  vu  fous  un  angle  optique  plus  petit 
àOb  y  doit  donc paroître  moins  grand  qu'on  ne  le 
verroit  à  la  fimple  vue.  (917). 

n^.  Les  Rayons  A«  &  B/n ,  devenus  moins  con- 
vergens dans  leur  double  réfraâion,  fe  portent  l'un 
au-deflus  &  l'autre  au-deffous  de  Pœil.  Ces  deux 
Rayons  n'entrent  donc  pour  rien  dans  la  vifion  de 
Voh]ttAR.{Fig.%x&%x). 

m^  Si  rObjet  A  ou  l'Objet  AB  étoient  placés  en- 
tre  le  Verre  concave  &  le  centre  de  courbure  C  de 
ce  Verre  ;  on  n'aïu-oit  pas  les  trois  Effets  dont  nouç 
venons  de  parler  dans  ce  dernier  Corollaire  ,  du 
moins  dans  un  degré  auili  marqué  :  parce  que  dans 
ce  cas ,  l'inflexion  des  Rayons  dans  le  Verre  con- 
cave M  N  ou  /v ,  feroit  diamétralement  oppofée  à 
cellt  dont  nous  venons  de  faire  mention  :  comjne  on 
le  concevra  facilement,  d'après  ce  que  nous  avons 
ebfërvé  &  démontré  dans  l  explication  du  troiiiemé 
Phénomène  précédent.  (joi8). 

Xij 


Digitized 


by  Google 


3i4    Théorie  DE  là  Lumière: 

PARAGRAPHE    CINQUIEME. 

Phénomènes  de  la  Réfraction  ,  dans  les 
divers  instrumens  de  dioptrique. 

X^A  Magic  infernale ,  ou  l'Art  facrilége  d'opérer  des 
effets  fupérieurs  aux  forces  de  la  Nature  par  le  mî- 
niftere  des  Démons,  fut  la  maladie  ou  la  folie  de  la 
Super ftition,  de  la  Stupidité ,  de  la  Corruption,  dans 
des  fiecles  d'ignorance. 

La  Magie  des  Ans  ,  ou  l'Art  ingénieux  d'opérer  des 
C;ffets  furprenans  par  des  Moyens  phyfiques  ,  ignorés 
du  Vulgaire ,  fut  le  fruit  &  fit  les  délices  du  génie  , 
dans  les  fiedes  éclairés. 

'  Cettç  Magie  des  Arts,  doit  fes  plus  brillantes  mer- 
veilles à  la  Dioptrique  :  Science  qui  apprend  à  rap- 
procher ou  ai  éloigner  immcnfement  les  Objets  vifi- 
bles;  à  les  faire  voir  oîi  ils  ne  font  pas ,  fous  deis  fôr^ 
mes  &  fous  des  couleurs  qu'ils  n'ont  point ,  tantôt 
ipultipliés ,  tantôt  aggrandis ,  tantôt  rapetiffés  indérî- 
niment. 

Nous  allons^  faire  coimoître  îes  différentes  efpçces 
dlnftrumens  qu'emploie  la  Dioptrique  ,  pour  opcT 
rer  ces  effets  merveilleux. 

Jlbs  divers  Mi croscopss. 

1 02 1 .  DÉFINITION.  Les  Microfcopes ,  dont  l'invenr 
tîon  &  l'ufage  ne  remontent  guère  que  vers  le  mi- 
lieu ouversle  commencement  du  dernier fiçcle  ,  font 
des  Inilrumens  deftinés  à  rendre  vifiblesaveclaçlus 
grande  clarté,  des  Objets  comme  infiniment  petite, 
que  leur  ténuité  dérobe  à  la  vue.  (911). 

Les  Microfcopes ,  qui  nous  rendent  nettement  vî- 
fibles  les  Objets  les  plus  imperceptibles  5  les  Télet, 
copes,  qui  nous  mettent  comme  fous  les  yeux,  les 


Digitized 


by  Google 


tA   DlOPTRIQUÊ.  Mkrtffc&pes.         31-5 

^1—  fil 

Objets  iaimenfcment  éloignes  :  tels  font  les  deux 
grands  moyens  par  ok  la  Phyfique  a  fi  fort  étendu 
les  lumières ,.  dans  ces  deux  dermers  ûecles. 

Par  le  moyen  des  Télefcopes  ,  Timmenfité  des 
Cieux ,  en  s'aggrandiffant  comme  à  l'infini  fous  fes 
regards ,  s'eft  en  quelque  forte  rapprochée  d'elle,  s'ejft 
foumife  à  fes  obfervations  &  à  fes  calculs.  Elle  y  a 
vu  de  nouTeaux  Soleils ,.  de  nouvelles  Planètes  ,  da 
nouveaux  Mondes  de  toute  grandeur  :  elle  y  a  infi- 
niment mieux  connu,  les  Mondes  connus  de  tout 
tcms* 

Par  le  moyen  des  Microfcopes ,  elle  s'eft  frayé 
nne  route  libre  &  sûre  dans  la  Région  auparavant 
inconnue  des  infiniment  Petits..  Elle  a  découvert  au- 
tour d'elle  unnouvel  Ukivtrs  ,  infiniment  digne  de  fon 
admiration  :  elle  y  a  vu  &  obfcrvé  mille  &;  miHe 
nouvelles  efpeces  d'Etres  vivans  &  végétans  >  qiiî 
jufqu'alors  avoient  échappé  à  fa  vue ,  &  dont  eue 
ne  foupçonnoit  pas  mèmt  l'exigence* 

Par  ce  double  moyen,  Hodéfiniment  grahd  & 
Kndéfiniment  petit  font  devemis  également  de  foa 
reffort. 

Nous  allons  donner  itne  idée  fuffifamment  déve- 
loppée du  Microfcopc  jimpk  ,  du  Microfcopc  compofl , 
du  Microfcopi  folaire,  L'Expérience  fuivanté  eft  rela- 
tive à  ces  trois  fortes  de  Microfcopes  5^  mais  fur-tôut 
au  Mia'ofcope  fimple.  (*)• 

1011.  Expérience.  Siayec  U  pointe  <tuné  Aiguit^ 
k  ,  onptfu  une  Plaque  de  métal  ou  une  Carte,  à  jouer  ^ 
&  qiià  travers  cette  petite  Ouverture  ,  on  regarde  un  petit 
Oijet  placé  trh-prh  de  Cœîl:  cet  Objet  paroitra  incorU'- 

(*)  Etymolocie.  Microfcopc  :  de  ftuc^oç ,  parruius  ,  très* 
petit  ;  &  de  çxo'xta  ,  video  ,  je  vois,  Inftrumtntum  »  cujus  ope 
parvuia.  tf  infenJîbUîa  videntur  OhjcSiiu 
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'  farabUmtnt plus  grand  j  que  fi  on  le  voyou  à  vue  décou-- 
verte  &  libre.  (Fig.  87), 

Explication.  Soit  MN,  une  Carte  à  jouçr ,  ou 
une  Plaque  de  métal  fort  mince  ;  v,  ime  petite  ou- 
verture formée  jpar  la-piquûre  d'une  Aiguille ;FD, 
la  Rétine  d\m  (Biil  placé  très-près  de  Touverture  v  ; 
AB  ,  un  petit  Objet  placé  très-près  de  Touverture  v. 

!•.  Si  la  Plague  ou  la  Carte  MN  difparoiffoit  VOb^ 
jet  AB  ne  feroit  point  vu  nettement  &  diftindement: 
parce  que  les  Rayons  divergens  r  A  o  &  r  B  (?,  qui 
partent  en  touffe  de  tous  les  points  de  l'Objet  pour 
Je  rendre  dans  la  prunelle  dé  l'œil  trop  vôifin  de  l'ob- 

Î*et ,  ont  trop  de  divergence  pour  être  réfraâés  dans 
'œil  de.  manière  à  les  faire  coïncider  fur  la  rétine 
en c  &  tue  :  ce  qui  efl  cependant  néceiTaire  pour 
que  la  Vifîon  foit  nette  &  diftinâe. 

Il  efl  vifible  que  plus  im  Œil  s'éloigne  d'un  Point 
lumineux  ou  illuminé  S  {Fig.  51)  ,  moins  efl  diver- 
gente la  Touffe  de  rayons  ASB ,  CSD ,  FSG ,  qu'il  en 
reçoit  ;&  que  moins  une  touffe  de  Rayons  eft  di- 
vergente ,  plus  la  réfraftion  de  Tœil  la  ramené  faci- 
lement à  la  coïncidence. 

En  liippofant  toujours  qu'il  n'y  a  point  de  Plague 
MN  entre  l'œil  P  &  l?objet  AB  :  quand  l'œil  fe  fera 
fuffîfamment  éloigné  de  l'objet  AB ,  pour  le  voir  dif- 
tindement  ;  cet  objet  AB  fera  vu  fous  l'angle  optique 
Av^.{Fig%y). 

n*.  Mais  quand  la  Plaque  MN  eft  placée  entre  l'œil 
&  l'objet  très-peu  éloigné  AB  :  l'œil,  au  lieu  de  re- 
cevoir des  points  A  &  b  un  faifceau  de  Rayons  di- 
vergens rÀo  &  rBo,  qui  aient  befoin  d'un  certain 
degré  de  réfraâion  pour  coïncider  juftement  fur  fa 
rétine  ,  n'en  reçoit  pour  aiftfi  dire  qu'un  Rayon  fim- 
ple  A  V  &  B  i^ ,  qui  fait  toujours  une  impremon  nette 
&  diftinûe  dans  TœiL 
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,  Dans  ce  cas>  TiEil  voit  Tobjet  AB ,  par  k  moyen 
des  rayons  Av  &  Bv,  que  Ton  peut  eonfiderer 
comme  deux  Raycns  JimpUs  ;  ou  comme  diux  infini^' 
ment  petits  Cônes  Iwnineux ,  dont  la  bafe  eu  Touver-^ 
tyre  v;  qui  ont  très-peu  dé  divergence  ;.  &  auxquels 
l'(&il  donne  la  réfraâion  convenable  pour  ks  taire 
ccïncîder  juften^ent  fur  fa  rétine. 

III*  Les  Rayons  fimples  A  v  &  B  v ,  en  pafTant  par 
tcuverturev ,  fouffrent  une  inflexion  AvD&BvF, 
qu'ils  ne  fouïFriroient  point  dans  TAir  ,  fi  la  Pfeque 
MN  difparoifibit  :  quelle  que  foit  la  Caufephyfique 
de  cette  inflexion. 

Ces  Rayons  A  v  &  B  i>  arrivent  donc  infléchis  dans 
la  prunelle  P  ;  &  vont  coïncider  en'D  &  en  F  fiu:  la 
rétine. 

Le  point  A  eft  donc  vu  en  a,  &  le  point  B  en^,' 
aux  points  oîi  coïncident  les  rayons  qjui  affeâent 
l'œil;  &  l'objet  A  fi  fe  montre  à  l'œil  fous  l'àngfe 
optique  av  b ,  plus  grand  que  l*angle  optique  A  v  B. 

L^objet  A  B  ,  vu  en  il  ^ ,  paroit  donc  beaucoup 
pliis  grand  qu'il  ne  paroîtroit  à  la  vue  libre  âc  de* 
couverte.  (9 1 1  &  9 1 7). 

IV®.  Mais  quelle  eft  la  Caufe  qui  infléchit  les  rayons 
A  vD  &  BvF,  au  moment  oh  ils  enfilent  là  Plaque 
MN ,  par  la  petite  ouverture  v  ? 

Ces  Rayons  font  détournés  de  leur  route  :  ces 
Rayons  efuiyent  ime  vraie  &  réelle  E^éviation.  Eft-ce 
par  voie  de  réflexion  î  Eft-ce  par  voie  dé  réfiraâion 
&  d'attraôîon  ? 

Les  modernes  Phyficiens  s'accordent  aflez  généra- 
kment  à  attribuer  cette  inflexion  ou  cette  déviatioa 
des  Rayons  qui  enfilent  la  petite  ouverture  de  la  Pîa* 
que  ou  de  la  Carte  MN^  à  un  Pouvoir  auraSif  &  r/- 
fraSant y Aoni  nous  parlerons  encore  ailleurs,  en  trai* 
tant  de  la  Déviation  de  la  Lumière.  (98  5  &  1861). 
V^.  Le  Pouvoir  de  grojpr  les  ohjus ,  ou  deksmort- 
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trer  fous  un  plus  grand  Angle  optique,  eft  attaché  cif 
partie  aux  Loupes  &  aux  Lentilles  de  verre  ou  de 
cryftal  :  ainfi  que  nous  Pavons  obfervé  &  déniontrê-' 
précédemment.  ( i  o  1 1). 

Mais  ce  Pouvoir  de  groflîr  les  objets,  n*eô  pas 
attaché  6c  ^Se(ké  uniquement  à  ces  Loupes  &  à  ces 
Lentilles  :  ainfi  que  le  démontre  l'Expérience  dont  il 
cft  ici  queftioh.  Ce  Pouvoir  dépend  principalement 
des  petites  ouvertures  des  Lames  de  plomb  qui  enve- 
loppent les  Lentilles  du  côté  de  Tobjet ,  du  moins^ 
dans  les  Mkrofcopts  Jimpks  :  lefquels  ne  font  point 
inicrofcopes  en  tant  qu'ils  amplifient  Timaçc  des  ob* 
jets ,  mais  feulement  parce  qu'ils  font  voir  les  objets 
avec  plus  de  clarté  j  ainfi  que  nous  l'expliquerons 
bientôt, 

loii,  n^  Remarque.  Si,  aulieudu/^^//T^tf, 
dont  nous  venons  de  parler ,  on  fuppofe  entre  l'(Eil 
&  l'Objet,  ime  Lentille  de  verre  mn  ,  dont  le  foyer 
foit  à  jpeu  près  en  A  B  ,  (Fig.  86)  : 

P.  Les  Rayons  fimples  Avd  ic  B  v/s'infléchi-^. 
ront  comme  auparavant,  en  entrant  dans  la  Lentille 
couverte  d'une  petite  plaque  percée  ;  &  l*Angle  vi- 
iiielfera  comme  auparavant  a  v  A 

Mais  l'Image  ahlQra  de  beaucoup  plus  claire,  que . 

Îuand  on  voyoit  l'objet  AB  par  un  fimple  trou  fans 
ehtille  :  parce  que  cette  image  at  fera  formée  dans 
l'oeil  ^non-fculemçnt  par  les  rayons  fimples  &  inflé- 
chis avd  &civ/ ;  mais  encore  par  les  rayons  colla- 
téraux r^tf/i  &  i72*/i ,  qui  réfraâés  par  la  Lentille., 
en  fortiront  parallèles  ou  très-peu  divergens  ;  & 
iront  coïncider  dans  la  Rétine  fur  les  mêmes  points 
que  les  rayons  fimples  avd  ic  bvf.  C'eft  par-là, 
que  les  Letitilles  font  voir  les  objets  plus  clairement 
qu'un  fimple  Trou, 

II°,  Dans  les  Lentilles  ,  le  Pouvoir  d^amjplifitr^ 
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vient  effentiellement  dé  ce  que ,  par  leur  moyen ,  on 
peut  voir  diftioftemcnt  lés  objets,  à  une  très- J>etite 
diftance  dcFœil. 

On  peut  trouver  â  peu  près ,  combien  de  fols  grof- 
fit  une  Lentille ,  par  cette  Proportion  :  h  grandeur  ap* 
parente  d'un  Objet  vu  par  le  moyen  d\me  lentille , 
efià  la  grandeur  apparenuà^  ce  même  objet  vu  à  lai 
vue  fimple  &  découverte  ;  comme  la  dijlance  à  la- 
quelle on  verroit  diftinûemént  cet  objet  à  la  vu€f 
fimple ,  efl  à  la  longueur  du  Foyer  4e  La  Lentille. 

Suppofons  la  longueur  du  foyer  de  la  Lentille  i 
d'une  ligne ,  =  i  ;  &  la  diftance  à  laquelle  on  ver- 
roit diftinâement  l'objet  fans  Lentille,  de  8  pouces 
ou  de  96  lignes  ,==3  96  :  cette  Lentille  grdffirà  en* 
viron  96  fois. 

Si  la  longueur  du  foyer  de  la  Lentille ,  eft  de  % 
lignes ,  elle  ne  groffira  que  48  fois  ;  &  fi  la  lorij^ueiu* 
du  foyer  de  la  Lentille  ,  n'eft  que  d'une  demi-ligne , 
elle  groffira  i9i  fois, 

III®.  Nous  avons  dit  que  l'Objet  AB  devoit  être 
placé  à  peu  près  an  foyer  de  la  Lentille.  {Fig.  86). 
•  Cet  objet  AB  doit  être  très-près  du  foyer ,  maîi 
cependant  un  peu  en-deçà  du  foyer ,  du  côté  de  laf 
Lentille  :  afin  qu-e  les  Rayons  fort  divérgens  qui  par- 
tent de  chaque  point  de  l'Objet  vifible  AB ,  fortent 
un  peu  divergéns  de  la  Lentille  ,  fâhs  s'éloigner  ti^p 
du  Parallélifme.  (îoio). 

Si  les  Touffes  dé  rayons  i  v^  &  iv/arrîvoîent 
parfaitement  parallèles  dans  un  (Eil  bien  conftitué^ 
rçfraaées  par  l'œil*,  elles  coïncideroietit  avant  d'àt* 
teindre  la  rétine  ;  &  là  Vifion  ne  ferolt  point  hetttf 
êcdiftinde.  (910)- 

Le   Ml c ros cope  sïfliPLS. 

1 023 .  Explication.  Lé  Microfîopejîmple  confiftt 
dans  une  feule  Lentille  de  verre  mn^  formée  de 
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deux  fegmens  d'une  très-petite  Sphère.  {Fig.  86)« 
.    l^.  Cette  Lentilk  eft  couverte  du  côte  de  TObjet 
AB ,  d'une  lame  de  plomb  percée  au  milieu  d'un/?«- 
tk  Trou  ,  tel  que  le  forme  la  piquùre  d'une  épingle 
ou  d'uae  aiguille. 

IP.  Le  petii  Objet  vtfiblt  ^5, placé  trè^près  du 
foyer  F,  mais  entre  le  foyer  &  la  lentille,  darde 
fur  cette  Lentille ,  des  Rayons  qui  s'infléchiffent  en 


l'expliquer 
que  précédente, 

UI^.  Le  Microfcope  iîmple  n'eft  propre  que  poiu* 
obferver  de  très-petits  objets ,  placés  très-près  de 
l'œil  :  ce  qui  le  rend  fort  incommode.  Pour  obferver 
de  plus  grands  objets ,  il  faut  recourir  au  Microf- 
cope compofé ,  dont  nous  allons  parler. . 

Le   Micros cope   composé. 

:    1014.  Explication.  Le  Microfcope  compofi ,  eft 
communément  formé  de  trois  Lentilles  C ,  D^E  ^  pa- 
rallèles entre  elles  ;  &  placées^  à  des  diftances  conve**  ' 
nables ,  que  nous  indiquerons  bientôt,  yoici  la  mar- 
che des  Rayons  dans  ce  Microfcope.  (Fig.  88). 

P.  Soitim  Objet  AB ,  placé  un  peu  plus  loin  que 
le  foyer  de  la  Lentille  C  ;  &  vivement  éclairé  par 
le  moyen  ou  d'une  Loupe  ou  d'un  Miroir  concjave 
de  réflexion ,  qui  concentreront  fur  lui  9  une  grande 
quantité  de  lumière.  Chaque  point  de  cet  Objet  A  B^ 
fera  comme  un  Centre  dt  lumière  ^d^o\i  réjailliflent  en 
droite  ligne  une  infinité  de  Rayons  divergens ,  parmi 
lefquels  nous  ne  confidérerons  que  ceux  qui  arrivent 
&  qui  fe  réfraâent  dans  la  Lentille  C. 

D'adord,  les  Rayons  divergens  km  &  A /s ,  qui 
partent  du  point  A  &  qui  divergent  de  plus  loin  que 
le  foyer  de  la  Lentille  C  ^  fe  réiraâent  dans  cette  Lenr 
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Viïïe  &  en  fortent^n peu  convergens  md 6c ne  (^loio): 
Ils  iroient  coïncider  eh  H^  s^ils  ne  foiiffroient  aucune 
nouvelle  réfraftion. 

[  Enfuite  &  de  même ,  les  Rayons  divergens  B  m 
icBn^  qui  partent  du  point  B  &  qui  divergent  de  plus 
loin  que  le  foyer  de  la  Lentille  G ,  fe  réfraâent  dans 
cette  lent^le ,  &c  deviennent  convergens  mv  6c  nx: 
ils  iroient  coïncider  au  point  G. 

IP.  La  Lojqft  D ,  plus  grande  que  la  Lentille  G  ^ 
doit  être  placée  affez  loin  de  cette  Lentille  :  en  telle 
forte  que  les  Touffes  divergentes  GH  &  CG  tom- 
bent afiez  loin  de  fon  centre  î) ,  &  fouffrent  une  forte 
'  réfraôion. 

D*abord,  les  Rayons  convergens  md  6tnt^  qui 
J)artent  du  point  A ,  réfraâcs  par  la  Loupe  D ,  de- 
viennent plus  convergens  (loo^)  ;  fe  rapprochent  de 
Paxe  DO  {1007)  ;  &  vont  coïncider  en  un  point  tf, 
oii  ils  tracent  Timage  du  point  A. 

Enfiute  &  de  même ,  les  Rayons  convergens  rhv 
ifCnx  ^  qui  partent  du  point  B ,  réfraâés  par  la  Loupe 
D ,  deviennent  plus  convergens;  &  vont  coïncider 
en  b  j  oîi  ils  tracent  l'image  du  point  B.  L'image  ba 
de  Tobjet  A  B  ,  eft  renverfce. 

IIP.  La  Lentille  E  ^  \\n  peu  plus  petite  que  la  Len- 
tille D ,  doit  être  placée  en  telle'  forte  qu'elle  ait 
fon  foyer  en  /,  un  peu  au-delà  de  l'image  ab  :  afin 
giie  les  Rayons  divergens  qui  compofent  les  deux 
Touffes  lumineufes  br  61  as^^n  fortent  prefqué  pa- 
rallèles, mais  un  peu  divergens.  (1010). 

Les  deux  Touflfes  lumineufes br  6cas  ^  rëfraftées 
par  la  Loupe  ou  Lentille  E ,  fe  rapprochent  de  l'axe 
DEO  (1007)  :  ce  qui  les  fait  arriver  dans  l'œil  O , 
où  elles  tracent  Fimage  renverfée  de  l'objet  A  B  fous 
l'Angle  optique  rOs  :  lequel  angle  eft  incomparable- 
ment plus  grand  que  celui  fous  lequel  oa  verroit  le 
même  objet  AB>  à  la  fimplevuc. 


Digitized 


by  Google 


4U'  THiORtE  D£  LÀ  LUMIERE  ! 

.  IV*.  Cette  Image  trh^ampUJUc ,  cft  en  même  tenijl 
trcs'éclairit  :  parce  que  la  lumière  très-denfe  qui  part 
de  robjet  vivement  éclairé  AB ,  fe  rapproche  &  iè 
condenM^  de  plus  en  plus  jufau'à  im  certain  point  » 
dans  les  trois  Réfractions  qu'elle  çfluie  &  qui  la  coi^ 
iduifent  dans  Tœil  0« 

Le   Mi cRoscapx   ^^laihe. 

3  01 5 .  Explication.  Le  Microfcopt  foUirc ,  Inflru* 
inènt  qui  nous  vint  de  Londres  en  1 743, ,  &  qui  avoit 
été  inventé  peu  de  tems  auparavant  par  M^  Lieber- 
kuin y  de  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin,  eft  prin-' 
cipalement  compofé  &  d'une  Loupe  a£c[  grande  Se 
d'une  Lentille  très-petite ,  placées  parallèlement  à  une 
diftance  convenable  dans  un  Tube  cylindrique,  que 
Ton  applique  au  Trou  d'un  volet  de  fenêtre  exaûc- 
xnént  fermée. 

Voici  la  marche  des  Rayons  dans  ce  merveilleux 
Inftrument ,  dont  nous  allons  principalement  fuivre 
&  développer  le  Mécanifine  intérieur  :  fans  nous  at- 
tacher à  en  décrire  la  Figure  extérieure  BA/w/zMN  j^ . 
qui  eft  connue  de  tout  le  monde.  Nous  le  fuppofona 
convenablement  établi  dans  une  Chambre  bien  fer- 
mée &  bien  obfcure ,  qui  ait  une  fenêtre  MN  au  midi 
à  peu  près.  (Fig.  93  &  94). 

r.  La  Loupe  CDj  placée  à  l'exfarêmîté  du  Tube 
cylindrique  hors  du  volet  fermé  &  percé  NM ,  re- 
.çoit  5  par  le  moyen  du  Miroir  plan  ASB ,  un  grand 
Rayon  folaire  RST ,  d'im  pouce  ou  d'un  pouce  & 
demi  de  diamètre,  ^ig.  93). 
*  Ce  Rayon  folaire ,  compofé  de  filets  lumineux 
fenfiblement  parallèles  ,  &  dont  la  réflexion  fiu"  un 
Miroir  plan  ne  détniit  point  le  Parallélifme ,  fe  ré- 
fraâe  dan$  la  Loupe  CD  ,  devient  très-convergent,. 
&  fe  convertît  en  un  Cône  liunineux ,  dont  la  pointe 
cft  un  peu  au-delà  du  point  a.  (947  &  ioo8). 
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lï^.  Dans  ce  torrent  de  Lumière  condcnfëe  Ta^ 
non  loin  de  la  pointe  dû  cône,  on  place  un  Verre  plaii 
fort  nûnce  £F ,  parallèle  aux  deux  grands  cercles 
des  deux  Lentilles  C  D  &  mn^  c'eft  le  Poru-^Objcts. 

Un  tirès-petit  Objet  diaphane  a.^  par  exemple  y  une 
piice  ou  un  ciron  ou  tel  autre  petit  infefte ,  fixe  fiu? 
ce  Porte-objets  EF,  eft  pénétré  d'un  torrent  de  lu- 
mière condenfée ,  cpi  fe  fait  jouir  à  travers  fes  poresj 
&  qui  continue  fa  route  Can^Damy  après  avoir 
pané  à  travers  ce  petit  objet. 

IIP.  La  irh-puin  LcniiUe  mn ,  dont  le  Foyer  très- 
coiu-t  X  doit  être  un  peu  en- deçà*  du  foyer  de  la 
Eoupe  CD ,  reçoit  &  réfraûe  les  Rayons  Cm  Se  D  a, 
qui  ont  paffé  par  les  pores  de  l'Objet  a. 
"  Suppoions  que  la  Touffe  lumineufe  D  a  paffe  par 
la  tête  de  rinlefle^  &  la  Touffe  €a  par.  la  partie 
pppofqç  à  la  tête  ^t  Tinfeûe.  Que  doit-iî  réfulter  de 
ià,  félon  les  Loix  de  la  Réfraâion?  . 

D'aI?ord,  la  petite  Touffe  lumineufe  Da  t&  com- 
pofée  de  Rayons  convergens,  cjui  doivent  coïncider 
&  devenir  divergens  entre  Tobj^t  ^  &  le  foyer  a?  de 
}a  petite  LentîUp  mn.      ^ 

Ces  Rayons  D  a  m  arriveront  donc  divergens.fur 
la  Lentille  m ,  où  ils  fe  réfr^ûeronît  Ôc  deviendront 
convergens  m  G  :  parfe  qu'ils  or^t  leur  point  de  di- 
vergence ,  comme  le  fuppofe  la  politiça.  de  la  Len- 
Îi&^mn ,  un  peu  plus  loin  que  Ig.  foyer.^  de  ce$t« 
eritille.  (loio). 

Cette  petite  Toyffç  lumineufe  D4 ,  qui  a  paffé  jpar 
la  tcu  de  rinfeHp  dont  elle  a  pri^  l'ipiage  ,  ira  coïn^ 
^der  au-delà  de  la  Lentille  mn^  en  ^n  point  G ,  oi 
jfelle  tracera  Tittiage  de  la  tçte  de  TJ^ije/^e.  v 

De  même ,  la4>?tite  Touffe  lumineufe  C^  eft  comr 
pofée  de  Rayons  convergens ,  qui  f  affent  par  la  par- 
tU  iU  HnftSe  ppp9fé$  à  la  tcu  ;  qui  coïncident  &  d^ 
yienn^t  divergens  au  foyer  delà  Loupe  CDi  qui 
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ontlciir  point  de  divergence ,  plus  loin  que  le  foyei* 
î^e  la  Lentille  mn  ;  qui  arrivent  divergens  dans  cette 
Lentille ,  oii  ils  fe  refraftent ,  où  ils  deviennent  con^ 
vergens  ;  &  d'où  ils  vont .  coïncider  en  H ,  où  ils 
tracent  Timage  de  la  partie  de  TObjet  qu'ils  ont  pé- 
nétrée. 

IV.^.  Maïs  pourquoi  Vima^  G  H  de  Wt/a,  eu- 
elle  fi  prodigieufement  amplifiée;  ou  pourquoi  le 
Cône  lumineux  HmwGeit-ilfi  notablement  plus 
divergent  que  le  Cône  liunineux  CaD} 

La  raifon  en  eft,  que  tous  les  Filets  lumineipc  qiû 
compofent  le  Cône  C  ^  D ,  s'infléchifferit  &  s'éçar-s 
fent  fortement,  en  paflantpar  la  petite  ouverture 
de  la  Lame  de  plomb  qui  enveloppe  la  Lentille  m  n, 
du  côté  de  FOpjet  a  :  ainfi  que  nous  Tavoiis  obfervé 
&  expliqué  précédemment.  (loia). 

iqiç.  11^.  Remarque.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fin- 
gulier  dans  le.Microfcope  folaire  ;  c'eft  que  l'Objet 
tf  trace  indiflferemment  fon  image  en  HG,  en  rr, 
ep  s  s. 

La  raifon  en  eft,  que  les  filets  lumineux  &  conver- 

{;ens  (wG ,  qui  ont  pafle  par  un  point  quelconque  de 
a  tête  de  Tlnfede,  très-vifs  &  très-denfes  &  pref- 
Sie  parallèles  après  leur  réfraftion ,  coïncident  fen- 
>lcmcnt ,  foit  en  G ,  foit  en  r,  foit  en  5. 
On  doit  dire  la  même  chofe  des  filets  lumineux 
n  H ,  qui  ont  pénétré  la  partie  de  l'objet,  oppofée  à  là 
tête.  ^        . 

Par  le  moyen  dix  Micro/copi  folahe  ^  une  Vucé  fê 
voit,  avec  la  plus  grande  netteté,  groffe  comme  un 
mouton  ;  un  Cheveu ,  comme  un  manche  à  ballet; 
les  Mittes  du  fromage ,  comme  des  tortues  de  deui 
ou  trois  pouces  de  diamètre.  (/%.  94). 

Mais  rien  n'eft  plus  curieux  que  la  circulation  dit 
Sang,  obfervée  arec  çetinftrument,  dans  le  méfen* 
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tcre  d'une  Grenouille  ,  ou  dans  la  queue  d'un  Tef- 
tart.  On  croiroit  voir  une  Carte  géographique ,  où 
trnc  foule  de  rivières  feroient  animées  par  iiiï  écou- 
lement réel. 

Quand  TObjet  a ,  placé  non  loin  du  foyer  de  la 
Loupe  CD,  eft  expolé  à  un  degré  de  chaleur  qui  le;, 
^efleche  ou  qui  le  fait  périr  trop  tôt  :  on  peut  Tiloi- 

fner  un  peu  de  ce  foyer  ,  &  le  rapprocher  de  la 
.oupe  C  D.  Par  ce  moyen  ,  on  le  verra  un  peu 
moins  clairement  :  mais  on  le  verra  vivant  &  animé, 
unpeu  plus  long-tems. 

Les  Télescopes  de  réfraction  ,  ou  les 

LUSETTES  d'approche. 

Ï016.  Observation.  L'invention  des  Té/efcopes 
'de  réfraBion ,  fruit  fans  doute  du  hafard  ^  ne  remonte 
jgiiere  que  vers  le  commencement  du  dernier  fiecle  : 
on  en  ignore  l'Auteur. 

Molineux ,  Galilée ,  Kepler ,  Huygens ,  perfeâion- 
lièrent  ces  fortes  d'Inftrumens ,  auxquels  rAftronoi 
mie  doit  {ts  plus  grands  progrès  &  fes  plus  belles 
découvertes.  On  les  nomma  Lunettes  <P approche:  par- 
ce qu'elles  femblent  rapprocher  les  Objetis  éloignés , 
que  Ton  obferve  par  leur  moyen. 

Les  Lunettes  d'approche  ,  telles  qu'on  les  fait 
maintenant,  font  compofées  ou  de  deux  ou  de  qua- 
tre Verres  lenticulaires  ^  placés  parallèlement  &  con- 
venablement dans  im  long  Tube  :  comme  nous  allons 
l'expliquer. 

Lunettes  d'approche  a  deux  Verres. 

1017.  Explication.  Les  Lunettes  tF approche  â 

de^  Verres ,  font  compofées  de  deux  Verres  lenti^ 

ciilaires  C  &  D ,  dont  les  deux  fo/ers  oppofés  fe 

réiuûffent  en  b  a.  {Fig.  96). 

La  grande  Lentille  C^  placée  au  bout  du  Tuyau  que 
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Ton  tourne  vers  l'objet  AB,fç  nomme  VObjtSif:\z  pe^ 
tite  Lentille  Déplacée  à  Tautre  bout  du  Tuyau  ^  dij 
côté  de  l'œil,  fe  nomme  V Oculaire,  Voici  la  marche 
&  l'effet  des  Rayons ,  dans  cette  e^ece  de  Lunette  à 
deux  verres  C  &  D ,  que  nous  fuppoferons  terminée 
.en  o.  Les  deux  autres  Verres  K  &:  L  font  pour  une 
Luntuc  à  quatre  Ficrrcs^  dont  nous  parlerons  bientôt; 

Soit  un  Objet  ÂB ,  placé  à  une  afiez  grande  dii«- 
tance  de  la  Limette ,  par  exemple,  à  un  quart  de.  lieue 
ou  à  une  lieue  ou  plus  loin  encore.  IJl  Lunette  à 
deux  Verres  CD ,  étant  dirigée  vers  l'objet  AB  :  cet 
objet  fera  vu  renverfé  par  un  œil  placé  en  o  j  oiif^ 
termine  cette  Lunette. 

P.  LepointAdardcfurTObjeaifO,  ime  touffe 
4e  Rayons  un  peu  divergeas  mKn  :  de  .miSgier,  le 

8 oint  B  darde  fur  le  même  Objeûif ,  une  touffe  dç 
.ayons  un  peu  divergens  mBn:  ces,  deux  Touffe^ 
ife  croifent  en  R ,  avant  d'arriver  à  l'objeâif  C. 

ïï^.  Quoique  les  rayons  A  /w  &  A  n ,  qui  partent 
du  point  A ,  foient  réellement  divergens  ;  ils  font  ce* 

Cendant*  fenfiblement  parallèles  :  parce  que  dans  le 
riangle  mkn^  dont  la bafe  n'eft  au  plus  que  d'envi* 
ton  un  demi-pouce  :  cette  bafe  mu.  eft  comme  nulle 
en  comparaifon  des  côt^s  nrAtcnA^  qin  font  d'un 
quart  de  lieue  ou  d'une  lieué  pu  plu^  grands  epcore. 
pel^ ,  que  doit-il  réfliTter  p  félon  les  Loix  de  la  Diop^ 
trique?  .        - 

D'abord,  les  Rayons  A  m  &,A«,.quî  arrivent  paraU 
leles  ou  très-peu  divergens  fur  la  Loupe  ou  l'Objec- 
tif C  ,fe  réfraâent  ;  deviennent  convergens  ;  &  vont 
coïncider  au  loyer  de  cette  Loupe  au  point  a ,  où  ils 
t^acentl'ini^ge  du  point  qui  les  darde  ou  qui  les  ré^ 
percute.       ,  .  — • 

La  même  cbofe  arrive  aux  Rayons  très^peu  divers' 
gens  B  /w  &  B/2 ,  qui  vont  coïncider  en  ^,  où  ils  tra- 
çeAt  l'image  du  point  6  qui  les  darde  ou  qui  les  ré« 

petcute. 
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percute.  Ces  deux  Toùflfes  de  rayons  fe  ^roifent  en 
R,  fens  fe  troubler  dânfs  leur  marche  &  dans  kur^. 
fonâion^  refpeaive$>  (901  &  1007); 

•  Eniiiite  /les  rayons  convergens  mn^tnà  devien* 
netit  divcrgens  au  point  'à,  La  même  chofe  arrive 
aUx  -rayons  s:0»vei^èn6/t^'&*/»i  qui  commencent 
à  diverger  au  pointfc*'     "    •    '    '  *•  -•/ 

IIP,  Si  au  point  D  on  place  une  Lentille  qui  ait' 
foivlbyer- en *F^^lcsf ayons  divergens  àrh^b Sy 
sYréfraaeront;eh*fdWiront  parallèles  ou  très-peu  ;^ 
divergcns  ro  Se  so  }  fè  rapprocheront  de  l'axe  de  la - 
Lentille  :  ce  qui  les  fera  croifer  en  a*  .        / 

'  Si -donc  au  point  o  fe  troitve  gAâcéuii  (Èilrle 
P^intA  de  Vohjçt ,  fetâ  vu  dans  la  direôiori  dr,  paf - 
le  moyen  du  Cône  lumineux  AC aro 4 qûirarrive  un > 
peu  divergent  dans  l'œil  c^^  &:va  toïncidef' moins  ^ 
loin  que  l'objet  A,      -  :    . 

Ue  même ,  le  Pwit  M  de  F  objet,,  fera' vti  par  le^ 
moyen  du  Cône  lumineux  BCb  s  o-;  qui  arrivant  un  - 
peu  divergent  dans  l'œil  placé  en  o^  va  coïncider 
moins  loin  que  l'objet  B,  . 

Cet  Objet  A  B  fera  vn  re^erfé  ^-  parce  crue  les 
rayons  qui  partent  de  la- partie  iiipcriêure  de  1  objet^  • 
fe  rendent  dans  la  partie  fupérieure  dtela  tétine  :  ce 
qui  eft  le  contraire  de  ce  qui  arriveroit ,  fi  oîi  voyôit 
lé  même  objet  à  la  vue  fîmple  &:fans  une  Lunette 
d*approGhe.(9i3). 

IV^  Par  ce  merveilleux  Mécanifme  ,  l'Objet  A  B 
fel«i;iVu  &  plus  éclairé  Se  plus  grand  &<  moins  élo^> 
gnc,  q»'à  lâ  vue  fimple.  (loii)* 

Jl  paroîtra  plusgnand  :  parce  qu'il  fera  vu  fous  un 
plus  grand  angle  optique  ros. 

Il  paroîtra  plus  éclairé  /.parce  que  tous  ou  prefque 
tous  les  rayons  qui  arrivent  fur  TObjeâif  C ,  rap- 
prochés par  les  réfraaiôn$;  fe  portent  &  font  leur 
împreffiondanç  l'oeil  ^é 
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n  paroîtra  moins  e/p/gw«  ;  parce  qu'il  fera  y u  & 
plus  éclairé  &  fous  un  plus  grand  angle  optique;  &c 
que  les  Cônes  lumineux  ro  6c  so^  après  leur  double 
réfraâion,  iront  .coïncider  moins  loin ,  que  s'ils  ve- 
noientdireâement  &  fans  auqune  réfraâion  ^  de  r<^ 
jet  âB  ;:  comme  le  Cône  lumineux  OM  coïncide 
moins  loin,  que  s'il  partoit  immédiatement  de  l'ob- 
jet B. 

V^.  Une  chçfe  à  bien  remarquer  dans  les  Lunet- 
tes d'approche.,  c'eûque  la  Viiion  ne  s'y  termine  pa$ 
à  l'objet  lui-même  AB  ,  mais  à  l'Image  ab  de  cet 
objet. 

Ainfi,  dans  une  Lunette  d'approche  à  d^ux  où  à 
quatre  Verres ,  c'eft  T/Wg*  du  Coros  wtrs  lequel  elle 
«ft  dirigée ,  &  non  le  Corps  lui-mcme ,  qui  q&  Yohjn 
immédiat  dt  la   Vifion. 

On  peut  dire  la  même  chofe,  au  fujet  du  Miçrof- 
cppe  compoië  ,,  du  Télefcope  de  réflexion,  du  Mi- 
crofcope  folaire,  de  la  Chambre  obfcure,  de  la  Lan- 
terne magique ,  &  quelquefois  des  Miroirs  conca- 
ves. (%  88,  90,94,  99,  ç6J. 

Les  Lunettes  à  deux  y^w5,  font  les  plus  claires  : 
p^rce  que  la  même  quantité  de  lumière  '  s'afFoiblit 
d'autant  moins^  qu'elle  pafle  par  moins  de  Lentilles. 

Ces  Lunettes  font  excellentes  pour  obferyer  les 
Corps  céleftes ,  où  il  y  a  .peu  d'inconvénient  à  voir 
les  objets  dans  une  fituation  renverfée.  Mais  pour 
les  Objets  terreftres ,  on.  aime  mieux  les  voir .  avec 
im  peu  moins  de  clarté ,  &  leur  conferver  leur  fitua- 
tion naturelle.  C'eft  ce  qui  fait  préférer  à  cet  égard  , 
les  Lunettes  à  quatre  verres  ,»dont  nous  allons 
parler. 

Lunettes  d'approche  a  quatre  verres. 

1018*  ExPlïCATiON.  Les  Lunetus  Rapproche  à 
quatre  Ferres  ^n^  différent  de  çeUçs  que  nous  venon^ 
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Se  décrire ,  qu'en  ce  qu'elles  ont  deux  Lentilles  de 
^lus;  &  qiierCEil  fe  trouve  placé eii  Ô,  au  lieu  d'être 
en  o.  *  '     . 

•  Ainfi,  qiie  PObjet  AB,l'Ôb)eaif  C,  &•  ta' première 
ientiUe  I>,  reftent-,  comnfie  nous  venons  de  Fex- 
çliquer  :  l'image  tba  fera  renverféc  dans  l'iGEU  placé 
-éic  f       ..-;''•     • 

Il  s'agit  donc  de  renverfer  une  féconde  fois  cette 
image  ^«t^ou  de  la  redrefler  entre  SL&  JL,  avant  qu'elle 
£e  porte  dans  l'oeil;  &  c'eft  ce  que  l'on  fait  par  Je 
iîk)yen  des.  deux  Lentilles  Kà&  L.  .(fi^.  96). 
-'  !*•  Que  la  Lenitlle  K  reçoive  le  Cylindre  litmi» 
-neùx  r<?v,  compofé.de  rayons  fenfiblement  parallc^ 
•lès  1  Ge  Cylindre  lumineux,:  parti,  des  points  A  &  tf , 
ira  coïncider  en  a  entre  K-&  L  ^  après  la  réfraftion 
•<5pi  rapproche  tous-  fes  rayons  de  l'axe  de  la  Lentille 
îaèftaâante  K.  (rooy).      -  • 

.'  Die  inême&  par  la  même  Taiibn,  le  Cylindre  lu^ 
minciifx:  soty  parti* des,  points-& &  é ,  ira  iîoïjicider  en 
<^,  après  ik  iréfraôion.  :  r   .     :    :-   • 

On  aura  donc ,  entre  les  d^ux  Lentilles  K  &  L^ 
une  nouvelle  image  de  £Objçt.  4B  ^  laquelle  aura  la 
même  fituationx|uè  l'objet,  il  s'agit  de  conduire  cette 
knage'dans  l'œil  O*  .  \     - 

IP.  Pouc  obtenir  cet  ëffet,'.foit  placée  en  L  une 
troisième  Lentille ,  qai  ait  foil  foyer  ça  a  bf.  Les 
Rayons  divergens  a[  &  ix^s'y  réfraâerpnt  ;  en  for- 
«tiront  parallèles  où.  très^peu  divergens  jjO  &  ^  O 
(loio);  fe  rapprocheront  de  l'axe  de  la  Lentille  :  ce 
qui  les  fera  croifer  enO, 

Un  'Œil  placé  en  O ,  verra  l'objet  A  B ,  à  peu  près 
comme  nous  avons  dit  qu'il  le  voyoit  du  point  o  dans 
la  Lunette  à  deujc  verres  :  avec  cette  différence ,  que 
l'Objet  A  B  fera  Vu  dans  fa  fituation  naturelle  ;  & 
•non  dans  une  fituation  renverfée  ^  comme  dans  la 
Lunette  à  deux  verres. 
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LaTaifon  en  eft  ^  aiie  les  Rayons  qui  partent  de  la 
partie  fupérieurë  de  l'Objet,  fe  rendent  dans  la  partie 
inférieure  de  la  rétine  :  comme  la  chofe  arrivé  hatii* 
Tellement^ /[juand. on  voit  un  objet  à  la  vue  ilmplëj 

1019.  Rem ARQt%  L  Les  trois  Lentilles  D ,  K ,  L, 
doivent  être  renfermées  &  fixées  dans  un  Tuyau  à 
part,  que  Ton  puifle  approcher  ou  éloigner  de  FOt- 
{eaif  C.  {%.^6).  •      ■ 

'  Là  raiibn  en  eil ,  quelles  Rayons  que  darde  cbaquè 
point  éclairé  d'un  objet  fur  Tobjeûif  C,  n'ont  pomt 
toujours  &  partout  un  égal  degré  de  divergence.  \  i 
-  P.  Plus  rObjét  eft  éloigné,  plus  eft  petite  la;  di- 
vergence des  Rayons  que  reçoit  rObjeéiif  ;  &  réci- 
proquement ,  moins  l'objet  eft  éloigné^ pluseft  grande 
la  divergence  de  ces  rayons» 

Les  Rayons  divergcns  AC,  réfraftés  par  rObjeo- 
tif ,  ne  coïncident  donc  pas  toujours  précifément  daiis 
tm  même  point  4  :  mais  tantôt  uq  peu  plus  jptès» 
quand rob)et  A.  eft  fort  éloigné;  &  tantôt  un  peu 
plus  loin,  quand  l'objet  A,  beaucoup  moins  ék>igi\e^ 
<lârde  fur  l'Objeâîf ,  dei  rayons  plus  divergens. 

Il  faut  donc  que  là  Lentille  D,  dont  le  foyer  doit 


objeftif  :  pour  i 
jours  avec  preciiioh  les  points  yariablesoiiie.  forme 
tantôt  plus  près  &  tantôtplus  loin  la  première  Image 
b¥a;  félon  que  l'objet  AB ,  vers  lec^el  'eft  dirigée  ia 
Limette,  eft  plus  ou  moins  éloigné. 

II*.  La  différente  conformation  des  yeux,  peut 
exiger  plus  ou  moins  de  divergence,  dans  les  Rayons 
.^  O  &  :r  O ,  qu'ils  reçoivent  &  qu'ils  rcfraôetit  : 
comme  nous  l'expliquerons  ailleurs.. 

La  mobilité  des  trois  Lentilles,  procure  aux  yeux 
diverfement  conformés.,. le  degré  convcnabU  de  divers 
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gencty  que  doivent  avoir  les  Rayons  qui  viennent  îes 
afFeôen  Car,fi  la  Leritilte  D  s'approche  de  l'image 
hfa^  elle  rend  phis  èonyergens  les  Rayons  s  o  ou  ro 
qu'elle  réfrâôe;  &  fi  cette  même  Lentille  D  s^élow 
gne  de  f image  frF  4 ,  elle  rend  mbins  convergens  lefr 
Rayons  so&cro^  après  leur  réfiraâion.  (  i  o  i  oj» 

Par  ce  moyen,  l'iffil  O  voit  le  Point  £  de  l'objet  ABt, 
ài\  point  Nf  oîi  coïncideroit  le  Cône  lumineux  xQ^ 
On  peut  dire  la  même  chofe ,  de  tout  autre  point  de 
PÔbjetAB;  qidfraroîtrapar  là,  &  ohis^ grand  &  plus, 
édâifé  &  moins,  éloigné ,  qu'it  n'eft:  dans  (a  fituation 
iiaturtlle^(io27*)^  * 

19 jQ.  Rem ARJ5VÉ  H:  Les  titneae^  ttappwcht ^r! ont 
pas  toutes  un  même  Champ;  ne  préfentent  pas  toutes 
avec  la  mêipç  cUrté  &:  f^usi  la  même  grandeur  ,  les. 
mêmes  Objets.  {Figr  96)^ . 

P.  On  nomme  Champs  dans  une  Lunette  dTappro-* 
çhe  9  l'efpace  plus  oit  moinst  grandTOvie  l'Œil  placé 
auprès*  ck  l'Oculaire  en  4>  ouen  Q^  découvre  &  em- 
brafle  hors>du  Tube^  ' 

Si  l'vEil ,  placé  en  0  ou  en  O,  voit  tout  l'objet  AB, 
ià^$;  découvrir  une  étendue  plus  grande  que  celle  de 
cet  obj[et:  Te^ce  AB  fera  le  Champ  dt  la  Luncttt^ 
Si.ce.mênxe  œil  embrafTe  ou  un  efpace  plu&erand 
ou  un  e^ce  plus  petit  ;  l'efpace  embrafle,  par  Toeil^' 
fera  toupurs  le  champ  de  la  Lunette^ 

Les  pçemieres  Lunettes  dont  on  ait  fait  ufage,  celles 
qui  furent  confinâtes  dans  les  premiers  tenu  de  cette- 
importante  Découverte  ,.éK>iem  compofées  d'un  Verre 
convcxi  &  d'un  Verre  concave^  Le  Verre  convexe  étoît 
rO)>j.ef^i£C^,qui  readoit  convergens  cn/wtf/z,  les 
Rayons  divercens,/»  A  «.Le  Verre  concave  étoit  TO- 
cularre,  qui  placé  à  peu  près  en  ^i,  rendoit  fcnfi- 
blemcnt  paraîlelesles Rayons convergensCi^  &  Cn. 
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Mai^  on  a  abandonné  cette  primitive  ConflruBioriy 
cet  affortiment  d'iin  Objeâif  convexe  &  d'un  Ocu- 
laire concave ,  dans  les  grandes  Lunettes  ;  parce 
qu'elles  donnent  un  Champ  trop  petit  ;  &  on  ne  Ta 
guère  retenue  que  dans  quelques-unes  de  ces  petites 
Lunettes ,  auxquelles  on  donne  le.  nom  de  Ljinettes 
d'Opéra. 

II®.  La  c/tfr/^'i&rO^yVr,  toutes  chofes  étant  égales 
bailleurs,  dépend  de  hi grandeur  de  rObjeclifC. 

Il  cft  clair  que  plus  cet  Objeâif  eft  grand ,  plus  cft 
grande  la  quantité  des  rayons  qu'il  reçoit  des  points 
A  &  B  de  rol>jet;  &  qui ,  conduits  dans  l'œil ,  y  tra- 
cent d'autant  plus  vivement  l'image  du  Point  qui  les 
darde  ou  qui  les  î^fléchit ,  qu'ils  ;y  arrivent  en  plus 
grande  quantité.  .      . 

'  On  ne  laiffe  cependant  pas  aux  Objedifs ,  toute  ta 
grandeur  qu'ils  peuvent  avoir  :  parce'  que  la  lumière 
<}ui  paffe  trop  près  des  bords ,  s  y  réfraôe'  moins  ré- 
gulièrement que  vers  le  milieu  ;  s*y  dccompoie  comme 
dans  un  Priimc;  &  envoie  dans  l'œil,  des  Images 
colorées ,  des  Iris ,  qui  troublent  la  netteté  de  la 
vifion. 

Iil*.  La  grandeur  apparente  des  objets,  vus  par  ïe 
moyen  des  Télefcopes  de  réfraâion  6u  des  LiinètteS 
d'approche,  dépend  du  rapport  plus  où  moinis-grandt 
qu'a  le  fhyer  de  CObjtclif  avec  le  foyer  dé  rOculairé: 

Plus  le  foyer  de  rObjeâif  eft  éloigné ,  &  moins 
cft  éloigné  le  foyer  de  l'Oculaire  :  plus  la  Lunette 
groflit  l'objet. 

On  peut  prendre  ceci  pour  Règle  générale  ,  eil  ne 
faifant  attention  qu'au  diamètre  de  COhjet  :  la  gran- 
deur apparente  dans  la  Lunette  j  eft  à  la  grandeur 
apparente  à  la  fimple  vue  ;  tôtnlne  la  diftance  de 
l'Objeâif  à  fon  foyer ,  eft  à  là  dîftàrice  de  l'Ocidaire 
à  fon  foyer. 

Suppofons  que  l'Objeûif  ait  fon  foyer  à  ime  dif^ 
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tence'trente  fois  plus  grande  que  TOatlaire  :  le  êia- 
mttrt  de  CObjti^wx  par  le  moyen  de  la  Lunette  ,  pa* 
Toîtra  trente  fois  plus  grand ,  qu'à  la  vue  fimple.  La 
furface^  vifible  du  mime  Obju^  paroîtra  par  conféquent 
neuf  cents  fois  plus  grande^  qu'elle,  ne  paraîtra  à  la 
vue  fimple  ;  puifque  les  fujcraces  femblables  font 
entre  elles  comme  les  quarres  de  leurs  diamètres.. 
{Math,  496).: 

IV®.  On  voit  par  là ,  que  les  Lunettes  dîàpjM-oche;^ 
peuvent  groifir  indéfiniment  les  Qbjets*>  Mais  comme 
elles  ne  donnent  plus  de  grandeur  ^  <|u'en  donnant 
moins  de  clarté  :  il  ïzs^t  conferver  un  rapport  con^ 
vcnable,efitre  la  grîuideur  de  l*Oh)e£lif  >&  la  grandeur 
de  rOcvilaire. 

Lï  longueur  if  uni  LuntHt  d*  approché^  s'eftime  par  Vér- 
loignement  du  foyende  rObjeftif., Ainfi,  une  Ltmette 
dont l'Objeftif C  a:fofifoyer  en ba^k  fix  pieds.de  dis- 
tance y  dk  une  Luneite  de  fix  pieds  ;  &cainit  ducjrcAe.. 

1030,  n*»  Remarqué  IIL  Les  Lunettes  d'appro- 
che ,  loit  à  dèiix  verjres ,  foit  à  quatre  verres ,' ont  be- 
foin  d'être  fore  longues  y  pour  groffir  beaucoup  :  ce 
qui  les  rend  fort  en^iarraiTantès. 

Elles  ont  encore  un  autre  défaut  :  c'eft  que  le^  Ima^- 
ges  qu^ elles  amplijitnt  jufqtià  un  certain  point^  manquent 
de  clarté  &  denetuté  :  foit  qu'on  emploie  des  Lentil^ 
les  (phérîques;  foit  qu*on  le  ferve  ue  Ijentilles  ellip- 
tîqu«ii  ou  hyperboliques.  L'Expérience  a  même  dé- 
montré que  la  Figure  fphiriquc  que  Tpri  donne  aux 
Lentilles,  tout  campenfé  ,  eft  préférable  à  toutes  les 
autres. 

I^.  La  caufequî  empêche  les  Rayons^  réfraâés  dé 
fe  réunir  auili  parfaitement  qu'il  le  faudroit^.  pour 
donner  aux  grandes  Images  le  degré  de  clarté ;&  de 
netteté  que  1  on  y  defireroit;  c'èu  \dL  différente  réfran-- 
gibilité  des  /î/rycw^^qiii  fait  que  les.ims  Te  réfraûeat 

'     ■      ■     YiT 
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plas  &  que  les  autres  fe  réfraûent  moins  dans  It  mérnc 
-Vcm  ••  quelle  qu^en  foit  k  figure. 

11^.  Le  defir  de  parer  à  ces  deux  inconvéniens,  i 
lAUm^fum  &  âu  pm  dg  clané  des  Lunettes  qui  doiyent 
groffir  confidérablement  les  objets ,  fit  imaginer  les 
Tékfcopes  de  rifltxion  ^  dont  l'invention  eft  due  à 
Newton  &  à  G^egory  d'Aberdéen. 

Comme  le  Télefcope  de  Gregory  j  eft  le  plus  com- 
mode &:  le  plus  en  ufage,  c^eft  celui  que  nous  décrirons 
&  que  nous  expliquerons  d'abord  de  préférence. 

III^,  On  eft  venu  à  bout  dans  ce  fiecle ,  depuis  un 
certain  nombre  d^années,  déparera  cesdaix  mimes 
mconvinienx  6as  Lunettes  dVipproche ,  en  formant 
leurs  Obje3ifs ,  de  trois  Verres  de  différente  denfité 
"(1664) ;x^iî par  leiu"  n^tureSc  par  leur  configuration, 
"devietment  propres  à  réfrââer  uniformément  les 
-Rayons  inégalement  réfrangibles  de  la 'Lumière. 
.  -:Nous  avons-bbiervé  précédemment  qu'un  Prifme 
ijécompofe.  la.  Lumière  en  fept;  couleurs  différentes  , 
qui  forment  \i  Sp^Bre  cclenj  &  qu'une  Loupe  en  re-^ 
5pueilîant  les  ftpfcepuleurç  (Je  ce  .Speôre  coloré  j.  les 
ramené  à  une  Couleur  unique.  '.-:... 

U  arrive  ici  quelque  choile  deXemblable.  Les  Coin 
leurs  que  divîfç  &  que  dÛ^érfe  té  premier  àt^  trois 
iVerres  qiîi  fbrmeiît  Ipbjeftif  dfes  Lunètteg  acrotna- 
tiques,  &  qui  ïrbient  former  des  Iris  à  fon  Foyer 
oîi  doit  être  tracée  Y/mag&Jc  rObju^  font  réfr^ées 
en  un  fens  contraire ,  &  ramenées  à  ime  couleuî  uni- 
que ,  jpar  les  deux  àfitres  Verres^ 

On  pourra  prendre  une  idée  générale  de  cet  Ohfecf^ 
iifà  trois  Ferres  y  é^ns  notre  Cours  complet  de  Ma- 
thématiques élémentaires  5  fous  le  troifieme  Numçrft 
422;,pages34'6  &  347.    /    ".   .  .^^       .    \ 

IV^«  Nevton  §c  Gregoiy  regardpient  Vinégale  re-^. 
'frungibiliti  des  Rayons  ^  çovm^^  un  obflacle  invincible 
à  la  perfeftion  des  Lunettes.  La  Découverte 'dés  Im- 
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ncms  dcroma^iqms^  démontre  qu'ils  fe  trômpoicnt  '  eii 
cela-rûn  feTautre. 

Ceft  à  cette  erreur  de  ces  deux  génies  créateur*, 
que  la  Phyfiquc  doit  les  Ttlefcopes  de  réflexion  ;  Inf- 
trumens  dignes  de  Fàdtniration  de  tous  les  fiecles  ;  8c 
dont  rinveptionfut  en  tout  point  le  fruit  du  génie  & 
des  lumières ,  &  ne  dut  rien  du  tout  au  hafard. 

Les  Télescopes   de  kètlexion. 

103 1.  Expérience.  Soit  \m  Miroir  concave  MRN^ 
dont  le  foyer  des  rayons  fentiblement  parallèles ,  fôif 
en  *tf  ;  &  dont  Taxe  RS  foit  dirigé  vers  un  Objet  fort 
éloigné  AB.  (Pi'g*  91). 

P.  D'abord,  la  Touffe  de  rayons  fenfiblement  pa- 
rallèles /w  A»,  qui  part  du  point  A,  eft  réfléchie  ôt 
coïncide  au-deflous  de  Taxe  en  n  :  où,  après  y  avoir 
tracé  rimage  du  point  fupérieûr  A,  elle  dç vient  di- 
vergente.. 

11^.  Enfuite,  Pautre  Touffe  de  rayons  fenfiblement 
parallèles  i^Bj>?,qui  part  du  point  B,  èft réfléchie  &; 
coïncide  au-defliis  de  i'âxe  en  *  :  ôîi ,  ap^ès  y  avoir 
tracé  l'image  du  point  inférieur  B,  elle  devient  di- 
vergente, ...  ....>:  : 

Ces  deux  Touffes  fe  croifent  en  D ,  fans  fe  troubler 
dans  leurs  fonfitions  re^eétives,  «vânt  d*atriver  fiu: 
le  Miroir  concave  qui  les  réfléchit. 

Ces  deux  Touffes  font  compofées  de  rayons  très* 
peu  divergens  ou  fenfiblement  parallèles  :  comnie  nous 
Tavons  obfervé  &  explitjué  en  paillant  des  Limette^ 
d'approche,  (idi'y):  '  ■  "-  -  \  •' *' 
-  Les  rayons  êethdqtu  Touffe ,  vont  dbiîc  coïncider, 
après  leur  i^éflexion,  à  peu  près  au  foyer" des  Rayoni 
paraMes  éh  ttf.  ^"^r  :  .  u.  i 

IIP.  Enfin ,  fi  en  r  r  5  près  du  point  G ,'  étolt  un  aiàr^ 
MiH)ir  concave  ^  propre  à  réfljéchir  céf  deux  Touftes 
nu^^  v*C ,  au  ploinfR  :  4m  <^^  placé  tnK  recc^ 
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vroit  tjoute  la  Lumière  qui  tombe  fur  le  Miroir  MN  ; 
&  verrolt  l'Objet  AB ,  par  le  moyen  d'une  lumière 
très*condeniee. 

Telle  efl  en  gros  la  marche  des  Rayons ,  dans  un 
Télefcope  de  réflexion:  nous  aQons  la  fuivre  ,&  la 
développer  plus  en  détail ,  dans  la  defcription*  de  cet 
admirable  InAriunent. 

TÈLESCOPM    DE    GkEGORT. 

1031.  Explication.  Au  fond  dTun  large  Tuyau 
cylindrique  DDDD  r  ^^  ^^  g^^^'  Miroir  concaye  if, 
métal  GH^  percé  au  milieu,  (pig.  90  &  91)- 

Vers  l'autre  bout  du  Tujrau ,  eft  un  paie  Mjtrmr  de  . 
mitai  IK ,  plus  concave  que  le  premier  ;  &  porté 
fur  jone  petite  Tige  mobile  KD  ^  qui  peut  avancer  ou 
reculer  dans  une  coulifle  D. 

Ces  deux  Miroirs  font  placés  parallâement  entre 
eux  ;  &  le  petit  Miroir  IK  n'eft  qu'un  peu  plus  grand 
que  le  Tro\i  Ifl  du  grpnd  Miroir  G  H. 

A  ce  Trou  du  grand  Miroir  ^  répond  un  petit  Tuyau 
dans  lequel  fe  trouvent  deux  pct'us  Ferres ,  l'un  plan- 
convexe  L  /  ^  l'autre  convexe  des  deux  côtés  M  m.  Ce 
Tuyau  eft  terminé  du  côté  de  l'œil,  par  im  très<jpetit 
Trou  rond  O; 

.Voici  la  marche  des  rayons  dans  cet  Inftrument> 
qui  appartient  en  partie  à  la  Catoptrique  &  en  partie 
à  la  Dioptrique. 

j  I®.  V Objet  A  B  étant  fuppofé  à  ime  très-grande 
^ftânce  :  les  rayons  que  chaque, point  de  cet  objet 
darde  (wr  toute  la  furface  du  Miroir  concave  G  H  y 
font  très-peu  dlvergens  ;  &  vofit  coïncider  non  loin 
au  foyer  des  raypnç  parallèles  tfi }  ^ ,  où  ils  tracent 
l'image  de  l'objet  AB: comme  nous  yenons  de  l'cx- 
pliquen  (1031).  . 

■^  Suppolons  qu^.la  Touffe  A  G  tf  repréfente  tous  \é% 
rayons  partis,  du  point  A  de  Tobjçt  \  &  que  la  Toi^ 


Digitized  by  CjOOQIC 


La  D.ioptrjque.  TiUfcopps.         34^ 

BHA.  repréfente  tous  les  rayons  partis  du  point  B 
de  l'objet. 

Ces  dmx  Touffes  deviendront  divergentes ,  après 
avoir  coïncidé  fur  l'axe  ou  auprès  de  l'axe  m  ab; 
&  continueront  à  fe  mouvoir  au-delà  du  foyer ,  dans 
les  direftions  divergentes  ^  I  &  *  K,  ^  * 

IP.  Au-delà  de  l'image  &  des  points  de  divergence 
ba^  foit  un  petit  ^Lroir  concave  IK,  qui  ait  fon 
foyer  en  n  un  peu  au-delà  de  Fimage  &  des  points 
de  divergence  b  a. 

Si  ce  Miroir  I K  avolt  fon  foyer  précifément  en 
a  b:  il  réfléchiroit parallelei les  rayons  divergens al 
&c  bK.  Mais  comme  le  point  de  divergence  de  ces 
rayons ,  eft  plus  loin  que  le  foyer  du  Miroir  IK  : 
ces  Rayons  aie  &c  bK  ^,,  font  refléchis  un  peu  con- 
yergens^{964). 

III"*.  La  Touffe  de  Rayons  convergens  le,  partie 
du  point,  a  &c  réfléchie  par  le  petit  Miroir ,  iroit 
coïncider  &  tracer  image  hors  du  Télefcope  ,  bien 
^u-delà  du  point  O  :  (i  eflene  foufFroit  aucime  ré- 
fraftion  dans  le  Tuyau  qui  termine  le  Télefcope  du 
côté  de  Pœil  :  la  mèniie  chofe  arriverait  aulE  à  l'autre 
irdufïe  de  rayons  convergens  K^, 

Mais  ,  pour  rendre  l'Inftrument  plus  court ,  on 
reçoit  ces  Touffes  de  rayons  convergent  le  ôcKsl^ 
à  l'entrée  du  Tuyau  adapté  à  l'ouverture  du  grand 
Miroir  G  H ,  for  un  Verre  convexe  d'un  côté  &  plan 
de  l'autre  ;  lequel  augmente  la  convergence  de^ 
rayons  j(i 009).,  &  les  fait  coïncider  en  cd. 

Là,  après  ayoir  tracé  leur  imagé,  ils  deviennent 
divcrgeris;.;  &  yont  /e..  rendre  dans  la  Lentille  M-e»  , 
laquelle ,1^  réfraûe  y  &  U$  conduit  parallèles  ou  très- 
peu  divergens  dans  l'OEil  placé  en  O.  ;,  • .  .  ,;\    , 

Par  ce  moyen,  TOEil  Q  voit  l'Objet  À  B  ^  à  l'ex- 
trémité des  Cônes  lumineux  O  n  6^  ikp  :  k  peu  près 
comme  cous  avpns  dit  q[u*il.  V9yoit  1  Objets  par  Je 
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^1   I    II  "         '  '  ' 

kioyen  de  la  Lunette  d'^proche  à  deux  ou  à  quatre 
verres.  (iox8)* 

La  lumière  mii  tombe  flir  la  furÊce  entière  du 

frand  Miroir  Gn^eû  réfléchie  dans  le  petit  Miroir 
K ,  d'oîi  elle  eft  répercutée  &  conduite  dans  l'oeil 
en  O.  L'Œil  reçoit  donc  de  chaque  point  de  Tôbjet, 
par  le  moyen  du  Télefcope^tuie  quantité  delumiere, 
quieflà  celle  qu'il  recevroit  en  regardant  fobjet  avec 
la  vue  fimple ,  à  peu  çrès  comme  la  furfece  du  grand 
Miroir  G  H,  eft  a  la  liirface  du  petit  cercle  qui  for- 
me l'œil  devant  la  prunellte. 

De  là,  la  grande  Ituniere  ou  \z  grande  clarté  ^,  que 
donnent  les  grands  Télefcopes  :  quand  leurs  deux  Mi- 
roirs font  affez  parfaits  pour  bien  réfléchir  Ta  lumière 
que  dardent  ou  réperoitent  les  objets» 

IV^.  Comme  les  rayons  qui  partent  de  chaque 
point  des  objets  terreftres^^  pour  fe  rendre  en  cône 
îiir  la  fur/ace  du  grand  Miroir  GH  ^  font  toujours  un 
peu  divereens  ;  &  d'autant  plus  divergens ,  que  l'ob- 
et  eft  moins  éloigné  :  lé  Miroir  GH  >  en  réflechiflant 
es  rayons  gui  tombent  fiu-  fa  furface ,  ne  les  fait  pas^ 
toujours  comcider  à  la  même  diftance  a  b ,  mais  tantôt  ' 
un  peu  plus  près  &  tantôt  un  penphis  loin;  félon  que 
l'objet  d'oîrils  partent,  eft  jàus  ou  moins  éloigné. 
C'eft  pour  cela  qu*il  faut  que  le  pttit  Miroir  IK  foît 
mobile  :  pour  qu'il  puifle  tantôt  s'approcher  &  tan- 
tôt s'éloigner  de  limage* mobile  ab.  (964).' 
'  Quand  l'objet  mie  l'on  obferve  avec  le  Télèfcope, 
eft  fort  éloigné;  rimage  ab  çû  plus  prés  du  grand 
miroir  :  il  faut  que  te  petit  miroirs'approche  da  grand* 
•  Quand  l'pbjet  eft  beaucoup  moins  éloigné  ;  l'image 
àb^  eft  plus  Ibni  du  grand  miroir  r  il  faut  qiîé  le  pe- 
tit miroir  s*çloîgnfc  du  grand  ;  pour  réfléchir  les  r^cns 
a\&iblL  ,  avec  une  convergence  convenable  en.c^. 
'  V^.  Un- Objet  vu'  par;Ie  moyen  d^ih  Télefcope 
de  réflexioii ,'  paroîdk'  ^îus  grand  &  plus  éclairé  Se 
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f)lus  près ,  qu^on  ne  le  verrpit  à  la  vue  fimple  r.pac 
es  mêmes  raiifons  que  nous  avons  développées ,  en 
parlant;  4e$  Télefcopes  de  réfradion.  .(1027). 
..  On  ne  donne  guère  maintenant  le  nom  de  J^/^o- 
/f^  qu'aux  Télefcopes  de  réflexion  :  le  nom  de  Lunti^ 
tes  d  approche  y  efi  affeâéaux  Télefcopes  jie  réfraftion. 

'télescope   de.  Newton. 

:..  icij2;fl°.  Explication.  Le  TiUfioptM^îfmjoni 
^fl.uiipeu  différent  dans  fa  cbnltruâion:^. de  celui 
de  Gregory ,  que  hoiis  venons  4e  décrire  :  quoique 
éÎMfiotioQdés.  TunÀ  Tantre  iur  les  mâmç^  Principes 
géQ0iétriques.&  phyfiques.  {Fig.  I04)«       .  .  \ 

^  Ml%,Le  Télefcopci  dé  Newton ^  eft  compofé  d*uâ 
Mkein  çoncavif  <S<ff^fâont  le  foyer  efl  en  F  ;  cfl'uii 
Mirw'4fl4n^IK. ,,  <^ii>eft>  incliné  de  quarante-cinq  At% 
gïésàraxe  du  Tuydu,  &  qui  réfléchit ^€Jl.cff,  Pi- 
ïaag|B,t|ui  itoit  fe  toroier  en  ak^  Sc4'Hn,^èrr€j:ûns 
f/«jc^i«fiV'^qiii  pacte ^dà^isi'»^^  O^flîWage  cd  d^ 

l'objet..        ^  .\'   ^         •  '->  "^^   '     .  r    ^   •••• 

II*.  Par  cette  conftniftion,  un  objet  qui  eil^^aili 
leixewth  ^  :€Ô/yu:dji!»*l-horifonj:  uAobjetrqiiiejft  4.ans 
l^orifen»  efi  vu  danf  IHiorifoa,, niais  dans  un  Point 
«loîg^é.de.  quatr^vingt-^ix  dtgrés  die*c;eiuioii  il  e^ 
réellement*  •      m  .     •  ,  ••  ;:i 

..Cette  copÔruâion-efttrès-commôde  pow  Qbfer- 
yer  les  Aflires ,  d^m  leur.  palTage  aii  Méridien  :  maû» 
fille  feroit  trçs-embarraffante  j  s'iLfi|ll9its':én  içrvig 
pour  obferver  les  Objets  terreftrep  ;.,&^ç'ej(i  ce  qiy, 
a.fait  donner  la  préférence  ^  dans  lSif^g$^  o^dinfiire^ 
au  Télefcope  de  Gregory.  (Fig.  9©  &  91).  ' 

r-  .:      La   Chahbre   obscurs,  ,1 

/  ^OU'  "ExPMÇAtiON.'Soît  CHGr,  tme  Chambà 
tien'/erméc  ;  qui  tf  ait  qu^une  petite  ouverture,  en  D\ 
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d^environ  un  pouce  ou  un  demi-pouce  de  diainêtre. 
(%.  98)- 

VObjct  A  B ,  vivement  éclairé  par  la  Idmiere  du 
jour,  ira  fe  deffiner  comme  une*  Ombre  id'^  fur  le 
Mur  oppofé  RS ,  par  le  moyen  des  rayons 'très-peu 
divergens  AD^  &  BD^. 


rayons 

vont  deliiner  la  partie  inténeute  de  l'image  ;i^9£  que 
les  rayons  partis  de  la  partie  inférieure  de  l'oli^et , 
deffincnt  là  partie  fupérieurê  de  l'image.  v  -w  -  - 
i  II^*  Cette  Image  fe  montre  communément  ic<>in«ie 
une  Ombn  dan$  Alïf  petit  champ  de  lumière  fj  fti^^fôtft 
û  \e  Soleil  eA  du  côté^le  l'objet  A  B  r  parce  qu^Ues 
rayons  réfléchis  par  Tobjet ,  fontphis  fcnbles  qîfeiîk 
rayons -direâs  qui  arrivent  auffi  fur.  lé  mur-R*&.  -^^A 
•-  m*.  Cette  ftnâge  I^a  difparok,;  quand  l'ouverture 
D  devient  trop  grande  :  parce*  qimdrs:  des  tayons 
étrangers  &  '  colïSt éràux  -  viènwefit  :  éclairer  W<Jpau 
ombré  ;  &  font  évanouir  l'Ombre  qui  y  fornioît 
imagé.     ■•  ...'.,,. 

'  IV**.  êettfe  image  eft  peu  nette  y  ou  un-peu  confii-i- 
fe:  parce  que  les  rayons  \m  ^m  divergens  A  <r^ 
B^  -qui  la  forment  5  ne  coïncî^^t-^pas  aifez  fenfil^* 
ment  fur  un  même  point.  -  -   :?,- 1 

-  V^  Cette  Image  devient:pi4arwwfô'&  p1us4îftihc- 
fe  ,  pàf  le  moyen  d'un  Verîe  convexe  placé  en  D, 
&  dont  le  foyer  eÔ  en  ^^  r-  parcôi^te  ce  Verretrend 
tonverge-ntes  &  ikit  *  coïncider  ipî  éc'icment  en  un 
même  point  -,  chaque  Touffe  AD  $c  BD  de  rayons» 

I034.' Rembarque.  Il  eft  facile ,  d'après  cette  théo- 
rie ,  de  rendre  ïalfon  de  t6ut  ce  ^Ui  concerne  &  la 
Chambre  obfcure  \anificUllt, ,  &  ,les  iiffhtns  tfolémof" 
copts  ,  inftrumens  par.  le  moyei>  ,defquel$  oii  peut 
Voir  fans  être  vu.  .     .      »  . 
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On  fait  des  Chambns  obfcurts  portatives  y  de  diffé- 
rentes manières.:  en  voici  l'artifice  général.  {Ftg,  99). 
'  I*.  Soit  RSTXyime  Caiffe  bien  fefmëé  ;  MN ,  un 
Miroir  plan  incliné  à  rhorifon  ;  V ,  une  Loupe  mo-^ 
bile  de  verre  ,  dont  le  foyer  foit  au  fond  de  la 
CaifTe  à  peu  près  tnaj>;  AB^  un  Objet  placé  hors 
de  la  OiiTe  ,  à  une  .certaine  diftai^ce  devant,  le  Mi- 
roir MN. 

Les  Rayons  divergens  AM ,  partis  du  point  A  de 
Tobjet^font  réfléchis  par  lé  Miroir  plan  avec  la 
même  divergence  dans  la  Loupe  ;V  ;  qui  les  rend 
convergens  6c  les  fait  icoïncider  en  <i ,  où  ils  tra- 
cent l'image  du  point  A, 

De  même ,  les  Rayons  divergens  BN ,  <jui  partent 
du  point  B  de  Pobjet ,  -font  refléchis  avec  la  même 
divergence  par  le  Miroir  plan  dans  la  Loupe  V;  quî 
les  fend  convergens  &  les  fait  coïncider  en  b  ,  oix 
ils  tracent  l'image  du  point  B.  \ 

Un  (Eil  plate  ta  X ,  où  la  Caifle  aura  une  petite 
ouverture  5  verra  en tf^,  TObjet  AB,  par  le  moyen 
de  rimage  de  cet  objet  ;  laquelle 'devient  ici  l'objet 
immédiat  delà  Vîfion.  (ioi^).  -  •  •  ^  -  ; 

'  IP.  Si  en  A  B  étoît  un  Camp  trmtmi  ,&  enSRN  uil 
Rempart  :  un  Miroir  plan  MN,placé*au  haut  du  Rem- 
part,  feroijt  voir  enab  j  par  le  même?  Mécanifme  i 
toutes  les  opérations -&  tous  les  mouvemens  du 
Camp  ennemi.  Delà ,  le  nom  de  Polémofc6pe.'(^): 
'  Iir.  La  Chambre  obfcure  eft\itile  pour  ^eflîner 
avec  la  plus  grande  précifion ,  un  Pay fêge  j  uiie  Cam- 
pagne ;  dont  les  Objets  notables  viendront  fe  peindre 
d'après  nature  &  avec  deè  rapports  de  grandeur  & 
de  lumière  convenables  à  leur  éloignemènt^  fur  uii 
Carton  pofé  fur  une  Tâbledàns.là  Gaifl^'RS  TX,  ott 

fera  enfermé  le  Deflînateur.  ••    •  •  • 

.        ... .-■■-  -  ^.     ...       ■    i-  ■    .  ■  -.  . 

'(*  )  Etymologie.  Polémofcope  ;  de  ^ox^s  ji Beilum i 
(Guerre^  &  de  çKémat  ^  Profficio  ,  je  regarde  au  loin. 
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IV*.  On  peut  donner  à  l'Image  horifontaie  a  b^  téXe 
autre  pofition  que  Ton  voudra  ^  par  .le  moyen  d^ui 
Miroir  plan  mn;  qui  réflécbiflant  les  rayons  Ma  & 
N  ,^,  les  détournera  en  RS ,  par  exemple ,  où  ils  iront 
tracer  l^r  même  image  ab  dans  uae  fituationper* 
pendiculaire  ou  inclinée  à  Vhxmbysu 

Là    LaST  EIt}f  E    HACIflVÈ.\ 

103  )•  ExPLiGATiONt  La  Lamerr^-  magique  ^  dont 
rmvention  eft  due  au  célèbre  Jéfuite  Kirker^  eft  une 
Machine  qui  fait.parokre  en  grand  »  fur  un  Cprton 
QU  fur  im  Mur  j  des  Fipirês  j^^inte^^  truptiu  {va  àt% 
morceaux  de  Verre  mince ,  &:ayec  des  couleurs  bien 
traniparentes.  Voici  le  Mécaniûne  phyfique  de  cette 
ciurieufe  Machine ,  où  la  grave  Ignorance  n$  i^oit^ien- 
que  de  trivial  ;  &  où  le  Phyficieîi  éclairé  voittôus 
les  merveilleux  fecrets  de  la  Dioptrique  mis  en  jeu 
&  en  aâion.  {Fig.  97).  .  ^ 

Et  d'abord ,  LKSR  eft^ine  grande  Caiffe ,  qui  n*a 
quedeux  ouvertures  ;  l'une  en  F^.pour  donner  paffage 
à  la  fvimée  d'unç  Lampe ;^  l'autre  en  OO,  pour 
donner  paffage  aux  raypns  réfraâés  dans  pluiieurs 
Loupes  de  verre  :  D  eft  la  flamme  d'une  grofie  Lam- 
pe,: RS  eft  jLip  AJiroir  concaye  de  métal ,  dont  le 
foyer  eft  en  /n  ;  MN  eft  une  ^flez  grande  Loj^e  dç. 
yerre ,  dont  le  foyer  eft  eh  n. ,  ,auprès  de  la  flamme  : 
ba  eft  le  Port«-objets  ,  c'eft-à-rdire^un  Verre  pîart 
tr>cs-mvîcè,  iOÎi  font  deffinées  en  petit  les  Figures  que 
l'on  veut  repréfcnter  en  Ag  hors  de  la  Caiffe  ^  fur 
im  mur  oppofé  :  GH  éft  une  féconde  Loupe  ou  Len- 
tille ,  dont  le  foyer  eft  à  peu  près  en^r  b  :  LK  eft  une 
troifieme  Loupe  ou  Lentolle ,  dont  le  foyer  eft  à  peu 
près  en  x  :  autour  de  Tefpace  :i; ,  eft  \m  Carton  percé 
cirailairement  au  milieu ,  lequel  ne  laiffe  paflTer  quft 
les  rayons  qui  ont  fouffert  une  réfraâion  affez  uni-  ^ 
Cormç  dans  la  Loupe  GH.  •  / 

Les 
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Les  deux  Loupes  du  Lentilles  LK  &  GH  {oiit  me* 
biles  :  elles  peuvent  s'approcher  ou  s'éloigner  Tune . 
de  Pautre ,  potu-  rendre  plus  ou  moins  convergens  les 
rayons  LA  &  KB,qui  vont  coïncider  &  former 
image  fur  le  mur  AB  plus  ou  moins  éloigné. 
.  I^.  Pendant  que  la  Lampe  D ,  placée  entre  le  foyer 
m  du  Miroir  de  métal  RS ,  &  le  foyer  n  de  la  Loupe 
MN  5  darde  une  lumière  très-vive  &  très-denfe:  la 
Loupe  MN  reçoit  &  les  rayons  diréâs  qui  viennent 
de  la  flamme  D ,  &  les  rayons  réfléchis  qui  viennent 
du  Miroir  concave  RS. 

D'abord  les  rayons  direâs  D  M  &  D  N  de  la 
Lampe  ,  qui  divergent  d'un  peu  plus  loin  que  le 
foyer  n  de  la  Loupe  MN  »  font  réôraâés  un  peu  con- 
vergens MG  &  NH.  (  i  o  I  o). 

Enfuite  les  rayons  direâs  DR  &  DS  de  la  même 
Lampe ,  qui  vont  fe  rendre  fur  le  Miroir  de  réflexion, 
&  qui  divergent  d'un  peu  plus  loin  que  te  foyer  m 
de  ce  Miroir ,  font  réfléchis  un  peu  convergens  RM 
&  SM'  fur  la  première  Loupe  ^N  ;  laquelle  les  ré- 
fraâe  &  les  rend  encore  plus  convergens  M^  & 
N  h.  (964  &  io69\  '  " 

11^.  Le  Porte-objets  transparent  b  a ,  fortement  il- 
luminé, &  par  la  lumière  direâe  que  darde  la  Lam« 
pe ,  ôc  par  la  lumière  réfléchie  que  renvoie  le  Miroir 
concave ,  laifle  pafler  par  tous  les  points  de  fa  furfa- 
ce  ,  des  faifceaux  des  rayons  divergens  Ghg  ^ 
H  ^&, qui  prennent  l'empreinte  &  l'image  des  pointg 
oîi  ils  s'infiltrent ,  ainfi  qu'on  voit  une  même  TouiFe 
de  rayons  folaircs ,  fortir  rouge  d'un  Verre  rouge  ; 
violette ,  d'un  Verrç  violet  ;  jaune ,  d'un  Verre  jaune. 
Iir.  Comme  la  Loupe  ou  Lentille  GH  a  fon  fc.>yeî: 
en  a  *  ;  les  rayons  Gbg  qui  divergent  de  ce  foyer , 
s'y  réfi-aftent  &  en  fortent  parallèles  GK.  (1010). 

De  même,  les  rayons  divergens  H  «A  l'e  ;éfrac- 
tent  dans  la  Loupe  HG,  &  en  fçrtçnt  parallèles  HL* 
Tome  m.  •  Z 
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1V^*  La  Loupe  ovi  Lentille  LK  reçoit  les  rayoni 
parallèles  HL  ;les  réfraôe  &  les  rend  convergents 
LA  :  elle  reçoit  &  rcfraâe  de  même  les  rayons  pa- . 
rallelesGK,  qu'elle  rend  ^onvetgens  KB.  (1007). 

En  fuppofant  que  le  miu-  AB ,  où  coïncident  les 
rayoiî5  Tétrades ,  n'ait  abfolument  aucune  lumière  , 
que  celle  qui  Uii  vient  de  la  Lampe  D  :  on  verra  fur 
ce  niur ,  deiGncs  en  grand,  tous  les  objets  qui  font 
deffiï^s  en  petit  fur  le  Verre  plan  i^.  Si  ces  objets . 
/  font  peints  renyerfés  fur  le  porte-objets  ,  ils  feront 
repréfentés  dans  leur  fituation  naturelle  fur  le  mur  ou . 
fur  le'carton  AB.  ' 

Pour  rendre  plus  piquantes  ces  fortes  de  repréfen- 
tations  ,  on  leur  donne- des  mouvemens  qid  fcmbleat 
les  animer  :  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  plufieurs 
Verres  péiiïts,  HJifftés  enfemble  en  ta.  Sur  Tim  de 
ces  Vehres ,  fixe  &c  immobile  ,  eft  peinte  la  partie 
de  la  figure  qid  ne  doit  avoir  aucun  mouvement  z 
fur  les  autres  , .  fufceptibles  de  divers  mouvemens, 
qu'on  leur  imprime  à  y6lonté  ,  font  peintes  les  par-^ 
ties  de  la  même  figurfe,  que  Von  veutxepréfenteren 
acîion  fur  le  mur  AB. 

V**.  -On  peut  produire  Ici  mêmes  effets ,  &  d'une 
.  manière  bien  plus  brillante  y  par  le  moyen  d'im  gros 
Rayon  folaire  ,  que  l'on  fait  tomber  par  le  volet 
percé  d'une  fenêtre ,  fur  le  Verre  peint  ta  ^  dans 
ime  Chambre  d'ailleurs  bieo  fermée  &  bien  obfciure. 
Dans  ce  cas ,  pour,  diftribuer  également  la  Lumière 
'  folaire  :  il  faut  niettre  un  Papier  enduit  d'huile  de  té- 
rébenthine, dans  la  même  place  qu'occupe  le  Verre 
convexe  MN  ;  leqiiel  doit  être  fupprimé ,  aufli  bien 
que  la  Lampe  D ,  &  le  Miroir  concave  de  métal  RS. 

Les  Rayons  folaires ,  fenjGblcment  parallèles,  fe 
réfra&ent,  fe  divifent  ,  s'infléchiffent  en  difFércns 
fens ,  en  paflant  par  le  Papier  huilé  MN  ;  s'infiltrent 
&  fe  modifient  dans  le  Porte-objets  tranfparent  ab^ 


Digitized 


by  Google 


La  33l<>PtRIQUE.  Ùrgonc  <k  la  -vue.       j  5  ç 

à^où  ils  ibrtent  divergens  Gigèc  Kak;^  peu 
près  ccMume  s'ils  partoient  de  la  Lainpe  D  &  du>Ii-* 
roir  de  lîiétal  RS. 

La  Lumière  d'un  gros  Rayon  foluirt  y  étant  incom- 
parablement plus  pure ,  plus  vive,  plus  denfe.,  quô 
celle  qu€  donne  la  Lampe  D  :  les  Imaget  quienréful^ 
jenc  m  AB  ,  ùxit  incomparablement  plus  d'éclat  ô^ 
de  vivacité  ;  que  fi  elles  é^oient  produites  par  la  lur 
miere  de  cette  Lampe.  •       .  . 


PARAGRAPHE      SIXIEMî:.- 
L'pRGAN£   ï>^  LA   Vue..; 

1038.  OésÈRVATidN.'L*®''?  ce  p*ëtît  gïbbé  ai* 
mirabl^,  otiiè-^p^int.dîun^  manière  ineffable;  la  Na- 
ture vièWe^/eii  un ^Kf^^tTéleJcopc  dé  refràSionytélQÇ" 
«ope  oti  fé  déploie  toufè  la  fagacite  de  l'Àrtlfte  fu* 
preme  qui  lé  ferma.  (i%  Sgj, .       ;      •  * 

Ge.g]iobe,  ce  télefcope,  cët'orgahe  de  là  vue,  eil 

f)rindpalèment  ,compofé  à^'Tuniqucs  ,  pour  renve* 
opper  :  ^Humeurs ,  pour  le  rendre  propre  à  réfratlet 
convenablement  la  Lumière  ;  de  Nerfs ,  pour  le  flé- 
chir •  pour,  ralpnger,  pour  le  raccourcir  j'pôur  fùî 
limprimQr  tqus  lés  mouvcmens'néceffaires  à  les  fonc- 
tions.       \  ,  : 

Tuniques  ou  Membranes  'du  VŒil^   * 

1037.  EjxPUCATiON.^Les  principales  Tuniqutt  d€ 
ÎŒil ,  font  la  Cornée  ,  la  t^hbroïde,  la  Rétinb* 

P.  La  Cofacc  eft  renveîôppè  la  ôlus  eitériéûre  de" 
fœil ,  ou'elle  embraffe  daiis  tout  fon  contour*  Elle 
eu  fpherique  &  opaque  ,  dans  la  partie  intérieure  Je' 
rœil;dans  la  partie  extérieure  P»,  elle  eft  tranipa- 
rente  &  faillaûte  en  dehors, 
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La  partie  tranfparente  de  la  Cornée ,  dans  TAdiilte  ; 
eft  un  fegment  DPD  de  fphere,  dont  le  diamètre  eft 
d'envirpn  fcpt  lignes  ;  dont  la  corde  eft  d'environ  cinq 
lignes  ;  &  dont  l'épaifleur  eft  d'environ  deux  ou 
trois  douzièmes  de  ligne.  {Fîg.  89). 

!!••  La  Chonidt  eft  la  féconde  tunique  de  Toeil  i 
«ju'eUe  embrafte  auflî  dans  tout  Ton  contour  :  blan- 
châtre dans  le  fœtus  ,  elle  eft  d'un  bnm  rouge  dans 
l'Adulte,  Opaque  par  fa  nature ,  la  Choroïde  eft  per- 
cée au  milieu  d'une  petite  ouverture  circulaire  v  v  , 
3ue  l'on  nomme  Prunelle  ou  Pupille  ;  &  qui  fert  à 
onnerpafiage  à  la  lumière^  dans  le  fond  de  l'œil. 
La  partie  de  la  Choroïde  qui  borde  cette  petite  ou* 
verture  v.v,  ic  qui  fe  montre  variée  de  différentes 
couleur^  fous  la  Cornée  tranfparente  »  fe  nomme 
Viris. 

La  Choroïde  fe  refferre  &s'cterid,  félonie  befob, 
pour  augmenter  ou  pour  diminuer  le  diamètre  de  la 
Prunelle  ;  &  pour  recevoir  un  plus  ou  moins  grand 
volume  de  rayons  APCj.    • 

in".  La  Rétint  eft  la'  troifkme  &  dernière  tunique 
4e  rOEil ,  qu^elle  enveloppe  dans  toute  fa  partie  in- 
terne rsC  L'efpace  à  peu  près  fphérique  r  j  C ,  en- 
veloppé par  la  rétine  ,  èft  un  efpace  vide. 

La  Kétîne  eft  tranfparente  fous  la  î^nmelle  :  elle  fe 
montré  noirâtre  &  nériffée  d'une  infinité  de  petits 
nerfs  I  dans  le  fond  de  l'œil  ra  s. 

HVMSUILS    DS    L^ŒlL. 

Yo-^t.  Explication.  Les  principales  Humeurs  Je 
/•«/Y,  belles  qui  contribuent  à  la  réfraâion  convena- 
ble des  Rayons  A  P ,  font  l'humeur  aqueufe ,  l'hu- 
meur cryftalline,  l'humeur  vitrée.  (Fig.  §9).  ^ 

V.  VHumeur  aqueufe  eft  une  humeur  claire*,  fé- 
reufe, limpide,  affez  femblable  à  une  eau  pure.  Elle 
eft  placée  entre  la  Cornée  &  la  Choroïde  ;  &  ren^ 


Digitized  by  CjOOQ iC . 


LA 


DiOPTRiQUE*  Organe  de  la  vue.        yfjr 


fermée  entre  deux  Membranes  fiibtiles  &  tranlparen* 
Us.  Sa  figure  eff  im  Meni/que ,  convexe  d'un  côté  & 
concave  de  l'autre  :  comme  les  Verres  qui  couvrent 
les  Montres.  (loi 9). 

IP.  V Humeur  cryJlaUine  C ,  ou  amplement  le  Cry/l 
toUifty  efl  un  Corps  d'une  figure  lenticulaire^ d'une 
confiflance  aflez  ferme  9  d'environ  quatre  lignes  de 
largeur  j^  convexe  des  deux  côtés  ^  placé  ibus  Thu* 
meur  aqueufe  &  fous  la  Prunelle. 

Le   Ciyftallin  n'eft  point   abfôlumcnt  népeffaite 

1>our  ta  vifion  :  puifqu'iî  y  a  des  Perfonnès  à  qui  on 
"enlevé  totalement ,  dans  Topération  de  la  Catarac- 
te ;  &  qui  voient  très-bien  après  cette  opération.  Il 
eil  tranfparent  9  dans  fon  état  natttrel  :  mai^ ,  dans 
cette  mvaladie  de  l'œil  »  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  CaearaHcyïL  devient  opaque  ,&  il  intercepte  la 
comnxunication  de  la  Lumière  avec  la  Rétine  ;  & 
alors  U  faut  l'arracher ,  pour  rendre  à  Tœil  {^  fotic* 
tions. 

IIP.  V Humeur  yurée  eft  un  corps  fort  tranfparent , 
plus  vifqueux  que  THumeiur  aqueufe ,  moinsf  folide 
que  l'Humeur  cryftalline  ,  un  peu  concave  dans  fa 
partie  antérieure ,  où  le  Cryftallin  eft  logé  comme 
im  diamant  dan&  fon  chaton  ^  afiet  convexe  dans  fa 
partie  poftérieure  qui  regarde  le  fond  de  l'œil. 

On  remarque  autour  de  ce  Corps  9  ou  autour  de 
l'Humeur  vitrée /un  arc  de  FUres  mt^cultures  ;  qui^ 
par  leur  contraction  &  par  leur  esipanfion  9  peuvent 
ou  réloigner  ou  l'approcher  &  de  la  Prunelle  &  de 
la  Rétine.  "" 

Les  Nerfs  ou  les  MitsiiES  dm  L^ŒiLi 

lotç.  Explication.  Les  Nerfs  font  des  cordons 
blanchâtres  de  différente  groffeur  ^  fufceptibles  de 
contraûion&  d'expdnûon ,  principes  du  Mouvement 
organes  oufiéges  auS^nûment;.(ilf«f*  1063  &  1150). 
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I".  L'Œil  a  fes  tJ^rfs ,  frincipes  du  mouvement  /  par 
k  moyen  defipiels  il  fe  meut  de  bas  ea  hjaut ,  de 
liaut  en  bas«  de  droite  è  gauche ,  de  gauche  à  drov 
te  :  par  le  moyen  defquels  il  augmente  ou  il  diminue 
!a  largeur  dé  &  Pninene  ;  il  rend  plus  ou  moins  con* 
Texe  fa  Cornée  ;  il  avance  ou  recule  les  Membranes 
eti  font  logées  fes  différentes  Humeurs  optiques  y  & 
principal^nent  l'Humeur  cryfialline.  (Fig.  89)* 

II*.  UCEil  a  (es  Kcrfs  ^organes  dufeatimcnt.  Le  prin- 
cipal ,  le  feul  qui  mérite  ici  une  attention  à  part  y  c'eft 
k  Nerf  optique  r  O  5 ,  oà  s*opcre  la  vifion. 

Le  Netf  optique  part  du  Cerveau ,  divifé  en  tlne 
fow\t  de  ramifications  ;  ic  va  s'épanouir  dans  le  fond 
de  l'œil  en  ime  infinité  de  petits  cotdons ,  oue  le 
Microfcope  repréfente  comme  les  poils  d'un  velours. 

Ce  Velouté^  réfide  dans  la  Rétine  :  félon  ^opinion 
)d  plu^  générale.  Il  réiide  dans  la  Choroïde ,  fous  la 
Rétine  tranfparente  &  fans  couleur  ;  félon  l'opinion 
de  M.  le  Cat  :  opinion  rejettée  8c  fortement  combat* 
'tue  par  M.  Haller ,  &  paf  plufieurs  autres  Anato- 
mifles  célèbres. 

JrTIFICE    de     la    VlSlOK. 

Ï040.  Observation.  Pour  que  la  Vifion  ait  lieu  : 
il  faut  nécefTairement  que  les  Rayons  dardés  ou 
réfléchis  par  les  objets  vifibles ,  aillent  tracer ,  par 
'  leur  coïncidence ,  une  Ima^e  nette  &  diJiinSe  de  ces 
objets^  dans  le  fond  de  l'œil  ,  fur  le  Nerf  optique: 
'•foît  que  ce  Nerf  optique  réfide  dans  la  Rétine;  foit 
qu'il  rf  fide  dans  la  Choroïde  contiguë  à  la  rétine. 
Par  .exemple  ^J\Fig  89)  : 

Le  Cône  lumineux  AP  ,  compofé  de  rayons  dî- 

'vergens,  n'iroit  jamais  coïncider  &c  former  image  dans 

le  fond  de  l'œil  au  point  a  :  &  cts  Rayons  dî  vergens 

n'cffuyoient  pas  dans  l'œil ,  des  îiefraSions  propres  à 

leur  donner  un  point  commun  de  ;éimion^  &  de 
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concours.;  La  nature  &  la  configuration  de  l'œil  ^ 
feur  procure  cette  condition  effentielle  à  la  vifion  :. 
comme  no'us  allons  l'expliquer. 

I*.  La  Cornée  &  VHummr  aqiuufe  font  poiu-  là  Liw 
"miere  ,  des  Milieux  plus  facilement pénétrables  ,  que 
l'Air.  Les  Rayons  AP,  qiri  gaffent  obliquement  de 
Pair  dans  ces  Milieux,  s'approchent  donc  de  leur 
Perpendiadaire ;:  laquelle,  dans,  un  Miliciv  convexe  ,. 
eft  une  ligne  droite  menée  du  point  d'incidence  au 
Centre  de  courbure.  (988  &  1004)^ 

Ces  Rayons  divergens  AP  effuient  donc  d'àBord^ 
en  entrant  dans  l'ôei^une  première  rifraclion  qui  les. 
rapproche  Tes  uns  des  autres ,  &  les;  conduit  plus 
condenfés  dans  la  PruneDè  P. 

II*.  Le  Cryfiallin  C  eff  pour  la  Lumière ,  un  Mi- 
lieu encore  plus  facilement  pénétrable  que  l'Humeur 
aqueufe  :  comme  le  Verre  eft  poiu:  elle  un  milieu  glus 
facile  &  moins  réfiflant  que  l'Eau.  (988).. 

Ce  Cryilallin ,.  dpnt  la  configuration,  efl  lentica- 
taire ,  fait  donc  encore  l'a  fonfUon  d^une  Lentille  , 
qui  réfraâant  fortement  les  rayons  A  P  G ,  les  raoT- 

?>roche  confidérablement  les  uns  des  autres;  &:  les. 
eroit  coïncider  en  N,,  •avant  d'arriver  fur  le  fond 
de  l'œil.  (1006).. 

III^.  V Humeur  v/^rcV,, placée  fous  leCryflfaîlin,  efl: 
pour  la  Lumière  y  un  Milieu  moins  dénie  &  moins 
-  facilement  pénétrable  que  le  Cryflallin.  Les  Rayons 
APC  effuient  donc  dans  ce  nouveau  Milieu,  une  Ré^ 
jfraBion  oppoféeyC^n  les  rend  moins,  çonvergens  ;&  qur 
fes  écarte  aflcz  pour  l'es  fair,e  coïncider  pricifémenit 
en  tf  fur  te  fond  de  l'œil.        j* 

C'efl  par  cet  admirable  Mécaniïine,  que  l'Objet  A 
eft  peint  dans  le  fond  de  Tœ!!':  où  l'Ame  apperçoit 
Timage  de.  cet  OJ^jet  ^  à  l'occafion  de  l'ébranlement 
produit  par  cette  Touffe  de  rayons  coïncidens.fiu: 
fei  Fibres  infiniment  délicates '&  fenfibles:du  Ner£ 
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opaoue  ;  lefquelles  ne  font  autre  chofe  que  le  Ve^ 
Icute  que  l'on  obferve  au  fond  de  Fœil. 

1040.  II*.  Remarque.  De  chaque  point  de  TOb- 
jet  A DB,  partent  des  faifceaux  de  Rayons  diver- 
gens  ;  oue  PŒil  réfraâe ,  rend  convergens  y  &  fait 
coînciaer  féparément  iltr  difFérens  points  diftinôs  de 
fa  Rétine,  {fig.  11). 

I''.  Par  exemple ,  le  Point  A  va  fe  peindre  en  tf , 
par  le  rayon  refraôé  AR  «  ;  le  Point  D  va  fë  pein- 
dre en  ^,  par  le  rayon  réfraâé  DRi .'  le  Point  B 
va  fe  peindre  en  h ,  par  le  rayon  réfraâé  B  R  *. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  chaque  Point  fen- 
fible  de  l'objet  ADB ,  qui  va  fe  peindre  fur  lui  point 
à  part  de  la  rétine ,  par  le  moyen  du  cdne  liunineux 
qu'il  réfléchit  fur  Toeil ,  &  que  Toeil  réfraôe  &  fait 
coïncider  en  un  même  point  :  ainii  que  le  fait  ime 
Loupe  ou  ui!e  Lentille. 

Par*là ,  tout  FObjtt  vifihle  a  fon  Image  nette  &  dif^ 
ûnBe  au  fond  de  Toeil  :  où  TAme  Tapperçoit  à  l'oc- 
cafion  de  l'ébranlement  fenfible ,  produit  par  les 
rayons  qui  la  tracent. 

II".  On  conçoit  par  là ,  comment  plufieurs  Objets 
peuvent  être  vus  à  la  fois ,  fans  aucune  confufion.  La 
raifon  en  eft,  que  chaque  objet ,  placé  hors  de  rœîl 
en  difFérens  points  de  Tefeace  environnant  ,  trace 
nécefTairement  fon  Image  im  difFérens  points  de  la 
rétine. 

Un  objet  placé  en  A  ,  ne  peut  fe  peindre  qu'en  a  .• 
im  autre  objet  placé  en  B  ,  ne  peut  fe  peindre  qu'en 
b  :  cent  objets  intermédiaires  ne  peuvent  fe  peindre 
que  fur  tout  autant  de  points  intermédiaires  de  la  Ré- 
tine ,  avec  des  diftances  dans  la  rétine ,  proportion- 
nées aux  angles  fous  lefquels  les  rayons  dardés  ou 
répercutés  par  ces  divers  Objets ,  viennent  fe  réfrafter 
dans  l'œil,  (fig.  3 1). 
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in^.  Quand  ces  Objets  ,  à  raifon  de  leurpetiteffe 
on  de  leur  éloignement  ou  de  leur  défaut  de  cforté 
fuffifante,  font  une  impreffion  trop  foible  ou  tracent 
une  image  trop  petite  dans  Toeil  :  alors  ils  ceffent  ou 
ils  manquent  d'être  yifibles.  (92 1), 

Dans  ce  cas ,  TAme  ne  les  voit  point  :  parce  qu'ils 
ne  font  point  fur  les  fibres  de  la  Rétine ,  une  im- 
preflîoft  affez  •  nette  &  affez  fenfible  ,  pour  exciter 
&  pour  fixer  l'attention  de  TAme. 

Vue   myope   et   Vue  presbyte. 

1041.  Observation.  Tous  les  Yeux  n'ont  point 
précifément  une  même  grandeur  &  une  même  con- 
fagurationde  parties.  Delà,  la  différence  &  la  divcr- 
fité  des  Vues,  {Fig.  89), 

Les  uns  ont  Ja  Coruéc  plus  convexe ,  les  autres  plus 
applatie.  Delà,  une  inéeale  inflexion  dans  les  mêmes 
rayons;  lefquels  fç  rcfraâent  d'autant  plus  forte- 
ment y  cjue  le  Milieu  réfraÔant  eft  plus  convexe  & 
plus  oblique  à  leur  incidence.  (o9o). 

Le  Cryftallin  eft  auffi  vraifemblablemcnt ,  dans 
les  différens  Sujets  ,^comme  une  Lentille  plus  ou 
moins  *  grande  ,  plus  ou  moms  convexe  ,  plus  on 
moins  propre  à  réfraâer  les  rayons  &  à  groflir  les 
objets.  D'où  il  s'enfuit  que  les  mêmes  Objets  ne 
doivent  point  être  toujours  apperçus  avec  la  même 
clarté  &  fous  la  même  grandeiu:  abfolue ,  par  diffé- 
rentes Perfonnes. 

Dans  cette  divtrfui  it  Vues  »  nous  n'en  confidére^ 
rons  que  trois,  celle  des  Myopes  ;  celle  des  Prêt 
bytes  ;  &  celle  qui  réunit  les  avantages  de  ces  deux 
Vues  oppofées ,  fans  en  avoir  les  défauts. 

P.  Les  Myopes  voient  clairement  les  objets  pro- 
chains ^&  confufémènt  les  objets  éloignés.  La 'rai- 
fon en  eft,  qiie  leur  Œil  eft  comme  une  Loupe  fort 
convexe  9  qui  réfraâe  fôrtemeat  les  rayons^ 
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Les  rayons  qui  viennent  de  chaque  point  d'um 
Objet  fort  prochain  y^on  fort  peu  éloigné,  ont  beaik- 
coup  de  divergence.  L^Eil  myope  ,  très  -  convexe 
dans  ià  Cornée  DPD  ou  dans- ion  Cryihdlin  C  ,ré- 
fraâe  forjtement  les.  rayons  divergens  AP  ;  les  fait 
coïncider  préciiement  «en  a  fuc  la  rétine  ;^âc.  la  vi- 
^on  eu  nette  &  difiinâe». 

Les  rayons  qui  viennent  de  chaque  point  d'un 
Objet  fort  éloigné^  ont  peu  de  divergjpnce.  ÛŒilmycu 
pe ,  en  réfraûant  fortement  les  rayons  très-peu  diver-^ 
gens  AP,  les  fait  coïncider  en  N,  d'oîi  ils  vont  diver- 
|;ens  s'éparpiller  fur  (a  rétine ,  fans  y^  produire  une 
impreflîon.  nette  &  isolée  i^  &  la  viûon  eft.  6>ible^ 
confiife,nulle^ 

Les  Myopes  ont  befoîn,  pour  voiries  objets  trop 
éloignés  de  Èeur  osA^^wn  Verre  concave;  qui  aug- 
mentant la  divergence  des  rayons  peu  divergens  AF». 
avant  qiâls  ar)^vent  ilir  l'œil,  le& écarte  iiiffifamment 
pour  qu'après  leiu-  réfraftion ,  ils  puiffent  coïncider 
précifement  fur  la  rétine  en  ^.  (i  e  1 8).. 

II*.  Les  Presbytes  voient  clairement  les  objets  éloF- 
^és,  &  con&ifétnent  les  objets  prochains.  La  raifon 
en  efl,  que  leur  Œil  ^us  applati  eft  comme  une 
Loupe  peu  convexe  ^  qiii  ne  ren-aSc  que  fort  peu  les. 
rayons.  .  ' 

Les  rayons  AP ,  qui  partent  de  chaque  point  d'u& 
Objet  fart  éloigné  y  ont  très-peu  de  divergence.  L'Œil 
presbyte,  en  les  réfraûant  tbiblemçnt,  lés  fait  coïnr 
cider  précifement  en  a  fur  la  rétine;.  &  la  vifion  eft 
oette  &  diftinâe. 

Le^  rayons  qui  partent  de  chaque  point  d\m  Ot/eâ' 
peu  éloigné  j  ont  beaucoup  plus  de  divergence.  L'OEil  - 
presbyte ,  en  réfraûant  fôiblement  ces  rayons  diver- 

Îens  AP ,  ne  les  feroit  coïncider  qu'en  M  au-deJà  de 
1  rétine.. 
Ces  rayons  APM  arriveni:  iur  la  rétine  »  4îvifés  Se 
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éparpillés ,  &  n*y  font  point  une  impreflîon  corn-» 
mime  &  réunie  :  d'où  il  arrive  que  la  Fi^n  ^  toujours 
attachée  à  une  impreffion  faite  fur  un  même  point 
de  la  rétine  par  les  rayons  qui  partent  d'un  même 
point  de  l'objet  vifible,  eft  foible,  confufe,  nulle. 

Les  Presbytes  ont  befoin,  pour  voir  les  objets 
fort  peu  éloignés  ,  d'un  Ferre  convexe  :  qui  diminuant 
la  divergence  des  rayons  trop  divergens  AP  avant 
qu'ils  entrent  dans  l'œil ,  fupplée  au  défaut  de  Vertu 
réfradante  qui  manque  à  l'œil;  donne  une  beau- 
coup moindre  divergence  à  ces  rayons  AP  ;  &  les 
diipofeàallcr  coifncider  précifément  en  a  fur  la  ré- 
tine ,  après  les  nouvelles  réfraétions  qu'ils  fubiffent 
dans  les  différentes  humeurs  de  l'œil.  (loio). 

IIP*  Un  (EU  parfaitement  bien  conformé  e&  celui  qui 
voit  diflinâement  de  près  &  de  loin  :  ayant  la  puîf- 
fance  de  fe  métamorphofer  alternativement  en  Œil 
myope  ou  alongé ,  quand  il  regarde  des  objets  peu 
éloignés;  &  en  OEil  presbyte  ou  applati ,  quand  il  fixe 
des  objets  très-éloignés. 

Cette  puiflance  de  s'allonger  ou  de  fe  raccourcir^ 
réfide  pnncipalement  dans  les  Mufcles  &  dans  les  Fi- 
bres ciliaires  qui  environnent  le  Cryftallin  C ,  oC  qui 
vraifemblablement  peuvent  l'approcher  ou  l'éloigner 
de  la  Cornée, 

Les  fibres  &  les  mufcles  qui  aboutiffent  aux  Tuni- 
ques &  aux  Membranes  de  1  œil,  peuvent  auflî  pro- 
bablement donner  à  cet  Organe ,  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  de  convexité,  félon  le  befoin  :  loit  en  ren- 
dant un  peu  f4«s  dbnvexe  &  plus  alongée  la  Cornée 
DPD  ;  foit  en  rendant  un  peu  plus  concave  &  un  peu 
plus  reculée  la  Rétine  ras. 

Ph^NOHENE$  remarquables  ,  £f^  GBNRE 
DE  FlSlOIf. 

I  Q^%.  Observation  h  Nous  avons  Jetîx  Yeux ,  bîf 
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fe  forment  &  oii  fe  tracent  deux  imagu  £un  mimtOb^ 
jet;  &  cependant  nous  ne  voyons  pas  cet  Objet  dou» 
ble.  Voici  ce  que  Ton  a  dit  de  plus  raîfbnnabîe  &  de 
plus  vraifemblable ,  pour  rendre  raifon  de  ce  phé- 
nomène. (F/^.  89). 

I^.  Le  plus  grand  nombre  des  Anatomiftes  &  des 
Opticiens  9  penfe  que  la  Membrane  où  fe  peint  l'Objet 
au  fond  de  Voeily  eft  un  Tiffu  dtfibrts  qui  appoitUnncnt 
au  Strf  optique;  &  que  dans  les  deux  yeux  d'un  même 
Individu,  ces  petites  fibres  ont  départ  &  diantre  un 
Point  commun  it  réunion  fur  le  Nert  optique  O. 

Cela  étant  ainfi ,  quand  les  deux  Yeux  fe  dUrigent 
vers  un  même  objet  9  les  rayons  coïncident  dans  l'un 
&  dans  l'aatre  œil  j  fui;  des  Fibres  femblables  &  cor* 
reipondantes»  qui  vont  affeâer  le  même  point  du 
'  Nerf  optique.  Delà  réfulte  dans  ce  Nerf^  ime  luûque 
Senfation,  qui  ne  fait  naître  dans  l'Ame  ^qu'une  feule 
&  même  image  ou  une  feule  &  même  idée.  {Fig.i  3)» 

Mais  fi  on  dérange  la  poûtion  ou  la  conâguratioa 
de  l'ua  des  deux  yeux ,  en  le  preflant  aivec  le  doigt  ; 
on  voit  PObjctdoubU  :  parce  que  l'image  de  cet  objet 
unique  9  fe  forme  alors  dans  l'ùn  &  dans  l'autre  œil  ^ 
fur  des  fibres  non  correfpondantes ,  qid  n'aboutiflent 
pas  au  même  point  du  Nerf  optique  ;  &  qui  occafion- 
nent  un  double  ébranlement  fur  deux  differens  points 
de  ce  Nerf.  A  ce  double  ébranlement  du  Nerf  optique, 
eft  attachée  ime  double  Senfation  ,qui  fait  naître  dans 
l'Ame ,  une  double  image  ou  une  double  idée. 

IP.  Quelques  Anatomiftes  célèbres  »  &  en  parti- 
culier M.  le  Cat  9  ne  goûtent  point  cette  explication» 
Cette  corrtfpondançe  de  Fibres  analogues  mr  le  Nerf 
optique 9  leur  paroît  fabuleufe^  chimérique,  Ânfufiî** 
fante  du  moins  pour  rendre  raifon  de  ce  phénomène. 
Selon  ces  Anatomiftes  9  les  deux  images  femblables  £urt 
mime  Objet^  dans  les  deux  yeux  d'un  même  Individu  » 
n'ont  point  de  réunion ,  ni  par  elles-mêmes^  ni  par 
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les  fibres  où  elles  font  tracées  :  c'eftTAjne  elle-même 
qui  fait  cette  réunion,  par  un  jugement  qtii  lui  vient 
de  rhabitude  &  de  Texpérience. 

L'Ame  fait,  difent-ils,  qu'un  Objet  uniques  A  celui 
qui  occupe  un  feul  &  unique  lie^i  proportionné  à  fa 
furfacc  ;  qu'un  Oijef  double  eft  celui  atii  occupe  un 
double  eipace,  ou  qui  eft  dans  deux  lieux  diftinûs* 
Ainfi, quand  il  lui  v^ent  une  image  dans  chaque  œil ^ 
qui  toutes  deux  fe  rapportent  à  un  même  lieu  hors 
de  l'œil,  qui  toutes  deux  ont  les  mêmes  traits  &  les 
mêmes  linéamens,  &  qui  font  précifément  les  mêmes 
dans  leur  pofition  &  dans  leur  forme  au  fein  de  l'œil  : 
alors  c'eûune  mêmeSenfation,  venue  d'im  même  en- 
droit. Dans  ce  cas ,  l'Ame  juge  que  cette  double  Image 
éft  im  Objet  unique  ;  &  elle  ne  fent  &  ne  voit  qu'un 
feul  objet ,  plus  vivement  &  plus  fortement  par  deux 
images  que  par  ime  feule. 

Nous  ne  craindrons  point  d'avouer  que  cette  der- 
nière explication  feroit  plus  de  notre  goût  que  la 
précédente- 

I043.  Observation  IL  II  eft  certaiij  qu'il  y  a  des 
Perfonhes  qui  lifent  les  plifis  petits  caraâeres  pendant 
la  nuit ,  à  la  feule  clarté  des  Etoiles* 

On  rapporte  même  cju'il  y  a  eu  des  Perfonnes  qui 
voy oient  &  diftinguoient  les  objets  pendant  la  nuit 
laplus  obfcure,  dans  une  Chambre  bien  fermée  & 
privée  de  toute  lumière  :  c^  qui  n'eft  point  hors  de 
vraiiemblançe ,  dit-on ,  s'il  eft  vrai ,  comme  qn  lé 
préfume,  que  les  chats,  les  chouettes,  les  taupes , 
voient  ic  diûinguent  les  objets  dans  les  plus  profondes 
ténèbres. 

Comment  accorder  ces  deux  phénomènes ,  &  ifur- 
tput  le  dernier ,  avec  la  théorie  de  la  Vifion ,  que  nous 
venons  de  donner  ?  En  voici  la  conciliation. 

1%  Lire  à  la  feule  cUrté  des. Etoiles;  c'eft  lire  avçç 
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peu  de  lumière ,  par  le  même  Mécanifme  naturel  qui 
fait  lire  ave^  une  grande  lumière.  (  1 040). 

Ce  Phénomène  ne  pi;pfente  donc  rien  d'infolite  & 
d'extraordinaire;  fi  ce  n*eft  une  très- grande  fenfibi- 
lité  &  une  très-grande  délicateife  dans  l^Organe  qui 
eneftlefujet. 

Quand  nous  pafTons  rapidement  d^un  lieu  très- 
éclairé  dans  un  autre  lieu  fort  fombre  &  fort  obfcur  ; 
nous  ne  diftinguons  d'abord  ni  les  perfonnes,  ni  les 
objets,  qui  f occupent  :  parce  que  notre  (Eil,  aupa- 
ravant vivement  agité  &  ébranlé  par  les  fortes  com- 
motions d'une  grande  lumière ,  eft  d'abord  infenfîble 
aux  foibles  impreflîons  que  fait  fiu:  lui  une  lumière 
incomparablement  moindre. 

'  Bientôt  après ,  VCÈLïl  reprencl  fa  tranquillité  :  fa  pru*. 
ntUe  fe  dilate  &  s'ouvre  de  plus  en  plus,  pour  don-' 
ner  paffage  à  de  plus  grands  Cône^  lumineux.  L^im- 
prefîion  quef  font  fur  lui  ces  faifceaux  de  lumière , 
àtvi^ntV ImpreJJîon  dominante^  à  laquelle  fe  fixe  l'at- 
tention de  VAm'e  (Syz);  &  l'Ame  volt  affcz  nette- 
ment les  '  objets  places  devant  l'œil ,  quoique  peu 
éclairés. 

La  clarté  de  UVifion  dépeild  donc  de  certaines  Condî* 
tions  qui  peuvent  varierimmenfement:  par  exemple  > 
de  la  plus  ou  moins  grande  délicatefle  de  l'Organe , 
dont  la  fenfibîlité  peut  augmenter  ou  diminuer  à 
l'infini;  de  la  plus  ou  moins  grande  ouverture  de  la 
Prunelle ,  qui  peut  raflfembler  fur  la  Rétine ,  un  vo* 
lume  de  rayoris  confidérablement  différent;  du  plus 
ou  moins  de  calme  ou  d'agitation  dans  les  Organes 
immédiats  de  la  Vifion  ;  qui  dans  une  grande  agitation 
ont  befoin  d'une  fenfàtion  plus  forte  pour  fixer  l'at- . 
tentibn  de  l'ame  ;  &  qui  dans  le  calme  n'ont  befoin 
que  d'une  très-légère  commotion ,  pour  occafionner 
à  l'ame  la  perception  d'une  image  ou  d'une  idée. 
-  Il  eft  vrgifcmblablé  que  ces  difFéreptes  conditions 
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ife  recmiffent  à  la  fois  dans  les  Perfonnes  qui  peuvent 
lire  à  la  feule  clarté  des  Etoiles.  ; 

U^.  Foir&  diftinguer  Us  Objets  fans  auCum  lumière^ 
quelconque  :  c'eft  un  phénomène  évidemment  chi- 
mérique. 

S'ileft  vrai  qu'il  y  ait  des  hommes  bu  des  ani- 
maux» qui  voient^  diâinguent  les  Objets  ^ansf  un 
lieu  tôtaletttent  privé  de  ce  que  npus  nommons  Lu- 
mière ,  phénomène  dont  la  réalité  n'eft  rien  moins 
que  conltatée  :  il  eft  certain  qu'il  y  a  pour  ces  Etres  > 
nne  Lumkrcrétëe^c^^  a  prife  fur  leurs  organes,  fans 
avoir  prife  fiu*  les  nôtres  ;  &  qui  agit  fur  leurs  yeux , 
comme  la  lumière  ordinaire  agit  fur  nos  yeux.  Mais 
qu'eft-ce  que  cette  lumière ,  qui  peut  éclairer  lin  Chat, 
par  exemple,  au  fond  d'une  Cave,  au  haut  d'un  Gale- 
tas, pendant  la  plus  obfcure  nuit  ? 

Dans  l'appartement  le  plus  obfcur  &  pendant  la 
rniit  la  plus  fombre ,  je  vois  &  je  diftingue  un  Ver 
kiifant  :  pari-e  qu'une  certaine  fermentation  feit  jail- 
lir *du  fein  de  cet  Infeûe ,  un  torrent  de  tnatiere  lumL-  . 
neafe ,  propre  à  le  .rendre  feiïfible  à  mes  yeux. 

Toutes  les  Subftances  animales  &  végétales  fbuf- 
frent  continuellement  de  femblables  fermentations  ; 
qui  emportent  &  diifipent  en  tout  fens,  des  torréns' 
de  leur  fubftance  :  torrens  où  fe  trouve  indubitable- 
ment mêlée  ime  quantité  confidérable  de  Matière 
ignée  &  lumineufe.  Cette  Matière  ignée  '&  lumineufe^ 
qui  eft  infuffifante  pour  afFeâer  fenfîblement  hos  or- 
ganes ,  ne  pourroit-elle  pas  être  fuffifante,  pour 
ébranler  des  organes  incompacablemént  plus  fen- 
fibles;  pour  y  tracer  l'image  des  objets  qui  la  dardent. 

Dans  cette  hypothefe ,  les  différentes  Subftances 
animales  &  végétales  feroient  pour  les  Chats  &  pour 
les  Animaux  qui  voient  comme  eux  dans  ce  que  nous 
appelions  Timbres ,  fi  le  Fait  eft  réel ,  ceque  les  Vers 
Juifans  font  pour  nous.  Telle  eft  la  feule  explication 
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hypothétique ,  qiie  l'on  puifle  donner  à  ce  dernier 
Paénomene ,  s'il  eft  réeL 


PARAGRAPHE     SEPTIEME. 

La     RiF&ACTIOM      ASTRONOMIQUE, 

1044.  Observation.  V^N  nomme  RéfraâionaP 
tronomique  ^  l'inflexion  que  reçoit  la  Lumier*e  des 
Aftres,  en  traverfànt  rAtmofphere  terreflre,  fur  la- 
quelle elle  tombe  obliquement.  Par  exemple,(/^i|r.  3  5): 
,  Soit  Tyle  Globe  terreflre  :  aixg^  là  Mafle  aé- 
rienne, répandue  autour  de  ce  Globe  en  couches 
concentriques  d'environ  quinze  ou  feize  lieues  de 
hauteur,  au-defliis  de  la  furface  folide  &c  liquide 
de  ce  Globe  (743)  ;  R  Z  S r  a;  ^ ^ ,  l'efpace  immenfe  qui 
féparerAtmolphere  terrçftre  des  Globes  célefles. 

Le  Rayon  3  ^  T ,  qui  a  fa  direâion  vers  le  centre 
T de  courbure  de  l'Atmofphere  terrefire^ne  fouffre 
aucune  réfraâidn  :  parce  qu'il  efl  perpendiculaire  au 
Milieu  réfraâant.  (987). 

Mais  le  Rayon  S  xt,  qui  ne  Unà  point  ,au  centre  de 
courbure  de^'Atmofphere  teirreftre,  eft  oblique  au 
Milieu  réfraâant  ;  &  fouffre ,  en  entrant  dans  cette 
Atmoij^ere,  une  inflexion  Snm^axii  l'approche  de 
la  Perpendiculaire  nT  menée  du  pomt  d'incidence  n 
au  centre  T  de  courbure  du  Milieu  réfraâant.  Cette 
inflexion  du  Rayoïi  tnn  ytû  ce  que  l'on  nomme  Ré^ 
fraSion  afironomique. 

1®.  L'Atmofphere  qui  environne  &  enveloppe 
notre  Globe>eilun  Milieu  fenflblement  fphérique , 
plus  facilement  pénétrable  pour  la  Lumière  ^  quelle 
qu'en  (bit  la  cauie ,  que  l'efpace  placé  au-delà  de  cette 
Atmofphere:  la  iMmitn  ^  en  pénétrant  obliquement 
dans  ce  nouveau  Milieu  ^  doit  donc  éprouver  une  Réfrac-^* 

don 
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ilon  aJfc[f€mblAbU  à  celle  quelle  effuic  tn paffam obli^ 
qutment  de  tAirians  VEau.  (988). 

La  Lumière ,  par  exemple,  le  Rayon  S  n ,  s'appro- 
chera donc  de  fa  Perpendiculaire:  laquelle  cft  une  ligne 
droite  /i  T,  menée  du  point  d'incidence  fiu*  TAtmof- 
phere  /?,  au  centre  de  courbure  de  cette  même  Atmol^ 
phere ,  qui  eft  le  centre  même  de  la  Terre. 

U®.  L'Atmofphere  qui  enveloppe  la  Terre,  n*eft 
point  par-tout  d'une  égale  denfité.  Les  couches  voifi- 
nes  de  la  furface  du  Globe ,  font  confidérablement 
plus  denfes  que  les  couches  fupérieures  :  lefquelles 
vont  en  fe  raréfiant  de  plus  en  plus,  depuis  les  plus 
baffes  jufques  aux  plus  hautes.  (73 8). 

Si  la  Vertu  réfranftante  de  rÀtmofphere  terreftre, 
eft  proportionnelle  par-tout  à  la  denfité  defes  différen- 
tes couches  ;  ce  qui  eft  allez  vraifemblable  :  U  Lu-- 
mïere  ,  en  traverfant  toutes  ces  couches  de  VAtmofphere , 
ejfuiera  une  RifraBion  toujours  croï^Arue  ,  depuis  les 
couches  Us  plus  hautes  jufques  aux  couches  Us  plus 
bajfts. 

Par  conféquent ,  fi  nous  fuppofons  que  TAtmof- 
phere  terreftre  foit  divifée  en  couches  concentri- 
aues bc^cdydm  :  le  Rayon  oblique  R^ ,  en  fe  ré- 
n-aftant  dans  ces  différentes  couches  de  l'Atmofphe- 
re,  décrira  la  Ligne  courbe  bcdm^  s'approchant  tou- 
jours de  plus  de  fes  Perpendiculaires  lucceffives  b  F , 
cT,  ^T,  à  mefure  que  le  Pouvoir  réfraftant  aug- 
mente avec  la  denfité  des  couches  ;  &  l'Aftre  R ,  d'oii 
vient  le  Rayon  R  A  c  i/7i ,  fera  vu  en  r,  par  un  (EU 
placé  en  m.  (91 1), 

IIP.  Quoique  cette  RéfraÔion ,  opérée  par  les 
couches  inégalement  denfes  de  TAtmofphere,  donne 
réellement  une  Ligne  courbée  bcdm  .•  cependant , 
tomme  cette  courbure  eft  peu  fenfible ,  nous  confidé- 
rerons  la  ligne  décrite  par  le  Rayoa>  cdm^  depuis  le 
Tome  ///»  A  a 
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pobloù  il  rencontre  PAtmofphere ,  jufqu'à  rCEU, 
comme  ime  ligne  droite  ;  telle  que  la  ligne  nm. 

RÉFRACTION    DES    RAYONS    LUMINEUX  , 

DANS    L* Atmosphère. 

1045. Explication.  ^^'^  ^^  Terre T;  l'Atmof^ 
phere  mdnr;  THorifon  fenfible  H  ///  ^  /2  K  ;  PQBÛl  du 
fpeûateur  placé  en  à  dans  ITiorifon  fenfible  ;  le  Soleil 
placé  en  S ,  &  la  Lune  placée  en  L,  fous  Thorifon  fen- 
fible. {Fig.  95). 

Quoique  la  Terre  foit  fenfiblement  ^hérique  : 
elle  eft  cependant  comme  une  furface  pîane  par  rap- 
port à  Toeil;  pour  lequel  cette  courbure ,  qui  n'eft  que 
d'environ  trois  lignes  dans  une  étendue  de  cent  cin- 
quante toifes,  devient  nulle  &  infenfible.  (Mae.  534). 
,  Ceft  pour  cette  raifon,  que  nous  repréfentons  la 
portion  de  la  Terre  oîi  Toeil  a  eft  placé ,  comme  plane. 
L'œil  placé  en  a  ne  peut  donc  voir  dans  le  Ciel ,  par 
des  rayons  direâs  &  non  réfiraâés ,  que  les  objets 
qui  font  au-deffus  de  fon  horlfon  fenfible  H^K: 
parce  que  les  rayons  dîreûs  &  non  réïraâés ,  qui 
.  partent  d*au-deffous  de  cet  horifon,  font  arrêtés  par  la 
Terre  &  ne  peuvent  point  parvenir  jufqii'à  Toeil  a. 

r.  Le  Soleil  placé  en  S  fous  llionfon  fenfible, 
darde  de  toute  part  ks  rayons  en  droite  ligne.  Mais 
aucun  de  ces  rayons  ne  peut  fe  rendre  direftement  & 
fans  inflexion ,  dans  Tœil  placé  en  a  :  parce  que  la 
furface  terreftre  fe  trouve  mterpofée  entre  P(Eil  &  le 
Soleil, 

XL".  De  tous  les  Rayons  folaires,  un  feul  ST  eft 
dardé  perpendiculairement  fur  TAtmofphere  :  celui 
là  ne  fouffre  aucune  inflexion  ou  réfraâion  dans  TAt- 
xnofphere. 

Tous  les  autres  Rayons  folaires  qui  atteignent  l'At- 
mo^here  terreftre ,  s'y  réfraâent  en  s'approchant  de 
hxit'Perjfendiaitaitè ,  qui  eft  toujours  &  par-tout  une 
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ligne  droite  menée  du  point  d'incidence  fur  TAtmof- 
pheré,  au  centre  de  la  Terre. 

La  réfraôion  qu'effwient  ces  rayons  ,  toutes  cho- 
fes  étant  égales  d'ailleurs,  eft  d'autant  plus  grande^ 
qu'ils  atteignent  plus  obliquement  TAtmolphere;  ou 
qu'ils  ont  leur  direction  plus  loin  du  centre  de  la 
Terre,  (990). 

IIP.  Le  Rayon  S/z,  qui  feroit  perdu  pour  l'œil  tf, 
s'il  confervoit  dans  l'Atmofphere,  fa  primitive  direc- 
tion S /zc  ,  fe  réfrafte  en  /2  ;  &  va  de  /2  en  tf,  peindre 
l'image  du  Soleil  dans  l'Œil  a. 

L'œil  a  verra  donc  le  Soleil  dans  la  ligne  tf  n  ea  K, 
au-deffiis  du  vrai  lieu  où  fe  trouve  réellement  cet 
Aftrc.  (91Z). 

IV.  Quand  le  Soleil,  ayant  pafte  de  S  enZ,fe 
trouvera  au  zénith  de  l'œil  ;  le  Soleil  fera  vu  dans 
foh  vrai  lieu  :  parce  que  le  rayon  Z  a  ,  qui  peint  le 
Soleil  dans  l'œil  a ,  tombe  perpendiculairement  fur 
l'Atmofphere,  Se  ne  foufFre  aucune  réfraôion. 

Dans  toute  autre  pofition  que  celle  du  zénith  , 
tAjlrz  ejl  vu  hors  dt  fon  vrai  lieu  &  au^dtjfus  de  fort 
vrai  lieu  :  parce  qu'il  eft  vu  par  des  rayons  inflécnis. 
Par  exemple ,  fi  on  fwppofe  que  ZDK  foit  une  por- 
tion du  Méridien  :  le  Soleil  étant  en  D  dans  le  Mé- 
ridien, fera  vu  en  P  dans  le  méridien ,  mais  au-def- 
fus  de  fon  vrai  lieu;  à  caufe  du  Rayon  réfraité 
Ditf ,  qui  va  peindre  le  Soleil  dans  Tœil  ;  &  qui  af- 
feôe  l'œil ,  dans  là  direâîon  ^  rf  P,  (9 1 1). 

V**.  La  Réfraâion  eft  d'autant  plus  grande ,  que 
TAftre  eft  plus  près  de  l'horifon  ;  &  d'autant  plus  pe- 
tite ,  que  l'aftre  approche  plus  du  zénith. 

La  meilleure  raifon  que  Ton  puiffe  en  donner  , 
c'eft  que  le  Rayon  traverfe  ime  d'autant  plus  grande 
étendue  de  l'Atmofphere ,  feeûiue  d'autant  plus  for- 
tement le  Pouvoir  réfroBant ,  que  l'Aftre  qui  le  4arde 
eft  plus  pfès  de  l'horifon  &  plus  éloigne  du  zénith. 
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Par  exemple,  le  Rayon  Sna  effuie  le  Pouvoir  ré^' 
fraâant  dans  toute  l'étendue  na  ;  au  lieu  que  le 
rayon  Z^tf  n'effuie  le  Pouvoir  réfradant  que  dans 
retendue  beaucoup  moindre  ad^* 

VI®.  Nous  venons  d'obferver  que  la  Réfraâion 
change  toujours  le  Lieu  apparent  cTun  Afirc ,  en  Téle- 
xant au-defliis  de  fon  vrai  lieu  ;  &  que  la  Réfraâion 
eft  d'autant  plus  grande ,  que  TAflre  eft  plus  près  de 
rhorifoo.  Ainfi ,  le  Soleil  en  S  &  en  D  fera  vu  au- 
deflus  de  fon  vrai  lieu  :  mais  la  diftance  entre  le 
lieu  réel  &  le  lieu  apparent ,  fera  plus  grande  en  S 
qu'en  D.  (/%.  95). 

La  diftance  entre  le  Heu  réel  ^  &  le  Lieu  apparent 
K ,  exprime  la  quantité  de  la  Réfraftion.  Nons  ver- 
rons ailleurs  félon  quelle  proportion  décroît  la^Ré- 
fradion  >  depuis  l'horifon  oîi  elle  eft  la  plus  grande , 
jufqu'au  zénith  où  elle  devient  nulle,  (i  13 1> 

Par  le  moyen  de  la  Réfraâion  aftroiiomique  , 
deux  Aftres  placés  fous  Thorifon  fenilble  Ha  K ,  par 
exemple  9  le  Soleil  S  &  la  Lune  L ,  font  vus  Tun  & 
l'autre  dans  l'horifon  bu  au-deffus  de  l'horifon  ^  ea* 
H  &  en  K  »  au-deffus  de  leur  vrai  lieu. 

VII*.  Le  Soleil  &  la  Lime ,  placés  dans  l'horifon  oiu 
un  peu  au-deffus  de  l'horifon ,  paroiffent  avoir  une 
Figure  un  peu  êvalc ,  dont  le  diamètre  vertical  eft 
plus  court  que  le  diamètre  horifontal. 

La  raifoo  en  eft  9  oue  la  Réfraâion  fait  paroître 
toutes  les  parties  de  î'Aftre,  plus  hautes  qu'elles  ne 
font  réellement  ;  &  que  cette  élévation  apparente  eft 
4*autant  plus  grande  ^  que  la  partie  rayonnante  eft 
plus  près  de  l'horifon. 

La  partie  inférieure  de  l'Objet  rayonnant  ,  eft 
foumife  à  une  plus  forte  réfraâion ,  que  la  parde  fu- 
périeiure.  La  Partie  inférieure  de  cet  O^/^/,  tracée  dans 
f'CEil  par  des  rayons  qui  ont  fouffert  une  plus  gran-  ; 
dQ  inflexion  9  fera  donc  plus  déplacée ,  plus  exaltée , 
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que  la  partie  fupérieure  ;.  &  le  diamètre  vertical  de 
rObjet ,  paroîtra  raccourci,  (i X3o), 
.  VIIP.  Nous  avons  fuppofé  d'abord  que  la  rifrac^ 
don  des  iUyons  dans  ^Atmofphcrt ,  toutes  choies  étant 
égales  d'ailleiurs,  devoit  être  proportionnelle  à  lai 
denfitc  des  Coudies  réfraftantcs.  Cette  fiippofitioil 
tll  très-conforme  à  rexpérience  t  car  ^  il  eft  démon-^ 
tre  par  un  grand  nombre  dVbferrations  faites  & 
répétées  phifieurs  fois  avec  la  plus  grande  circoni^ 
pe£tion ,  que  la  réfraâion  de  la  Lumière ,  dans  TAir  ^ 
devient  plus  grande;  imefure  que  l'on  augmente  la. 
denfité  de  ce  Fluide  ^  foit  en  le  comprimant  ^  {bit 
en  le  refroidiflant.^ 

D'o&  il  s^enfuit  que  les  Objets  que  Ton  voit  ainffi 
â  travers.  TAtmofphere  y.  foit  dans  le  Ciel ,  foit  fur  la 
Terre,  quoique  placés  à  des  hauteurs  connues  &: 
ionnées  y  ne  doivent  pas  toujours  paroître  également 
élevélt  au-deffu&  de  leur  vrai  litii  r  puifque  TAtmof- 
phere ,  oui  réfraÔe  îes  rayons  par  lefouels  cesr  objets^ 
font  viubles ,  eft  iiijette  à  ime  innnité.  de  varia-^ 
tions  occafionnées  par  la  différence  du  chaiid  ovk 
du  froid  ^  de  Thiunidité  ou  de  la  fécherefle  ^  &  de 
fiiille  autres  cau&s  accidentelles  qu'il  eâ  inutile  d'ex*^ 
pofer.  (1231). 

D'habiles  Géomètres  avouent  qu'il  leur  eft  arrive 
quelquefois  de  trouver  tantôt  un  peu  plus  &  tantôt 
un  peu  moins  grande  »  la  hauteur  des  otêmes  Edifices 
ou  des  .mêmes  Montagnes;  qu'ils  avaient  mefurés 
avec  la  plusfcrupuleufe  attention  y  d'une  même  dif-^ 
tance  &  avec  les  mêmes  inftrumens.  Cette  différence 
de  réfultats  ^  a  eu  très- vrsdfèmblablement  pour  caufe  ^ 
une  plus  ou  moins  forte  Réfraâion  dans  les  Rayons 
vificchh  far  ces  Objets  ^  à  travers  une  Atmofphere 
tantôt  plus  &  tantôt  moins  condenfee  ^  tantôt  plus 
&  tantôt  moins  chargée  de  vapeiurs*^ 
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Les    Crépuscules. 

1046.  Explication.  Le  Crépufcuk  cft  cette  Lu- 
mière qwi  augmente  ou  qui  diminue  par  degrés  in- 
fenfibles ,  le  matin ,  depuis  la  pointe  du  jour  ,  juf^ 

3u'aii  lever  du  Soleil  ;  &  le  foir ,  depuis  le  coucher 
u  Soleil ,  julqu'à  la  huit  claufe.  On  donne  commu- 
Yiément  le  nom  ai  Aurore ,  à  la  lumière  qui  précède 
le  lever  du  Soleil  ;  &'le  nom  de  CrépuJcuU^  à  celle 
qui  fuit  fon  coucher.  {Fig.  95). 

D  eft  démontré  par  les  Obfervations ,  que  le  Cré- 
pufcule  commence  &  finit,  quand  le  Soleil  eft  à.  envi- 
ron dix-huit  degrés  fous  Thorifon  ;  c'eft-à-dire ,  une 
heurej  &  douze  minutes  avant  fon  lever  &  après  fon 
coucher  ;  mais  que  cette  durée  du  Crépufcule ,  eft  plus 
grande  dans  les  Solftices ,  que  dans  les  Equinoxes  ; 
dans  la  Sphère  oblique  en  Europe ,  par  exemple ,  que 
dans  la  Sphère  droite  fous  l'Equateur. 

Soit  le  Soleil  NBS ,  faifant  fa  révolution  réelle  ou 
apparente  foîis  Thorifon  /depuis  minuit,  jufqu'à  fon 
lever ,  dans  la  partie  de  fa  Courbe  NBGS. 

I*.  Il  eft  clair  que  le  Soleil ,  placé  en  N  ,  ne  peut 
darder  dans  Tœil  placé  en  a  ,  aucun  de  its  rayons  ; 
qui  font  tous  arrêtés  &  interceptés  par  la  maffe  opa- 
que de  la  Terre  T. 

Par  exemple,  le  Rayon  perpendiculaire  NT  ne  peut 
point  aller  en  a  :  le  Rayon  oblique  N  r  s'infléchit 
dans  l'Atmoiphere  vers  la  perpendiculaire  rT  ;  &  va 
heurter  la  mafle  terreftre  :  le  Rayon  plus  K^Wique 
Nv  s'infléchit  auffi  ;  &  prend  la  diredionv^,  qui  ne 
peut  point  le  porter  dans  l'œil  a. 

II*.  Le  Soleil  pafle  fucceflîvement  de  N  en  B  >  & 
de  B  en  G.  Cet  Aftre ,  arrivé  en  G ,  à  environ  dix- 
huit  degrés  fous  l'horifon,  darde  ert  tout  fens  fur 
l'Atpiofpheré  terreflre  daer^  des  Rayons  divérgens ; 
qui  ayiuit  différens  degrés  de  réfrangibilité ,  s^  réy 
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fraftent  inégalement,  les  uns  un  peu  plus  &  les  au- 
tres un  peu  moins.  (867). 

Parmi  les  Rayons  divergens  que  darde  le  Soleil  i 
du  point  G  ,  nous  ne  confidérerons  que  la-  Touffe 
nGcy  qui  feule  peut  s*infléchir  vers  TCEil  placé  en  tf. 
Parmi  ces  Rayons  nGe^les  plus  réfrangibles  &  les 
plusréfraâés  commencent  à  fe  porter  en  très-petit 
nombre  dans  Toeil  a  ,  par  la  ligne  coudée  Gna  : 
tandis  que  les  moins  réfrangibles ,  moins  réfraftés  8c 
moins  infléchis  ,  vont  fe  perdre  aur-defTus  de  Toeil 
en  c  ou  en  ^. 

L'Œil  Vî  commence  donc  à  recevok:  avc;c  fgtisfacr 
tion ,  ime  foible  impreffion  de  lumière  ;  qui  le  dif- 
pofe  &  le  prépare  par  degrés ,  à  celle  qui  va  bientôt 
inonder  &  vivifier  autour  de  lui  toute  la  Nature  • 
Ces  Rayons  plus  réfrangibles  ^  plus  réfraaé,s ,  tom- 
bent fur  les  Objets  terreflres ,  qui  les  répercutent 
d&ns  rœil'iï;  &  cet  œil  commence  à  diflinguer  les. 
objets  qui  font  très-près  de  hxu 

III?;  A  mefure  que  le  Soleil  avance  dfc  6  en  S  ;  lâ 
Liuniere  augmente  fuccefïîvement  fur  la  furfàice  ter-t 
reftre  où  TCEil  a  eil  pUcé  rparce  qu'à  proportion  que 
le  Soleil  s'approche  de  Phorifon  ^  les  Rayons  moin? 
réfrangibles  tljc  ,  qui  alloient  fe  perdre  dans  PAtmofr 
phere  au-defïlis  de  Thorifon ,  fe  réfraftent  &  s'inilé-j 
chiffent  fuffifanmient  pour  fe  porter  fur  rhorifon^tf^.^ 
conjointement  avec  les  rayons  plus  réfrangibles. 

D'oïl  il  arrive  que  les  Objets  terreftres ,  avant  lé 
lever  du  Scleil ,  reçoivent  déjà  une  abondante  quait-^i 
tité  de  rayons  ,  qu'ils  réfléchiffent;  &  par  le  mbyeni 
defquels  us  deviennent  très-diflinâement  vifibles.    - 

IV^.  Les  Rayons  réfraâés ,  quand  le  Soleil  eft  en- 
core un  peu  trop  enfoncé  fous  ITiorifonTS ,  donnent 
une  lumière  déjà  fuffifànte  pour  éclairer  très-vive- 
ment les  objets  terreftres  ;  fans  tracer  encore  dans 
fCEil'tf.  ,^  rimage  mêms  de  cet  Aftre:  parce  quece» 

A  \  x\ 
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Rayons  ,  inégalement  rétraâcs  &  trop  éparpillés  ^ 
n'arrivent  point  encore  dans  la  rétine  de  cet  oeil  > 
avec  la  denfité  &  avec  la  combinaison  dont  ils  ont 
b^foin  pour  y  tracer  Timage  de  TAfire  qui  les  dar- 
de :  Image  qui  doit  réfulter  d^une  impreffiqn  faite  par 
des  Rayons  affez  denfes ,  combinés  entre  eux  à  peu 
près  de  même  qu'ils  le  font  en  partant  du  fein  de 
rAftre.  (911). 

V**.  Le  CrepufcuUdufoir  ^  eft  communément  un  peu 
plus  long  que  celui  du  matin  :  parce  que  TAtmof- 
phere ,  échauffée  &  dilatée  pendant  le  jour ,  refroidie 
&  condenfée  pendant  la  nuit,  a  plus  de  hauteur  le 
ibîr  que  le  matin  ;  &  que  la  durée  de  la  Réfraâion 
^flronomique  ,  tout  étant  égal  d'ailleurs ,  eft  toujours 
fenfiblemcnt  proportionnelle  à  la  hauteur  du  Milieu 
où  elle  fe  fait, 

Vr.  Le  Crépufcule'eft  plus  long  dans  les  Solfti- 
ces  )  que  dans  les  Equinoxes  ;  tout  étant  fuppofé 
égal  d'ailleurs  :  parce  que  dans  les  Solftices ,  la  Lu- 
mière travétfant  plus  obliquement  TAtmolphere ,  eft 
expofée  pendant  un  plus  long  trajet ,  à  1  aftion  du 
Pouvoir  réfraâant  de  l'Atmoiphere. 

VII*.  Il  feroit  inutile  de  s'arrêter  ici  à  exalter  la 
fageffe  te  la  bienfaifance  de  la  Providence^  dans  le 
grand  Phénomène  que  nous  venons  d'expliquer. 

Tout  le  Monde  fait  que  le  Crépufciile ,  en  nous 
faifant  paffer  par  des  degrés  infenfibles  9  de  la  plus 
grande  lumière  aux  ténèbres ,  &  des  ténèbres  à  la 
plus  grande  lumière ,  ménage  la  délicateffe  de  nos 
yeux ,  prolonge  la  durée  de  nos  journées ,  nous  pré- 
pare avantageufement  &à  l'abfence  &  aiy  retour  du 
Flambeau  du  Monde. 

Perionne  n'ignore  que  les  Peuples  voîfins  des  Pô- 
les ,  doivent  à  cette  falutairt  Réfraction  de  la  Lumière^ 
ces  belles  nuits ,  ces  nuits  affez  femblables  à  nos  Cré- 
pufçulesj  qui  les  confolent  &  les  dédommagent  pen« 


Digitized 


by  Google 


Ses  Rapports  avec  le  Feu.  377 

dant  cinq  ou  fix  mois  chaque  année ,  de  rabfence  to- 
tale &  permanante  de  TAflre  du  jour  :  abfence  dont 
nous  expliquerons  ailleurs  la  Caufe  pKyfique.(i3 1 5). 


TROISIEME      SECTION. 

THÉORIE    EXPÉRIMENTALE    DU  FEU: 

OU  Rapports  de  la  Lumière  et  de  la 
Matière  igkee. 

JLi  E  Fttt  doit  être  confîdéré  fous  deux  états  fort 
différens  :  d'abord  comme  Subfianct  fimfU  6*  primitif 
ve  ;  enfuite  comme  Subjianct  combinée  avec  d'autres 
fubftances  de  différente  nature.  Sous  le  premier  point 
de  vue ,  c'eft  le  Ftu  éUmmtaire ,  Tune  des  quatre 
Subûances  primitives  qui  entrent  dans  la  compoit- 
tion  des  Corps  :  fous  le  fécond  point  de  vue ,  c'eft  le 
Phlogijliqut  ,  ou  la  partie  inflammable  des  Corps 
combuftibles. 

Le   Feu   élémentaire. 

1047.  Observation.  JLprès  toutes  les  profondes 
méditations  des  Defcartes ,  des  Newtons  ,  des  Leib-* 
nitz  5  des  Euler  ;  après  toutes  les  favantes  &  fubtiles 
expériences  des  Boërhave  ,  des  Boyle ,  des  Réau- 
liiur,  des  Sthal ,  des  Mufchenbroëk ,  des  Macquer  , 
des  de  Buffon ,  ^  de  tant  d'autres  célèbres  Naturalif- 
te$  ;  le  Monde  ^lofophc  eft  refté  incertain  &  par* 
tagé  fur  U  nature  du  Feu. 

Parmi  les  Naturaliftes  &  les  Chymiftes,  qui  ont 
porté  leurs  Spéculations  fur  la  nature  du  Feu^  bc  qui 
ont  cherché  à  percer  ce  grand  myftere  de  la  Nature  : 

Les  uns  ont  prétendu  que  le  Feu  eft  un  Elément  à 
farti  \m  Aifembla^e  d^  9}9léçul|$  4*UA^  iMtiere  fim^ 
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le,  fenfiblement  homogène,  inaltérable,  incoërci- 
le  ,  toujours  en  aûion  &  en  mouvement ,  fluide 
par  fon  eflence  ,  principe  unique  de  toute  Fluidité 
dans  la  Natiu-e ,  caufe  primitive  de  la  chaleur  &  de 
Tembrafement  dans  les  Corp^u  Telle  eft  en  particu-* 
lier  ,  rOpinion  des  Bpërhaye  &  des  de  Buffon, 

II®.  Les  autres  ont-  penfé  que  le  Feu  n'eft  qu'un 
Ajjcmblage  fortuit  de  fubftances  hétérogènes  quel- 
conques ,  que  la  fermentation  darde  &  diflipe  en 
toutfens.j,&  auxquelles  le  feul  Mouvement  donne  la 
vertu  qu'elles  ont  de  brûler  &d^diflbudre  les  Corps  : 
en  telle  forte  que  le  Feu  ne  foit  autre  chofe  ,  que  les 
molécjLiles  mêmes  de  la  terre ,  de  l'eau  ,  de  L'air  , 
divifées ,  atténuées  ,  &  dardées  avecilifférentes  mo- 
difications de  mouvement» 

III**.  Un  petit  nombre ,.  en  confidcrant  les  étonnans 
phénomènes  de  la  Subflance  ignée,  a  oféimcglner  ou 
loupçonner  que  le  Feu  faifoit  une  Claj[e  a  êtres  à 
part  :  quec'étoit  une  Subflance  intermédiaire  entre  la 
Matière  &  VEfyxïty  totalement  différente  &  de  Tune 
&  de  l'autre. 

Parmi  ces  trois  O/i/z/cwxi  ,Ja  première  efl:-plusque 
vraifembïabîe  :  la  féconde  eff  certainement  fauffe  :  la 
troiiieme  efl  évidemment  înepte  &  abfurde. 

1048.  Assertion  l^Lc  Feu  élémentaire  ejl  unefutf- 
tance  matérielle. 

,  DÉMONSTRATION.  Une  fobftance  qui  fe  prête  à 
nos  expériences  &  à.  nos  obfervations  :.  une  fubftance 
qu'il  nous  eft  donné  de  dilater  ou  de  condenfer  , 
d'augmenter  ou  de  diminuer ,.  de  fléchir  d'un  côté 
oii  d'un  autre ,  à  notre  volonté' :  unç  fubftance  qui 
affeâe  nos  Sens,  qui  agit  immédiatement  fur  tous  les 
Corps ,  qui  fe  divife  &  fe  partage  entre  eux ,  qui 
reçoit  &  qui  communique  du  mouvement  :  une  fubf- 
tance qui  s'oiFre  à  nos.fens  &  à  nos  idées.^fous  toua 
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les  caraSercs  de  la  Matière  ^  eu  incontellablement  une 
fubftance  matérielle.  Or ,  tel  eft  le  Feu. 

Donc  le  Feu  eft  une  fubftance  vraiment  matériel* 
le  :  fubftance  infiniment  fubtile  à  la  vérité  ,  &  qui 
doit  être  placée  au  rang  des  Fluides  les  plus  atté- 
nués ;  mais  qui  ne  ceffe  point  pour  cela ,  a  être  une 
.  vraie  matière  :  puifqu*il  eft  certain  que  les  Fluides 
les  plus  flibtils  ne  font  pas  moins  matière ,  que  les 
Fluides  les  plus  groflîers.  C  Q.  F.  D. 

1049.  Assertion  IL  Le  Feu  élémentaire  n^ejl  poînc 
un  Amas  fortuit  de  fub fiances  hétérogènes  ^  atténuées  & 
mifcs  en  mouvcrrunt* 

DÉMONSTRATION.  P.  Une  fubftance  qui  s'an- 
nonce par  des  Effets  toujours  Us  mimes  ^  par  des  Ca*^ 
raHeres  toujours  uniformes ,  n'eft  point  un  amas  for- 
tuit de  fubftances  hétérogènes  ;  dont  les  caraâeres  ic 
les  effets  varient  néceffairement  en  raifon  de  leur  dif- 
férente nature  &  de  leur  différent  mélange. 

Or  ,  le  Feu  élémentaire ,  le  Feu  féparé  des  fubf^ 
tances  avec  lefquelles  il  eft  fouvent  combiné ,  pro- 
duit toujours  &  par-tout  les  mêmes  effets,  propor- 
tionnés à  fa  denlité  ;  fe  montre  toujours  &  par-tout 
marqué  aux  mêmes  traits,  aux  mêmes  caraôeres. 
Donc  le  Feu  élémentaire  tfeft  point  im  amas  fortuit 
de  fubilafices  hétérogènes ,  atténuées  &  mifes  en 
mouvement. 

II®.  Ceft  une  Loi  générale  pour  le  commun  des 
Corps,  que  tout  Mouvement  une  fois  imprimé  fë 
ralentiffe  &  cefTe  enfin  d*être  fenfible  ^  en  fe  diftri« 
buant  à  ime  plus  grande  quantité  de  matière.  (3 10)^ 

Or ,  il  eft  évident  que  dans  la  matière  du  Feu  ,  le 

.Mouvement  ne  fuit  pas  cette  Loi  générale  :  puifqu'uàe 

Étincelle  ^  produite  par  le  foible  choc  d'un  caillou 

'tranchant  contre  un  acier  trempé ,  fe  convertit  fuç- 

cefSrejpent  en  un  incendie ,  avec  iine  inconcevable 
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augmentation  de  mouvement ,  en  tranfmettant  foiii 
mouvement  dVme  fubftance  à  l'autre.. 

Donc  la  matière  du  Feu  eft  différente  de  la  ma- 
tière qui  compofe  le  commun  des  Corps  r  donc  la  ma- 
tière du  Feu ,  n'eft  point  un  amas  de  parties  hétéro-^ 
gènes  de  ces  corps.. 

Donc  il  y  a  dans  les  Corps  qui  s'embrafent ,  une- 

.  Caufc  de  leur  tmbmfemeni^  une  caufe  diftinguée  desr 

parties  qu'elle  darde  &  qu'elle  diffipe  ;  une  matière 

difpofée  par  la  nature  à  augmenter  le  Mouvement 

Qu'elle  reçoit  ;  &  à  devenir  plus  libre  &  plus  puif- 
mte  par  les  propres  effets.  C.  Q.  F.  D..  ^  . 

1050.  Assertion  Ht  Le  F  m  élémentaire  efi  um^ 
fub fiance  à  pan  ,  un  Fluide  dont  la  nature  efi  inaltéra'' 
bU^ftnfiblemtnt  homogène  ,  toujours  en  mouvement  om 
toujours  difpoÇét  au  mouvement., 

DiMONSTRATiôN,  P.  Le  Feu  éleraentaîre  efl:  une 
fubftance  à  part;  une  fubftance  diftinguée  des  fubt- 
tances  terreufes,  aérienes,aqueufés,gafeufes,  qu'il 
agite  &  qu'il  diffipe  :  puifqu'il  efl:  fournis  à  des  Loix 
de  mouvement  différentes;  &  qu'il  s'annonce  par  des 
-caraâeres  &  par  des  ^^tt^  y  qui  ne  peuvent  aucune- 
.  ment  convenir  à  un  mélange  fortuit  de  ces  différen- 
tes fubftances*  (1049). 

H^.  Le  Feu  élémentaire  cil  une  fobffsmc*  fenfî- 
blement^îomogene  :  puifqu'il  fe  montre  toujours  ât 
partout  fous  les  mêmes  caraâeres ,  &  qu'il  produit 
toujours  &  par-tout  les  mêmes  effets:  quels  quefoient 
'  les  Mixtes  plus  ou  moins  terreux  y  jJlus  ou  moins 
aqueux , plus  ou  moins  aériens,  d'ofi  il  efl:  extrait. 

Le  Feu  émané  du  fein  du  Soleil,  ne  diffère  du  feu 
émané  jdu  fein  des  Corps  terreftres  qui  s'enflamment  j 
cu'en  ce  que  le  premier  eft  plus  pur,,  plus  féparé  dt 
fubflances  étrangères  à  fa  nature* 

III*.  Le  Feu  élémentaire  eft  une  fubftance  înaltc* 
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rable  dans  fa  nature  :  comme  le  font  &  comme  doi-i 
vent  l'être  tous  les  Principes  des  Corps  ;  ainfi  que  nous 
Tavons  fuffiiàmment  fait  voir  &  fcntir  dans  le  pre- 
mier Traité  de  cet  Ouvrage.  (11  &  145). 

IV**.  Le  Feu  élémentaire  eft  un  Fluide  d*ime  incon- 
cevable ténuité  :  puifque  les  Corps  les  plus  denfes&  Us 
plus  durs  préfentent  de  toute  part  de  libres  paflages  à 
ce  fubtil  Elcmeat ,  qui  s'infiaue  dans  leur  plus,  intime 
fubftance;  qui  dilate  &  divife  leurs  plus  fubtiles  par- 
ties, en  rompt  Padhérence  réciproque,  les  met  dans 
im  état  de  fluidité. 

Il  eft  même  très-vraifemblable  que  tous  les  Corps 
liqmdts  &  fiuidcs  tendent  par  leur  natiure  à  Tétat  de 
folidité  :  que  la  feule  aûion  du  Feu,  donne  à  leurs 
parties  intégrantes ,  la  vertu  qu'elles  ont  de  rouler 
ou  de  gliffer  librement  les  unes  fur  les  autres  :  que 
Teau,  par  exempU ,  feroit  un  corps  à  peu  près  auffi 
folide  &  auffi  dur  que  le  marbre  ;  fi  le  Feu  interpofé 
entre  fes  molécules,  VLta  entretenoit  la  défunionôc 
n'en  empêchoit  l'adhérence. 

V.  Le  Fjeu  élémentaire  efl  \m  Fluide  toujours  en 
mouvement  ou  toujours  difpofé  par  fa  nature  au 
mouvement  :  puifque  fi  on  ne  lui  fuppofe  pas  unç 
telle  propriété ,  il  eft  impoflible  de  rendre  aucune  rai- 
fon  d'un  grand  Phénomène  que  Ton  a  chaque  jour 
fous  les  yeux  ;  quand  on  voit  ime  fimple  étincelle 
ou  un  fimple  charbon  allumé  fe  convertir  par  leiu: 
nature ,  par  leur  propre  aftivité ,  en  un  grand  feu , 
en  un  grand  embrafement.  C.  Q.  F.  D. 

105 1.  Assertion  IV*  lUfi  ajfc[  vraiftmhlablc  qa^ 
k  Feu  &  la  Lumicre  ne  font  qiiunfcul  &  même  EUment. 

DÉMONSTRATION.  La  Lumière  brûle ,  le  Feu  éclair 
re  :  donc  le  Lumière  &  le  Feu  paroifFent  être  un  feul 
&  même  Principe ,  qui  a  deux  deftinations  différen- 
tes ;  ou  qui  eft  defuné  à  produira  deux  dijBFérentç$ 
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fortes  d'effets ,  la  Chaleur  &  t Irradiation. 

P.  L'expérience  démontre  que  la  Lumière  a  lapro* 
priéii  de  brûler  :  puifqu'en  concentrant  dans  un  môme 
foyer  la  plus  piure  lumière  du  Soleil,  par  le  moyen 
d'une  grande  Loupe  de'  cryftal,  on  embrafe  &  on 
calcine  très-aifément  en  plein  air ,  le  bois ,  le  fèr,  le 
plomb ,  qui  fe  trouvent  placés  à  ce  foyer  ;  &  que 
dans  le  Vide ,  fans  embrafer  &  fans  calciner  de  même 
ces  fortes  de  corps,  on  les  échauffe ,  on  les  pénètre 
de  feu ,  jufqu'à  les  rendre  rouges  &  étincelans  comme 
im  charbon  ardent,  par  le  même  moyen  de  la  Lu- 
mière du  Soleil,  (i  50  &  1614). 

Quelques  modernes  Naturaliftes  ont  prétendu ,  d'a- 
près quelques  fophiffîques  ^éculations,  que  la  Lu- 
micreda  SoUilria  aucune. chaleur  par  elle-même  \  &C  que 
cette  Lumière  du  Soleil,  ne  devient  im  Principe  de 
chaleur ,  que  par  fon  union  avec  le  Fluide  aérien ,  & 
avec  cette  partie  de  ce  Fluide  qui  opère  la  combuf- 
tion ,  &  qui  eft  connue  aujpurdhui  fous  le  nom  d'Air 
déphlogiftiqué. 

Mais  l'expérience  des  Métaux  échauffés  jufqu'à  la 
fufion,  des  Pierres  échauffées  jufqu'à  l'incandefcence, 
dans  le  Vide ,  fous  le  Récipient  d'une  Machine  pneu- 
matique, par  le  Moyen  d'une  grande  Loupe  de  cryt 
tal,  adaptée â  ce  Récipient,  démontre  le  contraire; 
&  renverfe  de  fond  en  comble  cette  paradoxale  pré- 
tention. 

IP.  L'expérience  démontre  que  le  Feu  a  la  propriété 
J^ éclairer  :  puifque  la  même  matière  qui  produit  Tem- 
brafement  des  Corps ,  en  occafionnant  la  chaleur  du 
Feu ,  ocçafionne  toujours  ou  prefque  toujours  l'irra- 
diation de  la  Lumière. 

Et  quand  ce  dernier  effet  eft  féparé  du  premier  ; 
cela  vient  de  ce  que  le  mêm«  Principe,  qui  n'effuie 
aucun  obftacle  dans  le  premier  de  fes  effets ,  éprouve 
drs  obftacles  qui  s'oppofçnt  au  fécond,  Cçs  deux 
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effets ,  reinbrafement  &  Tirradiation ,  ne  dépendent 
point  des  mêmes  circonftances  :  comme  nous  l'ex- 
pliquerons dans  la  Remarque  liiivante.         • 

IIP'  Cttte  idée  de  la  Lumière  &  duFcu^  s'accorde 
parfaitement  bien  avec  la  fimplicité  &  l'cconomie 
que  l'on  voit  régner  généralement  dans  toutes  les 
opérations  de  la  Nature  j  qui  fe  montre  toujours  & 
par-tout  prodigue  dans  les  effets ,  &  avare  dans  les 
caufes. 

Pourquoi  la  Nature  auroit-elle  établi  deux  caufes, 
pour  opérer  deux  effets  auxquels  une  feule  &  même 
caufe  paroît  fuffire  ?  Donc  cette  idée  doit  être  ad- 
mife ,  finon  comme  certaine ,  du  moins  comme  affez 
vraifemblable.  C  Q.  F.  D. 

1051.  Remarque.  P.  La  Lumière  ou  le  Fcjli  élé- 
mentaire a  be(oin ,  pour  produire  dans  les  Corps  une 
Chakur  fenfible  ^  d'un  certain  degré  de  denfité,  qu'il 
fcroit  difficile  de  déterminer. 

Trop  affoiblis  ou  trop  raréfiés,  les  rayons  de  cet 
Elément  peuvent  encore  éclairer,  fans  être  capables 
de  brûler.  Delà,  une  lumière  fans  chaleur;  c'eft-à- 
dire ,  fans  l'un  des  deux  effets  généraux  que  l'Elémeîit 
igné  eft  delhné  à  produire.  Telle  eft  la  lumière  des 
Etoiles ,  de  la  Lune ,  de  certains  Phofphores. 

La  Lumière  du  Soleil^  échauffe  moins  nos  Contrées 
en  hiver  qu'en  été  :  parce  que  cette  lumière  tombe 
plus  obliquement  &  avec  beaucoup  moins  de  denfité 
fur  nos  Contrées,  en  hiver  qu'en  été;  &  que  dans  la 
Lumière ,  la  vertu  de  brûler  ou  d'échauffer ,  croit 
non-feulement  enraifon  de  fa  denfité,  mais  dans  un 
beaucoup  plus  grand  rapport  que  celui  de  fa  denfité  : 
comme  nous  l'avons  oblervé  ailleurs,  (976). 

11**.  La  Lumière  ou  le  Feu  élémentaire  à  befoin, 
pour  produire  ^Irradiation ,  d'être  en  liberté  &  en 
aftion,  d'être  entièrement  dégagée  Se  féparée  des  fubf- 
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tances  hétérogeiies  avec  lelquellcs  elle  peiit  être 
combinée* 

La  po%dre  à  canon ,  l'huile  >.  &  une  foule  d'autres 
corps  combuftibles ,  font  comme  des  magafms  ou  des 
réfcrvoirs,  dans  lefquels  fe  trouve  une  immenfe 
quantité  de  Feu  élémentaire,  combiné  avec  des  fubf- 
tances  étrang;ercs:  mads  ce  Feu  qe  brûle  &  n*éclaire  , 
qu'autant  qu'il  fc  dégage  avec  explofion,  des  fubftan- 
ces  auxquelles  il  ôft  imi. 

III*.  Le  Feu  élémentaire ,  qui  fe  trouve  logé  & 
comme  aiché  dans  les  pores  des  Corps,  fans  être 
combiné  avec  ces  corps ,  n'éclaire  point,  ne  brûle 
point  :  parce  que  ces  deux  effets  dépendent  de  fon 
Explofion;  &  qu'à  cette  Explofion  s'oppofe  fufEfam- 
ment  la  réfiûance  des  corps  qui  le  rçcellent ,  &  la 
preflîon  oppofée  du  Fluide  igné  qui  î'enviponne  & 
qui  fe  met  toujours  &  partout  en  éqitilibre  d'aûion 
ayeclid. 

Le  P hlo  gi st I iiu e.    . 

'I053.  Observation.  Le  Phlogilliqmy  dont  nous 
avons  déjà  donné  ailleurs  une  idée  générale,  &  dont 
nous  traiterons  beaucoup  plus  amplement  dans  la 
partie  de  cet  Ouvrage  qui  embraffe  les  modernes 
Découvertes  de  la  Pbyfiaue  &  de  la  Chymie ,  eft 
une  combinaifon  intime  du  Feu  élémentaire  ou  du 
Fluide  igné  &  lumineux ,  avec  une  infinité  de  fubf- 
tances  mfFérentes ,  dans  lefguelles  le  Feu  élémentaire 
prend  un  ctat  dt  Fixité  ^c^ï  lui  fait  perdre  fes  deux 
propriétés  caraâériftiques  ;  celle  d'éclairer ,  &  celle 
de  brûler.  (186  &  1613). 

I*.  En  fe  combinant  avec  les  Subftances  terreflres, 
félon  les  Loix  connues  on  inconnues  de  leur  Affi-^ 
nité  fimple  ou  complexe  :  l'Elément  aérien  perd  (on 
élafticite;  l'Elément  aqueux,  fa  fluidité;  l!Elément 
igné 5  fa  volatilité,  &ie  plus  fouvent  fa  caufticité, 

L'Elément 
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L'Elément  igné ,  ou  le  Feu  élémentaire,  ou  le  Eluide 
igné  &  lumineux,  aihft  lié  &  fixé,  dans  les  Gorpi 
combuftibles ,  à  ctifféréfitcs  fubftances  avec  lefquellôs 
il  a  une  Affinité  réelle ,  iimple  ou  conçlexe  :  tel  eft 
le  Phlogifiique  de  ces  fortes  de  Corps  ;  tel  cft  le  Prin- 
cipe de  leur  inflammabilité  ;  telle  eft  la  pafti^  de  leur 
être ,  que  leur  enlçye  la  Combuôion, 

IP.  Le  F^u  élémentaifey  ainfî  que  les  autres  Princi- 
pes des  Cprps ,  n'a  pas  une  égale  affinité  avec  toutes 
les  fiibftances  de  la  Nature.  ll<loit  donc  ie  combiner 

Elus  aifément  avec  certaines  fubftances  ;  &  fe  com-  . 
incr  plus  difficilement  ou  ne  point  du  tout  fe  com- 
biner îivec  certaines  autres  fubftances. 

Par  exeioiple ,  l'Eau  régale,  qui  fe  combine  faci- 
lement avec  Tor ,  ne  fe  combine  pas  de  même  avec 
l'argent.  La  même  chofe  arrive  au  Feu  élémentaire ,, 
qui  fe  combine  ailément  avec  les  fubftances  hui- 
leufes  ÔC  fulfureufes;  fans  fe  combiner  de  même, 
avec  les  fubftances  aqweufes,  avec  les  fubftances  fa;» 
lines. 

m®.  Combiné  avec  certaines  fubftances,  telles  qvic^ 
font  le  bois,  l'huile,  la  poudre  à  canon,  tous  le$ 
corps  combuôibles ,  le  Feu  élémentaire  ne  s'y  trouv» 
pas  avec  les  propriétés  qu'il  a  étant  pur  &  ifolé  :de 
jnême  que  l'Air  combiné  dans  les  Corps  dont  il  fait 
partie  conftituante ,  n'a  point  dans  ces  corps ,  la  flui-* 
dité&.rélafticité  qui  le  caraôérifent  dans  fon  état 
naturel  &  hors  de  l'état  de  combinaifon,  (730). 

Le  Feu  élémentaire  ,  combiné  avec  les  fubC* 
tances  plus  ou  moins  hétérogènes  qui  compofent. 
avec  Im  les  Corps  combuftibles ,  perd  fon  aâion  8c 
fon  mouvement  dans  cet  état  de  combinaifon  ;  6c 
la  caufe  de  cette  perte,  c'eft  V Affinité  Jimple  ou  com^ 
phxe  qu'il  a  avec  les  fubftances  auxquelles  il  s'imit  5 
affinité  qui  fe  trouvant  plus  forte  que  la  tendance 
xju'il  auroit  à  s'en  éipigneç  en  venu  df.  fon  mouyc*. 
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ment  naturel ,  le  rend  immobilement  adhérant  à  ces 
fubfiancas* 

IV.  Cette  adhérence  tû  plus  ou  moins  grande  : 
félon  le  plus  ou  le  moins  d'affinité ,  qu'a  le  Feu  élé- 
mentaire avec  ces  liibilances.  Quand  cette  adhérence 
tû,  très-foible  :  le  Feu  élémentaire  ^  qui  conferve  tou-^ 
jours  radicalement  ou  intrinféquement  fa  tendance 
au  mouvement  y  s'en  dégage  facilement ,  auffi-tôt 
qu'une  caufe  étrangère  facilite  fa  féparation  ;  &  les 
Cstps  cQmbufiibUs  font  d'autant  plus  facilement  ia« 
flammables,  qu'il  y  a  moins  d'adhérence  entre  les 
élémens  ignés  &  les  élémens  hétérogènes  aveclefquels 
ces  élémens  ignés  font  unis  &  combinés. 

Le  Feu  dans  les  Corps  ,  combine  et  non 

COMBINÉ. 

10Ç4.  Observation.  Le  Feu  élémentaire  exîfte 
dans  les  Corps  en  deux  manières  fort  différentes  : 
favoir ,  ou  dans  un  état  de  Combinaifon,  ou  fans  cet 
état  de  Combînaifon. 

I®.  n  efi  certain  d'abord ,  que  à  Feu  élémentaire 
txijle  dans  les  Corps ,  fans  être  combiné  avec  eux  :  s^ 
trouvant  fimplement  logé  dans  leurs  porcs,  &  inter- 
pofé  entre  leurs  élémens,  fans  cefTer  d'être  feu  élé- 
mentaire ;  d'être  un  Fluide  purement  igné ,  doué  d'ac- 
tion &  de  mouvement  :  comme  l'Eau  le  trouve  logée 
&  interpofée  dans  les  pores  d'une  éponge,  fans  ceSer 
d'être  eau  naturelle ,  eau  élémentaire. 

Il  eA  vraifemblable  que  V élément  du  Feu^  r^andu 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  toute  la  Na- 
ture ,  fe  loge  par-«fout  dans  les  pores  des  Corps  ;  & 
s'y  met  en  équilibre ,  avec  celui  qui  eft  répandu  dans 
la  mafTe  de  l'Air  autour  de  ces  Corps. 

Un  pied  cube  £eau  &  un  pied  cube  éP huile  ^  placée 
dans  la  même  température,  contiendront  ime  égale 
quantité  de  ce  Feu  élémentaire  &  non  combiné  :  en 
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fûppofant  que  la  fomme  de  leurs  pores,  foit  égale. 
Si  rhulle  a  plus  de  pores ,  elle  contiendra  pjus  de 
feu  élémentaire,  pur_&  non  combiné  :  mais  elle  ne 
fera  cependant  pas  plus  chaude  que  Teau  :  parce  que 
le  Feu  élémentaire,  logé  dans  leurà  pores,  a  la  même 
denfité  dans  l'huile  &  dans  l'eau  ;  &  que  la  vertu 
qu'il  a  de  brûler ,  eft  proportionnelle ,  non  à  fon 
volume,  mais  à  la  denfité  &  à  la  proximité  de  fes 
élémens.  (976). 

Il  eft  certain  enfuite  que  UFm  éUmtntairtcxiJle  dans 
hsCorps^  uni  &  combiné  avec  eux  ;  ou  faifant  partie  conf* 
tituante  de  leur  nature ,  privé  de  fes  (Qualités  de  Fluide 
en  mouvement,  adhérant  à  leurs  pnncipes,  &  for- 
mant avec  ces  principes  un  nouveau  tout ,  une  nou- 
velle efpece  d'être  :  comme  l'Eau ,  combinée  dans  les 
huiles ,  dans  les  plantes ,  dans  les  fruits ,  fe  trouve 
privée  de  fa  nature  aqueufe  ;  comme  l'Air,  combiné 
avec  les  diflPérens  Mixtes,  eft  privé  de  fa  fluidité,  de 
fon  reflbrt ,  de  fa  nature  aériçne.  ^ 

III®,  Il  eft  certain  enfin  que  le  Feu  combiné n'tfi  point 
en  égale  quantité  dans  tous  les  Corps.  Les  Corps  com- 
buftibles  en  contiennent  pUis  ou  moins  :  félon  leurs 
difFérens  degrés  d'affinité  avec  l'Elément  igné.  Delà, 
leur  plus  ou  moins  de  combuftibilité. 

Les  Corps  incombuftibles  n'en  contiennent  que 
très-peu  ;  &  ce  qu'ils  en  contiennent ,  eft  très-idti- 
mement  combiné  avec  eux,  &  très-fortemçnt  adhé^, 
rant  à  leurs  autres  Principes, 

Il  y  a  beaucoup  de  ce  Feu  combiné^  dans  un  pied 
cube  dTiuile  :  il  y  en  a  infiniment  peu ,  dans  \in  pied 
cube  d'eau ,  dans  un  pied  cube  d'Acide  vitriolîque. 

La  Combujlion ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  déga- 
gement &  l>!xplofîon  du  Principe  inflammable  co  - 
tenu  dans  les  Corps  combuftibles ,  détruit  l'état  de 
combinaifon  qu*avoit  Iç  Feu  élémentaire  avec  les 
fubftances  hétérogènes  qui  forment  ces  Corps. 
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Ce  Feu  combiné ,  dégagé  des  principes  auxquels 
ïattachoit  fôa  affinité,  redevient  feu  pur,  feu  élc- 
laentaire  :  comme  TAir  combiné  avec  les  corps,  quand 
la  diflblution  l^en  dégage ,  revient  à  fôn  état  natvu-e1 , 
âuide  &  élaHîque.  (729). 

iDZE  DE  LA  Communication  dv  Feu. 

10.55.  Observation.  Le  Feu  fe  communique 
<ï^un  Corps  à  un  autre  ,  en  deux  manières  fort  diffé- 
rentes ;  q^ue  Ton  ne  peut  confondre ,  {zvn^  détruire 
toute  la  tûéorîe  de  cet  Elément.  Ces  deux  manières 
font  relatives  au  double  état  fous  lequel  nous  venons 
de  le  confiidérer  ;  à  fon  état  dt  Liberté ,  &  à  fon  état 
de  Cornhinaifon.  Le  Feu  libre  &  en  aôion ,  fe  com- 
imuiique  jtzr  voie  de  diviiion.  Le  Feu  combiné  fe 
communique  par  voie  de  produâion. 

I*,  Le  Feu  fe  communique  par  voie  de  divïfion,  C'eô 
^infi  qu'un  Fer  fortement  chauffé,  communique  fon 
feu  ou  ik  chaleur  à  un  corps  quelconque  auquel  on 
FappUque;  qu'une  quantité  d'eau  bouillante,  verfée 
4ians  uae  certaine  quantité  d^eau  froide  ^  partage  fa 
chaleur  avec  cette  detniere  ;  qu'un  Air.  brûlant  im- 
prime fa  chaleur  aux  corps  qu'il  environne* 

Cette  cotonïunication  du  Feu  >  n'a  rien  de  remar- 
quable :  elle  eft  foumife  aux  Loix  générales  de  la 
communication  du  Mouvement  Le  Corps  qui  com- 
munique la  chaleur,  en  perd  autant  quM  en  donne  : 
le  Corps  qui  reçoit  la  chaleur ,  n'en  acquiert  qu'au- 
tant qu'en  perd  le  corps  qui  l'échauffé. 

Mais ,  comme  la  Matière  ignée  &  lumineufe ,  qui 
conftitue  le  Feu  &  qui  produit  la  Chaleur  ^  agit  ôc 
opère  en  raifon  de  la  denjité  &  de  la  proximité  de  fes 
molécules  en  mouvement  ;  ainfi  que  nous  l'avons 
précédemment  obfervé  &  démontré  (976)  :  il  arri- 
vera fouvent  que  la  Chaleur  d'un  Corps  échauffé» 
en  fe  commimiquant  à  un  Gçrps  d'une  maffe  égale  à 
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la  fiennc,,ne  produira  gas  dans  le$  deiix/MaJfes  rcur* 
mes  ,  un  degré  de  cbaleùr  ,  égal  à.  la  moitié  4^  celle 
cgii'avoit  leXojrps  échaufFantu 

II*.  L(  feu  Je  communique  par  voie  de  prôduBion  & 
^accrêiffement.  Une  étincelle,  échappée  du  fein  C'an 
caillou  3,  enjbrafe  Tamadou.  >  rajiumctte,,  un.  tas  de 
Êoîs  ,  une  forêt  entiçre.  Quel  accroiffement  de  mou* 
vement  &  d«  force  ^.dans  cejte  communicaîion  dit 
leu! 

Cette  manîete  dé  fe  communiquer  ,.  convient  au 
Feu  combiné  y  au  Phlogiftique  ;  &  nous*alloiis  en  don-* 
ner  unis  explication  qui  paroîtra  geutrêjtrc  moins, 
upe  hypothefe  3  que  la.  théorie  mêmcde  la  Natur^^ 

JJÈGAGSHJEilCr  DU-  FmV   COMBPXÉ  ,  IXdf^S.  LA;: 
COMBUSTION  D£S   CORPS. 

1056.  Observation.  Nous»  avons,  déjà  fait  voif 
comment  le  Feit  pu  le  Eluidç.  igoé  &  lumineux  fe 
combine  avec  les  différentes  Subuanccs  :  OQmmentil 
devient  Tun  des  Principes  des  Corps  ;  comment  il  fe 
ttxïuve  fans  motivcment  &  fans  àôion  ,  (feins  ces 
corps.  Il  s'agit  maintenant  d'expofercomnient  le  Few 
fe^  dégage  de  cet  état:  de  combiiiaifon  ,  avec  un  fi 
grand  accroiflfement  de  forces, 

I*.  Le  Feu,  par  fa  nature,  tend  à  ctiré  Bbre^  à  être 
en  moavement  &  en  aâion*  Mais. cette  unéanct  à 
l'aâion.âc  au  mouvement^  peut  être  arrêtée  &  <2ap^ 
tivée  par  xme  Jffimté  plus  ou  moins  grande  de  la' 
fubftance  qui  conftitue  fe  Feu ,  avec  d'autees^elpeces^ 
de  Subftances  :  c'eft  Kétat  du  Eeu  coml>iné^ou  du? 
Phlogiftique.  •  < 

Chaque  élément  du  Feu  ,  eft  retemi  &^  captivé 
plus  ou  moins  fortement ,  par  un  élément  de  difFé*- 
rente  matière  ,  auquel  il  eft  intimement  uni;' &  avec 
lequelil  a  ime  plus  pu  moins  grandie  a^ité,  .  ; 

tt**;  Cette  Adhi^ena  disMémens  ignés  y  aux  élémeia^ 
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des  autres  fubjianczs  ,  adhérence  toujours  proportion-^ 
jielleà  l'affinité  plus  ou  moins  grande  qui  Foccafion* 
ne  ,  peut  varier  confidérablement. 

Car,  en  fuppoiant  que  la  tendance  naturelle  di» 
Feu  au  mouvement ,  foit  captivée  &  d'etoiite  par 
la  Force  iC affinité  qui  l'unit  à  des  élemens  d'ime  autre 
cfpece  ;  il  eft  dair  que  cette  tendance  naturelle  du 
Feu  au  mouvement ,  doit  être  toujours  moindre  que 
la  Force  d'affinité  qui  la  combat  &  la  détruit;  &  que 
cette  Force  d'affinité ,  qui  enchaîne  &  captive  les  dé- 
mens ignés  peut  ou  rCtxcèder  que  fort  peu  y  ou  excéder 
notabUmtni ,  la  tendance  natureUe  du  Feu  élémen- 
taire au  mouvement. 

Delà ,  une  Explication  relative  à  ce  double  état 
du  Feu  élémentaire  ,  combiné  avec  d'autres  îxMr- 
tances^ 

DkCAGEUESr   ET   COMMUNICATION  DU    FêXX  ^ 

DANS   LES  Corps  très  ^  Facilement  com^ 

ÉUSTTRLES. 

«  1057,?  ÇxPUCATiON.  Dans  le.  Cas  où  la  tendance 
flatureUa  du. Feu  au  mouvement,  ne  cède  que  fort 
peu  à  h  Fora  d'affinité  qui  Tenchaîne  &  la  captive: 
chaque  élément  igné  n'éprouve  qu'une  réfiâance  à 
peùprè%  ég^le  à.lon  action ,  ou  peu  fupérieiu-e  à  fon 
^Qion  :  ^e  forte  que  fi  cette  aâion  des  élémens  ignés, 
ou  cett/ejieftdanee  naturelle  qu'ils  ont  aumouvement, 
venpità^^.  augmentée  de  quelque  manière  que  ce 
foit  ;  tous  ces  Elémens  captifs  romproient  leurs  chaî- 
nes,  fe  foùftrairoient  à  l'affinité  qui  les  captive,  fè 
mettroient  en  liberté  &  en  mouvement. 

C'^  r^étatde  rAmadott^dela  Poudre  à  canon  , 
de  tous  les  Corps- très-facilement  inflammables  :  dans 
kfquels  là  Force  attraUive  tTaffifiité^  n'excède  que  fort 
peu  la  Fo/ccexpanjive  &  exphjive^  qu'ont  lUiturellç» 
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ment  les  élémens  ignés  qui  fe  trouvent  combinés 
avec  les  autres  Principes  de  ces  corps. 

P.  Une  EtincHU  y  qui  rfeû  autre  çhofc  qu'un  petit 
ballon  de  feu  dégagé  du  fein  d'un  caillou  y  vicnt-ell« 
à  tomber  fur  de  TAmadou  ,  par  exemple  ? 

Ce  petit  BaUon  defcwy  rencontre  dans  cette  fubt- 
tance  facilement  eombufiible  y  un  EMmcnt  de  feu  ^ 
qui  n'y  eft  retenu  &  captivé  que  par  une  force  at- 
traâive  à  peu  prèf  égale  à  fa .  force  expanfive  ;  ou 

Ear  une  force  attraftive  qui  n*excede  pas  confidéra^ 
iement  fa  force  expanfive  ou  fa  tendance  namreUe 
au  mouvement. 

Quand  Taâion  ovi  la  tendance  air  mouvement  ^ 
qu'a  naturellement  cet  Elément  du  feu  heurte  par  Ce^ 
tinctllcy  eft  doublée  ou  triplée  par  le  choc  de  l'étin- 
celle,  qui  lui  imprime  une  force  oppofée  à  celle  qui 
le  fixe  &  le  lie  :  alors  cet  Elément  igné ,  auparavant 
jCqchaîné  dans  Tamadou  9  fc  trouve  en  état  de  vain- 
cre  la  force,  attraâive  ou  l'afiinité  qui  le  captivoit. 
Alors  il  fe  dégage  &  il  s'échappe  de  les  chaînes  ril  fe 
remet  en  liberté  &  en  mouvement  :  il  s'élance  &  avec 
fa  force  intrinfeque  &  avec  la  force  que  hiî  a  com- 
muniqué l'étincelle ,  dans  les  Parties  continues  de  tA-^ 
madou  ;  où  fe  trouvent  par-tout  d'autres  femblables 
Elémcns  ignés ,  dont  l'aâion  ou  la  tendance  naturelle 
au  mouvement,  n'eft  arrêtée  que  par  des  obftacles 
à  peu  près  égaux  ou  peu  fupérieurs  à  leiu:  tendance 
an  mouvement. 

Ces  nouveaux  Elemens  ignés ,  aidés  par  l'impulfion 
de  l'étincelle ,  par  l'impulfion  du  premier  élément 
dégagé  &  mis  en  jeu  par  l'étincelle ,  par  l'impulfion 
toujours  croiffante  des  différens  élémens  ignés  qvd  fe 
dégagent  fucccffivement  &  s'élancent  de  toute  part 
dansla  fubfiance  de  l'Amadou,  reprennent  tour  à  toiu: 
leur  liberté  &  leur  aftion  ;  &  vont  fucceffivemeat 
de  proche  en  proche  9,  par  la  même  mécanifme ,  dc^r 
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gager  d'tfttrr^j  EUmcm  câ/^ri/i  :  jufqu'à  ce  que  tous  les 
Elémens  ignés ,  combinés  avec  des  élémens  d'une  au- 
tre efpece  dans  l'Amadou  ,  aient  repris  leur  liberté 
&  leur  aâion. 

II*'.  Pour  nous  former  une  image  fenfible  de  ce 
digagcmint  dis  EUmcns  ignés  :  concevons  dix  ou 
douze  Cubes  de  plomb ,  percés  par  le  milieu  ^  &: 
fufpendus  féparëment  les  uns  au-dcffus  des  autres  y 
chacun  par  im  fil  vertical  qui  n'ait  guère  que  la  force 
fiiififante  pour  le  foutenir.  Chacim  de  ces  Cubes  , 
a  une  tendance  naturelle  i  rompre  Tobûacle  qui  le 
retient ,  &  qui  n'a  guère  que  la  force  qu'il  faut  pour 
le  retenir. 

Que  lé  Cube  le  plus  haut  vienne  à  recevoir  acci- 
dtatellement  une  augmentation  de  force  contre  le 
fil  qui  le  foutient  !  11  rompra  foh  fil  ;  il  tombera  fur 
It  fécond  Cube ,  qui  rompra  de  même  le  fil  par  lequel 
il  ctqit  arrête  &:  Voutenu. 

Ces  deux  premiers  Cubes  /  rendus  à  leur  aftion 
xiatiu^Ue.  tombent  fur  le  troifieme,&  l'emportent 
avec  eux Tur  le  quatrième  &c  fur  tous  les  fuivans  juf* 
qu'au  dernier ,  avec  une  fomme  de  forces  toujours 
croiffantf.  Plus  il  y  aura  de  Cubes  ainfi  arrêtés  & 
fufpendus  :  plus  leur  effort  commun ,  après  leiu:  dé- 
gagement général ,  fera  efficace  &  puiflant. 

IIP .  Pour  nous  former  d'une  autre  manière  ,  une 
image  fenfible  de  ce  même  dégagement,  des  Elémens 
îgnes,  dans  les  Corps  très-facilement  combuftibles  : 
concevons  x\n  Fluide  très-élaftique  ,  enfermé  dans 
ime  infinité  àt  petits  Gbbes  creux  d*un  verre  erh-min-^ 
ce ,  pofés  les  uns  fur  les  autres  ;  &  qui  n'aient  chacun 


!  extrinfequ^  :  il  fe  brife.  Le  Fluide  élàftique  qu^i 
contenoit,  rendu  à  fon  aôion  ,  s'arme  de  fes  débris  j 
s'élan^^e  contre  le  globule  voifin;  lequel  s'çntrgu- 
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Vfe  à  fon  tour  ;  &  eft  à  fon  tonr ,  dardé  par  fon  Flui- 
de,  ilir  d'autres  globules.  Et  ainfi  ,  de  proche  en 
proche ,  toutes  les  portions  du  Fluide  auparavant  cap* 
tivè  ,  reprennent  leur  force  &  leur  adion  ;  font  un 
effort  général  &  commun  contre  tout  ce  qui  s'oppofe 
à  leur  libre  expanfion. 

IV.  Le  Concours  it  TAir ,  étant  néceffaire  à  toute 
combuftion  ,,  même  à  c'elle  de  la  Poudre  à  canon 
(8^3)  :  «ous  fuppoferons  toujours ,  dans  toute  cette 
théorie  du  Feu,  que  Yacibn  Je  cet  Elément ^  dans  lin- 
flanimation  &  dans  Tembraiement  des  Gorps  plus 
ou  moins  aîfément  combuftibles ,  eft'  aidée  ôc  favo- 
rifée  içàr  le  concours  du  Fluide  aérien. 

Mais,  de  ce  que  le  Fluide  aérien  eft  néceffaire  à 
toute  combuftion  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  la  combuf- 
tion  ne  foit  autre  chofe ,  qu  z//2«  difjolution  du  Corps' 
combuJIibUy  dans  ce  Fluide  :  ainfi  que  nous  Pobferve- 
fons  ailleurs.  (1614  &  161.8) 

1057.  IP.  Remarqua.  Le  memt  Mécanifine  phy- 
fique  qui  embrafe  l'Amadou ,  produit  Pembrafcment 
de  tous  les  Corps  combuftibles.  La  différence  n'eft 
que  du  plus  ou  du  moins,  dans  la  caufe  qui  pro- 
duit cet  embrafement.  - 

Une  Etincelle  fuffit  à  rAmadoù:&  à  la  Poudre  à,, 
canon ,  pour  y  dégager  de  leur  état  de  combinaifon 
&  de  fiaaté,  les  EUmens ignés:  le%ièls  s'y  trouvent ^ 
très-foîblement  arrêtés  &  captivés. 

Dans  les  huiles ,  dans  les  graiffes,  dans  le  bois  ^; 
les  Elémens  ignés  ont  une  combinaifon  plus  intime  ôc^ 
plus  forte ,  avec  les  diverfes  fubftançes  auxquelles  ils 
fe  trouvent  uni$^;  &  ils  ont  befain  d'un  plus  grand, 
fecours ,  d'une  plus  grande  augmentation  de  force  , 
pour  s'arracher  a  TA^nité  qui  les  y  fixe ,  qui  les  y^ 
captive. 

M^is  p  une  fo^  dégagés  de  lexirs  liens  ^  ils  «'unif* 
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fent  de  même  à  la  force  qui  les  a  mis  en  liberté  5C 
en  aâion  :  ils  ea  augmentent  raûivité  &  l'énergie  ^ 
d'un  inilant  à  rautre  ;  &  ils  concourent  conjointe- 
ment avec  elle  ,  au  dégagement  des  Elémens  igné& 
qui  reftent  à  dégager  ;  &  par-là  même  ^  à  Tembrafe- 
ment  général  de  tout  le  Corps  plus  ou  moins  com- 
buftible,  auquel  ils  fe  trouvent  adhéxens.  ou  con- 
tigus. 

DÈGAGEMEHT  ET   COMMUNICATION  DU   FeIT  y 

DANS  LES  Corps  difficilement  combvs^ 

TIBLES. 

1058.  ExPLiCATiON^Dans  le  Cas  où:  la  tendance 
du  Feu  au  mouvement,  efl  notablejnent  moins  grande 
que  la  Force  (Taffinité  qui  lunit  aux  différentes  fubl^ 
tances  :  chaque  élément  igné  eft  enchaîné  &  captivé 
par  ime  force  qui  excède  considérablement  ià  ten-^ 
dance  naturelle  au  mouvement  ;  &  ne  peut  fe  déga- 
ger &  fe  mettre  en  liberté,  que  par  le  moyen  d\in 
très-  grand  accroiflement  de  force  oppofée  à  celle  qui 
lé  captive. 

C'eft  rétat  des  Corps  moins  facilement  inflamma^ 
blés  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler  :  tels  que 
les  huilés  ,  les  graiiTes ,  le  bois,  qu'une  fimple  Etiiv 
celle  n'enflamme  point  immédiatement, 

I^.  Un  Corps  plus  difficiUmtnc  inflammablt^  tel  que 
le  bais  j  efi  une  combinaifon  de  Feu:  élémentaire  &  de 
différentes  fubfiances  ;  qui ,  en  vertu  d\me  très-forte 
affinité ,  retiennent  &  enchament  fortement  les  Elé- 
mens ignés ,  combinés  avec  elles.. 

Il  faut  donc  qu'une  notable  quantité  de  feu  élé- 
mentaire, libre  &  dégagé ,  s'applique  à  une  Bûche  ^ 
par  exemple  :  pour  que  ces  elémens  ignés ,  captifs 
dans  ion  lein ,  puifient  rompre  les  obflacles  qui  &i« 
chaînent  leur  adion  ;  puiffent  reprendre  leur  liberté  > 
^  sf élancer  de  proche  en  proche  j^  avec  une  force 
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toujours  croiflante,  entre  les  clémcns  ignés  qui  ref- 
tent  fortement  confinés  &  captivés  dans  la  même 
bûche  déjà  en  partie  enflammée  &  confumée. 

La  Bûche  &  l'Amadou  s'enflamment  de  la  même 
manière  :  mais  les  Elémens  ignés ,  combinés  avec  ces 
deux  efpeces  de  corps,  ont  befoin  d'une  plus  grande 
force  étrangère  ,  pour  rompre  Punion  qu'ils  ont 
avec  la  bûche, que  pour  rompre  Timion  qu'ils  ont 
avec  l'amadou. 

II^«  Lt  Bois  fie  brûle  mieux  que  le  Bob  verd  ou  hu-- 
mide  :  parce  que  dans  ce  dernier  ,  les  ballons  de  Feu 
intérieur,  font  par-tout  comme  enveloppés  d'un  rem- 
part d'eau  ;  <jui  détruit  en  partie  l'aftipn  du  feu  li- 
tre &  dégage  qiu  tend  à  les  mettre  en  liberté  &  en 
aôion. 

ni^«  Le  Bois  trop  vieux  hrûU  moins  bien  ,  qùun  bois 
moins  uje  de  vitufiéi  parce  que  dans  ce  dernier,  l'é- 
vaporation  de  la  partie  aqueufe  ,  a  trop  ouvert  les 
pores,  a  trop  écarté  les  parties  terreufes  &  falines  ; 
a  donné  lieu  à  une  trop  grande  diiîipation  des  mo- 
lécules ignées. 

IV®.  Tel  Bols  ,  toutes  chofes  étant  égales  bailleurs , 
brûle  mieux  que  tel  autre  bois  :.{o\t  parce  que  lé  pre- 
mier contient  une  plus  grande  abondance  de  parti- 
cules ignées  ,  comme  la  Foudre  à  canon  en  contient 
plus  que  l'Aniadou  ;  foit  parce  que  dans  le  premier  ^ 
les  molécules  ignées  ont  moins  d'adhérence  aux  mo- 
lécides  '  falines  &  terreufes ,  que  dans  le  fécond  ; 
comme  dans  l'Amadou  elles  en  ont  moins  que  dans 
d'autres  fubûances  plus  difficilement  inflammables. 

V**.  Une  Bougie  allumée  fi  çonfiime  jufquau  bout: 

Earce  que  la  Cire  dont  elle  efl  formée ,  efî  une  com- 
inaiibn  de  Subftances  ûturées  d'ime  très  -  grande 
quantité  de  molécules  ignées,  qui  ne  font  retenues 
dans  la  ciré  que  par  im«  médiocre  force  attraûive.; 
&,que  la  flan^me  de  la  Mèche,  met  en  état  de  fe  dé- 
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gager  fucceflivement  des  liens  c^û  lès  captivent.  On 
pjut  dire  la  même  chofe  ,,de  niuile  qui  nourrit  la- 
flamme  d'une  Lampe. 

VI^.  VEau  ne  brûh  point  comme  thàlt  :  parce  qvte 
Teau ,  qui  feule  &  ifblée  n'a  point  ou  prefque  point 
d'affinité  avec  le  Feu  élémentaire ,  ne  combine  joint 
i^s  molécuîes  avec  tes  molécules  dé  cet  élément, 
.  pour  que  l'élément  de  l'eau ,  puifle  fe  combiner 
avec  l'élément  du  feu  :  il  faut  oue  Feau  foit  com- 
binée elle-même  avec  d'autres  fubflances  ,.qui  y  fafr 
fent  la  fonâion  dlntermede ,  &  qui  la  difpolent  à  s'u- 
nir  avec  l'élément  du  feu;  comme  cela  arrive  dans 
les  huilés ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  aqueufe. 

VIP.  //  y  a  des  Pierres  ignefcentes ,  ou  des  Pierres 
plus  propres  à  donner  des  étincelles  de.  feu  ;  foit  parce 
que  les  fubftances  qui  forment  pes.Pierres ,  contien- 
nent une  plus  abondante  quantité  de  molécules  ignées  i 
foit  parce  que  le  feu  combiné  avec  ces  fubftances ,  y 
cft  moins  fortement  adhérant  que  dans  les  autres  et 
peccs  de  Pierres. 

Le  choc  d'une  de  ces  Pierres  contre  un  Acier 
trempé ,  fait  jaillir  des  étincelles  :  parce  que  ce  choc  ^ 
ou  cette  fomme  de  mouvement,. augmente  &  forti- 
fie la  tendance  au  mouvement ,  qu'ont  les  molécules, 
ignées ,  combinées  avec  te  caillpu  ;  &  donne  aux 
inoîécuVs  ignées  qu'il  atteint  plus  immédiatement, 
une  force  fuffifante  pour  les  déjgager  de  la  force  at-- 
traftive,  pu  de  ta  force  d'affinité,  qui  les  retenoit  dans, 
le  caillou. 

VIII**  Par  la  même  raîfon ,  toia  pommtnt  ou  mou^ 
vement  conjidérable  ,  peut  occaJiQnner  fèmbrafement  des 
Corps  combuflibles  :  en  dégageant  &  en  mettant  en- 
aâion ,  les  molécules  ignées  qui  y  font  captivées  ;  Se, 
qui  I  en  devenant  libres  par  le  mouvement  que  leur 
imprime  &  que  leur  ajoute  Je  frottement,  vont  unît: 
leur  forcj  împulfîve&  éxplofive  à  d'autres  moléçule^i 
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^ignées ,  contenues  dans  ce  corps;  &  déjà difpofées  & 
préparées  par  leur  tendance  naturelle  au  mouvement , 
a  rompre  leurs  liens  &  à  reprendre  leur  liberté. 

Si  le  frottement  ou  le  mouvement  peut  embrafer 
les  Corps ,  à  plus  forte  raifon  pourra-t-il  contribuer 
à  y  entretenir  ou  à  y  augmenter  im  certain  degré 
de  chaleur» 

Ceû  ce  que  nous  éprouvons  fenfiblement ,  dans 
tout  exercice  un  peu  violent.  Les  molécules  ignées , 
combinées  avec  toute  notre  fubftance ,  s'élancent  & 
fe  difîîpent  en  tout  fens  ;  augmentent  le  feu  inférieur^ 
déjà  dégagé  &  en  aftion  ;  &  entraînent ,  en  fe  diflj- 
pant  au-dehors  par  nos  pores  entrouverts ,  une  foulç' 
de  fubftances  différentes ,  connues  fous  le  nom  gé- 
néra! de  transpiration  &  de  fueur* 

IX®.  UAir  ,  dardé  avec  impétuojitc  du  fdn,  tTun 
Soîtfflu ,  anime  un  grand  feu  ^  &  ttdnt  une  bougie,  fl 
anime  un  grand  Feu:  parce  qu'il  darde  en  torreni 
impétueux  le  feu  libre  &déjà  en  aûion ,  contre  le 
feu  qui  refte  à  dégager  dans  les  matières  qui,  con- 
jointement avec  lui  ,  fervent  d'aliment  au  feu.  II 
éteint  une  Bougie;  parce  qu'il  emporte  &  diflSpe  tout 
le  Feu  libre  &  dégagé,  qui  pourroit  fervîr  à  dégager 
le  feu  encore  enchaîné  &  captif  dans  la  Bougie. 

Le  Feu  qui  s* accumule  dans  un  Corps ,  &  qui  en  em- 
brafe  librement  le  Phlogiftique ,  y  prend  fans  ceffe 
une  nouvelle  force  :  comme  nous  venons  de  Pe^q)!!- 
quer.  Et  quand  cette  force  eft  parvenue  à  un  certain  . 
point  :  ce  Feu  acciuniilé  &  rendu  à  fon  aôion ,  rompt 
toutes  les  barrières  qui  le  captivent  ;  s^arme  de  tou- 
tes les  matières  étrangères  qu'il  rencontre  fur  fa 
route  ;  les  darde  &  les  diffipe  en  difFérens  fens ,  avec 
une  impétuofité  proportionnelle  à  fa  denfité;  &  pro-» 
duit  fur  les  Corps  environnans ,  des  fecoufles  immen-» 
fement  plus  grandes  9  que  s'il  fe  fiit  échappé  ^feul  &: 
ifolé,  fans  ^traîner  des  Subfinnçes  Urangeres ,  qiû 
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prennent  fa  vîteffe  &  lui  prêtent  leur  maffe  :  d'oii 
réfulte  une  très-grande  fomme  de  Mouvement  ou  de 
Force  motrice.  (269). 

Objections   à   réfuter. 

Toute  thioru  du  Ftu ,  fouffre  néceffairement  de 
très-grandes  difficultés  :  celle  que  nous  venons  de 
donner  ^  paroît  la  plus  fimple ,  la  plus  naturelle ,  la 
plus  fetistaifante.  ^fous  allons  tâcher  de  réfoudre  les 
principales  Objections  par  oii  Ton  peut  Fattaquer  & 
la  combattre. 

1059.  Objection  L  La  Lumière  &  Te  Feu  ne 
font  point  une  feiJe  &  même  fubflance  :  pidfque  la 
Lumière  &  le  Feu  ont  des  propriétés  diamétralement 
oppofées  &  évidenunent  incompatibles  ;  comme  il 
eft  aifé  de  s'en  convaincre, 

1®.  Le  Feu  pénètre  des  corps,  qui  font  impénétra- 
bles à  la  lumière  ;  par  exemple ,  ime  Platine  de  che- 
minée 5  ou  ime  épaiiTe  mafTe  de  fer. 

II^.  Il  y  a  du  Feu  fans  lumière ,  comme  dans  Teau 
bouillante ,  ou  dans  im  fer  échauffé  :  il  y  a  de  la  Lu- 
mière fans  feu  ;  &  telle  efl  la  lumière  des  Phof* 
phores  ;  ou  la  lumière  de  la  Lune ,  qui  recueillie  & 
concentrée  en  un  même  foyer  par  le  moyen  d'une 
grande  Loupe  9  n'occafionne  aucune  variation  dans 
un  Thermomètre. 

m*.  La  Lumière  ne  fe  propage  qu'en  lignes  droites  : 
le  Feu  au  contraire  fe  propage  en  tout  fens  &  félon 
toute  direction;  ainfi  que  le  Son. 

IV*.  La  Liuniere  s'aftoiblit  toujours  ;  le  Feu ,  au 
contraire ,  s'augmente  fouvent ,  en  fe  communiquant. 

Donc  la  Lumière  &  le  Feu  font  deux  flibflances 
auffi  différentes  Tune  de  l'autre ,  que  l'Air  peut  l'être 
de  l'Eau  ou  de  la,  Lumière. 

RiPONSE.  Un  mime  Etre ,  en  fe  montrant  fous  dif* 

Digitized  by  CjOOQIC 


Ses  Rapports  avec  le  Feu.         399 

férentes  modifications ,  fcmble  d*abord  prendre  deux 
natures  ctfFérentes.  Par  exemple ,  l'Air  condenfé  fous 
ime  Machine  pneumatique  ,  etouffç^un  animal  :FAir 
extérieur  le  vivifie.  Dira-t-on  que  ce  font-!à  deux 
différentes  eipeces  d*air  ;  parce  qu'elles  produifent 
des  effets  contraires ,  la  vie  &:  la  mort,  dans  le  même 
Sujet  ? 

De  même ,  TAir  libre  »  tel  que  nous  le  refpirons , 
eft  fluide  &  élaftique  :  TAir  combiné  avec  les  corps , 
dont  il  fait  partie  conftituante ,  paroît  fixe  &  fans 
élafticité  (730).  Dira-t-on  que  le  premier  cft  de  dif- 
férente eipece  que  le  fécond  ;  parce  que  celui-là  fe 
montre  fous  des  propriétés ,  que  des  obûacles  invin- 
cibles empêchent  de  fe  développeur  dans  celui-ci  ? 

Après  cette  Obfervation  générale ,  que  Ton  pour- 
roit  faire  également  fur  une  foule  d'autres  Corps  de 
même  efpece,  nous  allons  examiner  en  détail,  les 
différentes  parties  de  rObjedion  dont  ri  eft  ici 
queftion. 

P.  Lt  Feu ,  dit-on ,  pénètre  des  Corps  impénétrahles 
à  la  Lumière.  Je  réponds  que  la  Lumierç  &  le  Feu 
élémentaire  pénètrent  les  mêmes  corps ,  &  font  ré- 
percutés par  les  mêmes  corps. 

Par  exemple ,  la  lumière  du  Soleil ,  en  tombant 
fur  la  furface  d'un  Miroir  de  métal  qui  la  réfléchit , 
échauffe  la  première  couche  de  cette  furface  :  cette 
première  couche  communique  fa  chaleur  à  la  féconde, 
la  féconde  à  la  troifieme  y  &  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'à 
la  dernière  ;  qui  communique  de  proche  en  proche 
ia  chaleur ,  à  tous  les  Fluides  environnans. 

Le  Phlogiftique  ,  ou  le  Feu  combiné  &  non  libre, 
qui  fe  trouve  ou  dans  ce  Miroir  de  métal  y  ou  dans 
la  Platine  cCune  cheminée ,  agité  par  le  feu  du  Soleil 
ou  par  le  feu  des  Charbons ,  éprouve  ime  çfpece 
de  termentation  dans  l'intérieur  de  ces  Corps  ;  & 
y  unit  fon  aâion  à  celle  de  la  Liuniere  ou  du  Feu 
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qui  agit  fur  leur  furface ,  &  qui  s'infinue  en  partie 
dans  leurs  pores« 

Quand  ces  Corps  font  échauffés  jufqu'à  Tincandef^ 
cence  ;  ils  deviennent  lumineux  :  parce  qu'alors  il  fort 
à  travers  leurs  pores  plus  ouverts  ^  une  affez  grande 
quantité  de  Lumière  ou  de  Feu  élémentaire  >  pour 
branler  fenfiblemcnt  l'organe  de  l'œil. 

Quand  ces  Corps  ne  font  pas  échauffés  jufqu'à  Tin- 
candefcence ,  &  qu'ils  fe  trouvent  dans  un  lieu  té- 
nébreux ;  l'œil  ne  les  apperçoit  point  :  parce  que  la 
qiiantité  de  Lumière  ou  de  Feu  élémentaire  qui  s'é- 
chappe de  leur  fein ,  n'efl  point  fufEfantepour  ébran- 
ler fenfiblement  l'organe  de  la  vue ,  &  pour  y  for- 
mer l'image  de  ces  objets. 

La  Chaleur  que  Vonftnt  derrière  une  Platine  y  eu  pro- 
prement la  chaleur  de  l'Air  environnant  ;  qui  prend 
liicceflivement  par  commimication  la  chaleur  de  la 
Platine ,  &  la  communique  aux  différentes  parties 
de  notre  corps  qu'il  vient  affeâer  par  fa  vertu  élaf- 
tique.  Cette  partie  de  la  Platine  >  ne  darde  point  ou  ne 
darde  qu'infiniment  peu  de  feu  pur  :  qubiqii'elle  darde 
beaucoup  d'autres  l  luides  ,  que  TaÔion  au  feii  libre 
fait  entrer  &  fortir  fucceffîvement  par  k$  pores. 

II*.  VEau  boidllantCy  dit-on ,  a  beaucoup  de  feu  ^ 
&  n^a  point  de  lumière»  Je  réponds  que  la  chaleur  de 
l'eau  bouillante  ,  ell  une  chaleur  commimiquée  à  ce 
corps ,  par  la  Lumiere^u  le  Feu  libre  &  élémentaire, 
qui  a  exercé^  fon  aftion  fous  la  Chaudière. 

L'Eait  bouillante  ne  donne  point  de  lumière  :  parce 
qu'elle  ne  darde  point  de  fon  fein  ,  une  fuffifante  quan» 
tixé  de  feu  pur ,  pour  affeûer  l'organe  de  la  vue.  Le 
Feu  qui  s'en  échappe ,  encore  mêlé  &  peut-être  com- 
biné avec  les  vapeurs  qu'il  emporte ,  efl  privé  de 
cet  étî^t  de  liberté  &  de  décompofitîon ,  ou  il  doit 
fe  trouver  pour  être  lumineux, 

IIP.  Jl  y  a  ^  dit-on ,  de  la,  LumUre  fans  feu  :  telle 
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ifue  la  lumière  des  Etoiles  ^  de  la  tune ,  de  certains  PhoJ^ 
phores.  Je  réponds  que  la  lumière  en  queôion ,  eft 
un  vrai  feu  ;  mais  un  feu  à  rayons  trop  afFoiblis  , 
trop  peu  denfes ,  pour  produire  fon  effet  de  com- 
buftion  :  quoiqu'il  ait  encore  afféz  de  force  &  de 
denfité ,  pour  produire  fon  effet  d'irradiation.  Ces 
deux  effets  d*un  même  Principe ,  peuvent  dépendre  de 
certaines  conditions  qui  foient  tantôt  réunies  &  tantôt 
féparées  dans  ce  mçme  Principe*  (1051)- 

rV"^*  La  Lumière ,  dit-on  encore  9  ne  fc  propage  qu^en 
lignes  droites  ;  &  le  Feu  fe  propage  félon  toute  direâion^ 
Je  réponds  que  la  Lumière  &  le  Feu  élémentaire  ne 
fe  propagent  qu'en  lignes  droites. 

Le  Feu  qui  fe  propage  autrement  qu'en  lignes  droî-? 
tes ,  n'eft  point  le  feu  pur ,  le  feu  élémentaire ,  la 
feu  dégagé  de  toute  fubftançe  étrangère  à  fa  nature. 
C'eft  un  amas  de  Fluides  échauffés ,  que  l'aftion  du  Feii 
élémentaire  diffipe  ;  &  qui ,  félon  la  natufe  du  com- 
mun des  Fluides ,  vont  en  tout  fens  &  félon  toute 
direftion ,  fe  mettre  en  équilibra  avec  les  Fluides  de 
leur  eipece  ;  ou  bien ,  ce  font  des  tourbillons  de  Phlc^ 
gijiique  j  encore  unis  &  combinés  avec  les  fubftancest 
atténuées  où  ils  fermentent;  &  où  ils  font  effort 
pour  s'en  dégager  :  tourbillons  ,qui ,  félon  les  loix 
de  la  Gravitation  &  de  l'Hydroftatique ,,  doivent  fe 
répandre  &  fe  diftribuer  dans  la  maffe  de  l'Air  ,' 
comme  tous  les  Fluides  plus  ou  moins  fenfiblemen^ 
gravitans.  . 

V®.  La  iMmiere  y  àxt-on  enfin ,  s* affaiblit  enfe-com^, 
muniquam  :  au  lieu  que  fouvent  le  Feu  s^ augmente.  Je 
réponds  que  la  Lumière  &  le  Feu  élémentaire  s'affoi*? 
bliffent  tpujoiurs  en  fe  commimiquant ,  quand  ils.,ne 
font  point  aidés  par  luie  Cîiufe  propre  à  augmenter  leur, 
aâiyité  iiitrinfeque  ;  &  que  l'im  &  l'autre  s'augpaen- 
tent  également  en  fe  commimiquant ,  quand  une  caufe 
Tome  IIJ.  Ce 
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préexiftante  favorife  leiir  aâion  dans  les  Corps  qii^Is 
atteignent. 

Une  Etincelle^  qui  s'échappe  du  (ein  d*un  caillou ^ 
rfa  qu'une  petite  lumière  &  qu'iui  petit  feu  :  cette 
étincelle ,  reçue  Air  un  magaiin  de  Poudre  à  canon^ 
fe  convertit  à  la  foi$  &  en  une  très-grande  lumière 
&  en  un  très-grand  feu ,  par  le  mécanifme  que  nous 
avons  précédemment  développé.  (loçy). 

Il  réiiilte  de  tout  cela ,  que  les  raiions  par  Icf- 
quelles  en  attaque  Videmiti  de  nature ,  entre  la  Lu- 
mière &  le  Feu  élémentaire  ^  ne  font  rien  moins  que 
triomphantes  &  décifives  ;  &  que  ces  Objeâions , 
quoique  très-embarraflantes  ^  ne  font  perdre  au  Sen*- 
timent  que  nous  adoptons ,  aucun  degré  de  vrai- 
femblance. 

,  io6o»  Objection  TI.  Si  la  Lumière  &  le  Feu  font 
une  feule  &  même  fubâance  :  la  C/uz/r^rdevroit  croî^ 
tre  de  jour  en  jour ,  de  fiecle  en  fiecle ,  fur  la  Terre; 
à  caiife  de  Hmmenfe  quantité  de  feu  >  qui  lui  vient 
fans  cefle  du  Soleil. 

RÉPONSE*  La  Lumière  ou  le  Feu  élémentaire  ^  que 
le  Sokil  darde  fans  ceffe  fur  la  Terre ,  s'en  échappe 
à  peu  près  dans  la  inème  proportion  qu'il  y  arrive  : 
51  ne  doit  donc  point  s'accimiuler  &  s'augmenter  de 
jiede  en  fiedc ,  fur  la  fûrface  &  dans  la  mafle  de 
notre  Globf. 

I*^.  La  Lumière  émanée  du  Soleil ,  eft  réfléchie 
en  très-grande  partie  loin  de  notre  Globe ,  par  les 
furfaces  impénétrables  qu'elle  y  rencontre.  Cette  par^^ 
tie  du  Feu  élémentaire  que  nous  envoie  le  Soleil , 
ne  doit  donc  pas  augmenter  la  maflb  de  Feu  qui  pér^ 
netre  &  qui  échauffe  notre  Globe. 

11*^*  La  partie  de  la  Lumière  émanée  du  Soleil , 
qui  refle  conune  emprifonnée  dans  les  pores  desCorps 
où  ellcf  pén^'trf  &  oîi  elle  s*engloutit ,  fe  combinç. 
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fans  ceffe  avec  les  différentes  Produftions  de  la  Nature  : 
elle  y  devient  l'un  de  leurs  principes ,  Tun  de  leurs 
conititutifs. 

Parmi  ces  Produôions  de  la  Nature  y  la  fermen- 
tation j  la  putréfaâion ,  la  combuftion  y  en  décom* 
pofent  chaque  jour  une  immenfe  quantité  ;  &  le  Feu 
combiné  avec  la  fubftance  de  ces  Corps  9  en  repre- 
nant fa  liberté ,  en  redevenant  lumière  ou  feu  élé- 
mentaire ,  s'en  échappe  avec  la  vîtc^t  ajfeSéc  k  la  Lu^ 
mure ,  avec  une  vîtcffe  qui  lui  fait  parcourir  en  une 
Seconde  de  tems ,  fi  rien  ne  l'arrête ,  un  efpace  d'en* 
viron  foixante-quinze  mille  de  nos  lieues  commu* 
ne;  ;  &  qui  l'emporte  fans  retour ,  bien  loin  de  no^ 
tre  Globe.  (895)* 

Combien  de  jours  &  d'années  n'a-t-il  pas  fallu  à 
la  Nature  »  pour  accumuler  &  pour  combiner  dans 
la  Bûche  qui  fe  confume  aôuellement  fur  mes  che- 
nets ,  cette  immenfe  quantité  de  feu  élémentaire ,  qui 
en  fort  en  une  demi-heure  ;  &:  dont  une  grande  par- 
tie ,  celle  qui  n'eft  point  arrêtée  par  des  obftacles 
impénétrables  9  éft  en  un  inftant  perdue  pour  notre 
Globe! 

IIP.  Il  eft  donc  facile  de  concevoir  comment,  msd- 
gré  l'immenfe  quantité  de  lumière  ou  de  feu  élémen- 
taire j  que  le  Soleil  darde  fans  ceffe  fur  notre  Globe, 
la  ChaUur  n'y  prend  pas  des  accroiffenjens  fenfibîe$ 
d'une  année  a  1  autre  :  puifque  dans  ce  commerce  de 
feu  élémentaire ,  notre  Globe  doit  perdre  d'une  partie 
à  peu  près  autant  qu'il  gagne  de  l'autre. 

\o6u  Objection  IIL  Toute  Matière  eft  foumîfe 
aux  Loix  de  la  gravitation  :  le  Feu ,  qui  a  fa  ten- 
dance naturelle  de  bas  en  haut ,  n'eft  point  fournis 
aux  Loix  de  la  gravitation  :  donc  le  feu  n'eA  point 
une  matière. 

RÉPONSE.  La  Loi  de  gravitation  y  comme  le  re- 
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connoiffent  tous  les  Phyficiens  &  comme  nous  fe 
recomioiffons  avec  eux ,  eft  une  Loi  générale  de  la 
Nature ,  qui  affeâe  indifféremment  tous  les  corps  c 
le  Feu  élémentaire  n'en  eft  pas  plus  exempt  ^  que  l'Or 
&  le  Plomb. 

Le  Feu  élémentaire ,  k  Peu  libre  &  dégagé ,  ea 
vertu  de  fon  mouvement  toujoifrs  permanant ,  a  fa 
tendance  natiu'elle  en  tout  iens.  S^il  paroît  avoir  une 
tendance  fpéciale  à  fe  porter  vers  le  zénith  :  c'eft  parce 
que,  félon  les  Loix  ^générales  de  THydroftatique^ 
les  Fluides  moin^  denfes  &  moins  gravitans  s'élèvent 
au-deffus  des  Fluides  plus  denfes  &c  plus  gravitans , 
en  vertu  de  la  Gravitation^Wme.  (^52). 

Si  le  Feu  pur ,  en  s'infmuant  &  en  s'accumulant 
dans  certains  corps,  femble  les  rendre  plus  légers  & 
moins  gravitans  :  c'eft  parce  qu^il  les  dilate  >  &c  qu'il 
leur  ajoute  plus  en  volume,  qu'il  ne  leur  ajoute  en 
poids  réel.  C^eft  ainfi  c^ue  l'Air ,  en  s'iniinuant  dans 
une  Veffie ,  la  rend  fpéafîquement  plus  légère  :  quoi- 
que l'Air  que  la  vei&e  acqidert ,  foit  intrinféquement 
gravitant  &  pcfant  par  hu-mcme.  (667). 

1062.  Objection  IV.  Dans  la  théorie  que  nous 
donnons  du  Feu  élémentaire ,  nous  fuppofons  que  le 
feu  eft  un  fluide  toujours  en  mouvement ,  ou  un 
fluide  toujours  doué  d'unç  tendance  naturelle  au 
mouvement.     ,, 

Mais  d'où  peut  venir  au  Feu ,  cette  permanante 
aftivité  }  Comment  &  pourquoi  cette  matière  n'a-t- 
elle  pas,  comme  la  terre  &  l'eau,  l'inertie  en  partage? 
Lui  fuppofer  une  permanante  aâivité,  n'eft-ce  pas 
introduire  dans  la  Phyfique ,  un  effet  fans  caufe  } 
N'eft-ce  pas  avancer  un  fait,  fans  preuve,  fanj  fon-* 
dément,  fans  vraifemblancc  ? 

RÉPONSE.  La  Difficidté  que  l'on  objefte  ici  contre 
te  Senthïicat  ^ue  nous  vençps  d'expofer  &c  de  dé- 
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velopper  fur  la  théorie  du  Feu,  cft  une  difficulté 
commune  à  toute  opinion  &  à  tout  fyftême  fur  cette 
matière. 

n  ell  démontré  par  les  effets  du  Fèu ,  que  le  Feu 
eft  une  fubÛance  toujours  en  mouvement,.,  ou  tour 
jours  douée  d'une  tendance  naturelle  au  mouvement» 
Voilà  un  Point  fixe,  im  Phénomène  certain,  d'où  il  ' 
faut  partir  dans  toute  théorie  poffiblc  fur  la  nature 
du  Feu  :  quelques  difficultés  qui  puiffent  en  découler. 

Suppofer  au  Feu  élémentaire ,,  ce  mouvement  per»- 
manant,  ou  cette  permanante  tendance  au  mouve- 
ment, ce  n'eft  donc  pas  fuppofer  un  Fait  fans  fonde- 
ment &  fans  vraifémblance.  Nous  allons  faire  voir 
que  ce  rfèft  pas  non  plus  fuppofer  un  Effet  fans  caufe;, 
&  qu'H  rfeft  pas  impoffible  d^affigner  la  Caufe  permar- 
nante  de  cet  effet  pehnanant 

I**.  Reconnoître  que  la  Volonté  fibre  de  l'Auteur 
Je  la  Nature,  eftla  caufé  primitive  &  l'unique  caufe 
efficiente  de  tout  Nfouvement  dans  la  Nature  :  c'eft 
adopter  un  Principe  qu'avoue  Ta  Raifon  (76);  c'eft. 
adopteriin«^Véritéqu'âdoptent  aujburdhutaffez  géné- 
ralement tous  fcs  vrais  Philofaphes. 

Dans  cette  hypothefe  très-vraifembrable  &  très-' 
philofophique ,  la  matière  du  Feu ,  ainfi  que  toute  autre 
matière ,  aura  intrinféquement  &  par  fa  nature ,  l'iner- 
tie en  partage;  &  ne  devra  Taftivité  permanente  qui 
l'anime  y  qu'à  l'aftion  du  Créateur,  qui  lui  imprima 
perfévéramment  le  mouvement  ou  la  tendance  au 
mouvement. 

IP.  Que  l'Auteur  des  Chofés  exiftemtes  ,  pour 
entretenir  l'aôion  générale  de  la  Nature ,  ait  décerne 
Cj}xt  h  Feur élémentaire  feroit toujours,  en  mouvement; 
ou  qu'il  ne  perdroit  fon  mouvement,  que  quand  il  fe 
combineroit  avec  d'autres  fubftances  I  Dans  cette 
hypothefe  très-fimple  ôr  très-vraifemblabte ,  le  Feu 
fvx ,  le  Feu  élémentaire ,  le  Feu  non  combiné,  fera. 
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un  Fluide  toujours  en  mouvement  ;  &  fon  mouve-r 
ment  fera  le  grand  mobile  &  le  grand  reffort  de<*c>ute 
la  Nature, 

Dans  le  Feu  élémentaire,  ainfi  que  dans  tput  autre 
corps  5  le  Mouvement  ou  la  Force  motrice  fera  le 
produit  de  la  mafie  par  la  vîteffe  :  ce  Atouvcment  du 
Ftu^  ainfi  que  tout  autre  Mouvement,  fera  donc 
lufceptible  de  plus  ou  de  moins,  d'augmentation  &  de 
diminution. 

III^.  Ce  Mouvement  du  feu ,  qui  n'efl:  qu'une  force 
finie  &  limitée,  pourra  être  fufpendu  &  captivé, 
ou  par  une  Réûitance  invincible,  ou  par  une  Force 
prédominante. 

Le  Feu  élémentaire ,  malgré  fa  tendance  perma- 
nante  au  mouvement ,  pourra  donc  ou  itrt  comme  cm* 
prifonni  dans  des  Cavuesfans  iffiff;  &  dans  ce  cas  il 
aura  un  mouvement  tourbillonnant  en  ligne  courbe  ; 
ou  itre  comme  enchaîné  par  une  Force  fupér'uure  &  oppO'^ 
fie  £  affinité;  &  dans  ce  cas  >  fon  mouvement  ceffera  , 
fans  que  fa  tendance  au  mouvement  ceffe  :  comme  un 
caillou  fufpendu  en  Tait  par  un  fil,  perd  fon  Mouve- 
ment de  gravitation  ,  fans  perdre  fe  tendance  au 
Mouvement  de  gravitation. 

Tel  eft  ici,  comme  en  précis,  ou  comme  en  der- 
nière analyfe,  le  fonds  d'idées ,  que  nous  venons  de 
donner  fur  la  théorie  du  Feu.  Il  efl  clair  que  ce  fonds 
d'idées,  ne  préfente  rien  d'abfurde  &  d'antipbilofo- 
j^hique  ;  &  que  la  fuccinte  théorie  du  Feu  qu'il  ren- 
ferme, efttres-conforme  &  à  la  Nature  &  à  la  Raifcn: 
ainfi  que  nous  l'obferverons  &  que  nous  le  démon- 
trerons encore  ailleurs.  (1865  &  1868). 

Phénomènes  remarquables  en  genre 
DE  Chaleur  et  de  Froidure. 

1063.  Observation  L  Le  Froid  n'eft  autre  chofe' 
que  rabfencc  ou  la  privation  du  Feu  libre  ou  du  Fch 
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en  aôion  :  comme  les  Ténèbres  ne  font  autre  chofe 
que  l'abfence  ou  la  privation  de  la  Liujiiere. 

Plus  il  y  a  de  Feu  élémentaire  en  aâion  &  en 
mouvement  dans  un  Corps ,  plus  les  parties  intégran- 
tes de  ce  Corps  font  échauffées  ;  moins  il  y  a  de  ce 
Feu  dans  un  Corpi ,  plus  les  parties  intégrantes  de 
ce  corps  font  froides^  S'il  n'y  avoit  abfolument  point 
de  ce  Feu  libre  &  en  aftion  dans  un  Corps  ;  ce  Corp& 
aiuoit  un  froid  infini  ;  ou  un  firpid  le  plus  grand  qui 
foit  poflible  dans  la  Nature. 

P.  //  fCy  a  point  de  Froid  infini^  ou  dt  totale  priva^ 
tion  de  Feu  libre  &  en  aSion^  dam  U  Nature.  Les  CorpSi 
les  plus  froids  retiennent  toujours  une  certaine  quan*. 
tité  de  ce  Feu  élémentaire  9  logé  ^  interpofé  dans 
leurs  pores ,  fans  être  combiné  avec  t\\%.  A  mefure 
que  ce  Feu  libre  &*en  acHon,  s^édiappci  du  fein  de 
ces  corps  :  le  Froid  y  augmente^ 

Uno  Eau  qui  vient  de  fe  glacer,  expofëe  à  im  air 
beaucoup  plus  froid  qu'elle,  acquiert  un  nouveau 
degré  de  Froidure  :  parce  que  le  refte  de  feu  élémen-^ 
taire  qu'elle  contient  encore  dans  <ès  pores,  continue 
à  s'échapper  en  partie  de  fon  fein ,  ppur  fe  mettre  en 
équilibre  avec  le  feu  ^émentaire  quîf©  trouve- plusi 
affoibli  &  plus  raréfié  dans  la  maffe  de  TAir  environ^ 
nant  :  félon  la  Loi  commune  à  tous  les.  Fluides  qui  ont; 
une  vertu  expanfive, 

II''.  Les  Corps  placés  dans  une  mérru  Température^ 
prennent  peu  à  peu  le  mime  degré  de  chaleur  ou  de  froi'- 
dure.  Par  exemple  5^  une  Pinte  d- huile  bouillante  ôç 
une  Pinte  d'eau  glacée  ,^  placées  dans  une  Cave  ou 
le  Thermomètre  fe  foutient  à  dix  degrés  au-deflus 
de  la  congélation ,  après  un  certain  tem$.,  auront 
chacune  une  température  égale  à  celle  qu'a  l'Aii^  de 
cette  cave. 

La  raifon  en  eft,  que  le  Feu  excédant  detHuitle  iou^ 
tante  y  s'échappe  dans.  l*Air>  poui:  fe  mettre  en  équi* 

C  c  iv 
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libre  avec  le  Feu  moins  denfe  &  plus  raréfié  qui  fe 
trouve  dans  cet  élément  ;  &  que  Vcxcis  de  Oialtur  de 
TAïr^  paffe  dans  l'Eau  glacée ,  pour  fe  mettre  en  équi- 
libre avec  le  feu  moins  denfe  oc  plus  afFoibli  qui  iè 
trouve  dans  cette  eau,  laquelle  reprend  peu  à  peu  fa 
iluidité  naturelle. 

IIP.  Quand  dans  une  môme  Température,  certains 
Corps  ont  un  plus  grand  degré  de  chaleur  quç  PAir  en^ 
vironnant  :  cette  différence  eil  toujours  occafionnée 
par  des  Caufes  accidentelles  qu'il  n'eft  pas  bien  difficile 
de  découvrir. 

Par  exemple  ,  un  tas  de  Fumier ,  efl  flunant  &  brû- 
Tant,  au  milieu  d'un  air  glaçant  qui  Tenvironne: 
parce  que  ^ette  fubftance  éprouve  adiiellement  des 
Fermentations  imrinftques  y  qui  décompofent ,  qui 
mettent  en  liberté  Ôc  en  aftion ,  le  Feu  combiné  avec 
les  matières  animales  &  végétales.  Le  Feu  combiné , 
le  Phlogiftique  ,  fait  dans  un  ta$  de  fiimier,  ce  qu'il 
fait  dans  une  Bûche  placée  for  des  charbons  ardens. 
Dégagé  &  mis  en  adion  par  ime  caufe  quelconque, 
il  contribue  à  dégager  &  à  mettre  en  aâion ,  celui 
contre  lequel  il  concentre  fa  force  expanfive. 

Oeû  à  de  femblables  Fermentations,  &  non  à  un 
chimérique  Feu  central  ^  que  doivent  être  attribués 
les  Feux  fouterreins ,  les  feux  des  Volcans  &  de  cer- 
taines Mines. 

IV^.  Quand  dans  ime  même  Température,  cer- 
tains Cprps  ont  un  moindre  degré  de  chaleur  que  tAtr 
environnant  :  cette  différence  eft  encore  occafionnée 
par  des  Cau/es  accidentelles  ^  qui  ont  prîfe  fiir  une  ef- 
pece  de  corps ,  fans  avoir  prife  fur  une  autre. 

Par  exemple ,  l'Eau  fe  glace  quelquefois  dans  une 
Température  où  le  Thermomètre  fe  foutrent  au- 
deffus  du  degré  de  la  Congélation  :  parce  que  cette 
^au  fe  trouve  accidentellement  imprégnée  de  certains 
fels^  de  certaines  fiibftançes;  propres  à  attirer  &  à 
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abfofber  le  Feu  élémentaire  qui  fe  trouve  répandu 
dans  fes  pores.  (614). 

V**.  Les  Liquides  ne  fc  gdmt pets  tous  au  même  degré 
de  Froid  :  parce  que  les  uns  ont  befoîn  d'une  plus 
grande  condenfation  que  les  autres ,  ^our  <juc  leurs 
parties  intégrantes  acquièrent  ou  la  Contigiuté  ou  le 
degré  de  Proximité ,  qui  doit  produire  leur  adhérence 
réciproque.  (221). 

L*Eau  fe  congelé  fous  im  degré  de  froidure  in- 
comparablement plus  foible  que  celui  qui  produit  la 
congélation  du  Mercure  :  parce  que  la  quantité  de 
feu  élémentaire ,  qui  fuffit  pour  défunir  les  molécu- 
les du  mercure  5  ne  fuffit  pas  pour  défunir  les  molé- 
cules de  l'eau  :  celles-ci  ayant  plus  de  tendance  à  s'u- 
nir &  à  adhérer  enfemblc ,  que  celles-là. 

Dans  une  Planète  femblable  à  la  Terre ,  ou  rcgne- 
roit  une  immenfe  quantité  de  Feu  élémentaire ,  tout 
feroit  liquide  ou  fluide;  Peau,  te  cuivre,  le  fer, 
les  cailloux  :  parce  que  dans  tous  ces  Corps ,  l'ac- 
tion du  Feu  libre  &  en  mouvement ,  détruiroit  la 
tendance  à  s'unir  qu'ont  les  parties  intégrantes  de  ces 
corps. 

1064.  Observation  IL  Tout  le  monde  fait  que 
les  entrailles  de  la  Terre ,  quand  elles  ne  font  pas 
aftuellement  foiimifes  à  des  Fermentations  inteftines , 
&  qu'elles  n'ont  pas  une  libre  communication  avec 
l'Air  extérieur,  confervent  toujours  fenfiblement,  à 
une  plus  ou  moins  grande  profondeiu*,  en  été  comme 
en  hiver,  une  même  Température  :  qui  foutient  le  Ther- 
momètre de  Réaumur ,  à  environ  dix  degrés  au-deffus 
du  Point  de  la  congélation.  (21 1). 

H  n'en  eft  pas/de  même  de  la  uu-face  de  la  Terre, 
où  la  Température  varie  &  doit  varier  immenfe- 
ment.  Car,  indépendamment  des  Caufes  locales^  qui 
font  varier  accidentellement  le  degré  de  chaleur  & 
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de  froidure  dans  une  même  Contrée  &  dans  une 
même  S'aifon;  telles  qu*une  expofition  plus  ou  moins 
favorable  à  l'égard  du.  Soleil  ;  telles  qu'un  Sol  plus 
ou  moins  humide ,  plits  ou  moins  propre  à  enfainter 
des  brouillards  &  des  nuages  ;  telles  qu'une  plus,  oil 
moins  grande  quantité  de  Forêts ,  qui  empêchent  le 
feu  folaire  d'atteindre  ,  de  pénétrer  ,  d'échauffer  la 
iurface  terreftre  :  il  eft  certain  qu'il  y  a  des  taufes 
générales  &  communes  ^c^m  doivent  produire  de  très-* 
grandes  différences  de  Température,  dans  les  di verfes 
Contrées  &  dans  les  divers  Climats  ;  &  que  fur  la 
Surface  terredre^lsi  Température  doit  varier  avec  les. 
différentes  Saifons ,  avec  les  différentes  Latitudes,. 
avec  les  différentes  hauteurs  au-deffus  du  niveau  de 
la  Mer. 

!*•  La  Température  varie  &  doit  varier  avec  Us  diffc^ 
rentes  Saifons.  Par  exemple,  à  Paris  ,  nousavons.plus. 
de  chaleiu*  en  été ,  qu*en  hiver  :  en  premier  lieu ,  parce 
qu'en  été,  le  Soleil  darde  chaque  Jour  fes  rayons. 
pendant  quinze  ou  feize  heuies  fur  notre  horilon  ; 
tandis  qu'en  hiver,  il  ne  darde  chaque  jour  fes  rayons 
fur  notre  horifon  ^  que  pendajnt  huit  ou  neuf  heures  r 
en  fécond  lieu ,  parce  qu'en  été  les,  rayons  iblaires 
toitibent  beaucoup  môîfns  obliquement  fiir  nos  Con^ 
trées  qu'en  hiver  ;  &  que  moins,  une  Pyramide  lumi-< 
neufe  eft  oblique  à  une  furface ,  plus,  elle  darde  de 
rayons  for  chaque  portion  déterminée  de  cette  fur*^ 
face.  Par  exemple  ,  {Fig.  14)  : 

En  fuppofant  que  le  point  N  foît  le  Soleil  ;  que 
HNK  foit  une  Pyramide  de  lumière;  &  que  HK 
&  VK  foient  deux  Surfaces  planes ,  chacune  d'une 
toife  quarrée  ;  préfentez  perpendiculairement  aux 
Rayons  folaires  ,  la  furface  plane  H  K  :  elle  recevra 
une  Pyramide  lumincufe,  dont  la  bafe  fera  égale  à 
une  toife  quarrée. 
A  ces  mêmes  Rayons  fol^res ,  préfentez  enfuite  li 
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fiirface  VK,  éeal«  ^  la  précédente,  mais  ii^cUnée 
aux  rayons  folaires  fous  un  angle  d'environ  qua- 
rante-cinq degrés  ;  cette  furface  inclinée  V  K ,  ne 
recevra  que  la  moitié  des  rayons  folaires  qui  tom- 
bent fur  la  Surface  perpendiculaire  HK, 

La  Surface  perpendiculaire  à  la  Pyramide  lumî- 
neufe ,  recevra  donc  fur  chaque  point  fenfible  de  fa 
fubftance,  environ  deux  fois  plus  de  rayons  folaires, 
que  la  Siirface  inclinée  d'environ  quarante-cinq  de- 
grés à  la  même  pyramide  lumineufe  ;  &  chaque  point 
iënfible  de  la  Surface  perpendiculaire  ,  fera  au  moins 
quatre  fois  plus  échauffé ,  que  chaque  point  corref- 
pondantde  la  furface  inclinée  :  parce  que  la  Lumière 
îblaire,  compofée  de  rayons  dont  chacun  eft  armé  d'un 
feu  qui  lui  eft  propre ,  échauffe  les  Corps  &  en  raifon 
de  la  denfité  &  en  raifon  de  la  proximité  de  fes 
rayons:  comme  le  démontre  l'Expérience.  (976). 

IP.  La  Température  varie  &  doit  varier  avec  les  diffé- 
rentes Latitudes,  Au  commencement  du  printems ,  par 
exemple ,  les  Contrées  terreftres  lituées  à  peu  près 
au  niveau  de  la  Mer  ou  peu  au-deffus  de  ce  niveau  de 
la  Mer ,  ont  plus  de  chaleur  en  Afrique  fous  l'Equa- 
teur ,  qu'en  France  à  quarante-cinq  ou  cinquante  de- 
grés de  Latitude  boréale.  La  raifon  en  eft  : 

En  premier  lieu,  qu'en  fuppofant  également  des 
Plaines  de  part  &  d'autre  ,  les  Contrées  de  l'Equa- 
teur font  comme  tout  autant  de  Plans  perpendi- 
culaires aux  Pyramides  lumineufes  ;  qui  les  échauf- 
fent &  en  raifon  de  la  denfité  &  en  raifon  de  la 
proximité  de  leurs  rayons  :  tandis  que  les  Contrées 
de  la  France ,  au  commencement  du  printems ,  quand 
le  Soleil  fait  i^s  révolutions  diurnes  dans  le  Plan  ou 
fort  près  du  Plan  de  l'Equateur ,  font  comme  des 
Plans  inclinés  de  quarante-cinq  à  cinquante  degrés  à 
ces  mêmes  Pyramides  lumineufes;  qui  arrivant  plus 
4ivifées  &  plvis  raréfiées  fiir  chaque  ppint.  fenfible  de 
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ces  Contrées ,  doivent  y  produire  iine  chaleur  moîfl-^ 
dre  ea  raifon  de  la  diminution  de  denfité  &  de  pro- 
ximité dans  leurs  rayons. 

En  fécond  lieu,  que  les  Pyramides lumineuies  qui 
tombent  fur  les  Contrées  de  l'Equateur,  foiiffi-ent 
moins  d'àfFoiblifFement  en  traverfant  perpendicu- 
lairement &  par  le  plus  court  chemin  rAtmoiphere 
terreftre  ,  que  les  Pyramides  lumineufes  qui  tombent 
fur  les  Contrées  de  la  France ,  en  paffant  obliquement 
&  en  faifant  im  plus  long  trajet  dans  la  même  Atmof- 
phcre  terreftre. 

En  troifieme  lieu ,  qu'au  commencement  du  prin- 
tems ,  les  Contrées  de  PEquateur  ont  déjà  une  nota- 
ble quantité  de  chaleur,  que  les  rayons  folaires  n'ont 
qu'à  augmenter  de  plus  en  plus  chaque  jour  :  tandis 

3u'en  France ,  la  Terre  cppofe  à  la  chaleur  aâ!uelle 
es  rayons  folaires ,  la  fomme  de  froid  qui  pendant 
tout  l'hiver  a  été  acaimulée  plus  ou  moins  avant  dans 
fa  furface,  &  qui  n'cft  pas  encore  diffipée*  • 

On  p«ut  dire  la  même  chofe,  des  Régions  fituées 
dans  l'Hémifphere  méridional;  oit,  tout  étant  égal 
d'ailletif s ,  la  Température  devroit  être  précifémént 
la  même  que  dans  les  Régions  correfpondantes  de 
l'Hémifphere  feptentrional ,  à  la  même  latitude  :  avec 
cette  feule  différence ,  que  leur  été  répond  à  notre 
hiver ,  &  notre  hiver  à  leur  été;  &  ainfi  des  autres 
faifons  (*). 

Au  commencement  de  Tété,  la  chaleur  eft  encore 
moindre  au  niveau  de  la  Mer  en  France ,  qu'au  niveau 

(  *  )  N  o  T 1.  En  général ,  rHémifphere  méridional  cft 
xnoin^  chaud  que  t'Héinifphere  fepteatrional  :  quelle  que 
puifTe  être  la  Caufe  encore  peu  connae  de  cette  finguliere 
différence.  (1737). 

Mais ,  dans  cet  Hémifphere  moins  chaud  ,  la  Chaleur  cft 
duffi  propônionnellement  plus  ou  moins  grande ,  (eloa  ta> 
différence  dés  La^tudcsw 
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de  la  Mer  fous  l'Equateur  en  Afric^iie ,  en  Afie ,  en 
Amérique  :  quoique  le  Soleil  n'éclaire  &  n'eGhauffe 
que  pendant  douze  heiures  chaque  jour,  les  Contréçs 
placées  fous  l'Equateiu:  ;  tandis  qu'il  échauffe  pendant 
près  de  feize  heiures  chaque  jour,  les  Contrées  de  la 
France. 

La  raifon  en  eft,  que  ce  que  la  lumierç  du  Soleil , 
nous  donne  de  plus  en  chaleur  à  raifon  de  fa  plus  Ion-- 
gue  durée ,  n'équivaut  pas  à  ce  qu'elle  nous  donne 
de  moins  à  raiibn  de  fa  trop  grande  obliquité. 

On  peut  dire  la  mê;ne  chofe  des  Contrées  fîtuées 
au-delà  du  Cercle  polaire ,  ou  la  chaleur  eft  moindre 
qu'en  France ,  en  été  ;  quoique  le  Soleil  foit  conf- 
tamment  &  perfévéramment  fur  l'horifon  de  ces 
Contrées ,  pendant  un  certain  nombre  de  jours  ou  de 
mois. 

lU^.  La-T empéfitture  varie  &  dou  varier  avec  les  difé* 
rentes  élévations  au^dejjus  du  niveau  de  la  Mer^  Dans 
Mne  .même  Contrée  &  dans  une  même  Saifon ,  tout 
étant  égal  d'ailleurs ,  la  Chaleur  eft  la  plus  graade  au 
niveau  de  la  Mer  ;  &  elle  va  en  décroiffant  de  plus  en 
plus  5  à  mefure  qu'on  s'élève  de  plus  en  plus  au-deffus 
du  niveau  de  la  Mer,  Ainfi ,  dans  tous  les  Pays  du 
monde  yhs  fommets  df  s  Montagnes  <,  font  les  lieux  les. 
plus  froids  :  foit  dans  la  zoqe  torride ,  fait  dans  les 
zones  tempérées ,  foit  dans  les  zones  glaciales.  ,  ' 
Dans  la  Zone  torride ,  &  immédiatement  fous  TE-  ^ 
quateur  ,  régnent  à  la  fois  pendant  toute  l'année ,  & 
les  plus  grandes  Chaleurs  &  ks  plus  grands  Froids  :  les 
plus  grandes  chaleurs ,  dans  les  Contrées  qui  font  peu 
élevées  au-deffus  du  niveau -de  la  Mer  ;  les  plus 
grands  froids ,  vers  le  fommet  de  certaines  Monta- 
gnes qui  ont  plus  de  2500  ou  de  3000  ou  de  3300 
toifes  de  hauteur  perpendiculaire  au-deffus  du  ni- 
veau de  la  Mer  j&  qui  (ont  toujours  couvertes  de 
neige  &  de  glace  5  pen^iant  toute  l'année  ,  dans  la 
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partie  de  leur  hauteur  qui  excède  2434  toifes  au- 
dcffus  de  ce  niveau  de  la  Mer. 

Deux  célèbres  Académiciens ,  Meflîeuf s  Bouguer 
&  de  la  Condamine ,  dans  leur  fameux  Voyage   au 
Pérou  ^  ont  obfervé.&  nous  ont  appris  que  fous  l'E- 
quateur y  Us  plus  grandes  Chaleurs  fe  font  fentir  au 
niveau  ou  ^cu  au-deiOTus  du  niveau  de  la  Mer  :  que 
dans  la  vafte  Vallée  de  Quito  »  fituée  fous  l'Equateur, 
mais  élevée  de  quinze  ou  feîze  cens  toifes  au-dcfliis 
du  niveau  de  la  Mer ,  on  jouit  d'un  Pnntems  pctpé^ 
tucl;  le  Thermomètre  de  Réaumur,  s'y  foutenant 
pendant  toute  l'anuée ,  à  environ  quatorze  ou  quinze 
degrés  au-deffus  du  Point  de  la  Congélation  :  que 
vers  le  fommet  des  deux  chaînes  de  Montagnes  qui 
bordent  cette  Vallée  du  côté  du  levant  &  du  côté  du 
couchant,  affez  parallèlement  à  la  direftion  des  Mé- 
ridiens, on  voit ,  pendant  toute  l'année ,  une  plus 
ou  moins  large  Zgne  de  neige  &  de  glace ,  parallèle  à 
la  fvirface  tcrreftre  ,  dont  le  terme  inférieur,  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l'été,  eft  à  environ  2434 
toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  Mer  ;  &  dont  le 
terme  fupérievu"  s'élève  indéfiniment  auffi  haut  que 
le  fommet  des  différentes  Montagnes  ,  dont  la  hau- 
teur excède  plus  ou  moins  le  terme  inférieiu  de  la 
neige  &  de  la  glace.  (498). 

Le  fommet  pierreux  du  Mant  Pichincha  &  celui 
thi  MoTU  Choujalong ,  où  Meilleurs  fiouguer  &  de  la 
Condamine  ont  fait  différentes  obfervations  for  le 
Pendule  à  fécondes,  for  le  Baromètre  ,fur  la  denfoé 
Se  l'élafticité  de  l'Air ,  paroiffent  être  les  deux  plus 
hautes  Stations  oii  la  Phyfique  puiffe  aller  chercher 
dos  lumières  :  puifque  ces  deux  Montagnes  font 
fituées  au  voifinage  de  Quito ,  à  peu  près  fous  l'E- 
quateur ,  dans  la  partie  la  plus  renflée  de  la  Terre  ; 
6t  que  parmi  ces  deux  Stations ,  la  première  atteint 
le  terme  inférieur  de  la  Glace  ;  5c  la  féconde,  rarement 
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^cceffible,  Texcede  d'environ  qiiarante-deux  toifes. 

Les  Montagnes  plus  élevées ,  telles  que  le  Mont 
Chimlforaco  ^  qm  a  tnvlron  3217  toifes  de  hauteur 
perpendiculaire  au-defllis  du  niveau  de  la  Mer ,  telles 
que  le  Mont  Cofcpaxi^  fameux  Volcan  aduellement 
embrafé,  &  dont  les  bouches  s'élèvent  au-deffus  du 
terme  inférieur  de  la  Glace  ,  font  perpétuellement 
couvertes  de  neige  ;  &  par-là  mèm^  inaççeffibles 
dans  leurs  fommets. 

1064,  IP.  Remarque»  Parmi  les  Subftances  anima* 
les,  végétales ,  minérales  ;  il  y  en  a  qui  échauffent, 
il  y  en  a  qui  rafraîchiffent  :  quoiqu'oii  les  prenne 
dans  le  même  degré  de  Température.  D'où  peut  ver 
nir  cette  différence?  En  voici  Texplication.    . 

P.  dnains  Alimens  échauffent  ^  parce  qu'ils  con- 
tiennent beaucoup  de  fels  ou  d'autres  fubftances  , 
propres  à  fermenter, avec  nos  différentes  humeurs  ; 
propres  par-là  même  ,  à  développer  ,  à  mettre  en 
liberté  &  en  aftion,  le  Phlogiiiique,  ou  le  Feu  com- 
biné avec  nos  humeurs. 

Ce  Phlogiftique,  devenu  feu  libre  &  dégagé ,  aug- 
mente la  maffe  &  Taftion  du  feu  élémentaire  qui  fe 
trouve  logé  &  répandu  dans  les  pores  de  notre 
Corps  :  comme  le  Phlogiftique  contenu  dans  une  Bû- 
che qui  s'embrafe,  va  augmenter  la  maffe  &  raûion 
du  feu  libre  contenu  dans  les  fubftances  voifines  ^  par 
exemple,  dans  les  chenetfe,  dans  la  platine,  dans  les 
pcrfonnes  aflifes  auprès  du  feu. 

IP.  Certains  AUmcns  rafraichi^mt  :  parce  qu'ils 
renferment,  ou  des  Subfiançes  propres  à  fe  combiner 
avec  le  F«tf/i^ff  qui  «xitteroît  en  trop  grande  abon- 
dance dans  nos  vifceres ,  dans  notre  fang ,  dans  nos 
humeurs  ,  dans  nos  eiprits  vitaux  ;  ou  des  Subfiançes 
propres  à  neutralifer  certains  Acides  ou  certains  Alkalis  , 
qui  ticndrQÎent  à  y  opérer  des  fermentations  inteCi- 


Digitized 


by  Google 


4i6  Théorie  de  la  Lumière  : 

nés ,  d'oîi  refaite  prefque  toujours  un  rice  de  cha- 
leur ou  d'échaufFement. 

Delà ,  dans  ces  fortes  d'Alîmens  ,  une  Propriété  ra^ 
/raickijfann  ^  qui  n'eft  point  incompatible  avec  un 
degré  de  chaieur ,  fupérieur  à  celui  de  TAir  environ- 
nant ^  fupérieur  même  à  celui  du  fang ,  des  humeurs  y 
des  vifceres ,  oîi  doit  être  produit  l'effet  de  rafraî- 
chiffement  que  Ton  a  en  vue. 

A  la  théorie  du  Feu ,  qui  fe  prête  fi  difficilement  &: 
fi  imparfaitement  aux  Lumières  de  la  Phyjlque^  va  fitc- 
ccder  ici  une  autre  théorie  qui  s'y  prête  encore  in- 
finiment moins ,  celle  de  TElearicite. 


QUATRIEME     SECTION. 

Théorie  expérimentale  de  l^Èlectricitè  z 

ou  Rapports  de  la  Lumière  et  de  la 
Matière  électrique. 

1065.  Observation.  JNous  allons  examiner  dans 
le  Fluide  éleSrique ,  quelle  idée  générale  on  peut  s'en 
former  ;  par  quel  artifice  on  peut  le  mettre  en  jeu  ; 
auels  phénomènes  il  étale  ;  quelle  peut  être  la  caufV 
ae  fon  aâion  ;  quelle  en  eft  la  nature  intrinfeque  ; 
quelles  en  font  les  dépendances. 

P.  Depuis  cinquante  ou  fôixante  ans  ,  rEleârlcité 
nous  met  fous  les  yeilX,  des  Phénomènes  extrêmement  - 
finffiUerSy  dont  la  Caufe  paroît  évidemment  tenir  aa 
Syftême  général  de  toute  la  Nature. 

La  Phyfique  en  efpéroit  de  grandes  lumières  ;  la 
Médecine  ,  de  grands  fecours  :  Time  &  Tautr e  eft  en- 
core bornée  à  Pattentc ,  à  cet  égard  ;  &  le  Public  ins- 
truit &  éclairé  n'eflplusla  dupe  des  grandes  promef- 
fcs  qu'on  lui  a  faites  fuccefliyementj  en  lui  annon- 
çant 
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çant  &les  grandes  Sources  de  connoiffances  que  de- 
voit  produire ,  8c  les  merveilleufes  Guérifons  que  de- 
voit  opérer  FEleâricité.  Ceft.donc  plutôt  en  faveur 
die  la  Curiofité , qu'en  faveur  de  l'Utilité,  que  nou. 
allons  donner  quelque  idée  de  ce  nouveau  Principe , 
en  expofant  fes  principaux  effets* 

Mais  >  *Qn  portant  ici  notre  attention  fur  le  FlulJc 
éiccirique  ^  nous  devons  prévenir  nos  Lefteurs ,  qu'il  î 
n^  doivent  point  s'attendre  à  des  Théories  démon- 
trées ,  à  des  Lumières  pleinement  fatisfaifantes,dans 
une  Matière  qui  vraifemblablement  n'en  fera  jamais 
fufceptible  ;  &c  qui  femble  de  jouir  en  jour ,  fe  ca- 
cher &  fe  voiler  d'autant  mieux  aux  regards  des 
Naturaliftes  &  des  Phyfiçiens ,  qu'elle  s'annonce  par 
plus  d'çfFçts ,  qu'elle  fe  pf  ête  à  plus  de  Découvertes, 

Les  effets  Se  les  phénomènes  du  Fluide  éleftrique , 
font  certains  ,  font  inconteftables  :  puifqu^ils  font  dé- 
montrés &  confiâtes  par  dés  Expériences  bien  fenfi-^ 
blés;  Mais  le  Principe  qui  produit  ces  effets  &  ces 
phénomènes,  nous  permet  à  peine  de  le  deviner: 
parce  qu'il  ne  nous  m^ànifefte  d'une  manière  bien 
décidée  &  bien  certaine ,  ni  fa  nature,  ni  fon  aûion. 

IP.  Un  grand  nombre  de  Phénomènes  tris-brilUms 
&  trhs^étonnans  j  èc  un  certain  nombre  d'Hypothe- 
fes  plus  ou  moins  infuffifantes ,  plus  ou  moins  rui- 
neufes  y  fucceffivemçnt  imaginées  pour  rendre  raifoa 
de  ces  Phénomene$  î  tel  eft  l'état  aftuel  des  Lumières 
philofophiques ,  relativement  à  cette  petite  branche 
de  la  Phyfique ,  ou  reteflvôiaent  à  rÉleârîcité. 

Dans  .les  branches  de  là  Phyfique ,  où  la  Scunu  cjt 
fixée  &.établie\  par  exemple ,  dans  la  théorie  du  Mou- 
vement ,  dans  la  Baliftique ,  dans  la  Mécanique ,  dans 
l'Hydroftatique ,  dans  l'Optique  ,  la  Catoptrîqut,  la. 
Dioptrique  ^dans  rAftronomie  géométrique  ÔC  danis 
l'Afirotiomie  phyfique  ;  les  nouvdles  Découvents  ren- 
trent purement  &  fimplement  dans  les  Thdories 
Tome  m.  Dd 
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préexifiantes  :/an$  fe  montrer  en  rien  incompatibles^  - 
6c  incohérf^ntes  avec  les  théories  établies  &  demon<* 
trées.  Elles  en  étendent  l'objet  :  mais  elles  n'en  chan- 
gent en  rien  la  nature.  Par  exemple  y  on  ne  connoif^ 
loit  encoure  »  il  y  a  cinq  ou  fix  ans ,  que  iix  Planètes: 
on  en  connoit  une  dç  plus  aujourd'hui  ;  &  la  théo- 
rie des  Planâtes  refie  en  plein  la  même.  On  ne  con- 
noiffoit  encore ,  il  y  a  environ  un  fiede ,  que  vingt- 
quatre  Comètes  :  on  en  connoit  aujourd'hui  foixan- 
te-douze  ;  &  la  théorie  d?s  Comètes  ^  en  s'étendant 
à  plus  d'pbjf  ts ,  n'a  point  çeffé  d'être  ce  qu'elle  étoit. 
On  a  inventé  l?ien  des  Inflrumens  mécaniques ,  de- 

(mis  Archimede  jufqu'à  nos  jours  ;  &  la  théorie  ou 
a  Science  des  Forces  mouvantes ,  eft  aujourdhui  pu- 
rement &  fimplement  ce  qu'elle  étoit  4u  fiecle  d'Ar- 
chimede. 

Il  n'en  eâ  pas  de  même ,  dans  cette  petite  partie 
de  la  Phyfique  ,  qui  a  pour  objet  le  Fluide  élec- 
trique. Chaque  nouvelle  Découver  te  fembley  exiger 
&  y  entraker  une  nouvelle  théorie  r  ce  ç^  démon- 
tre qu  il  ny  en  a  point  çncpre  de  connue  &  d'é- 
tablie ;  &que  tput  s'y  réduit  encore  à  des  conjeâu- 
res  ou  à  des  probabilités.  .  . 

La  fotte  Ignorance  &  l'imbédlle  Frivolité  conclu^ 
ront  delà  peut-être ,  que  U  même  incertitude  &  la 
même  inâabililé  de  Principes  ^  régnent  de  même  dans 
toutes  les  parties  Ôc  dans  tout^a  les  branches  de  la 
Phyfique  :  ce  qui  few  CQwlwe  que  les  Ténèbres 
éxiftent  &doivent  exiller  là  oîi:  brille  la  Lumière  ,  de 
ce  qu'elles  exiilent  là  oii  la  Lumière  oe  bnite  pas» 

IpÈE  GÂNÈRALE  DE  I^ ÉLECTRICITÉ. 

1066.  DÉFINITIONS.  P,  On  npçime  EUSncki^ 
l'acHon  d'un  Corps  que  l'on  a  mis  en  état  d'attirer  oa 
de  repoitffer  de  petites  paillés ,  de  petites  {dûmes  y 
des  bries  de  fil  »  ou  d'autres. CQrp$  légers ,  qu'on  hû 
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préfente  à  une  certaine  diftance  :  comme  on  le  voit 
faire  à  l'Ambre,  en  latin EieSrumyà^oh  a  été  tiré  le 
nom  d'Eleâricité  ;  lequel,  fignifie  une  f^ertu  attracliv€ 
&  npulfivèy  affez  femblable  à  celle  que  Ton  obferve 
dansTAmbrtf. 

Il*,  On  nomme  Mature  iUSrîqut ,  le  Fluide  qui , 
par  fon  mouvement ,  produit  ces  attrapions  &  ces 
répulfions  dans  les  Corps  légers  dont  nous  venons 
de  parler  :  quelle  que  toit  la  nature  4e  ce  Fluide. 

Nous  tâcherons  de  faire  voir  que  cette  Matière 
ou  ce  Fluide  éleâriqùe ,  n'eft  vraifemblablemcnt  au* 
tre  chofe  ,  c^une  Modificacion  particulurt  du  Fluide 
Igné  &  lumineux  ;  &  par  conféquent  ,  que  ce  n'éft 
point  une  fubihnce  abfolument  différente  de  la  Lu^ 
miere. 

IIF,  On  nomme  Corps  éUBriJe ,  celui  dans  lequel  le 
Fluide  éleârique  a  été  mis  en  jeu  &  en  aâion ,  foit 
par  le  fecours  de  la  Nature  ^  ibit  parle  iècours  de 
l'Art  ;  celui  qui  fe  trouve  aâuellemeat  &  complette- 
nient  en  état  d'exercer  des  AumSions  &  des  Réputé 
Jions  fur  les  Corps  environnans. 

Quoique  le  Fluide  éleftrique  foit  peut-être  tou- 
jours &  par-tout  répandu  autour  des  Corps  &  dans 
les  Corps  ;  il  p*y  eft  pas  toujours  &  par-tout  en 
aôion  :  il  tîy  exerce  pas  toujours  &  par-tout ,  les 
AittaUions  &  les  Répulfions  qui  caraftérifeht  fon 
aaion.Un  Corps  n*eô  point  étefhrifé  ^  pour  conte- 
nir amplement  le  Fluide  éleâriqiie*  Pour  qu'il  de- 
vieone  éleârifé ,  il  faut  que  le  Ruide  élefhrique  qiii 
l'entoure  ^  ou  qu'il  contient  5  y  foit  iftis  en  aâioa 
d'une  manière  marquée  ;  &  par  Tune  des  deux  voîei» 
dont  nous  parlerons  dans  Pobiêrvation  fuivante. 

ÏV*^,  Les  Corps  peuvent  être  éleârifés  ou  pofitî- 
vement  ou  négativement.  On  les  é\t&x\k  pofitm^ 
ment^ou  en  plus  :  quand  on  kur  fait  pfeûdre  plus  de 
Fluide  éleftrique ,  qu*it$  n'eii  ont  naturellement.  On 
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les  éleârife  nigatîvcmcHt ,  ou  en  moins  :  quand  on  les 
dépouille  d'une  partie  du  Fluide  élëCh-ique,  qu'ils  ont 
danslciu"  état  naturel  {Fig,  loo). 

Si  le  Globe  DV  cft  un  globe  de  verre  :  en  roulant 
fur  fon  axe ,  &  en  efluyant  un  frottement  convena- 
ble 9  il  s'éleàrifera  tn  plus  ;  6c  il  éleârifera  de  même 
"  en  plus  9  la  Chaîne  métallique  DC',  la  Tringle  de  fer 
ifolée  A  B ,  &  l'Homme  ifolé  IK. 

Si  le  Globe  DV  eft  un  globe  de  foufre  :  en  roulant 
fur  fon  axe ,  &  en  efluiant  un  frottement  'convena- 
ble f  il  s'éle&îfera  en  moins  ;  &  il  éleârifera  de  même 
en  moinsy  la  Chaîne  DC  ^  la  Tringle  AB ,  &  l'Homme 
ifolé  IK. 
Dkux   manie9.es  d^èlect rxser. 

1067.  Observation.  Tous  les  Corps  font  élec- 
trifables  :  maïs  tous  les  Corps  ne  s'éleôrifent  pas  de 
la  même  manière  &  par  le  même  artifice.  Envifagés 
.  relativement  à  l'Eleûricité  »  les  Corps  peuvent  abfo- 
lument  fe  divifer  en  deux  (Clafles  générales  ;  favoir  , 
mi  Corps  iUârifatUspurfroMmtnty  &c  ^n  Corps  éUc^ 
irifaUes  par  commutUcaeion^ 

Les  Corps  éleârifàbles  par  frottement  ,  n'ayant 
befoin  ça  quelque  forte  que  deux  mêmes  9  pourrece- 
voir  la  Vertu  cleârique  :  nous  les  nommerons  Cor- 
porapcrjê  êUQrica ,  ou  Corps  pcrJeUSnques. 
Les  Corps  élefbîfables  par  communication ,  ne  rece- 
vant point  d'eux  mêmes ,  la  Vertu  éleôricpe  ;  &  ne  la 
recevant  que  par  la  médiation  &  par  l'mfluence  de 
ceiuc  dont  nous  venons  de  parler  :  nous  les  nomme- 
rons Corpora  ah  alio  declricay  OM  Corps  abéUSriques^ 

Cette  double  dénomination  nous  paroît  renfermer 
te  préfenter  une  idée  plus  nette  ,  plus  caraâérifée  » 
plus  aifée  à  faifir  &  à  retenir ,  que  la  double  déno- 
mination de  Corps  idio-éleâriques.&  dç  Corps  an- 
éleâriques ,  qui  efl  employée  dans  la  plupart  des 
Ouvrages  modernes  fur  i'Eleâricité. 
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P.  Certains  Corps  s'éleôrifcnt  ou  acquièrent  I^ 
Vertu  ékftrique ,  par  voie  de  Frottement  Tels  font ,  ^ 
par  exemple ,  le  Verre ,  la  Cire  d'Efpagne,  le  Soufre , 
les  Gommes ,  la  Réfme ,  le  Fil  de  foie ,  le  Poil  cTe  la 
plupart  des  animaux ,  le  Bois  imbibé  d'huile  &  fc?r 
ché  au  four  :  ce  font  des  Corps perjék^riquts.  ^ 

Tout  le  monde  fait  qu'un  long  Tube  de  verre,  d*«ft 
pouce  ou  d*un  demî-pouce  de  diamètre ,  acquiert  Ig 
Vertu  éleârique ,  ou  le  Pouvoir  d'attirer  6c  de  re- 
pouffer dès  Corps  légers  :  quand  on  le  frotte  for- 
tement félon  fa  longueur ,  avec  la  main ,  avec  unt 
étoffe ,  avec  du  papier  gris ,  &  ainfi  du  refte  :  qutf 
la  même  chofe  arrive  à  im  bâton  de  Cire  d'Efpagpe, 
que Ton  frotte  de  la  même  manière. 

II*.  Certains  autres  Corps ,  tels  que  les  Métaux  j^, 
les  Chairs  animales ,  les  Pierres  communes  ^  la  Terre  ^ 
l'Eau ,  le  Bois  dans  fou  état  fimple  &  naturel  ^  ne 
s'éleârifent  pas ,  ou  ne  s'éle^rifent  qu'intiment  pcu^ 
par  voie  de  Frottement.  Mais  ils  s'éleÛrifent  très- 
bien  par  voie  de  Communication  :  c'eil-àrdire ,  en  ap- 
prochant très^près  d'eux  ou  en  leur  faiiànt  toucher/ 
légèrement  ^n  Corps  fortement  éleârifé  par  voie  de 
Ptottement ,  lequel  leur  communique  Se  leur  tranfinet 
la  Vertu  éleÛrique  :  ce  font  des  Corps  abilectrîquesé 

m*.  Les  Corps  perféfeâriques ,  ou  les  Corps  qui  acr 
quierent  leur  plus  grand  degré  d'eleâricité'/^tfr  vêà  ^ 
Frottement ,  n'acquièrent  communément  que  très*peit 
cfeleôricité  par  voie  de  Communication.  Par  exemple^ 
le  Verre  ^  qui  s'eleârife  très-bien  par  voie  de  frottement^ 
ne  reçoit  point  ou  prefque  point  d'éle^icité^  quand  on  ' 
l%pproche  du  d'un  Globe  de  verre  éteârifef par  frot- 
tement 9  ou  d'un  Corps  animal  ou  minéral  éleâriiSf 
par  communica^on. 

Et  réciproquement  •  leï  Corps  abéleâriques ,  oit 
les  Corp^  qui  s'éleâri4nt  tfès*-bien  par  voie  de  Com'* 
municatioà ,  p^  prennent  que  très-peu  d'éleârîcitépar 
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y  voie  de  Frottement  Par  exemple ,  les  Corps  métal^ 
liquts ,  qui  acquièrent  une  immenfe  Vertu  éleârique 
par  voie  de  commimication ,  ne  s^éledrifent  point  ou 
preiijue  point*,  quand  on  fe  borne  à  les  frotter  d'une 
manière  quelconque. 

JSOLEMBNT      ET      C  O  N  DU  C  T  E  1/  R  S  ^ 
DANS    l'É  LEC  TRICJTÉ. 

io68.  Observation.  Pour  éleûrifer  im  Corps 
«béleftrique  ,  ou  un  Corps  qui  ne  s'éleftrife  que  par 
voie  dç  communication ,  il/aut  que  a  Corps  Joie  ifoién 
&  qu'il  reçoive  le  Torrent  éleârique ,  par  le  moyen 
d'im  Condudcur  convenable,  (1067). 

I*.  Ifoler  un  Corps  abéUUriquc  y  c'eft  le  féparer  de 
tout  Corps  abéleârique  ;  ou  lui  ôter  tjoute  commu- 
nication avec  tout  corps  capable  de  recevoir  l'élec- 
tricité par  voie  de  communication,  (F/g.  loo). 

Un  Corps  abélednque ,  tel  qu'un  animal ,  le  mé- 
tal ,  l'eau ,  eft  ifolé  :  quand  il  repofe  fur  des  fupports 
perféleâriques ,  fur  des  iiipports  de  verre  ou  de  Soie 
ou  de  gomme  ou  de  foufre  ou  de  bois  frit  dans  l'huile 
&  fécné  au  four. 

par  exemple ,  Y  Homme  IK ,  qui  repofe  fur  un  gâ- 
teau de  réfine  ou  de  foufre,  ou  fur  im  petit  mar-» 
che-pied  formé  de  cordons  de  foie ,  ou  fur  un  fup* 
port  à  pieds  de  cryftal ,  eft  ifolé  :  parce  qu'il  ne  com^ 
inunique  avec  aucun  corps  éleârifable  par  çommu* 
riiçation  ;  l'Air,  qui  l'environne ,  &  les  Supports  qui 
k  foutiennent  j  n'étant  éleârifables  que  par  frotte* 
mçnt. 

/  De  même,  la  Tringle  4e  fer  j4B ^{iifpçnàne  d^n^ 
l'air  par  des  cordons  de  foie ,  eft  ifolée  :  parce  qu'elle 
ne  communique  qu'avec  l'air ,  avec  )e  globe  de  verre 
VD,  &  avec  des  cordons  de  foie  :  corps  qui  n^ 
reçoivent  point  le  Fluidf  çlc^ique  ^  par  voiç  d^ 
çommiuûcation,  .   ^ 
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<— —  Il      I       I  II  I 

IP.  On  nomme  ConduStcur ,  le  corps  qui  conduit 
le  Torrent  élettrique ,  du  corps  ele^ifë  par  frotte- 
ment, au  corps  qui  s'éleârife  par  communication. 

Par  exemple ,  la  ChMÎnt  métallique  DÇ ,  qui  tou- 
che le  Globe  de  verre  par  le  moyen  d^lne.  frange 
d'or  ou  d'argent  ou  de  clinquant  D ,  eft  im  Con- 
duâeur,. par  rapport  à  la  tringle  de  fer  ou  au  canoa 
de  fofil  ou  au  tube  de  fer-blanc  A  B,^ 

Cette  Tringle  ou  ce  Tube  mctalliqui;  AB  ^{erz  ua 
^Conduôeur  par  rapport  à  la  chaîne  de  fer  ou  au  fil 
d'archal  MN. 

Cette  Chaîne  ou  ce  Fil  d'archal  MN,  fera  un.Çon- 
duûeur  par  rapport  4  l'homme  IK ,  qui  repofe  ifoli. 
fiir  fon  fupport  perféleârique..  Tous  les.Condufteurs. 
doivent  être  ifolés ,  poui*  tranfinettre  1  eleâricité. 

III'.  Les  Corps  perfélearîques  ont  auili  befpin  d'â-^ 
tre  ifolés  :.  pour  prendre  plus^  aijG^mjent  &  conferver 
plus  long-tems  Télearicité.. 

Ifoler  im  Corps  perféleSrique  :-c*eû  le  féparer  de- 
tout  Corps  abéleûrîque,  ou  lui  Ôter  toute  commu- 
nication avec  tout  corps  capable  de  recevoir  Télec-u 
tocité  par  voie  de  communication*. 

Par  exemple ,  tm  Tvibe  ou  im  Globe  de  verre , 
que  Ton  aiu-a  éleârifé ,  fera  ifolë  ;  fi  on  le  pofe  fur 
un  Support  de  verre  ou  de  réfine  ou  de  foie. 

De  même ,  le  Globe  de  verre  VD,  eft  ifolë  fur 
fes  deux  Supports  :  parce  qu^  ce  Glob0  eÛ  fépaté- 
de  fes  fupportspar  une fprte  couche  d'un  Maftic  per*-. 
^leûrique  ;  ou  d'un  Maftic  qui  ne  peut  poiot  pren- 
di:e  par  communication,  Péteâricité  du  Globe  de 
verre. 

^V^  Lï^leôricité  fe  déploie  &  fè  met  en  jeu  dans 
tés  Corps,  ou  par  le  fecours  de  l'Art,  ou  par  la 
jgmple  aâion  de  la  Nature. 

((oosavonsidonc id  k  obferver  &  les  petits  phl^ 
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nomcnts  dé  C£ledricité  artificteUc  ^  &  les  grands  phino^ 
menés  df  tEltUricui  naturelU. 

Nous  eommencerons  par  les  premiers ,  dont  la 
connoiflance  doit  nous  préparer  ô£  nous  conduire  à 
celle  des  derniers. 


ARTICLE      PREMIER. 
Phénomènes  de  l'Électricité  artificielle.. 

1068.  n*.  Observation.  JLi'iNVENTiON  de  la 
Maclùne  ileSrique  ,  èft  due  à  Otto  de  Guerîke  ;  auffi 
bien  que  l'invention  de  la  Machine  pneumatique  :  Tune 
&  l'autre  ont  été  flicceflivement  perfeâioniiées  par 
différens^  Phyficiens. 

I'^.  Les  Machines  éleârîques  conMentaujourdhuî, 
^  ou  en  des  Globes  creux  de  cryjlal ,  qu'une  affez  grande 
Roue  i^it  tourner  rapidement  fur  leiu:  axe;  ou  plus 
communément,  du  moins  en  France,  en  des  Plans 
circulaires  de  cryjlal  ^  qu'une  Manivelle  fait  tourner 
fur  leurs  centres  entre  quatre  Frottoirs  convenables. 

Les  Machinies  à  Plans  circulaires  font  plus  com- 
modes &  moins  dangéreuies  que  les  Machines  à  Glo- 
bes ;  &  elles  méritent  la  préférence  dans  les  Cabinets 
de  Phyfique  :  les  effets  éleâriques  en  font  d'ailleurs 
.  parfaitement  les  mêmes. 

II*.  On  pourra  prendre  une  idée  plus  étendue  & 
plus  développée  de  ces  deux  fortes  de  Machines  & 
de  leurs  Frottoirs ,  dans  le  cinquième  Volume  de  cet 
Ouvrage ,  fous  les  Numéros  1871  &  1873  ,  oii  on 
Ls  trouvera  décrites  &  gravées  conformément  à  leur 
♦  moderne  conftruâion. 

IIP.  Dans  les  expériences  &  dans  les  Obferva- 
tipns  fîiivantes ,.  nous  rapporterons  les  Phénomepes 
éleûriqucç  à  la  Machine  â  Globe ,  qui  eft  la  plus  ûm-î 
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pie ,  la  moins  di^endieufe ,  &  la  plus  anciennement 
connue.  (Fig.  <oo). 

Dans  cette  Machine  à  Globe ,  on  pourra ,  fi  Ton 
veut  ^  fubftituer  par-tout  ou  fuppofer  par-tout  fubf- 
titué ,  à  la  Tringle  de  fer  A  B  ,  un  Tube  de  bois ,  re- 
couvert de  feuilles  de  métal ,  affez  femblable  au  Tube 
AB,  que  reprçfente  la  cent  neuvième  Figure.  Ces 
fortes  de  Tubes  ont  l'avantage  de  retenir  mieux  que 
les  Tringles ,  le  Fluide  éleôrique  qui  s*y  acaimule  : 
quoiqu'ils  n'aient  peut-être  pas  d'ailleurs  tous  les 
avantages  des  Tringles. 

1069.  Expérience  I.  ÉUUrifcr  un  Globe  creux  dt 
vitn  VD  (Fig.  loo).         • 

EXPLICATION.  Tahdis  que  l'on  fait  tourner  rapi- 
dement la  roue  de  la  Machine  éleôrique  :  le  Globe 
creux  de  verre  V Détourne  avec  une  beaucoup  plus 
grande  rapidité  fur  fon  axe  ;  efluyant  continuelle- 
ment ou  le  frottement  des  mains  qui  s'appliquent 
légèrement  contre  fa  furface  ,  ou  celui  d'un  Frottoir 
convenable  qui  lui  eu  adapté  à  demeure. 

I*^.  Comme  le  Verre  eft  un  corps  éleârifable  par 
frottement  :  ce  Globe  s'éleârife  &  acquiert  fon  plus 
grand  degré  d'éleâriclté  en  cette  manière.  Il  devient 
donc  propre  à  exercer  fes  attrapions  &  ïqs  répul- 
fions  contre  les  difFérens  Corps  éleârifablespar  com- 
munication ,  qui  l'approcheront. 

Si  ce  Globe ,  au  lieu  d'être  de  verre ,  étoit  de 
métal;  il  n'acquerroit  point  ou  prefquc  point  de 
vertu  éleârique  :  parce  que  le  Métal ,  qui  s'éleôrife 
irès-bien  par  voie  de  communication ,  ne  s'éleôrife 
pas  de  même  par  voie  de  frottement. 

11^.  En  fuppofant  gue  le  Globe  creux  de  verre 
V  D ,  eft  pleinement  ilolé  ;  &  qu'il  ne  communique 
encore  m  avec  la  chaîne  DC  ^  ni  avec  aucun  autre 
(orps  éle^i^lc  p^^  frQttçmçctt  ;  à  laefure  que  ce 
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Globe  roule  tapidcment  fur  (on  axe,  le  frottement 
qu*il  efliiie  perlcveraitiment ,  dégage  ,  développe  , 
met  ea  mouvement  &  en  a6tion  9  &  le  Fluide  élec- 
trique dont  il  eft  lui-même  faturé ,  &  le  fluide  élec- 
trique du  Corps  dont  il  effuie  le  frottement. 

Ce  Fluide  éleôrique ,  dégagé  &:  mis  en  jeu  ,  s*ao- 
cumule  donc  avec  furabondancedans  ce  globe  &c 
autour  de  ce  globe  ,  fans  trouver  à  s'échapper  au 
dehors  &  au  loin  :  parce  aue  ce  Globe  eft  iîblé  ;  & 
qu'il  ne  peut  tranfmettre  lon^  excès  de  Fluide  élecr 
trique,  à  aucun  corps  environnant  :  les  Mains  ou  le  , 
Frottoir  qui  lui  donnent  Téleâricité ,  n'étant  pasî  pro- 
J)res  à  la  lui  ravir*  (1068).  / 

tU^.  Quand  ce  Glob^  eft  fortement  éleârifé ,  ou 
qu'il  eft  environné  &  empli  avec  furabondanc^  de 
Fliûde  éleârique  en  aôion  :  une  main  £ ,  pu  une 
clef  F  ,  viennent-elles  à  s'approcher  de  lui ,  fans  le 
toucher  entiéretuent  ï  La  main  effuie  une  vive  Com^ 
motion ,  accompagnée  d*un  petit  PiùUtment ,  &  d'une 
petite  Inflammation  luminmfe  enlàre  la  main  &  le  globe» 

Le  même  choc  ^  le  même  bruit ,  la  même  lumière 
ont  lieu  ^  quand  la  clef  s'approche  du  globe. 

Cette  Main  &  cette  Clef  participent  à  Péleôricit^ 
du  Globe  ;  &  le  Torrent  de  Fluide  éleârique ,  qui 
:\aîiVàt  du  ^be  dans  la  main  oh  dans  la  clef,  y  pro-^ 
duit  par  fon  mélange  &:.  par  {on  affinité  avec  lei^luide 
cleâriqae  qu'il  y  rencontre  &  qu'il  y  choque  im- 
pétuenfement  y  les  phénomènes  de  commotion ,  de 
pétillement ,  fie  d'iimammation ,  dont  nous  venons 
de  parler. 

IV^^  Si  au  Ueu  de  la  main  E ,  o«  de  la  clef  F,, 
on  préfentoit  au  Globe  éieârifé  un  morceau  de  verre 
eu  un  bâton  de  cire  d'Elbagne  ;  les  mêmes,  phé-* 
nomeiies  a'auroient  point  lieu ,  du  moins  d'une  ma-^ 
niere  fenfible  &  brillante  :  parce  que  ces  derniers. 
Corps  ^  qui  s'élc^fent  trèsrbien  j^ar  ârottemen^  q«^ 
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s'éleârifent  pas  de  même  par  communication.  Il  n'y 
aura  donc  pas  un  même  choc  de  matière  éleârique, 
entre  le  Giobe  éleûrifé  &c  les  Corps  à  éleârifer. 

1070.  Expérience  II.  Faire  &  examiner  la  ciUbre 
Expérience  itHauxbée  (Fig.  loz). 

Explication.  Soit  xxn  Globe  de  verre  creux  GG^ 
&  un  grand  £«rc/e  de  fer  ou  de  bois  AB.  Au  centre 
du  Globe ,  vous  foutiendrez  avec  un  fil  de  fer,  une 
petite  Rondelle  R  de  liège ,  parallèle  à  Téquateur  du 
globe ,  &  garnie  en  fa  circonférence  de  pliifieurs  pe- 
tits Fils  de  foie  plate.  Vous  attachèrent  de  femblaoles 
fils  à  la  circonférence  du  Cercle  AB ,  deftiné  à  être 

Î)lacé  autour  du  globe ,  à  fix  ou  fept  pouces  de  fa 
urface,  aqand  ce  globe  aura  été  éleftrifé.  Après  ces 
préparatils,  éleôrife?  le  Globe  G  G,  comme  dans 
l'expérience  précédente  ;  &  vous  aurez  la  célèbre 
expérience  ,  qui  a  retenu  le  nom  d'Hauxbée ,  fon 
auteur. 

r.  Quand  le  Globe  fera  fuffifamment  frotté  & 
éleârife:  fuipendez  réleârifatipn,&  arrêtez  ce  globe. 
Vous  obferverez  que  toutes  les  foies ,  dont  la  Ron- 
delle eft  garnie ,  tendent  de  toutes  parts , du centreà 
réquateiur  du  glpbe ,  comme  autant  de  rayons  divers 
gens  Rr. 

Il  eft  très-vraifemblable  que  le  Fil  RÇ ,  par  exem- 
ple ,  ne  tend  de  bas  en  haut  contre  fa  pefanteur  pro- 
pre ;  que  parce  qu'il  eft  porté  dans  cette  diredion  par 
im  Torrent  éledrique ,  qui  s'élance  de  la  Rondelle  R 
vers  Péguateur  du  globe  :  à  peu  près  comme  ime  'fi- 
celle qui  eft  livrée  à  un  courant  d*eau  9  prend  &  fuit 
la  direôion  de  ce  courant. 

IP.  Tandis  que  Félearicité  du  globe  G  G  fubfifte 
encore  à  peu  près  dans  toute  fa  force  :  préfentez  le 
doigt  à  quelques  pouces  de  diftance  de  ce  globe* 
Vous  obferverez  <jvic  le  Fil  de  fpie  <jui  ft  trouve  vis- 
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à- vis  de  votre  doigt,  par  exemple  le  fil  R C,  fe  cour- 
bera en  s'écartant ,  comme  s'il  étoit  répouffé  vers  le 
centre  du  globe  ;  &  quand  vous  retirerez  votre 
doigt ,  ce  fil  reprendra  fa  précédente  direftion  R  C 
vers  Pçquateiu:  du  globe. 

Il  fe^-oit  affez  naturel  de  penfer  que  ce  Fil  eft  rè- 
pouffé  vers  le  centre  du  globe ,  par  un  Torrent  élec- 
trique qui  s'élance  du  doigt  dans  Iç  globe  à  travers 
les  pores  du  verre  ;  &  que  ce  fil ,  livré  à  deux  Cou^ 
tans  oppojes  de  matière  cleôrique,  dont  l'un  tend  de 
C  vers  R,  &  l'autre  de  R  vers  C ,  s'infléchit  &  s'é- 
carte :  pour  obéir  à  l'aâion  fimultanée  des  deux  cou- 
rans,  dont  l'un  eft  effluant  &  l'autre  affluant. 

III®.  Pendant  que  réleâricité  du  globe  fiibfifte  en- 
core dans  fa  grande  force ,  prertez  en  main  le  Ccrck 
AB  ;  &  placez-le  autour  du  globe  G  G ,  pâralléle- 
ment  à  ton  équateur.  Vous  verrez  toutes  \ti  Soies 
attachées  à  ce  cercle ,  fe  diriger  vers  le  centre  du 
globe  y  comme  autant  de  rayons  convergens  ;  tandis 
que  les  foies  attachées  à  la  Rondelle  R ,  fe  dirigent 
rers  l'équateur  du  globe ,  en  rayons  dîvergens. 

Il  paroîtroit  encore  fort  naturel  de  penfer  que  les 
foies  inférieures  du  Cercle  A  B  fe  dirigent  toutes 
Contre  leur  gravité  vers  le  centre  du  globe  ;  parce 
qu  elles  font  emportées  dans  cette  direâion  par  le 
Torrent  de  matière  affluente^  qui  s'élance  dit  fein  du 
cercle  &  du  feîn  dé  l'air ,  dans  le  globe  éleârîfé  ;  & 
que  les  foies  fupérieurcs  de  la  Rondelle  R  fe  cUri^ 
gent  vers  l'équatenr  du  globe  ;  parce  qu'elles  font 
emportées  dans  cette  direftion  par  le  Torrent  de  ma-^ 
iicre  cffluente ,  qui  s'élance  du  centre  du  globe  vers 
k  fuiface  &  hors  de  la  furface  de  ce  ^obe. 

1070-  II®.  Remarque.  De  cette  expérience 
d'Hauxbée  9  &  d'un  grand  nombre  d'autres  expérien- 
"ces  non  moins  décifires  ^  il  feroit  fort  naturel  àJt 
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conclure  y  avec  Meffieurs  Nollet ,  Mufchembroëk , 
•"Watfon^  &  un  grand  nombre  d'autres  Phyficiens 
célèbres ,  que  dans  les  Phénomènes  élcâriques  exifte 
réellement  un  dwile  Courant  Jimultani  de  matière 
affiuente  &  effluente  ;  o^  que  pendant  fon  élôctrifa- 
tion ,  un  Corps  reçoit  dans  fon  fein  un  Fluide  qui  y. 
arrive  en  rayons  conveygens,  tandis  qu'en  même 
tems  il  perd  un  Fluide  qiii  s'élance  hors  de  fon  fein. 
en  rayons  divergens.  (1878  &  1880). 

I^.  S'il  exifte  quelaue  hypothefe  plus  ou  moins  ac-, 
créditée,  avec  laquelle  les  Affluences  &  les  Effluences 
fimultanées  ne  piuflent  pas  cadrer  :  qu'en  condiu-e , 
finon  que  cette  hypothefe  a'eft  point  celle  de  la  Na- 
ture }  ,' 

Et  fi  les  ÂfBuences  &  les  Effluences  fimultanées 
paroiffent  incompatibles  avec  certains  Phénomincs^ 
électriques  :  qu'en  conclure  encore  ,  finon  que  la  Phy- 
fique  n'a  encore  aucune  lumière  fixe  &  d^idée  fur 
la  vraie  Caufe  qui  produit  les  divers  Phénomènes 
d'élearicité?  .  ^ 

IÛ71.  Expérience  UL  EleSrifer  une  grande  Trin^ 
fie  de  fer  ^ ou  un  long  Tube  de  fer  blanc  j  ou  un  tris* 
gros  Tube  de  bois  revêtu  de  feuilles  d*étaia.  f  Fig.  loo). 

Explication.  Sufpendez  cette  Tringle  ou  ce  Tube 
^B  ,  fur  deux  ou  trois  Cordons  de  foie  attachés  a\i 
plafond  d'une  chambre  :  en  telle  forte  que  cette  Trin- 
gle ou  ce  Tube  foient  ifolés  au  milieu  de  l'Air,  fanj 
communiquer  avec  aucun  Corps  âeâriiàble  pa,r  com- 
munication. (1068). 

Au  point  C ,  placez  une  petite  chaîne  de  fer  CD , 
terminée  en  D  par  une  frange  à  feuilles  d'or  ou  d'ar- 
gent ou  de  cuivre  ;  laquelle  fera  appuyée*  par  fa  fim- 
ple  gravitation  fiir  l'équateur  du  Globe  de  verre^KD. 
Ce  Globe,  éleârifé  par  frottement,  éleftrifera' par 
communication  la  fi-ange  D ,  la  chaîne  D  C  ^  Se  la 
Tringle  ou  le  Tube  A  B. 
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Dans  cette  expérience,  pour  finiplifierles  chofes^ 
la  bouteille  A  L ,  la  chaîne  M  N,  l'homme  IK,  Tautre 
chaîne  TO,  le  SSl  mn^  doivent  difparoître;  &  la 
Tringle  ou  le  Tube  A  B  doit  ne  porter  que  la  Chaîne 
CD  ,  à  laquelle  on  peut  iubmtuer  un  iimple  £1 
d'archal* 

I^«  Le  fluide  cteclrîqtu^  mis  en  jeu  &  en  aâion 
dans  le  Globe  VD ,  qui  roule  rapidement  fur  {on 
axe  en  effuyant  le  frottement  continuel  des  mains 
ou  d'un  Frottoir  qui  les  remplace,  fe  porte  &  fe 
tranfmet  en  torrens  dans  la  frange  D,  dans  la  chaîne 
DC,dans  la  tringle  ou  dans  le  tube  AB,  qui  font 
des  Corps  éleârifables  pftr  communication. 

Ce  Fluide  s'accumule  &:  s'entaffe  avec  furabon* 
dançe  dans  la  chaîne  &  dans  la  tringle  ou  dans  le  . 
tube  de  fer  :  parce  que  l*Air  &  la  Soie  &  le  Verre, 
•qui  font  les  feuls  Corps  contigus  à  la  tringle  &  à  la 
chaîne  ée  fer  ,  ne  s'eleôrifent  point  par  communi* 
cation;        '  ^ 

U^,  Si  la  Tringle  de  fer  AB  étoit  fufpendue  au  pla- 
fond ou  aux»  murs  par  une  chaîne  de  fer  ou  par  un 
j6l  de  métal  quelconque  ou  par  une  ficelle  de  chan- 
vre ;  cette  tringle  n^  s'éleâriferoit  point  :  parce  que 
ces  Support^  étant  éleârifables.  par  communication  ; 
le  torrent  éleâriaue  ,  qui  coule  fans»  ceffe  par  la 
chaîne  DC  dans  la  tringle  de  fer  AB ,  au  lieu  de 
s'arrêter  &  de  s^apcumider  dans  cette  tringle ,  s'é- 
'chajçeroit  fans  ceffe  de  fon  fein;&  iroit  fe  com- 
muniquer ^u  plafond  ,  aux  murailles  ,  à  la  maffe  de 
la  Terre  :  ce  qui  rendroit  nulle  ou  du  moins  infea- 
'fible  fon  aâibn  dans  la  tringle  de  fer  AB  &  dans  la 
chaîne  DC, 

•  Pour  que  cette  Tringle  s'éleôrife  :  il  faut  donc 
'qûWc  fçit  ifolée;  o\\  qu'elle  foit  totalement  ieparéc 
de  tout  corps  éleftrifable  par  communication ,  de 
tout  corps  capable  de  lui  eaîevejr  le  Fluide  cleûri* 
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que  que  lui  tranfinet  fans  ceffe  le  Globe  éleûrifé. 

PHENOMENES   A    REMARQUER  DANS    CETTE 

TROISIEME  Expérience. 

1071.  Observation.  La  Tringle  de  fer  AB ,  ainfî 
îfolée  &  ainfi  éleârifée  ^  pr éfente  pluûeurs  phénome-" 
nés  dignes  d'attention  »  que  nous  allons  ûiccinôement 
faire  connoîtré.  (Fig.  toc). 

P.  Si  on  préfente  le  doigt  en  Un  point  quelconque 
à  cette  tringle  de  fer ,  fans  la  toucher  :  on  efl\iie  une 
vive  Commotion  ouPiquure  ;  &  cette  commotion  eft 
accompagnée  d^une  Infiàmmation  qui  fe  déploie  en 
étincelles  très-brillantes,  &  d'un  Pàillement  ou  d'un 
bruit  très-fenfible. 

Ces  effets  ont  aflez  vraifemblablement  pour  caufe. 


étant  d'une  nature  très-inflammable  ^  peuvent  s'en- 
flammer ,  comme  ils  s'enflamment  en  effet  ,  par  U 
ehoc^'par  le  mélange  ^  par  r affinité  de  lemsRayons  <?/?- 
pofés.  Delà ,  la  commotiop ,  rétiacetie,  le  bruit  an 
lepétiUement 

II  eft  très*pofl!^le  peut-être ,  aloû  que  nous  l'ob- 
ferverons  ailleurs,  que  ces  deopc  tvntris  fimukanés  die 
Fluide  élcSlrique  ^  nt  {oient  pas  de  même  nature  ;  & 
qu'étant  très-diffisrens  l'un  de  Paiitre.^  lirabent  emfo 
eux  une  Affinité  plus  ou  moins  fembfahle^i  celîe  qui 
f^xi^eentre  im  Acide  &[:ua.AlkaH,  entre  lei^nitrèmat 
&C  l'Air  déphlogiflâiqué  :  Hypothe&jc{ùi  nous  paroît 
la  feule  propre  à*ienidre  quelque  nôfoB  {^liiblc  & 
fatisfaiiknte  des  Phéoomenes  éieâriqu£îs,&dont  nous 
doha^cMS ailleurs  une  idée  générale.  (i^Sâ^âç  1890). 

La  piqiuire  on  lacominbtion ,  queijprtDduit.  fur  te 
doigt  las  Tringle  éleânfée  ^  eâ.fw»s.  feafible  Se  pUi$ 
forte  que  celle^quc  produircat  k' JSÎotfâ  ^  éle^iiànt  *; 


Digitized 


by.Google 


43  X  Théorie  dé  la  Lumière  : 

-    ■■  ■     * 

parce  crue ,  toutes  chofes  étant  égaies  d'ailleurs,  tE^ 
kBncitcac<iuif€ par  communication^  tfi  plus  forte  que  Ci" 
leclricUé  acquife  par  frottement. 

W.  Si  leConduaeur  DC  efl:  un  Fil  d'archal  conti- 
nu :1e  Fluide  éleftrique  Tenfile  &  paffe  du  Globe  à 
la  Tringle ,  fans  fe  rendre  fenfible. 

Mais  fi  ce  même  ConduÔeur  D  C  eft  une  Chaîne 
à  petits  anneaux  :  te  Fluide  éleSrique  faute  £un  annexa 
à  C  autre  ;  éclate  &  fe  rend  fenfiblè  dans  Tobfcurité , 
en  paifant  d'un  anneau  à  Tanneau  fuivant  :  fans  doute 
parce  cpie  dans  ce  cas  ,  il  y  a  une  Effluence  &  une 
Affluence  de  matière  éleârique  entre  cesannçaux; 
dont  chaam  darde  &  reçoit  de  petits  torrens  éleâri- 
ques,  qui  s*entre-choc[uentaupaflagede  l'un  à  l'autre» 

III*.  Quand  la  Tringle  de  fer  AB  eft  fortement 
éleôrifce ,  elle  produit  quelquefois ,  mais  rarement , 
des  Etincelles  fpontanées  :  c'eft-à^lire,  des  étincelles 
qui  jailliflent  &  éclatent  par  elles-mêmes ,  fans  être 
provocruées  par  im  autre  corps  éleârifable ,  qui  en 
approche. 

Le  Torrent  élearique  ,  qu'un  excès  d'abondance 
&  de  plénitude  fait  jaillir  du  fein  du  Çonduâeur 
éleârife  AB  ,  heurte  violemment  les  molécules  de 
l'Air  ;delà9  le  pétillement  ou  le  bruit:  heurte  de  même 
le  torrent  élearimie  qui ,  du  fein  de  l'air ,  s'élance 
dans  la  Tringle  eleârifée  :  delà ,  Finfiammatiofi  de 
ces  deux  torrens  oppofés  &  très-idiammables. 

IV®.  Si  on  répand  fur  la  Tringle  AB,  avant  qu'elle 
foîtéleftrifée,  quelque  légerepouflîere ,  par  exen^ple, 
du  fon  de  farine  fort  fin ,  du  tabac:  râpé  &  bien  lec  : 
quand  cette  Tringle  s'éleârifera ,  la  portion  la  plus 
groflîerede  cette  pouffiere,  s'élancera  loin  dé  laTrin- 
gle ,  emportée,  par  la  partie  ç^«»r«  du  Fluide  éle&i- 
que  ;  &  la  portion  la  plus  fubtile  de  cette  même  pouf- 
£ere,  reilera  adhérente  à  la  Tringle  ,  retenue  par  la 
partie  affmnte  du  Fluide  -éleârique  :  ce  qui  pourrok 
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faire  conjeûurer  que  la  matière  effliiente  s'échappe 
hors  du  corps  éleârifé ,  par  des  pores  moins  noifl- 
breux  &  plus  ouverts  ;  tandis  que  la  matière  affluenta 
tntre  &  pénètre  dan/  le  corps  éleûrifé ,  par  des  po- 
res plus  étroits  &  plus  multipliés. 

Le  torrent  de  matière  effluente ,  cft  divergent  tib  ; 
&  le  torrent  de  matière  afBuente ,  eft  convergent  rs  : 
comme  l*annonce  &  le  démontre  la  célèbre  Expé^ 
rience  d'Hauxbée.  {lojo). 

Ces  deux  Torrens  ab  &c  rs  peuvent  fe  mouvoir 
l'uB  dans  l'autre ,  fans  fe  troubler  dans  leur  cours  : 
iainfi  que  le  fait  la  Lumière*  (863), 

Si  on  place  la  même  pouffiere  fiir  un  Plan  de  car- 
ton G ,  &  qu'on  préfente  ce  Plan  au-deffous  de  la 
Tringle  éleârifée,  à  une  fort  petite  diftance  :  on  verra 
les  différentes  molécules  de  cette  pouffiere ,  s*élancer 
du  plan  vers  la  tringle ,  revenir  de  la  tringle  vers  le 
plan ,  retourner  encore  du  plan  vers  la  tringle  :  félon 
que  chaque  molécule  à  part  fe  trouve  aftiicUement 
expofée  au  torrent  ou  du  Fluide  effluent ,  ou  du 
Flmde  affluent. 

V^»  Si  fur  un  Carton  G  y  on  place  urte  petite  feuille 
d'or  extrêmement  mince ,  &  qu'on  préfeote  ce  Car- 
ton fous  la  Tringle  éleârifée,  en  tenait  la  main  au** 
defibus  du  carton  :  cette  Ugere  Feuilie  d^or ,  livrée  aux 
deuxTorrensoppofés  de  matière  effluente  &  affluente^ 
fe  foutiendra  fufpendue  en  Tair ,  avec  un  mouvement 
ondoyant  entre  la  tringle  &  le  carton. 

Etfile  CartonpalTedeMenTj&deTenM;  la 

Îietite  Feuille  d'or  fe  promènera  en  l'air,  toujours 
kutillant  entre  la  tringle  &  le  carton  ambulant  :  par* 
ce  qu'elle  eft  toujours  alternativement  livrée  à  deux 
Courans  opt)ofés  &  à  peu  près  égaux ,  dont  l'utt  Fé*» 
levé  &  l'autre  Tabaiffe. 

VP.  Si  on  préfente  le  revers  de  la  main,  à  Textré- 
loité  B  de  la  tringle  de  fer;  on  ièntira  comm^  Vinh^ 
Tqïïu  II U  E  q 
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prcjjion  £un  Souffle  léger  &  frais  :  impreflîon  occafioiw 
née  parrimpulfion  du  Fluide  eiBuent,qui,  delà 
tringle ,  s'élance  en  divergeant  fur  la  main;  comme 
on  le  voit  repréfenté  en  P. 

Si  on  préfente  le  nez  en  B,près  de  Taigrette  ou  de 
récoulement  éleftrique  :  on  fentira  une  petite  odeur 
qui  paroît  tenir  de  celle  du  phofphore  ou  de  l'œiL  Le 
même  fouffle  &  la  même  odeiu:  fe  feront  fentir  au 
bout  du  doigt  d'un  homme  ifolé  &  éleârifé, 
.  VII^.  Si  au  Condufteur  AB  on  fufpend  deux  tris^ 
peiucs  Boules  de  liège  ,  l'une  Y  par  un  fil  de  laiton 
très-mince  ,  &  l'autre  X  par  un  fil  de  foie  ;  en  telle 
ibrte  que  ces  deux  petites  Boules  foient  à  la  même 
hauteur  &  à  environ  un  pouce  de  diftance  l'une  de 
Pautre  :  la  première  Y  s'éleûrifera  ,  la  féconde  ne 
s'éleârifera  point,  par  le  moyen  du  conduûeur  éleo 
trifé  AB.Qu*arrivera*t-il  delà  ?  {Fig.  109), 

On  verra  d'abord  la  Boule  non  eUHrifée  JY,  s'écarter 
de  la  ligne  perpendiculaire  ;  &  s'a{)procher  de  la 
Boule  éleûrifée  Y ,  qui  l'attire  ôc  qui  lui  darde  fon 
feu  éledrique.  Après  quoi ,  la  Boule  X ,  qui  a  reçu 
le  torrent  éleârique,  &  qui  par-là  fe  trouve  éleôri- 
fée  9  eft  reppuffée  ;  &  fe  loutient  écartée  de  U  ligne 

g^rpendiculaire  ,  plus  éloignée  qu'auparavant  de  la 
ouïe  qui  Ta  éleârifée» 
^  Il  réfulte  de  ce  phénomène ,  que  les  mimes.  Corps 
fantôt  s^ attirent  &  tantôt  fe  repoujfcnt  :  félon  que  le 
Fluide  éleftrique  agit  fur  eux  ;  &  que  tout  Corps 
^eârifé  par  communication ,  s'écarte  ou  tend  à  s'é- 
carter de  celui  qui  l'a  mis  en  cet  état, 
.  VIII^.  Dans  un  lieu  fort  obfcur ,  on  verra  fortir 
-jpar  chaque  bout  A  &  B  de  la  tringle  éleûrifée,  un 
f^^Pt:  lurent  de  Rayons  lumineux  &  diyergens ,  en  forme 
d'aigréftes  ou  de  bouquets  épanouis  :  ce  qui  fait 
ypir  la  grande  analogie  du  fluide  éleSrique  'avec  la  Imt 
.W^re.  (Fig.  ioq}«  . 
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IX",  Si  à  rextrémité  B  ,  terminée  en  pointe ,  oa 
préfente  une  Liqueur  très-inflamiiiable  j  telle  qucl'efr 
prit-de-vin  un  peu  échauffé  :  cette  Liqueur  prend 
feu  &  s'enflamme,  par  Taftion  du  torrent  de  matière 
^ffluente  qui  TafFeôe  :  ce  qui  annonce  &  démontre  la 
grande  ana/ogic  du  Fluide  iUclrique  avec  U  Fluide  igitç 
ou  U  Fcu^ 

X*-  La  tringle  de  fer  étant  fortement  éleârifée  ; 
fufpendez  fubitement  Téleârifation ,  &  tirez  l'étincdr 
le.  La  tringle  perdra  fon  éleâricité:  parce  que.l'excès 
de  Fluide  éleârique  dont  elle étoit chargée,  ou  fe  dcr- 
chàree  fubitement  dans  le  corps  éledrifable  qui  Tap.- 
procne  ;  ou  fé  diffipe  tout  à  coup  par  le  choc,  dans 
le  Vide  de  l'air. 

XP.  Quand  la  tringle  de  fer  a  été  fortement  élec- 
trifée  :  fi  on  la  laifl'e  ifolée  fans  en  approcher  aucun 
Corps  éledrifeble  par  communication  ;  elle  conferve 
aflez  longtems  fon  éleâricité  ,  qui  fè  diffipe  à  la  fin 
peu  à  peu.  (^Fig.  100). 

Mais  fi  on  lui  préfente  d\m  peu  loin  une  Pointe  dt 
fer  ifolée  :  elle  fe  décharge  en  peu  de  tems  de  fon  Fluide 
éleftrique  redondant,  qu'elle  darde  vers  la  Pointe  op- 
pofée  &  éleftrifable ,  au  bout  de  laquelle  on  le  verra 
dans  les  ténèbres ,  fe  réunir  en  aigrette  lumineufe. 

Il  eft'  inutile  d'avertir  ici  que  les  divers  Phénome- 
nesque  iKnis  venons  d'obferver  dans  TEleâricité  pro- 
duite par  uû  Globe  de  cryftal  &  par  une  Tringle  de 
fer ,  exifteront  &  fe  montreront  de  même  dans  l'E- 
leâricité  produite  par  un  Plan  circulaire  de  Cryilal 
&  par  les  Conduâeurs  adaptés  à  ce  Plan. 

1073.  Expérience  IV.  EUBriferun  Homme  ou  un 
Animal  quelconque  IK.  (Fig.  1 00). 

Explication.  Placez^et  Homme  lîC  fur  un  Gâ- 
teau de  .réfine  ,  ou  fur  un  Chaffis  àrcordons  de  foie, 
.ou  fur  un  Support  dç  verre  ou  de  bois  fcit  dans 
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l'huile  &  fcché  au  four-,  &  mettez  dans  la  main  de 
cet  homme  ,  ime  chaîne  de  fer  ou  un  £1  d'archal  MN, 
qui  communique  avec  la  Tringle  de  fer  ÂB>  forte- 
ment éleârifée» 

P.  Le  lÉluide  éleârique  ,  entiafré  &  accum^dé  dans 
la  Tringle  éleftrifée  AB  ^  fe  communique  à  la  chaîne 
MN;  &  par  cette  chaîne  ^  à  l'homme  IK.:  qui  for.t 
des  Corps  abéleâriques  ,  ou  des  Corps  qui  ne  font 
éleârifables  que  par  communication. 

II**.  L'homme  IK  ne  peut  tranfinettre  le  Fluide 
q  l'il  reçoit  ^  qu'ait  Support  fur  lequel  il  repofe,  ou 
à  l'Air  qui  l'environne. 

Mais  le  Suppo>rt  de  réfine  ou  de  foie  ou  de  verre 
ou  de  foufre  ou  de  bois  frit  dans  l'huile  &  féché  au 
four,  non  plus  que  l'Air  environnant , ne  font  point 
des  corps  éle^ifables  par  communication.  Le  Fluide 
éleârique,  qui  coule  continuellement  dans  cet  hom* 
me ,  doit  donc  s'entaffer  &  s'accumuler  dans  toute 
fa  fubftance  :  juiqu'à  ce  qu'un  excès  Je  Plénitude ,  eij 
occaiionne  une  diffipation  à  peu  près  égale  à  la  quanr 
tité  nouvelle  qu'il  en  reçoit  à  chaque  inftant;  à  me- 
fure  que  l'éle£h:ifation ,  poufTée  à  fon  plus  haut  degré 
de  force,  continue  à  agir  fur  lui  &  à  lui  envoyer  uft 
nouveau  Fluide  éleârique. 

III'.  Si ,  au  lieu  d'être  ifolé  &  placé  fur  les  Sup- 
ports perféledriques  dont  nous  Venons  déparier , ce 
même  homme  I K  avoit  fes  pieds  ou  &s  mains  ou 
fes  habits ,  appuyés  fur  des  Cofps  abéUHriqtus ,  fiu:  des 
Corps  capables  de  recevoir  le  Fhiide  éleôrique  par 
communication,  par  exemple,  fiu- un  Plancher  ou  fin- 
la  Terre  ;  il  ne  s'éleâriferoit  point  :  parce  que  le 
Fluide  éleârique ,  que  lui  portent  les  Conduâeurs 
DMN,  au  lieu  de  s'arrêter  &  de  s'accumuler  dans 
lui ,  pafleroit  à  l'infiant  dans  les  Corps  avec  lefquels 
il  communique  ;  &  fe  tranfmettroit  fans  ceffe  dans 
la  mâfie  dç  la  Terre  ^  où  fon  aâign  immenièment  iàr 
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vifée  devient  înfenfible  &  nulle  .'.ainUque  celle  de 
tout  Mouvement  trop  affoîbliparfa  communication^ 

IV®.  Si  au  point  T  étoit.  fuipendue  par  un  fil  de 
fer ,  une  Cage  de  bois  ou  de  fer  ;  cette  Cage  s'élec- 
triferoîty  auiE  bien  que  TAnîmal  quelconque  qu'elle 
rcnfermeroit:  parce  que  cette  cage  &  cet  animal  re- 
cévroient  le  Fluide  éleûrique  ,  fans  le  tranfmettre  à 
aucun  corps  ^Içârifable  par  communication» 

V®.  Si  au  point  T  4toit  ftilpendue  par  quatre  chaî- 
nes de  fçr  ,une  grande  Table  de.  fer  ou  de  bois  ZX,. 
claareée  d'une  couche  de  terre  &  de  fijimiei:  propre  à 
procuiire  âç  à  nourrir  des  Fleurs  éc,  des  Plantes,  de 
différente  ei^.ece;.on  poiyrroit  éJcârifer  à  volonté  & 
cette  Table  &  tous  les  Corps  éleûrifables  pai*  com- 
munication, qu'elle  fupporte.  On  pourroit  obferver , 


déyçlôpper 
croisement  ée$  plante^^^ 

On  conçoit  facilement  que  par  fe  moyen  d'ua 
Moulin  à  eau ,  on  pourroit  eleârifer  le  Globe  V  D  ^ 
entre  fes  Frottoirs,  pendant  des  mois,  entiers* 

Phénomènes  a  remarçuxer  vans  cett& 
quatrieme  expérience. 

1074.  Observation,  Uaôion  du  FUûde  éleârî- 
que  j  accumulé  dans  VHo/nîm  ifoli  &  éUclrifi  I K,  fe 
maniiefte  par  des  iignes  non  équivoques  ^  dont  nou$ 
allons  rendre  raiipn^  (^Fig..  100)., 
.  V^On  voit  fes  Cheveux;  fe  hériffer  &  fe  dreffer 
fur  fa  tête  :  parce  que  te  Fluide  éleûrique  dont  il  eft 
inondé  avec  furabpndance  ^  &  qui  enfiie  les  petits 
icanaux  de  ces  cheveux ,  tend  4  s'échapper  au-dehorsi; 
en  lignes  droites  &  divergentes.  (loyo").. 

Par  là  même  raifon,  ii  on  lui  attache  en  H  unei 
Spupc  de  fil  ou  Jejaine .:  on;verra  les  petits  filameiWu 
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de  cette  houpe ,  fe  mouvoir  &  tendre  à  fe  diriger 
en  lignes  droites ,  dès  que  rélearicité  commence  à 
avoir  lieu  ;  fur-tout  fi  on  préfente  une  plaque  de 
métal  au-deffus  de  cette  houpe. 

IP.  On  voit  cet  homme  IK  ,  produire  les  mêmes 
phénomènes  éleftriques ,  que  nous  venons  d'obfer ver 
dans  la  Tringle  éleÔrifée.  (1072). 

Car ,  fi  on  préfente  le  bout  du  doigt  à  fa  main , 
à  fon  nez ,  à  ks  jambes ,  à  {es  cheveux ,  à  fes  habits  : 
on  éprouve  la  même  Commotionj  accompagnée  du 
même  'Pétillement ,  de  la  même  Infiammaùon  ou  de  la 
même  Etincelle  lumineiife  dont  nous  avons  parlé. 

Son  Doigt  Z ,  préfenté  à  Tefprit-xle-vin  im  peu 
échauffé ,  Penflamme  :  comme  la  pointe  B  de  la  Trin- 
gle de  fer  éleftrifée. 

IIP.  Si  ce  même  homme  ifolé  &  éleftrîfé  tient  en 
fa  main  Z ,  une  Cueillere  pleine  d^eiprit-de-vin  un 
peu  échauffé ,  &  qu\tné  autre  perfonne  non  ifolée 
préfente  brufquement  le  doigt  à  cette  Liqueur ,  fans 
la  toTiclrîer  :  l'efprit-de-vin  s*enflamme ,  par  le  Choc& 
par  1* Affinité  du  double  Torrent  cleSnque  qui  jaillit  de 
Tefprit-de-vin  dans  le  doigt ,  &  du  doigt  dans  Tef- 
prit-de-^vin*  (1070  &  1071). 

IV°.  Si  ce  même  homnaeâeftrifé  pafTe  légèrement 
fa  main  fur  une  Perfonne  non  ifolée  >  vêtue  de  qtulquê 
étoffe  où  il  y  ait  de  tor  &  détergent:  il  la  fait  étince- 
1er  de  toute  part,  non  feiderhent  elle,  mais  encore 
toutes  les  autres  qui  font  habillées  de  femblables 
étoffes  &  qui  la  touchent  ;  &  ces  Etincelles  fe  font 
fentir  au^  Petfonnes  fur*  qui  elles  paroiffent ,  par  Ats 
picoteméns  que  l'on  ne  fouffre  qu'avec  peine.  On 
voit  déjà  ici  que  le  Fluide  ileSriqiu  enfiU  de  préférence 
&  affeUe'  avec  plus  d\éner^e  les  Subfknces  métalliques  , 
que  la  plupart  des  autres  Subilances. 

Ces  Etincelles  paroiflent  avoir  la  même  caufe  ,  que 
telles  de  la  Chaîne  à  petits  anneaux  dont  nous  avons 
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parlé  précédemment  ;  favolr ,  le  choc  &  rabforptioii 
des  deux  Torrens  éleâriques ,  que  fe  dardent  rccipra- 
quement  deux  fils  d'or  ou  d'argent  voifins  &  non 
contigus  dans  la  même  étoffe.  (1072). 

V^.  Si  dix  ou  vingt  Perfonnes  non  ifolées  fe  tîenf 
nent  toutes  par  la  main  ;  &  que  la  première  perfonriè 
de  cette  longue  filç ,  préfente  le  doigt  ou  à  la  Tringle 
éleôrifée  AB,  ou  à  l'Homme  éledrifé  IK  :  touteè 
ces  perfonnes  reçoivent  au  même  inftant  la  commo- 
tion éleârique ,  avec  la  même  forcé. 
'  VP.  Quand  l'Elearicité  eft  portée  à  fon  plus  haut 
degré  dans  l'Homme  IK>  elle  ceffe  d'y  prendre  de 
nouveaux  accroiffemens. 

Il  faut  donc  que  le  Fluide  éUàrique  qui  lui  fur- 
^ient  à  chaque  inftant ,  à  mefure  que  l'eleârifatioii 
continue ,  fafle  jaillir  au-dehors  une  égale  quantité 
du  Fluide  qui  l'a  précédé;  &  qui ,  en  fe  diilipant  au 
loin  dans  la  maffe  de  l'Air  en  rayons  divergens ,  doit 
inévitablement  entraîner  avec  lui  une  quantité  con- 
fidérablede  fubftances  plus  volatiles,  &;  appauvri 
le  Sujet  d'où  il  s'échappe. 

Delà ,  la  diminution  fenjiblc  dt  poids. ,  que  l'Abbé 
•NoUet  a  trouvée  dans  une  foule  de  tiqueius  ,  de 
fruits,  de  plantes  ,  de  fubftances  animales  , d'animaux 
.vivans ,  pefés  exaâement  avant  &  après  une  lon- 
gue &  forte  éleftrifation, 

1 07  5 .  Remarque.  Les  Corps  vi vans ,  ou  les  Ani-' 
maux  proprement  dits  y  ne  s'éleûrifent  point  par  voie 
de  frottement. 

Mais  certaines  Matières  animales  ^  telles  que  là 
foie ,  les  cheveux ,  le  poil ,  les  ongles  ,  la  corne ,  les 
os,  donnent  des  fignes  non  équivoques  d'éleûricité , 
iquand  on  les  frotte. 

1®.  Perfonne  n'ignore  à  préfent  que  l'on  fait  étîrf- 
celer  uw  Chai  dans  Tobfcurité ,  en  lui  paffant  deux 

Ee  iv 
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eu  Irois  fois  la  main  fur  le  doi  :  que  rétrille  d'uni 
ï>al«renier  &  Je  Morceau  de  ferge  qui  la  fuit  en 
frottV^ ,  ékârifent  le  poil  d*un  Lhxval  ;  &  le  font 
luire  oî^^nceler  d'une  manière  propre  à  effrayer 
ime  Perpnne  fimple  ^  qui  n'auroit  auame  connoif^ 
ifance  de  Pékûricité  ;  que  l'Animal  peut  s'éleârifer 
lui-niTOie  &  fe  rendre  étincelant ,  en  frottant  fon  poil 
ftcontre  une  crèche  ou  contre  un  mur. 

Delà,  la  fabuleufe  &  abfurde  idée  de  ces  préten- 
dus EfprittfolUts  ^  qui  s'affeftionnent,  dit-on ,  à  cer- 
tains Chevaux;  &  que  l'on  voit  quelquefois  briller 
iîxr  leur  poil. 

IP.  Si  le  Chat  ou  le  Cheval  étoient  rafés,  quand 
on  les  frotte  ;  ils  ne  s'éleôriferoient  point  :  parce 
que  la  peau  2c  les  chairs  ne  s'éleârifent  point  par 
frottement,  mais  imiquement  par  commimication. 

Là  BOVTEILLB  DE  LeYDE  JST  S£S  PhÉNOMENMS, 

1076,  Expérience,  V,  EUSnfcr  intérieurement  & 
extérieurement  une  BouieilU  de  verre  i  ou  faire  lafàmeufè 
£xpérUnce  de  Ltyde. 

Explication  Prenez  une  Bouteille  NM ,  d'un 
verre  affez  mince ,  d'environ  une  demi  pinte  ;  &  em- 
plifTez-là d'eau  de  rivière  ou  de  fontaine,  jufqu'aux 
âetix  tiers  ou  aux  trois  quarts  de  fa  hauteur  &de  fa 
cajpacité.  {Fig.  105). 

Après  quoi,  bouche?  cette  Bouteille  avec  un  Bou^ 
chon  de  liège ,  au  travers  duquel  paflTera  un  ^os  FU 
de  fer  ou  de  cuivre  RB  ^  qui  y  foit  invariablement 
arrêté  &  fixé  :  en  telle  forte  qu'une  partie  de  ce  Fil 
de  fer  ou  de  cuivre,  foit  plongée  dans  l'eau  de  la 
Bouteire;  &  que  l'autre  partie  foitfaillante  au-deffu$ 
du  Bouchon,  &  courbée  en  arc  MB  >  en  forme  de 
crochet  terminé  en  petite  boule. 

Cet  appareil  fera  la  Bouteille  de  iLeyde^  dans  fa. 
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primitive  conôniôion.  On  la  conftruit  aujourdhui 
d'une  manière  plus  fimple  &  plus  commode  ;  ainfi 
que  nous  l'expliquerons  bientôt.  (Fig.  100). 

P.  La  Bouteille  de  Leyde  étant  fufperidue  en  L 
par  fon  crochet  fur  la  Tringle  de  fer  AB,  pendant  te 
tems  de  Téleftrifation  :  elle  s'éleftrifera  très-forte- 
ment; &  elle  donnera  une  étonnante  énergie  au 
Fluide  éleârique  dans  tous  les  Conduôeurs  AB  & 
CD  &  MN  &  TO  qui  communiquent  avec  elle  :  fi 
fa  furface  extérieure  eft  en  communication  avec 
quelque  Corps  abéleârique  qui  ne  foit  point  ifolé  ; 
par  exemple,  fi  cette  furface  extérieure  eft  appuyée 
fur  la  main  d'un  homme  non-ifolé ,  pendant  que  le 
Globe  éleûrifiint  roule  rapidement  fur  fon  axe. 

Mais  cette  même  Bouteille  de  Leyde,  ne  s'élec- 
trifera  aucunement ,  fous  l'éleôrifation  la  plus  favo- 
rable &  la  plus  forte  :  fi  fa  furface  extérieure  n'eft 
en  communication  qu'avec  l'Air  environnant,  pendant 
tout  le  tems  de  réleftrifation. 

n*.  Quand  la  Bouteille  de  Leyde  eft  fortement 
éleûrifée  :  fi ,  tenant  d'une  main  la  Bouteille  L  y  on 
touche  avec  l'autre  main  le  Fil  métallique  qui  en 
forme  le  crochet;  on  eiTuiera  une  violente  Commotion 
dans  les  bras ,  &  quelquefois  dans  la  poitrine  &  idans 
tout  le  corps  ;  commotion  qui  peut  même  devenir 
dangereufe  pour  le  Sujet  qui  la  reçoit  :  puifqu'elle  eft 
capable  de  tuer  des  pigeons ,  des  poulets ,  d'autres 
femblables  petits  aniinauxj  comme  nous  l'explique- 
rons bientôt.  \ 

Les  autres  Phénomènes  éleûriques,  par  exemple, 
les  attrapions ,  les  répulfîons  ^  les  aigrettes  lumineu- 
fes,  les  inflammations  &  les  pétillemens,  produits 
par  le  moyen  de  la  Bouteille  de  Leyde ,  ont  tous  ou 
plus  de  force  ou  plus  d'éclat  *  ce  qui  annonce  évi- 
demment une  incomparablement  plus  grande  énergie 
dans  le  Fluide  éleftriquc  que  met  êo  jeu  ce  meryeU?^ 
Itux  Appareilt 

Digitized  by  CjOOQiC 


44^  Théorie  de  la  Lumière  : 

On  eft  fort  embarraffé ,  quand  il  s'agît  de  rendre 
raifonde  YéleSricuéde  cette  Bouteille  ^  qui  n'étant  élec- 
trifable  que  par  frottement,  femble  n'en  effuyer  au- 
cun ;  &  qui  communiquant  fans  cèffe  avec  un  Corps 
non  ijoléy  par  exemple ,  avec  la  main  qui  la  foutient , 
devroit  perdre  fi:ns  ceffe  &  tranfinettre  à  la  màfle  de 
la  Terre ,  tout  fon  Fluide  éleârique. 

Il  eft  probable  que  le  Fluide  éleôrique,  voiture 
avec  flirabondance  dans  le  fein  de  la  Bouteille  par  les 
Conduûeurs  DCAL  ,  pendant  que  Téleârifation  a 
lieu  dans  le  Globe  VD ,  agit  avec  violence  contre 
les  parois  intérieures  du  verre  ;  &  occafionne  dans  la 
furface  intérieure  de  la  Bouteille ,  le  même  effet  qu'y 
produiroit  un  violent  frottement. 

Nous  ferons  voir  ailleurs  qu'il  n'exifte  encore  au- 
cune théorie ,  aucune  hypothefe ,  aucun  fyftême  ;  où 
l'on  rende  une  raifon  bien  fatisfaifante  des  divers 
phénomènes  de  h,  Bouteille  de  Lcyde.  (  1 8  87  &  1 890). 

IIP.  Quelquefois  la  violence  de  V EUBricixé  [^  eft  fi 
grande  dans  la  Bouteille  de  Leyde  ;  qu'elle  perce  le 
Verre  avec  éclat,  y  formant  im  petit  trou  circulaire 
ou  conique  fans  fêlure  :  comme  fi  ce  point  dé  la  Bou- 
teille, avoit  été  expofé  au  foyer  d'un  Miroir  ardent^ 
qui  y  eût  fondu  le  verre. 

Mais,  quand  cette  ÈouteîUe  eft  le  plus  fortement 
éleftrifée  ou  àhargée  :  fi  on  en  touche  la  panfe  ou  la 
furface  extérieure ,  fans  toucher  au  Fil  faillant  de 
métal,  qui  en  forme  le  crochet;  ou  fi  on  en  touche 
le  ^f  ochet ,  fans  en  toucher  la  panfe  ;  on  ne  reçoit 
point  de  commotion  ;&  la  Bouteille  ne  fe  décharge 
point. 

Pour  qu'elle  fe  décharge,  ou  pour  qu'elle  lance 
hors  d'elle-même  lé  Fluide  électrique  que  l'éleôrifa- 
tion  y  a  entaffé  &  accumulé  :  il  faut  qu'un  même 
Corps  éleârifable  par  communicatiQji ,  touche  aii 
même  inftanf  &  à'fa  panfe  &  à  fon  crochet.  Ce  Corps 
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reçoit  alors  la  Commotion  cUHriqut;  &  la  Bouteille  fe 
trouve  déchargée. 

IV^.  Dans  la  Bouteille  de  Leyde,  quand  la  fur-' 
face  intérieure  efl  éleftrifée  en  plus ,  la  furface  exté- 
rieure eft  éleftrifée  en  moins;  &  réciproquement, 
quand  Téledh-icité  pofitive  cxifte  dans  la  furface  exté- 
rieure ,  l*éledricité  négative  exifte  &  dans  la  furface 
intérieure  &  dans  le  Fil  métallique  qui  y  fait  la  fonc- 
tion de  condufteur  &  de  crochet  :  phénomène  incon-^ 
cetable ,  dont  il  n'exifte  encore  aucune  explication 
fatisfaifante.  (1 887  &  i889), 

V*.  La  Bouteille  de  Leyde ,  éleârifëe  avec  fon  eau, 
&  pofee  fur  im  Support  éleftrifable  par  communica- 
tion ,  conferve  très-long-tems  fon  élefbicité  ;  plu$' 
long-tems  que  fi  elle  ctoit  pofee  fiu:  un  Support  per-' 
ielearique.  (Fîg,  105). 

Par  exemple ,  en  repofant  fur  un  Support  de  métal , 
elle  donne  encore  quelquefois  des  fignes  très-mar-- 
qués  d'éleftricité ,  après  trente  ou  trente^fix  heures  ;' 
&  elle  perd  incomparablement  plus  vite  fon  éleftri-, 
cité ,  quand  elle  repofe  fur  un  Support  de  verre  ou  dc^ 
réfme  ou  de  foie  ou  de  cire  d'Efpagne. 

Particularités  a  remarquer  dans  i^Expe^ 

RI  EN  CE  ou  DANS  LA  BOÙT^ILLM  DELeYDE. 

1077.  Observation.  L*Expérience  qui  vient  d*oc-, 
cuper  notre  attention^,  eft  connue  aujourdhui  chez 
lés  Phyficiens ,  fous  le  nom  Si  Expérience  de  Leyde  : 
parce  qu'elle  doit  fon  origine  &  fa  célébrité  à  trois:* 
lUuftres  Citoyens  de  Leyde,  fayoir  à  Meffieurs  Muf- 
chenbroëk ,  Allaman  &  Cunéus.  Mufchenbroëkr 
en  fit  part  à  TAcadémie  Royale  des  Sciences,  enf^ 
1746  :  il  en  avoit  effuyé  le  premier,  la  violente  Cornai 
motion  i  &  au  prix  de  \  Couronne  de  France,  dit-il, 
ilnevoudroitpasenreççYoiïunç  féconde  femblablç 
à  la  première. 
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I*.  VExpirUncc  dt  Lcyit ,  &  VExpiricnct  de  Marly^ 
laWilk  dont  nous  parlerons  bien-tôt ,  feront  époque 
dans  rhiftoire  de  rEleôricité  : 

.  La  première ,  parce  qu*elle  augmente  immenfe- 
ipent  l^énergie  de  Y EU'dricué artificielle;.  &  qu'elle  rend 
incomparablenjient  plus  fenûbles  &  plus  brillans  tous 
les  phénomènes  qui  en  dépendent ,  tels  que  les  Com- 
motions »  les  Pétillemens,  les  Inflammations  lumi- 
neufes. 

,  La  féconde ,  parce  qu'elle  a  établi  &  démontré 
une  grande  Vérité  phyfique  ^  qui  n'étoit  encore  que 
foupçonnée  &  entrevue  ;  favoir ,  qu'il  exifte  ime 
iUSricité  naturelle,  féconde  en  grands  phénomènes; 
Çc  Qu'elle  a  mis  là  Phyfique ,  en  çtat  de  connoître  & 
d'obferver  ces  phénomènes  fi  dignes  de  fon  attention. 
11*^.  Dans  l'Expérience  précédente  ,  nous  avons, 
montré  h  Bouteille  de  Leyde  ,  telle  qu'elle' fut  d'abord 
mitt  en  ufage,  L'Eau  fervoit^à  y  recueillir  &  à  ^  ac-^ 
cumuler  le  Fluide  éleârique.  (/ïg;  105). 

..  Mais  comme  la  vapeur  de  Teau,  fer  voit  auffi  à  faci- 
liter la  diflipation  de  ce  Fluide  :  on  fiibftitua  à  l'eau  » 
une  grenaille  de  plomb  ;  qui  enveloppant  leFil  d'ar- 
chal  |ufqu'à  une  hauteur  convenable,  s'éleftrifoit  for- 
tement, &  éleârifoit  bien  plus  fortement  encore  la 
fOrface  inférieure  de  la  Bouteille* 
.  Mais,  la  grenaille  de  plomb,  en  affez  grand  vo- 
lume ,  ayant  une  pefanteur  fouvent  embarraflante  ^ 
on  en  a  abandonné  l'ufage  ;  Ôc  on  s'eft  borné  à  appJir 

3u€r  à  la  fiirface  intérieure  &  à  la  iiir£au:e  extérieure 
.e  la  Bouteille ,  jufqu'à  une  hauteur  convenable». une 
Feuille  de  méial:  ce  qui  fuffitpour  donner  à  cette 
Bouteille,  autant  &  même  plus  d'énergie,  que  pou- 
Yoientlui  en  donner  l'eau  ou  le  plomb  ^  &  telle  eft 
;^ttjourdhui,  dans  les  Cabinets  de  Phyfique,  la  conf- 
iruâion  commune  des  Bouteilles^  de  Leyde. 
UI^*  Pouf  que  le  Fluide  éledrique,  excité  &  mis, en 
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aÛion  par  la  Bouteille  de  Leyde ,  foit  dans  fa  plus 
grande  force;  il  faut  qu'il  y  ait  Cercle  éUSriqut;  c*eft- 
à-dire ,  une  fuite  de  Corps  qui  aboutiffent  d'une  part  à 
la  furface  extérieure  de  la  Bouteille  ;  &  de  l'autre, 
au  Conduâeur  qui  porte  le  Fluide  éleârique  dans 
cette  Bouteille.  Par  exemple,  {Fig^  100)  : 

Il  y  a  Cercle  éleârique  ALR;  quand  je  tiens  d'une 
main  la  bouteille  éleânfée  ;  &  que  de  l'autre  je  tire 
l'étincelle ,  en  préfentant  le  bout  de  mon  doigt  au 
crochet  de  la  Bouteille,  Il  y  aura  également  cercle 
éleârique  »  dans  les  trois  premières  expériences  fui^ 
vantes. 

IV^,  La  Bouteille  de  Leyde  n'a  pas  befoin^pour 
opérer  les  phénomènes  d'éleâricité  qui  lui  font  pro- 
pres y  d'être  aâuellement  unie  &  appliquée  aux  Con- 
duâeurs  élcârifés  à  qui  elle  doit  fa  vertu  éleârique, 
{Fig,  106  &  107). 

Séparée  de  ces  Conduâeurs,  elle  refte  affez  long- 
tems  en  état  d'opérer  ces  phénomènes  avec  la  plus 
grande  énergie;  &  en  l'empoignant  par  la  panfè^ 
fans  toucher  à  fon  crochet,  on  peut  la  porter  d'un 
appartement  dans  un  autre ,  pour  faire  les  différentes 
expériences  auxquelles  on  la  defline. 

¥**•  Ce  qu'il  y  a  de  plusfingulier  dans  l'expérience 
de  Leyde,  c'eû  que  les  Conducteurs  qui  forment  Iç 
Cercle  élcHrique ,  &  qui  tranfmettent  l'aâion  du  Fluide 
éleârique  depuis  la  ^anfe  de  la  Bouteille  jufqu'au  çro« 
chet ,  n  ont  pas  befom  d'être  ifolés. 

Le  Fluide  éleârique  paffe  par  la  Route  la  plus  courtp  , 
des  Conduâeurs  à  la  Bouteille,  &  âe  la  Bouteille 
aux  Conduâeurs  :  fansfe  communiquer  dans  ikroute^ 
aux'  Corps  éleârifables  par  communication,  qui  fe 
trouvent  contigus  à  ce$  Conduâeurs  ;  comme  on  le 
verra  dans  les  Expériences  qui  vont  fuivre  celle-ci. 

1078,  Expérience  VI.  Trmfmttte^a  Commotion 
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iUBtiqut  »  par  U  moytn  de  la  BoutcilU  de  Leydt  ^  â  un 
nombre  quelconque  de  Perfonnes  arrangées  en  Cercle  clec'* 
trique  auprès  de  attc  Bouteille.  (Fig.  105). 

Explication.  Soit  un  nombre  quelconque  de 
Perfonnes  BXN^  fe  tenant  toutes  par  la  main  fans 
être  ifolées  :  en  telle  forte  que  la  première  tienne 
d'une  main  la  Bouteille  éleftriiée  N,  &  donne  l'autre 
main  à  la  perfonne  qui  la  fuit;  &  que  la  dernière  de 
cette  file ,  que  Ton  peut  augmenter  ou  diminuer  in- 
définiment ,  donnant  une  main  à  la  perfonne  qui  la 
précède,  préfente  Tautremain  au  Fil  de  métal  B  qui 
fort  de  la  Bouteille  éleftrifée. 

Au  moment  &  à  Tinftant  où  le  bout  du  doigt  eft 
prcfenté  au  Crochet  B  de  la  Bouteille  eleftrifée  :  tout 
ce  nombre  quelconque  de  Perfonnes  BXN,depuis  celle 
GuifoutientlaBouteilleenN,  jufqu'à  celle  C[ui tire  Té- 
tmcelle  en  B,  reçoit  une  violente  Commotion  dans  le 

f>oignet ,  &  quelquefois  dans  la  poitrine  ,  dans  tout 
e  corps ,  &  fur-tout  dans  toutes  les  jointures  :  fans 
que  TonpuifTe  apperccvoir  aucun  intervalle  de  tems, 
entre  la  commotion  reçue  par  la  première  eft  N  & 
la  commotion  reçue  par  la  dernière  en  B. 

On  obfervera  la  même  chofe  dans  la  Perfonne  qui 
fe  trouve  au  milieu  X  de  cette  longue  file  :  en  diri- 
geant le  Cercle  éleôrique,  ouïe  nombre  de  perfon- 
nes qui  fe  tiennent  par  la  main ,  de  tplle  forte  que  la 
Perfonne  qui  occupe  le  milieu  X,  fe  trouve  placée 
ainfi  que  la  première  &  la  dernière  de  la  file ,  auprès 
de  la  Bouteille  éleârifée. 

Car  il  n'efl  pas  nécefTaire  que  le  Cercle  éleSrïque  ait 
une  figure  circulaire  :  il  fiifiît  qu'il  forme  une  coiti^- 
munication  non  interrompue ,  en  ligne  quelconque , 
entre  la  panfe  extérieure  de  la  Bouteille ,  &  fon  cro- 
chet RB. 

Avec  quelle  inconceyable  Fiujfe  doit  &  mouvoij* 
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le  Fluide  éleftrique  ;  qui  élancé  à  la  fois  &  du  fein 
de  la  Bouteille  &,du  fein  du  Crochet  en  des  fens 
oppofés ,  agit  &  s'entre-choque  au  même  inftant  fen- 
fible,  dans  tout  ce  nombre  de  Perfonnes! 

1079.  Remarque.  On  peut  faire,  avec  cette 
même  Bouteille,  une  autre  Expérience  très^curUufe ^ 
qui  pour  le  fond  des  chofes ,  revient  purement  &  Am- 
plement à  la  précédente,  (fig.  105). 

P.  Autour  d'un  vafte  Enclos  ou  d'une  grande  Plai- 
ne ,  foient  deux  Fils  de  fer  NX  &  BX^  chacun  de  trois 
ou  quatre  mille  toifes  de  longueur  ;  dont  les  quati*e 
extrémités  aboutiront  auprès  de  la  Bouteille  de  Leydc 
éleôrifée. 

Ces  deux  Fils  de  fer,  qu'il  n'eft  point  néceffaire 
d'ifoler ,  &  qui  peuvent  repofer  indifféremment  ou 
fur  la  terre  ou  fur  des  branches  d'arbres ,  vont  former 
Cercle  ileHrique  autour  de  la  Bouteille  de_Leyde, 
par  l'arrangement  que  nous  allons  leur  donner. 

Autour  de  la  Bouteille  éleftrifée  feront  placées 
trois  Perfonnes.  La  première  N  tiendra  d'une  main  là 
Bouteille  ;  &  de  l'autre,  l'extrémité  N  du  premier  Fil 
NX.  hà  féconde  X  tiendra  d'une  main  l'extrémité  X 
du  premier  Fil  ;  &  de  l'autre  ,  l'extrémité  X  du  fé- 
cond Fil  X  B.  La  troifieme  B  tiendra  en  main  l'autre 
extrémité  du  fécond  Fil ,  &  la  préfentera  au  croche^t 
de  la  Bçuteille  éleârifée. 

Il  y  aura  ici ,  comme  on  voit,  un  vrai  Cercle  éleSrz'- 
que ,  ou  une  fuite  non  interrompue  de  Corps  éleftri- 
fables  par  communication ,  entre  la  furface  extérieure 
de  la  Bouteille ,  &  le  crochet  de  cette  même  Bou- 
teille. 

H°.  Au  même  inftant  fenfible  où  eft  tirée  l'Etin- 
celle éleftrique  en  B  ;  ces  trois  Perfonnes  reçoivent 
une  violente  Commotion  :  quoique  le  Fluide  éledrique 
^ui  b  prodiut ,  ait  du  néceffairement  parcourir  trois 
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ou  quatre  mille  toifes,  pour  fe  porter  d'une  extréimté 
B  ou  N ,  à  Tautre  extrémité  X  de-  ces  Fils  ;  ou  pour 
paffer  des  deux  Perfonnes  extrêmes  B  &  N ,  dont 
Tune  foutient  la  Bouteille  &  l'autre  tire  l'étincelle  ,  à 
la  Pcrfonnc  du  milim  qui  tient  en  X  dans  fes  mains  les 
deux  extrémités  oppofées  des  deux  Fils  de  fer ,  par 
où  coule  &  agit  fur  elle  te  Fluide  éleârique. 

Que  de  reflemblance  entre  la  rapidité  du  Fluide  élec^ 
trique  ^  qui  nous  donne  des  Commotions  :  &  la  rapi-- 
dite  du  Fluide  animaly  qui  nous  donne  des  Senfations« 

HP.  n  eft  indifférent  aue  les  FUs  de  fer  NX  &  BX, 
foient  ifolés  ou  non  ifolés  :  parce  que  dans  VExpe^ 
rience  de  Leyde  ,  le  Fluide  iUSriquefuit  le  chemin  le  plus 
couft  y  fans  fe  divifer  &  fe  partager  avec  les  maffes  étran- 
gères aux  Corps  qui  forment  le  Cercle  éleSrique. 

Phénomène  fingidier  &  étonnant ,  mais  Principe 
certain  &  inconufiable:  mille  &  mi|le  obferyations 
expérimentales  en  ont  conftaté  la  Réalité ,  en  ont 
établi  &  démontré  la  certitude  ;  &  il  doit  être  mis 
au  rang  des  Vérités  phyiiques,  quelque  difficulté 
qu'il  puifTe  y  avoir  à  en  rendre  raifon. 

1080.  Expérience  Vn.  TranfmetiretaHiondu  Fluide 
ileSrique ,  à  travers  une  Rivière  ou  un  Etang;  par  le 
moyen  de  CE  au  quifert  de  ÇonduSeur  &  qui  contriiaè 
À  former  le  Cercle  éleHrique.  (Fig,  106). 

Explication.  Soient  deux  Perfonnes  A  &  B ,  au- 
près d'une  Bouteille  de  Leyde  fortement  éleânfée  MN; 
deux  autres  Perfonnes  C  &  D ,  aux  deux  extrémités 
oppofées  d'un  grand  Baffin  d'eau  tranquille  y  de  cin* 
quante  ou  foixante  toifes  de  diamètre  ;  deux  Fils  de 
fer  y  plus  ou  moins  longs  AC  &  BD  ,  qui  puiffent 
aboutir  de  la  Bouteille  éleârifée  au  Baiîin  d'eau  CD* 

P.  La  première,  Perfonne  A ,  tient  d'une  main  la 
Bouteille  éleârifée  ;  &  de  Pautre ,  «ne  extrémité 
du  premier  Fil  de  fer  A  C  :  tandis  que  la  féconde  Per^ 
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fonm  C\  ()Iacée  auprès  de  l^eau,  tient  d^lne  main 
Tautï-e  extrémité  de  ce  même  fil  de  fer ,  &  plonge- 
Tautre  main  dans  Peaiu 

IF.  La  troifitmt  peffonnç  D ,  placée  à  Vautre  bout 
À\x  baifin ,  plonge  imc  maiB  dans^  f  eaii  ;  &  tient  de 
Tautre  5  une  extrémité  du  fecond  fîl  dé  fer  DB  :  tandis 
<jue  la  qtiatricmc  pcrjonne  B  ,  tenant  ou  prenant  en 
main  l'autre  extrémité  du  même  fil  de  fer ,  la  pré- 
fentera  au  crochet  delà  Botiteille  &  ttî*ent  Tétincéllé. 

ni'.  Au  même  iîiftant  fenfible ,  oii  part  PEtinçeîIe 
-éleôriqué  en  B  :  ces  quatre  Perfonnes  reçoivent  une 
violente  commotion  ;  &  cette  connnotiori  n^a  point 
lieu,  nonpliwqueré.tinceliééleârique,  quandTune^ 
.  6^  deux  Feiïbrines  placées  auprès  du  baffin ,  man- 
-que  d'avi>ir  fa  Bdain  plongée  dans  Peau ,  au  moment* 
<in  le  Fil  de  fer  eft  préfenté  au  crodiet  B  de  la  Bôu-  ' 
teilkf  éleârifée:  ce  qui  démo^itre  quç  VEau  de  ce  baf-*: 
Jin^  fait  la  fpnftion  de  Conduâfeiu:^  &  contribue 
k  former  le  CercU  élcSrique  dans  cette  Expérience.   * 

Le  Fluide  éleârique  paffe  par  laLî^rte  la  plus  couru  ^  ' 
Jime  main  plongée  dans  Peau  en  C ,  à  Tautre  main- 
plongée  dans  Peau  en  D ,  par  le  moyen  d'un  iîlét^ 
<reau  intercepté  entre  ces  deux  mains  ;  fans  éleârî- 
fer  toute  Peau  du  baflin:  parce  qu^l  ne  fe  pattàge^ 
pas  avec  les  mafle^  qui  font  étrangères  au  Cercle 
ileâriqiie.  (1079). 

io8i.  Expérience  VJU.  Tuer  un  Moineau  eu  uî$, 
Pigeon  ou  tel  autre  petit  Animal  ^  iun  coup  d'Elcclri^^ 
Mc^parlcmcym  delà  BcmteilU  deLeyde.  (Fig.  107)» 

Explication.  P.  Tenant  d\ine  main  N  une  Bou-^' 
teille  dç  Leyde  bien  chargée  ;  &  de  Pautre ,  ie  Fi^ 
geon  :  préfentez  le  crâne  du  petit  animal ,  au  cro-» 
chet  B  de  la  Bouteille. 

Il  y  aura  Cerclt  éleSfiqi^i  ;  &  Iç  tO|T<nt  élearique," 
TomeJII.  Ff 
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<{iii  jaillira  avec  la  plus  grande  impétuofité  dans  la 
tête  du  Pigeon  ^  en  ëbraaîera  violemment  toutes  les 
£bres ,  endétrîiïrarorçanifâtion,  lui  donnera  la  mort. 

.  Mais  le  coup  qui  fait  périr  le  petit  animal  y  fe  fera 
auflî  fentir  dans  vous  :  parce  que  vous  faites  partie 
du  Cercà  iUclnquc ,  qui  tranfinet  ici  de  N  en  B  ,  le  fatal 
rtuide.  (1077). 

11^.  Pour  donner  le  coup  mortel  au  Pigeon,  fans 
en  effuyer  le  contre-coup  :  fixez  le  pigeon  fur  un 
Support  quelconaue  A.  Après  quoi ,  attachez  un  Fil  de 
fçrNAy  autour  ce  la  panfe  de  la  Bouteille  ^  &  faites 
aboutir  ce  fil  de  fer  juiqu'au  petit  Animal ,  qu'il  em- 
braiTera  en  faifànt  autour  de  lui  une  ou  deux  cir- 
cpnvolutions.  Le  petit  Animal  conunimiquera  avec 
la  Bouteille ,  par  le  moyen  de  ce  Fil  de  fer  NA , 
q^ui  l'embraiTe  &  qui  embrafle  en  même  tenus  la  Bou- 
teille. 

,  Pour  achever  le  Cercle  cleûrique  ,  prenez  im  au- 
m  Fil  de  fer  B  Xy  emmanché  par  le  jnilieu  au  bout 
d'un  Bâton  de  cire  d'Efjpagne ,  qui  n'eft  point  élec- 
trilàble  par  communication  ;  ^&  fufpendez  ce  fil  au 
crochet  de  la  Bouteille ,  en  telle  forte  que  fa  pointe 
un  peu  mouffe  pidffe  atteindre  la  tête  de  Tanimal  qui 
doit  en  être  la  viâime. 

.  Empoignez  le  Bâton  de  cire  d'Eipagne,  qui  n'é»- 
tant  pas  éleârifâble  par  communication  9  ne  peut 
point  vous  tranfmettre  le  coup  élèârique  ;  &  pré- 
feiitéz  la  pointe  mouffe  X  du  fil  de  fer,  à  la  tête 
du  Pigeon. 

-Il  y  aura  Ctrcle  eleSrique  ;  &  la  CotnmQtîon,  dans 
*ft  pliis  grande  force,  fera  périr,  comme  aupara- 
vant ,  le  petit  Animal ,  fans  vous  faire  fentir  fon  ac* 
tion  :  parce  que  le  Fluide  éledrique ,  dardé  de  la  panfe 
de  la  bouteille  au  crochet  &  du  crochet  à  la  panfe 
de  la  Bouteille  I  n'a  wçun  Conduôeur  qui  le  porte 
dans  vous. 


Digitized 


by  Google 


Ses  Rapports  avec  le  F^moE  iœcTRiQUE^j  i 

,  1082.  Remarque  I.  Par  un  artifice  aflfcz  fembla- 
ble  à  celui  qui  fait  périr  un  Pigeon  oii  un  Poulet 
6u  tel  ^utre  petit  Animal,  on  ^ent  percer  une  Maia 
depapUr^  allumer  de  la  Poudre  ou  de  fEJprit^de^vin. 

Il  ne  s^agit  pour  cela ,  que  d'étî^blir  un  Cercle  élefc- 
trique ,  entre  la  panfe  de  la  Bouteille  de  Leyde ,  & 
le  Crochet  indéfiniment  prolongé  de  cette  même  Bou- 
teille. Par  exemple ,  {Fig.  107)  : 

I^.  Une  Main  de  Papier ,  placée  &  preffée  fur  le 
Support  A,  au-deflks  d'un  Fil  de  fer  NA  quiVem- 
brafle  &  dont  la  pointe  eft  eivrdeffous,  fera  percée 
de  part  en  part  :  quand  la  pointe  d'un  autre  Fil  de 
fer  X  qiû  comxnumque  avec  le  Crochet  de  la  bou- 
teille,  viendra  fe  préfenter  à  cette  Main  de  papier , 
au-deffus  de  la  Pointe  inférieure.^ 


emportent  ou  diffipc 
par  leur  choc  infiniment  rapide ,  les  fubfîances  qui 
s^oppofent  à  leur  paiTage  d  un  fil  à  Vaxitrt^  par  la  Route 
la  plus  courte. 

Delà ,  le  Tl^ou  que  l'on  apperçoit  dans  toute  cette 
Main  de  papier,  quand  rélearicijté  eu  très-forte. 

IP.  On  conçoit  facilement  que  fi  une  certaine  quan^ 
tîtéde  Poudre  iitnfeche  .&  un  peu  broyée ,  fe  trouvoit 
placée  en  A  entre  ces  deux  mêmes  Fils  de  fer  :  le 
choc  de  ce  double  Torrent ,  produiroit  une,fubite 
infianlmation  dans  toute  cette  SubAance  tellement; 
cortibuftible.  .  ♦  ' 

Ï082.  11^.  Remarque  IL  De  la  propriété  HSngu- 
Itene  qu'a  le  Fluide  éleârique  y  dans  la  Bouteille  de 
.Leyde, -die  fe  porter  par  la  Ûoute  la  plus  courte  ,  à 
travers  les  Conduaeur$  abéleâriques ,  de  la  ?anfi 
a»  Crochet  ;  il  s*enfuit,  &  Texpérience  confirme  & 
démontre  la  vérité  de  cette  Induâion,  qu'eii  don* 

'  Ffij- 
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nant  Îî^  Gértimotton  éleâfrrqitc  par  le  moye^n  dé  l^ 
Bouteille  dé  Lôjrde,  cW'pfeut  iflèdter  ic  fefti^eindr^ 
cette  commotion  à.  telle  partie  prccife  &  détfe/rrti- 
née  que  Vàn  Vèitt ,,  dans  îé  Sujet  à  qui  on  la  fait  fù- 
bïr;  Par  exfempk,  (Plg.  tdy):    *        • 

p:  S?  Je  veirtc  donnèi'  la  Commotion  ëlearique 
au  Poignet  y^un  Para/yfi^é'^ëc  né  la  donner  qu'à 
£on  poignet  :  en  faifant  "Qtnhtà&t  ee  Poignet  p.at'fë 
Fil  dé  fèr  RNV  qui  part  ^de.h  V,^tiCe'  de  la  Bouteille 
/ortéiîéHt.^lv^ieé  ;  6è  en  préd^ùtzni  M  V  Textrê- 
inité  X  de-ratrfte  Fil  de  fe-'émm^rlthé  qui  part  diT 
Crdcfcèt;  je  donnerai  lâi  (hinWrdtfcn'éîèariqûeJi  ce' 
Poignët,-qiA  eft  pl^cé  dans  lé  C^'dtè  lîeÔftquô;  Se 
je  ne fedôwrië*aipbihtatï i^dfteda Cotps ,  qiû eft  bor^ 
du  cercle  éleclriqur.    -■-—'' 

IP;  t^e^iiiëibe ^.(i  je  t^uxdohïiter  là  commotîoa 
cleftriquè'au^can?  zlrott  H'un  Malade  ^ùitis  qu'elle  af- 
fe£le  en  rîèh  dahs  lui  le'dôté^^âlTchë  r  en  attachant 
fe'fll  dé-fer  RKP  à  l'on'  èîçd  dfoit  ,•  &  ^«préfentàht! 
ratttfr«^ae  'fer  etrimrfiti*^  X/à  .IWrémît^  fupc-' 
rieure  T  de  fon  épaule  droite ,.  je  donnerai  îa  Coirl- 
inotitfrëreftflqtle  à  <dittlè.tOté  dV6it;  f*isr  que  ctit;e 
coinîtiôtîdh  fe  faffc  en  rieh  ftfaîir  dans  lë  côté  feàit- 
che.^--'-V-^  .■^:.r.-.-.ti:... 

IH^  On  ioît  par  là  ;  octtilt][teirf  ff  Fait  fy  prendre, 
polir  àâihinfftrer  FEleâridté  jpçfit^Vfe  oit  hfeatîve  ^ 
ditttiîâ^ttifïfe-entesfortesdeMdlâdiéscoritnîIeftjuétt^ 
àh  Wié^  ^  cfenvre  le  ÎFktidé  cl^éHic^e.  LlEpil^^è ,  la* 
Paralyfie,  les  Rhumatifmes  goûteux,  les  Ùàtd^Hê' 
rçinef ,  tfmt^s  Ifs/AfFeaion^  vqppiietifts  ^  Xovttf  ^  les 
Maîaè^^  pcçafiônnées  par  des  ObftrtiâloriSj^pvjies. 
engoi^^me^  ^  par  un  défaut  .d^  ^Orcuiatifon  iibre  , 
iiaris  le^,JFli|idçjanîmal^  dévoient^ difoit-^-oai  (^ipa-; 
roître  fous  la  falutaire  iflfluenee.  de  YEUHricUé  màdi* . 
caic  f  {nais  njalheuréufement  ellei  n'en  çnttWQvst. 
riçn  fait;;  çti  qui  ne  prouve  point  qu'il  faille  ceiTei: 
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^e  feire  4e  nouvelles  Jent^iives  en  qe  gwre. 

Il  eftbeau  de  tenter  même  rimgp^b^e  ^  j>p\ii:^ie 
bien  de  V Humanité  foijffrfôft:  ^^^^  pg  jfaiMTpoinr 
tKomper  k  Public  j  4f  ^^  )(e  trpn>pe  ^^iguaxuJ  *par  iia 
défaut  de  droiture  PU  4e  jiagement ,  oq  Ij^I  donne 
pour  de3  pliértomenes  xéêsàj^  guériibn  ^  à^s  phéno^ 
menés  qui  ne  foi^t  jqu'imagwiaireSr      *  tr.  . 

En  Angleterre,  îelon  Tibère  Cavallo  ,*  oil  n'em- 
ploie point  les  Cmmçitmns  moiênHs  ^  Jaqç^  lef  Mala- 
dies auxqvielles onappUgive  j'Êjeûriçitf  i^dff aie.  On 
y  penfe  quef  ^s  fprt/ss  .de.<jpjï^potions,£3ry;j4u^  pfo-r- 
près  à^  détruip^e  qu^  ^t^blif',  ^a^wr  4if]i^  Sujet ,  les 
K)nâions  naturelles  :  dé  nOrganifatipp^jatii^islè  ;  & 
que  fi.  par  hafard  elles  fQn,t  .:^uu;airc;s  Xiv^  /^is  ^  mille 
&L  mille  fois  elle^  do^w^t  ,ctre  i^ù^les^Ôf  f|jiae%s^ 

1083.  Expérience  IX.  Aimanter  unéAiàuilkdè 
ffif  ^par  le  mpyc^  àt  i^t^B^tdlU  d^  JLey4f^  (f ig.  107). 

-  EiPLic  ATION.  Soiï  uHè  ''4<gmlle  é^  fcp ,  fembja^ 
blés  à  celles  que  fcl-n^fait  pour  les  Bèufiolès  ,  pofëe 
horiftfritalement  en  À  i  en#re  deux  LafEfès  de  ver-^ 
re.  Menez  un  fil  de  fer  NA ,  de  îa  panfe  de  îa  Bon-- 
feillè  lie'Leyde  bien  dial^gée  ,  à  un§  peinit^  it  l*Ai^ 
Quille  :'ftvttïez  un  autre  -ûl  dé  fef  B  ,c  &:  pféfentez-e» 
Textrémité  X  ^  à  Vautre  pointe  de  L'Aiguille.  Il  y  aurais 
Çerck  ofeârique^  &fe  Cowp  fivl^^inant  B^  aiajan- 
tx^ra  cette  4î&uîlie.^%îop^  |  qHi  >e|ft  due 

cette  expérience  ;.  .         ..  ;   •  i. 

?  r.  Cette  Ai%\i^U^ie.^^  %,ujâr|>iyot  X)iÊ 

elle  puîjffefe  ni.oiVY w  îi&rçfWeiU ,  tPHÇn^^  .^opftann-, 


fur  un  Aimait  7^^tJic  c^t^4i^Séxenç9f^ 

tifine  s'aflfoiblîxà  /«nfil4eme^  f^u  ^S^f -/^  i^ielquefil 

J9urs  ou  de.juglg^&ïijic^i  c^  i^^k  ^'^&^^.P35  ^^^?^. 
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r  i 
Aiguilles  qiii  ont  été  pafTées  fiir  un  Aimant  natiuref 
ou  artificiel.  (5  91  &  594). 

11^,  Par  un  lemblable  artifice  ^  vous  changerez  à 
volonté  les  Pôles  magnétiques  de  la  même  Aiguille.  Il 
re  s'agitquèd'éleâriler  de  la  même  maniere,la Pointe 
cppolée  :  en  faifant  tomber  fur  elle  l'étincelle  ou  le 
coup  fulminant  B  X  9  qui  avoit  affeâé  la  première 
pointé.  . 

Le  Capitaine  Waddel,  dans  la  Relation  onui'il  a 
donnée  de  la  Foudre  qui  tomba  fur  fon  Vaiueau  , 
marque  que  fes  BoulToIes  perdirent  la  Vertu  magné- 
tique ,  ou  que  les  PoW  en  forent  changés. 

La  même  cbofe  arrive  dans  lés  expériences  élec- 
triques :1e  Coup  d'éfeâricitéî  détruit  le  Magnétifme; 
ou  change  ies  pôles  des  Aiguilles  qui  ont  été  pafTées 
ïùr  TAimant. 

1084.  Corollaire.  II  réfiilte  de  cette  neuvième 
Expérience  5  qu*il  y  a  une  Analogie  redit  tntn  U 
Fluide^  ékârique  &  U  Fluidt  magnétique  :  fans  que 
éette  cônnôiffance  nous  mené  à  de  grandes  lumières 
fur  la  nature  &  fur  le  mecanifine  de  ce  double  Prin- 
cipe phyfique  ;  qui  n'eil  vraifemblablemeot  que  le 
même  Principe,  dififéreipment  modifié  à  certains 
égards. 

1084.  ir.  Remarque.  Après  avoir  obftrvé  la 
Bouteille  de  Leyde  ,  &  en  elle-même  &  dans  fes 
principaux  Phénomènes  ;  il  ne  fera  pas  bien  difficile 
de  fe  former  une  idée  des  Batteries  cUariques  ^  qui 
ne  font  autre  chofe  qu'un  afltmblage  d'im  plus  6u 
moins  grand  nombre  de  Vafes  de  verre  d'une  affez 
grande  capacité;  garnis  en-dedans  &  en-dehors  de 
Lames  d*étain ,  excepté  dans  leur  partie  fupérieure, 
au-defTus  de  NM  ,  qui  demeure  wns  garmture;  & 
mis  en  communication  entre  eux  &  .avec  les  Con- 
duûeùts  éleâriqiies  AB,  par  des  tiges  de  métal  qui 
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partent  de  leur  fond  &  qui  s'élèvent  au-deffiis  de 
îeurs  ouvertures.  (Fig  109). 

Les  Batteries  éleàriques  ne  font  réellement  comme 
on  voit ,  qu'un  affemblage  de  grandes  Bouteilles  de 
Zçy^^,aflbrti^s  enfcmblie  pour  produire  conjointe- 
ment une  même  Commotion  fur  un  même  objet: 
commotion  proportionnelle ,  tout  étant  égal  d'ail- 
leurs ,  à  Ja  grandeur  des  furfaces  ;  &  capable  par  là 
même ,  de  porter  un  coup  mortel  au  Téméraire  & 
à  rimprudent  qui  s'expoferoit  à  la  recevoir  ,  quand 
elle  eft  dans  fa  grande  force. 

Une  Batterie  éledrique  ,  au  lieu  des  uatre  Jarres 
MN ,  peut  en  avoir  im  nombre  double  ,  triple ,  qua- 
dniple  ;  &  alors  la  Commotion  eleSrîque  qui  en  refiil- 
tera ,  fera  proportionnellement  plus  énergique  & 
plus  forte. 

108 ç.  Expérience- X.  Mceîérer  refoulement  des 
Liquides  dans  de  petits  Tubes*^par  le  moyen  de  TE Ui-' 
triciti.  (Fig.  100  &  108). 

Explication.  Soit  un  Vafe  de  terre  ou  de  mé- 
tal y  plein  d'eau  ;  &;  garni  de  petits  Tubes  verticaux  , 
par  cti  l'eau  ne  puiue  s'écouler  que  goutte  à  goutte. 

Sufpendez  ce  Vafe  MN ,  à  la  Tringle  de  fer  ékc- 
trifée  AB  ,  par  le  moyen  d'un  Fil  de  fer  ^  qui  lui 
communiquera  l'éleÔricité  ;  &  qui  le  tiendra  ifolé 
au  milieu  de  l'Air.  (/îg.  108). 

V.  A  mefure  que  l'eau  de  ce  Vafe  s'éleÔrife  :  on 
la  voit  Nçouler  avec  plus  d'abondaace  par  les  petiû 
Tubes  verticaux  ;  &  fes  gouttes  ,  en  qvuttant  le  bout 
des  petits  Tubes  FG,  s'éparpillent  fous  la  fiprme  d'un 
goupillon  hérifle  de  feu.  v 

II®.  Quanti  l'eau  coule  en  FHea  continus^  par  des 
Tubes  un  peu  plus  grands  TV  :  l'écoulement  ne  s'ac- 
célère point  ;  &  fi  on  préfente  le  doigt  à  ce  Jet  j  fût- 
il  de  deux  ou  trois  lignes  de  diamètre,  on  le  volt 
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fortir  de  la-  ligne  verticale  pour  fe  porter  vers  Î9 
MainX,  d'où  il  fait  jaillir  dies  étincelles  très^iquan- 
4e£.javQ€  kk^uelles  on.ojiet  le  feu  aux  Liqueurs  &c 
.aux  Vapeurs  mâaoïmables. 

1086.  îIemaIique.  Cette  dixième  expérience  y  ou 
le  Mouvement  des  Liquides ,  accéléré  par  Téleâri- 
cité  ,  dans  des  Tubes  cfapîllaires ,  fit  foupçoiiner  que 
ÏEleâricité  pourroit  bien  influer  dans  le  dévtloppt^ 
*mtnt  des  Gtrmts  ^  dans  la  végétation  des  Plantes;  Sc 
^Expérience  a  démontré  que  ce  foupçon  étoit  bien 
fondé.  {Fig.  100  &  108). 

Des  Germes  de  différentes  Wantes ,  fournis  à  une 
ëleÔrifation  foutenue  pendant  un  certain  nombre  de 

Î'ours  ,  fe  font  développés  plus  promptement  que 
eurs  femblables ,  qui  n'éprouvoient  point  la  même 
cleftricité.  (1073)- 

Des  Plantes ,  foumifes  à  une  femblablé  éleârifâ- 

.  lion  5  ont  produit  des  feuilles  &  des  fleiu^s  ;  plus  tdt 

que  d'autres  Plantes  femblaWes ,  espoiees  à  la  même 

température, mais  qui  ii'étoient  point  éleârifécs  de 

même. 

-De  ces  Obfervations  &  de  ces  Expériences  ^il  ré- 
sulte que  fEUHricué  efi  un  des  grands  Âgcns  de  laNa^  ' 
'  turc  y  dans  la  végétation,  des  Plantes.  Mais  le  myftere 
ou  le  fccret  de  la  Nature  en  .ce  genre  ,  n'en  relie 
-pas  moins  impénétrable  :  par  la  raifon  que  nous  ne 
connoiflbns  c[ue  jrès-imparfaitement  &  là  nature  & 
Taftîon  du  Pnncipe  qui  produit  ces  phénomènes. 

1087.  ExPÉBïEîsrçp  XI.  /mfi^r  h  Tonntm^pat  k 
moyen  de  r^le^rj^^é.  (B%*  ïqo). 

Explication.  So^t  une  Glace  trh-minf:e  &  tien 

'  unie  ZXy  de  deux  ou  trois  pieds  de  diâmetrei  ,  éta- 

*mée  des  deux  .côtés  ,  &  affermie  à  peu  près  hori- 

fentàîement  fiu-  Im  Cadre  de  bois.  Sur  le  Tain  de  fa 
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fiirfaoe  iupérieure  ^  tracez  uae  Bordun  Jfcnviron  trms 
pouces  Âfi  largmr  ;  &c  avec  un  ei&au  de  cuivre  ou 
avec  ^el  dxxîreiafiwm&sÊ^  enlevez  en  l'étaîn  :  en  ob« 
fervant  d'arrondir  lesangîes  &  de^ife  point  lailTer  de 
bavures  en  pointes  dans  tout  le^jircuit.  Sur  le  milieu 
de  xeitce  Glaûe^ait^  pcépai^  ,  lai£ez  tomber  un  fil 
de  fer  9  du  Condiiâeiur  A&  :  pour  y  conduire  &  pour 
y  eatîriîer  1^  Torrent  éleâri^e^ 

I^,  Si  le  tems  eô  favorable,  .âf  cput  l*x>n  foit  dans 
l'obfcurité  :  après  douze  ou  quxnEe  tours  de  iloue  , 
-on  ippeafçoit  foir  le$  bord*  de  Titain,. quelques  pe- 
tites étincelles  ;  qui  augmentant  en  nooibre  Se  en 
force  9  reprëièfitent  z&z  bien  tin  CÀd  toat  enflam»' 
mé  y  tû  que  celui  jcpi  précède  le$  ^tmàs  Orages  Ic 
qui  s'apprcte  à  «éclatex  eniclairs  ôc  en  toan^res. 

Le  Fliiide  jéhârique  9  qui  paâe.du  l^iobe  ^ec^ 
trifant  su'Condiiâeur  ÂÉ  9  âc  de  ^  preaiier  conduc-' 
teur  au  fécond  i:onduiteur  TO  ^is^eotaffe  6f  s'aco»- 
inuleavec  furabondance  dans  i'étain  qui  ^dhere  à  la 
prtie  fupérieure  de  la<ïlalce;^&:.qui  9  comme  toutes 
Its  j^ibilaniCtes  na^taUiques  9  s'éleârife  très^fortement 
par  cojmnumcaîion. 

Cet  Etain  eâ  iiblé  :  puifqu'il  ne  communique 
qu*avec,la  GJgiCC  ^  awc  i'Air  ,  qui  ne  V41eftrifcnt 
-pas  par  oomnoumcatiom  :  la  faorduce  de  la  Glace  i^- 
terron^nt  la  conuinQnicaëon  entre  la  couche  ûipé^ 
.rieure&:  la  couche  inférieure  dp  T^tain. 

ir«  En  coxtmmxA  &  eiï;  £c»ffçaot  iféleârifation  '^ 
àoïA  onpieut  augm^inter  F^ner«gîepar.le  moyen  de  la 
fiouteilk  de  Leyde  :  on  voit  l^nfiammation  toujours 
croiffante  de  cette  farfaqe  ^agiée  &  ifolé^e ,  iè  ter- 
miner par  une  vioUnu  Expipjipn  ;  qjûi  fait ,  avec  1^ 
plus  brillant  éclair  ,  un  bruit  auffi  éclatant  que  celui 
du  plus  fort  coup  de  Fouet»     ;    • 

UI^.  Après  icette  explofioû'9  «n  trouve  fur  la  <3la^ 
ce  9  à  i'£ndroit  ok  elle  s'eit  {^e^i^AXM  Tmu  J^nni 


Digitized 


by  Google 


45 s  Théorie  DE  la  Lui^iere  ! 

thdtre ,  plus  ou  moins  .apparente ,  aflez  ordinair e« 
ment  en  zigzag  ;  qui  traverlë  la  Bordure  découverte, 
cltpui5^  le  bord  de  Tétaîn  jufqu'au  Cadre  ^  fous  le- 
quel elle  va  fe  perdre. 

En  paiTant  le  doigt  ou  l'ongle  fur  cette  Glace  ^  à 
l'endroit  où  s'eft  faite  Texplofion  ;  on  trouve  ^ue  la 
Glace  y  eft  dépolie  &raboteufe  :ce  qui  paroît  démon- 
trer que  la  MatUn  éleSriquc pénètre  le  f^em;  quoiqu'elle 
lepénetre  beaucoup  plus  difficilement  que  la  plupart 
des  autres  fubftances*^ 

IV^  Si  immédiatement  après  l'Explofion,  on  appro- 
choit  le  nez  de  l'endroit  où  elle  s'eft  faite  :  on  y  fen- 
tiroit  infailliblement  une  OJcur  de  foufre^  très-frap- 
pante. Cette  odeur,  très-volatile,  s'exhale  en  fort  peu 
de  tems  ;  mais  elle  laifle  des  fignes  non  équivoques 
de  fonexifience.  Car,  il  ne  faut  que  deux  ou  trois 
explofions  femblables  à  celle  dont  nous  venons  de 
parler ,  pour  en  remplir  une  chambre 

Il  n'y  a  perfonne ,  dit  le  Tradufteiur  de  Franklin , 
qui  ne  reconnoifie  à  ces  traits,  le  plus  redoutable  de 
tous  les  Météores,  le  Tonnerre  :  c'eft  la  raifon  pour 
laquelle  on  a  donné  à  cette  expérience ,  le  nom  de 
Tonnerre  artificiel. 

Nous  reconnoiffons  fans  peine,  avec  tous  ou  prcf- 
que  tous  les  Phyficiens  modernes ,  qu'i/  y  a  une  tris- 
grande  analogie  entre  la  Matière  électrique  &  la  matière 
du  Tonnerre  :  fans  que  nous  foyons  beaucoup  plus 
édairés  qu'auparavant  &  fur  la  nature  &  fur  la  for- 
mation &  fur  l'aâion  de  ce  redoutable  Phénomène. 
Nous  montrerons  bientôt  plus  endétail,cetteanalogiev 

io88-  Expérience.  Xn.  Faire  texperlence  du  Ta- 
blcau  manque.  (Fig.  loo). 

Explication.  Ayez  une  Glace  ajje[  mince  ZX  t 
d'environ  un  pied  &  demi  de  diamètre  ;  un  Cadre 
fKt^e  à  recevoir;  &  à  foutenir  cette  Glace;  ime 

Digitized  by  CjOOQIC 


Ses  Rapports  avec  lé  Fluide  électrique.  '459 

Eftampe  ou  un^  Gravure  en  papier,  de  même  gran- 
deur que  la  glace. 

Coupez  tout  autour  de  cette  Efbmpe,  une  Bor^ 
dure  J^ environ  Jeux  pouces  de  largeur.  L'Eftampe  fera 
divifée  en  deux  parties  dont  l'une  doit  être  collée 
liir  la  partie  antérieure ,  &  l'autre  fur  la  partie  pof- 
térieure  de  la  Glace  :  comme  nous  allons  l'expliquer. 

P.  Sur  la  Surface pofiérieare  de  la  Glace,  ou  fur  là 
furface  qui  doit  être  derrière  le  Cadre ,  fixez  avec 
de  la  colle  légère  ou  avec  une  eau  gommée,  la  bande 
de  TEftampe,  que  vous  avez  féparé  du  refte  :  ayant 
foin  de  la  bien  unir  &  de  la  bien  appliquer  à  là 
glace^ 

Dorez  avec  de  l'or  ou  du  cuivre  en  feuille,  le 
milieu  de  cette  Surface  :  c'eft-à-dire ,  toute  la  partie 
interceptée  entre  la  Bordure. 

Dorez  de  même,  la  Partie  du  Cadre \,  fin:  laquelle 
doit  repofer  la  bande  collée  fur  la  glace,  en  excep- 
tant le  côté  Hipérieiu'  de  ce  cadre  ;  &  établirez  une 
communication  entre  la  doriu-e  du  cadre  ,  &  là 
dorure  du  milieu  de  la  glace* 

Ce  côlé  de  la'Gkce,  eft  préparé  &  fini  pour  l'ex- 
périence; &  pofant  la  glace  fur  fon  cadre,  on  la  cou-^ 
vre  par  derrière  d'un  carton,  pour  empêcher  que  la 
dorure  ne  fe  gâte. 

II*.  Dans  la  Surface  antérieure  de  la  Glace,  ou  dans 
la  Surface  qui  doit  être  expofée  à  la  vue ,  dorez  exac- 
tement la  Fartiê  du  milieu ,  fur  toute  la  dorure  de 
derrière.  Et  quand  cette  dorure  fera  feche,  couvrez- 
la  ,  ^n  collant  fur  elle  le  milieu  de  l'Eftampe  qui  avoit 
été  féparée  de  la  bande  :  obférvant  de  rapprocher  les 
parties  correfpondantes  de  la  Bande  &  du  Portrait. 
Par  ce  moyen,  le  Portrait  paroîtra  tout  d'une  pièce ^ 
comme  auparavant  :  feulement  une  partie  èfl  derrière 
la  glace;  &  l'autre  devant  la  glace. 

La  partie  de  fette  Siurfacc  antérieure, [qui  QoxïtU, 
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pond  à  I4  Bande  coUée  par  ^errjiere^  refte  vide  &  dé- 
couverte, entre  le  Cadre  &  la  Donfcrjc  du  milieu;  ^ 
par  U,  çetfe  dorure  fe  trouyie  ifolée  ^  8c  propre  à 
recevoir  (Çc  à  retepir  avec  fur^bondaiîi:e  le  Fluide 
éleûriquier^ 

Ce  TaWeau  >emradre  {érace  que  Ton  appelle  le 
J^bU^u^^^iquc  :  rxom  qui  lui  vient  de  ce  que,  par 
lui.e  ingénieufe  &  innocente  charl^tanneriç ,  on  attri- 
bue quelquefois  à  VObjit  qmlco/f^qae  qui  fe  trouve 
tepréfenté  dans  ice  Tablçau^  <Jes  ppnqoiCances  que  la 
feule  Magie  ëJ[lfupp.ofëe  pouvoir  jlpnner^comme  nous 
rexpliqueron?  bientôt. 

lÎP.  Gè  Tableau  étant  pofé  à  peu  près  horîfon- 
;tple;McntAif  uji  Suppç^t  jcpnyenaWe,  pgr  exemple, 
fur  ^ne  peiite  Table  ;  on  (çrs^  dej$;,endre  luie.  petite 
diaîne  de  fer  TÔ,  fiu*  le  mileû  de  la  Glfiçe ,  pour  y 
^conduire  k  Fluide  élefltrjique  q^e  déga^ie  &  que  met 
en  jeu  ^.e  Globe  éleârifant  VD;  §f  on  niettra  en  0, 
pu  une  pie.ce  d'argpjait^  oAi,iuie  petite  c^uronpe  dorés, 
pu  un  cachet  de  tnçtalr  /     / 

Quand  le  Tableau  fera  inédiocr^ement  éleârifé: 
qii\ine_perfonne  empoigne  d\ine  main  le  c^dre  du 
Tableau,  en  tcUe  ibrte  que  fes  doigts  çipp^^fe^ot  ^\x  la 
porure  qui  eft  derrière  là  Glace  ;  &  que  ^e  l'autre  main 
elle  tâche  d'enlever  la  couronne  ou  le  çgcbet  ou  la 
Die^e;  d^argent.  01e  re.cçvxa.iîne  -Cpmp^Qt^on  épou- 
vantable ;&  elle  nT^nquer3f9a.poi\^  r 
'  Qua^^i  le  Tiableau  ^ft'plus  ou  iwins  fortement 
éleârifé  :  qu!une  Perfonùe  liepue  d'ime  main  le  Cadre, 
^dans  la  partie  oîi  ee  Cadre  eÀ/ans  Dontre;  Se  qu'elle 
jporterautrein^n  fur  la  couronné  ou  fur  le  cachet, 
ï^lîe  pourra  tauchçj  le  .milieu,  du  Tableau,  y  pren- 
dre &  y  rémettre  la.covtétîjçe/ou  le  caclxçtj  6ns 
jeffu^èr  ^  jcpjgi^iLp  ûpn  .€^ 

1089.  Remarq^ue.  lié  Tahléaii  m&'^ique  eu  fon- 
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cïerement^une  Bouteille  de  Ltydt  :  Puriç  ée  fés  for- 
éàces  cft  éleôfifée  pofitiveméot  ;  &  VMire  négati- 
vemenf.       *  *  '     ' 

I\  ^naiid  les  âtixit  rtiains-  d'ime  mêtne'Pe'rfonne^ 
touchent  à  la  fois,  dt  là  fetile  furface  éleftriféé  pofi- 
tivement,  OU  la  feule  furfatè  ëleftrifée  négàtivemenji'  : 
cette  Peribnnen^  fèçîoit  point  la  commotion  élec- 
trique. '  ^'  *'/  ' 

n*.  Quand  cette  même  Perfonne  touche  d'une 
itïàîir,'la  furface  à  éJeâticité  pofitive  ;  &.de  l'autre 
nîairt ,  la  '  furface  à  éleôticité  négative  :  alors  elle 
reçoit  la  Gdmtnotionéleâfrique,ainfi  qu'elle  la  rece- 
Vroit  dàil^  Texpériertce  de  la  Bouteille  de  Leyde. 

HP/ Eh  fuppoiàrtt  ici  qiie  la  Partie  dorée  O  foît 
éîéâirifëie  pofitivement  :  la  Partie  dorée  aii-deffoiis  , 
fera-élèQrifée  négativement.  Et  comme  cette  Dorure 
dndeffctti,cômiTiuniquë^v€C  celle  du  cadre  ;  cette 
Bôritre  du  cadrt^  fera  auffi 'élèÔrifée  négativement. 
•  '0elàj.iirie  Cômmotioà  femblable  à  telle  que  donne 
la  BotnelHe  de  Leyde,  quarid  on  eften  prife  àfe  fois  à 
^'ikux  Electricités  oppàjtes  *  commotion  qitin-'a  poifnt 
lieit','^^iarid  àù  n'efî  th  ptife  qu'à  Pune  des  deux.  ' 

Ltxâti  fttfltieut  du  Cdirt^  par  la  dohftruôion  de 
cet  Ap|)ât^,  étant  fén^  dorure,  ite  prend  itî  Wlec- 
tficitçpofttîve,  ni  Fclearîcité  n^ative;  &  c'^8ftp<Hif 
cette  raîfibn,  qu'en  touchîint  d'une  main  cette  pai}>ie 
duÇsidré  ,•  onpeuttofucner  de  l'autre  itnain  le  mili^* 
de  la  ^Idce  éleftrifée,  fahs  tsfh  recevoir  auciiiie.côï'^ 
lilotToir.  '    •  ■  '•'' -'^  ' 

Ori  éft  alo;'s  dàn^  lé  cas  dPune  Perfànne  qriî  à'iifté 
riiaîn 'jtbittheroît  la  Table  fur  laqttdle  repofé  une 
Boutêîllé^de  Lcydè-yicncharcée;  &t 'qui  de  rautrç 
mam  entoucheroit  oti  le  crochet  oit  la  panfe.  1(1076). 

IV^.  On  conçoit  aifénjait, comment  on  peut  tour-* 
ner  en  petite  Charlatannerîe,  Vexpériehce  au  TabUau 
magique.  En  voici  un  exemple ,  que  l'on  peut  varier 
&  mécamorpbofer  à  l'infini. 
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.  Je  fiis  averti  {>ar  liafard ,  il  y  a  une  vingtaine  d'an* 
nées,  mie  trois  jeunes  Phyficiens  avoient  pafie  une 
aprè$-(unée  dans  un  Billard  que  leurs  Parens  leur 
avoient  expreflement  défendu  de  fréquenter.  Je  fai- 
fois  alors  quelques  txpirUncts  éTEUSncité  ^  par  le 
moyen  d'un  Tableau  magique  d'une  très*médiocre 
énergie  9  fur  lequel  étoitpemt  un  petit  homme  à  gran- 
des mouftaches  &  coiffé  d'im  Tiurban. 

Les  trois  Délinquans  affiftoient  à  ces  expériences,  avec 
im  grand  nombre  d'autres  Jcimes  Gens.  Le  petit  Aa/»- 
hommt  du  Tabkau  ,leur  dis-je ,  ne  peut  fouffrir  l'odeur 
du  Billard  :  il  entre  en  fureur,  il  tonne ,  il  fulmine  con- 
tre quiconque  en  eft  infeôé;  bon  enfant  d'^lléurs 
envers  le  refte  des  humains.  J'empoignai  le  Cadre 
d'une  main,  du  côté  où  il  n'y  avoit  point  de  dorure  ; 
&  de  l'autre,  je  pris  &  repris  pliifieurs  fois  tranquil- 
lement un  Cacha  d^ argent^  pofe  en  O  fur  le  milieu  du 
Tableau.  Un  Jeune  homme ,  dont  je  plaçai  la  main 
au  même  endroit,  en  £t  de  même  :  enfui  te  un  fécond, 
enfuite  un  troifieme,  firent  encore  la  même  chofe. 

L'un  des  Joueurs  dt  Billard  y  qui  falfoit  bonne  con- 
tenance ,  &ç  qui  ne  foupçonnoit  nullement  que  le 
Secret  eût  été  trahi,  s'approche.  Je  place  fà  itiain, 
fans  qu'il  y  fzSt  attention,  fur  la  partit  dàréedu  Cadre; 
&  il  fe  prépare  à  prendre  avec  l'autre  main,  le  Ca- 
chet d'argent.  A  linflant,  une  Commotion  violente 
8f  inattendue  le  repoufTe ,  l'empêche  d'atteindre  le 
cachet,  &  lui  arrache  l'aveu  public  du  petit  Délit  : 
ce  qui  amufa  beaucoup  fes  Côndifciples.  Il  crut  le 
petit  homme  du  Tableau  réellement  magicien  ;  &  ce 
ce  ne  flit  qu'après  avoir  vu  &  éprouve  la  différente 
polition  de  m^in,  qu'il  reconnut  enfin  eue  la  Magie 
du  petit^liomme ,  ne  s'étendôit  pas  bien  loin. 
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ARTICLE       SECOND. 

PHENOMENES  DE   l'ÉLECTRICITÉ  NATURELLE. 

1690.  Observation.  L  a  plupart  des  belles  Dé- 
couvertes, doivent  leur  origine  au  hafard  :  la  Décou- 
V^te  à\\nt  Elcclriciié  naturdU  ,  ou  d'iine  EUaricité 
exiftante  dans  la  Nature,  &  excitée  par  la  feule  ac- 
tion de  la  Nature  en  Certains  tems ,  doit  fort  origine 
au  génie.  ^ 

Le  célèbre  Franklin ,  Anglois  de  nation ,  établi  & 
fixé  à  Philadelphie  en  Amérique  ,  ofa  le  premier, 
vers  le  «ilieu  de  ce  fiecle ,  foupçonner  ^Atmofphth 
urreJlre^A'ètTt  réellement  élearifée  dans  les  Contrées 
pii  va  grondeî:  le  Tonnerre.  Plein  de  cette  idée ,  qui 
annonce  &  la  pénétration  &  l'étendue  &  la  hardiefle 
de  fon  génie,  il  ofa  inviter  tous  les  Phyficiens  dii 
Monde ,  à  foutirer  le  Feu  du  Ciel ,  dans  un  tems  d'O- 
rage ,  par  un  «lécanifme  dont  il  fit  connoître  Tartif- 
fice;  &  à  éleârifer  lesXorps  terrefbres.,  par  le  mov^n 
de  rEleâricité  célefte.      '  '  -^  ; 

^  S'il  falloit  du  génie  pour  enfanter  cette  idée  ,  ù 
en  falloit  auffi  pour  Tadopter.  Plein  de  rcnthoufiaime 
€jue  lui  avoit  infpiré  le  Phyjîcien  Amençain ,  M.  d*À^ 
libart ,  eut  le  courage  de  faire  conftruire  à  Marly- 
la-^Ville,  un  Attirail  QU  une  Machine  propre. à  ^Uer 
s'éreârlfer  dans  les  Nues  ;  &  le  10  Mai  1752. ,  1^  Ma^ 
chine  fut  en  effet  éleûrifée  par  un  Nuage,  qui  liç 
donna  qu'un  feul  coup  de  Tonnerre. 

Depuis  lors,  cette  Expérience.,  à  laquelle  on  f 
confervé  le  nom  de  la  Ville,  où  elle  fut  faite,  a  ,été 
répétée  avec  le  plus  grand  fuccès,  en  France ,  en  1% 
lie,  en  Angleterre,  en  AHernagne,  en  Mofcovie,^n 
Afie. ,  en  Amérique  ;  &  Vexyienceifune  Elcçlricùc  na^ 
turelU\  a  été  pleinement  démontrée. 
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Les  Expériences  fiii\^ntes  feront  voir  par  quel 
Mécanifme  ^  on  peut  démontrer  Ifelifiênbe  de  cette 
Eleâricité  naturelle  ;  &  conmient  on  peut  »  par  fon 
'    moyen ,  éleâf iféf  tes  Corps  terreilres. 

i09t.  Expérience  L  £leSfifef  me  Tringle  tm  une 
Pyramide  de  fer  ^  par  It  moyen  ctés-Muag6$  ;  ou  fdrt 
tExpérience/U  Matfy'rla^FiiU.^(fig:lù(ySc  10 1). 

Explication,  il  eft  démonfré  par  les  expériences 
•  &  par  les  obfefvations  qui  ont  été  faites  depuis 
environ  trente  ans ,  dans  toutes-  les;  Contrées  de  la 
Terte,  (Jifer  foûvèrît  le  Ciel  &  les  Nvia^s  fe  U'ouvent 
réçUement  éfeârifes  ^  quoiqurÇ  ron^  ne  iàcÉe  guère 
comment  &  paf  qiief  Mécanifnie  phyfiqueriïs  s'élec- 
trifent.  La  preuve  qu*iîs  font  éUftrflés ,'  c'éft  qu'ils 
élef^rifent  les  Corps  qu^ils  avoilïrient  ;  comme  on  le 
verra  àzns  la  Tringle  ou  Pyramide^dé  fer,;  dont  nous 
^ons  jpârier.  -  •      . 

Un  ^fuage  éîéftrifé  eft  dans  le  même  cas  que  le 
CoTidufteur  éleâfifè  AB,  &  que  liîbitime  éleôriié 
'&  ifolé  Ile  Pîeiil  d*une  quantité  Surabondante  de 
Feu  éleftpique,  il  .communique  fà  larafbondance  )i 
tout ,  Corps  éïeârifàbïe'paf  cômmiimcaâon,  qui  fe 
fépcbntre  dans  fa  fpherèd'aâivité.;. cl*  qu'il  nepour- 
foït  p$s,  faire  ,  s'il  li'^étoit  pas  effeétivelbeiit  éleârifê 
en  liu-même,  (/*%.!  oj).  '  '      ' 

F."  Soit  une  /ôrîgUé  Tringle' oUPjo^àmhù:Jef^  RS^ 
îfolée,  ou  établie  &  fixrée  ftir  dei  $itpports  incapa- 
bles &"s'éleârifér  par  communîc#tipîl  ;  &  placée 
dans  un  Lieu  éléVe,  p^r  exemple,  fiff  îe  doiqon  d^un 
Ch^eaù,  ou  fur  fefbmîîiét.d^ime  pfethé  iMSohtagne. 
'  ^uand  le  Nuiigè  éléârifé  ft  appfôdliera.ou  tou- 
chera cette  Trin^  oit  cejtt^  Pyramide  :  èlîe  s'élec- 
^irîfctia  par  communiièa^oii;  en  fôuttrant  fitbitement 
p(r  pèii  à  peu  le  Péit  él^'jâfiqtie  doîût  le  Nuage  eft 
chargé  :  comme  ViicmmUS:  u>vtàrç  te  feia  èleûrique 

dont 
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■     I  III  mil    immitiiàitmài      i    i      « ., — .  i^ 

dont  eft  furchargé  le  Conduaeiir  éleârifé  A  B  ;  folt 
que  cet  Homme  touche  immédiatement  ce  Conduc- 
teur^, foit  qu*il  ne  le  touche  que  par  le  moyen  de  la 
chaîne  M  N. 

ir.  La  Pyramide  ifolU  R  S  ne  peut  tranfmettre , 
ni  à  l'Air  qui  l'environne ,  ni  aux  Supports  qui  la 
fixent  &  fiir  lefcjuels  elle  repofe ,  le  Fluide  éleftrique 
que  le  Nuage  lui  communique  :  parce  qu^  ces  Corps 
ne  font  point  éleârifables  par  communication. 

Le  Fluide  ou  le  Feu  éleftrique  s'y  accumule  &  s'y 
condénfe  donc ,  ainfi  que  dans  le  ConduÔexu-  ifolé 
AB ,  ou  dans  l'Homme  iiblé  IK  :  avec  cette  diffé- 
rence j  que  le  Nuage  éleÔrifant  peut ,  à  raiibn  de  fôn 
immenfe  étendue ,  communiqiter  à  la  Tringle  ou  à 
la  Pyramide  de  fer  KS  ,une  qitantité  de  féu  élcâri- 
que  immenfement  plus  grande,  que  cdlé  que  le  Globe 
éleftrifant  V  D  envoie  au  Condufteur  A  B. 

ni*.  Quand  cette  Tringle  ou  cette  Pyramide  R  S 
ne  commumque  qu'avec  des  Nuées  ou  des  Vapeurs 
non  éledlrifêes,  eue  ne  donne  auam  figne  d'éfeâri- 
citë  :  on  peut  lui  préfenter  la  main  &  là  toucher, 
fiins  en  recevoir  aucune  Commotion. 

Mais  9  quand  elle  communiquera  avec  quelque 
Nuée  ou  avec  cjuelques  Vapeurs  fortement  éleâri-* 
fées  :  elle  produira  en  grand ,  tous  les  Phénomène* 
éleftriques  que  l'on  obferve  en  petit  dans  le  Conduc- 
teur éleftrife  AB;  c'eft-à-dire ,  que  fa  pointe  dardera 
un  grand  Torrent  de  matière  Itimineufe  en  forme 
d'aigrettes;  que  toute  fa  furface  attirera  &  repouf- 
fera avec  violence ,  les  petits  corps  coritîgus  ;  que  fi 
mielque  Etre  vivant  vient  fe  placer  à  fon  voifînage 
K  dans  fa  fphere  d'aâivité ,  il  en  recevra  une  violente 
Commotion ,  .capable  de  lui  donner  fubitément  h 
mort. 

C'eft  ainfi  que  périt  en  1753 ,  M.  Richman,  Pro- 
feffeur  de  Phyfique  j^  Pçtersbourg.  S'çtant  approché 
Tome  IJJ^  G  g 
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par  mégarde  d'une  Barre  de  fer  éleôrifée  par  un  tems 
orageux,  il  en  reçut  ime  Commotion  aflez  femblable 
à  celle  d'un  coup  de  Tonnerre. 

IV.  Pour  éprouver  lans  danger,  fi  la  Tringle  ou  la 
Pyramide  ifolce  RS  eft  ëleârifée  :  il  feut  avoir  re- 
€010"$  à  quelque  moyen  propre  à  nous  garantir  des 
coups  flmeftes  qu'elle  peut  nous  porter  ;  par  exemple , 
kvniFU  dc/er^  tmmcnché  dans  U  goulot  Jtuntjoru  Bou^ 
ttillt  it  vtrrt. 

Ce  Fil  de  fer ,  préfenté  à  la  Pyramide  éleftrifée , 
en  foutirera  le  feu  éleûrique  :  parce  qu'il  eft  élec- 
trifable  par  communication.  Mais  il  ne  tranfmettra 
,  point  l'étincelle  Scia  commotion  à  la  main  qui  tient  le 
fond  de  la  bouteille  :  parce  que  la  bouteille,  qui  fépare 
le  fil  de  fer,  de  la  main,  n'eft  point  éleârifable  par 
communication.  ^ 

Le  Fm  iUUnqut  qui  fe  trouve  accumulé  dans  la 
Pyramide  RS ,  Jaillira  donc  en  petit  éclair  &  éclatera 
en  petit  tonnerre,  entre  la  Pyramide  &  le  Fil  de  fer; 
fans  fe  tranfmettre  en  torrent  fur  la  Perfonne  qui 
fait  l'épreuve  :  à  moins  que  le  Torrent  éleârique  ne 
fut  aflez  fort  pour  faire  éclater  la  Bouteille,  &  pour 
,  s'étendre  jufqii'à  celui  qui  la  tient  ;  ce  qui  pourroît 
.peut*être  abfolument  arriver,  fi  la  Pyramide  élec- 
trlfée  étoit  très-grande  &  très^^fortement  éleôrifée. 

V**.  On  conçoit  aifément  qu'il  n'eft  pas  facile  d'j/i- 
Ur  la  Pyramide  de  Fer  RS;  &i,Ae  lui  donner,  dans  cet 
ëtat  d'ifolement ,  une  fituation  aflez  fixe  &  aflez  fia- 
ble ,  poiu*  la  mettre  en  état  de  réfifter  fufiifamment  à 
l'impulfion  des  vents  &  des  orages  auxquels  elle  doit 
être  fans  ceflfe  expofée.  Cet  ouvrage  demande  nécef- 


que 

Nous  nous  bornerons  ici  à  oWerver ,  que  les  Cor^ 
'dtsmêmc  de  foie p  ne  font  points  propres  à  ifoler  la 
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Tringle  oii  Pyramide  en  queftîon  ;  fi  elles  né  font 
pas  garanties  de  la  pluie  &  de  rhumidité ,  dans  la 
partie  qui  touche  cette  Tringle  :  parce  que  Peau  fert 
de  véhicule  au  Fluide  éleârîque  à  travers  la  foie. 

ïl  faut  donc  que  les  Cordes  de  ft>ie  qui  embraffénf 
la  Tringle,  &  qui  doivent  fervir  à  la  lier  à  un  écha- 
faudage convenable,  foient  couvertes  par  des  efpeces 
d'Entonnoirs  renverfés,  qlii  puiffent  eitipêcher  &  Peau 

3ui  tombe  des  nues  &  Peau  qui  coule  fur  la  tringle , 
c  les  aller  mouiller. 

VI*/Si  la  Tringle  oU  la  Pyramide  R^,  au  Heu 
d'être  ifolée,  étoit  iimplemcnt  pofée  &  fixée  bu  furuii 
rocher  ou  fur  mi  ttiiit  ou  fur  la  terre  ;  elle  foutireroit 
également  le  Fcii  iUSriquc  des  Nuages  orageux  :  puif- 
qu'elle  he  ceffe  point  par  là^  d'être  éleârifable  paj: 
communication. 

Mais  ce  Feu  éleûrique ,  au  lieu  de  s^éniaffer  &  dtf 
s^acGumuler  avec  furabondance  dans  la  Tringle  ôU 
dans  la  Pyraiiiide  qui  le  fôutire  des  Nuages  éledrifés, 
s^échappetont  à  chaque  inftant  de  fon  fem,  en  fe  com- 
ihimiquant  fans  cefle  aux  Corps  contigus  i  &  par  ce 
ftioyen  à  la  maffe  entière  de  la  Terre.  Ainfi  dette  Trio-* 
gle  ou  cette  Pyramide  ne  feroit  jamais  éleclrifée  :  parce 
qu'elle  n*acquerf  ôît  jamais  une  fiu-abondance  perma-? 
nante  de  Feu  éleârique. 

Ceft  ainfi  que  la  Tringle  de  fer  AB,  né  i^éîearife 
point ,  qliarid  elle  n'eft  pas  ifoiée ,  ou  qu'elle  corn* 
inuniqtie  avec  un  Corpï;  abéleSrique  qui  n'eft  pas 
îfolé  :  parce  qu'elle  perd  à  chaque  inftant  autant 
de  Fluide  éleftrique ,  que  lui  en  envoie  le  Globe  éle<5- 
trifant  VD. 

Il  eft  très-vraifethbîable  que  tous  les  Gof ps  ter ref- 
très  qui  s'élèvent  dans  PAtmofphere^  tels  que  les 
ârbrés,  le$  rocher^ ,  le;s  bâtimens,  font  fur  les  Nttages 
éleftrifés  qui  les  totichent,  un  effet  affez  femblàble  à 
fetui  qire  ptoduiroit  la  Pyramide  non  ifolee  dont 
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noiis  {parlons  :  avec  cette  différence  cependant  que  le 
fer,  mr-tout  s'il  eft  terminé  en  pointe,  attire  plus 
efficacement  &  de  pUis  loin  que  les  arbres  Se  les 
terres  &  les  pierres,  le  Feu  éledrique.  Ces  diverfes 
eipeces  de  Corps  ainii  faillans,  fervent  donc  à  déchar* 
gçr  rAtmofphere ,  d'une  partie  du  feu  éleârique  qui 
menace  nos  têtes. 

ll>à£    DES    P  jiRATONNERRES. 

Î09X*  Observation.  On  donne  aujourd'hui  le 
nom  de  Paratonntrrts ,  à  de  grandes  Tringles  métalli- 
liques ,  que  l'on  établit  &  que  Fon  fixe  à  demeure 
fur  la  partie  la  plus  élevée  d'une  F^rterefle ,  d'un 
Château,  d'une  Eglife,  d'un  Palais,  d'un  Magafîn  à 
poudre  ,  d'im  Bâtiment  quelconque;  &  qui  font  def- 
tinées  à  garantir  du  feu  du  Ciel,  ces  divers  Edifi- 
ces. (JFig*  loi). 

C'eft  imFait  très-certain ,  quoique  très-inexplîca- 
ble ,  que  Us  Pointes  attirent  le  Fluide  eltclriqut  ;  &  que  le 
Fluide  éleârique  enfile  les  ConduUmrs  màalUqueSjmé' 
férablement  aux Conduâeurs  de  pierre,  de  mortier, 
de  brique,  d'ardoife,  de  thuile,  &  ainfi  du  refle. 

Delà,  on  conclut  que  fi  lur  le  fommet  d'un  Edi* 
iîce  S ,  on  établit  &  on  fixe  une  grande  Tringle  ifoUê 
RS;  &  qu'à  cette  Tringle  on  attache  en  S ,  wngros 
Fil  de  mitai  ST  y  qui  aille  s'enfoncer  à  fept  ou  huit 
pieds  dans  la  Terre  en  T,  à  une  fuffifante  diftance 
de  l'Edifice  S  :  cet  Edifice  fera  per:(^véramment  ga- 
ranti du  feu  du  Ciel ,  ou  des  ravages  du  Tonnerre, 

Quand  quelque  Nuée  fulminante  approchera  de 
l'Edifice  S  :1a  Pointe  R,  dit-on ,  enfoutirera  le  Fluide 
éleûrique  ;  &  ce  Fluide  au  lieu  de  fe  porter  fur  1*E- 
difice  S ,  &  d'y  faire  fon  ej^lofion  fulminante,  fera 
écarté  &  détourné  de  l'Edifice  ,  par  le  gros  Fil  de 
métal  ST,  &  ira  s'abforber  &  fe  perdre  en  T  dans  la 
maffedelaTerre^ 
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Telle  eft  l'idée  aujourd'hui  affez  généralement 
adoptée  &  reçue  au  fujetdes  Pkratonrurrcs  :  idée  que 
nous  ne  prétendons  aucunement  cpmbatre ,  mais  fur 
laquelle  il  nous  reâe  certains  Doutes  bien  ou  malfon-^ 
dés ,  que  nous  prendrons  la  liberté  d'expofer  tout 
bonnement,  fans  leur  attribuer  plus  d'importance 
qu^s  ne  méritent. 

P.  n  eft  démontré  par  une  infinité  d'Obfcrvadons 
expérimentales,  que  dans  les  Pointes  exifte  un  vrai 
Péuvoir  attraSif^  relativement  au  Fluide  éleârique 
qui;  fe  trouve  acciunulé  &  mis  en  jeu  dans  un  Appa- 
reil éleûrique  ;  &  par  là  même ,  relativement  au 
Fluide  éleârique  qui  fe  trouve  accumulé  &  mis  en 
jeu,  dans  une  Nuée  fulminante ,  laquelle  n'eô  qu'une 
immenfe  Machine  é^^ârique ,  éleâriféepar  la  Nature 
elle-même. 

Mais ,  comme  il  eft  aufti  démontré  par  les  Obfer« 
vations  expérimentales,que  jtout  étant  egald'àilleiu-s^ 
la  quantité  de  Fluide  élearique ,  eft  à  peu  près  propor- 
tionnelle aux  Surfaces  éleârilées  :  en  fuppoiant  que 
la  Nusée  fulminante  ait  cinq  ou  fix  mille  toifes  de  dia«- 
metre  ou  d'étendue,  comme  elle  les  a  en  effet  affez 
fouvent;  il  eft  clair  qiié  la  dofe  ou  la  quantité  de 
FUûde  élearique,  y  fera  immenfe ,  en  comparaifon 
d:e  ce  qu'elle  eft  dans  nos  plus  grands  Appareils  âec- 
triques. 

Et  dans  ce  cas ,  eft-il  bien  décidé  &  bien  certain 
que  la  Tringle  métallique  RS ,  qui  fufEroit  pour  fou- 
tu-er  toute  la  Petite  quantité  de  Fluide  éle&ique  qui 
exifte  dans  nos  phis  grands  Appareils  éleâriques, 
£iffira  pour  foutirer  une  quanuté  du  même  Fluide 
un  million  ou  deux  millions  de  fois  plus  grande  ^ 

3ui  exifteroit  dans  une  ^uée  éleâriiëe  6c  prête  à 
evenir  fulminante  ? 

Et  en  fuppofant  même  que  la  Tringle  RS  fiiffifêi 
en  effets  pour  attirer  &  foutirer  une  aujfi  immcnfi 
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quantité  de  F luidt  éUcirîqu^  :  ne  fera-t-îl  j)oint  à  craiiw 
are  que  ce  Fluide  ainfi  attiré  éç  foutiré  ne  forme 
dans  elle  &  2^utour  d'elle  ,  dans  fon  paffaçe  &  danai 
fon  écoulement ,  une  bien  vafte  atmoibhere,  un  bien 
large  torrçnt, capable  peut-être  de  déborder  &  d;e 
recK)nderfur  une  affez  grande  partie  de  l'Edifice  oh 
çxi|le  le  Pfiratonn^rre  ? 

*Et  dans  Cette  fuppofition ,  que  rien  n'annonce  & 
ne  démontre. comme  chimérique,  ne  fera— il  auc\i- 
nenijînt  à  çrçlindre  que  le  Paratonnerre  RS,  au  lieu 
de  garantir  du  feu  du  Ciel  TEdifice  flir  lequel  il  eft 
élevé ,  n*atpire  réellement  le  feu  du  Ciel  fiir  cet  édir 
fice?*    " 

II*.  Il>ft  très-çertaîn  ;  alnCi  que  T^tteile&quete 
démontre  ^expérience,  mie  la  Foudre  tombe  aifez 
fau  vçnt  4u  milieu  des;  Foj^ets  :,  qupiqiie  les  arbres  dcsi 
forêts,  par  le  moyen  de  leurs  pranches  &de  Icur^ 
Feuilles  j  élèvent  vers  la  région  des  Nuées  fulmi- 
nantes^ "une  infinité  de  Pointes^  toutes  propres  à  atti- 
rer &  à  diffiper  infenfiblement  le  Fluide  éle^ique, 
C?r  le  Pouvoir  attrj^f,  comme  perfonpe  ne  Kgno^ 
re,  n'eÀ  pôipt  un  privilège  exçiufiven^ent  attaché 
au.x  fubilahce^;  métalliques:  lé*  bois\  les  pierres, 
l'eau ,  les  anîpaux ,  &c  généralemçn^  tous  .lés  corps 
éledriiables  par  communication,* poffedent  ou  aç-^ 
quierent  ççttç^même  yertu» 

Il  li'eftdonc  point  démontré  qu'en  foutirant  .&  en 
diffipant  réellement:  une  partie  du  Fluide  éleftrîque 
qui  exi(le  çlanç  les  Nuées  éleftrifées ,  les  Pointes  ipien| 
toujours  propres  à  les  dépouiller  de  tout  ce  Fluide  ^ 
&  à  les  mettre  hoçs  d'e^at  4^  ^i^  4^?  explofions 
fulminantes,  . 

Et  sfil^  diémontré  par  l^xpérîènce  que  mille  & 
mille  millions. de  Pointes  attvadives,  n'epuifent  pas 
le  Fluide  éleûrique  d'une  Nuée  fulminante  qui  paffe 
î^urdeffus  d\ine  vafte  Forê^:  iera-t-il  bien  dçmon^ 
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qu\ine  ou  deux  ou  quatre  Pointes  métalliques  épui- 
feront  le  Fluide  éleârique  d'une  Nuée  fulminante , 
qui  paffe  au-defius  d'une  Eglife  ou  d'un  Château  S? 
Eft-il  bien  décidé  &  démontré  qu*en  genre  d'élec- 
tricité &  relativement  au  Fluide  éleôrique ,  les  ter- 
mes attirer  &  ipuifet^  foient  toujours  deux  termes 
parfaitement  fynonyràes  ? 

Et  d'ailleurs ,  d'où  fait-on  que  la  Nuée  fulminante  , 
livrée  à  l'aâion  &  à  la  réaôion  des  Vents ,  n'attein- 
dra jamais  .le  premier  ou  le  fécond  étage  d'un  Edi- 
fice, avant  d'en  atteindre  le  toit  où  exifte  la  Tringle 
ou  le  Paratonnerre  RS  ?  Et  fi  ww  Face  de  t Edifice ,  fe 
trouve  placée  dans  fa  fphere  d'aaivité,un  peu  plus 
tôt  que  le  toît  ;  ce  qui  peut  &  ce  qui  doit  arriver 
aflez  fréquemment  :  pourquoi  la  Nuée  fulminante 
ne  feroit^Ue  pas  fon  explo^on  fiur  cette  Face  de  l'E- 
difice, avant  que  le  Paratonnerre  ât  été  à  portée 
d*en  foutirer  le  Fluide  éleôrique? 

nP.  Ileft  bien  certain  aujourdhuiqiie  la  Foudre 
sMlance  de  la  Terre  vers  le  Ciel ,  aufli  fréq«emment 
à  peu  près ,  qu'elle  tombe  du  Ciel  vers  la  Terre.    ' 

Quand  la  Nuée  ou  l'Exhalaijfon  fulminante  partira 
de  la  Terre ,  &  coulera  impétueufement  fur  la  Trin- 
gle métallique  SR,  pouiç  aller  faire  fon  explofion 
contre  un  Nuage  placé  en  R  :  la  Tringle  SR,  par  ok 
s'élance  de  bas  en  Haut  le  Fluide  éleônque ,  attirera- 
t-elle  ce  même  Fhiide  éleârique  c^ii  en;fort  avec  la 
plus  grande  impétuofité  ? 

Et  le  Ruijfeau  de  Feu ,  qui  émaijera  de  l*cxplofion 
fulminante,  s^éloignera*t-il  des  matières  combufti-^ 
blés,  qu'il  rencontre  à  droite  &  à  gauche  dans  fa  route  ^ 
pour  aller  s'abfopber  dans  la^Tringle  ou  dans  le  Para% 
tonnerre  RST? 

IV**.  Nous  l'ayons  dé]à  dit ,  &  nous  fe  répétons 
encore  :les  Doutes  bien  ou  mal  fondés  que  nous  pro- 
poions  9  ne  font  auamement  cfeâinés  à  cpmbattre  lesï 
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idées  aujourd'hui  rççucs  au  fujetdes  Paratonnerres;  & 
nous  ferions  grandement  charinés  de  voir  dans  ces 
fortes  d'Inftrumens^  toute  la  merveilleufe  &  falu- 
taire  influence  que  leur  attribue  un  £ntboufiafine 
peut-être  porté  trop  loin. 

La  fanieufe  Devife  (^Eripuu  C<zlo  Tidmtn)^  nous 
paroîtra  fort  belle  :  quand  il  fera  pleinement  démon* 
tré  qu'elle  ne  porte  en  rien  fur  Timaginaire  &  fur  le 
chimérique. 

1093.  Expérience  IL  Conflnân  un  Ctrfyolant 
tUSrique ;'  ou  faire  (Tune  autre  manière  P expérience  de 
Marly-U'ViUe.  (Fig.  lo). 

Explication.  1®.  Faites  une  Croix  de  deux  pe- 
tites Lattes  9  afiez  longues  poiir  atteindre  aux  quatre 
coins  d%m  grand  Moiichoir  6n  de  foie;  &  liez  les  qua- 
tre coins  d^  ce  mouchoir,  aux  extréiiutés  de  la  croix» 

Par  ce  moyen  y  vous  aurez  d'abord  le  corps  d'un 
Cerfiv^l^mAB^ 

En  Y  ajoutant  adroitçmeot  une  queue,  une  gance 
&  une  fîcqlle;  vous  le  mettrez  en  état  de  s'élever  en 
l'air  )  comme  ceux  qiii  lR>^  fiaits;  de  papier.  Mais 
celui-ci  >  qui  eft  de  foie ,  fera  plus  propre  à  réfifter 
au  vent  &  à  la  pluie  d'un  grand  Or,age.  (85 1)» 

IL  Au  fommet  du  Montant  de  la  Croix,  fixez  un 
FU  d'archal  trïs^pcmtUy  qui  s'élève  deux  pieds,  au- 
«kiTus  du  boiit  de  la  Croix..  Ce  Fer  pointu  s'éle^ifera 
fortement ,  à  l'approche  d'un  Nuage  éleârifé. 

III*.  A  l'extrémité  inférieiure  de  ce  Fer  pointu ,  atta- 
chez la  Ficelle  ^Af ,  qui  doit  conduire  le^Cerf  volant. 
Cette  Ficelle,  éleânfable  par  comm^mication,  fer« 
vira  de  condufteur  à  la  matière  éleârique,  que  le  fer 
pointu  foutire  du  nuage  éledrifé. 

Si  cette  Ficelle  eft  compofée  &  de  fil  de  chanvre 
&  de  fil  de  fer  ou  de  laiton  cordés  enfemble  y  elle 
prendra  une  plus  forte  êl^ôricité  :  parce  que  le  Fluidc( 
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éâ^ârique  {ç  porte  pUiss^liienieût  &  plus  abondamment 
dans  des  Conducteurs  de  métal,  que  dans  des  Conduc* 
teurs^  de  chanvre. 

ÏV**,  Ajii  bout  de  la  Ficelle  près  de  la  main,  il  faut 
npuer  un  Cçràond^JoU^  qui  interrompe,  la  commum* 
cation  entre  la:  ficeÛe  &  la  main  :  fans  quoi  celui  qui 
tient  la  Ficelle  &  qui  conduit  le  Cerf-volant ,  ferçit 
expofé  à  recevoir  un  coup  funefte  d'éleôricité  -^  quand 
le  Cerf^volant  rencontrera  un  Nuage  fortement  élecn 
ïrifé.,  .  ::  .    _  .     :  . 

Le  Feu  éUârïqiu^rtça  dans  le  Cerf-volant  &  dam 
la  Ficelle,  ne  fera  point  reçu  par  le  Cordon  de  foie 
-^  n'eftpojint  éleârifablepar  communication,  à  moins 
qu'il  ne  foit  mouillé. 

Ce  Feu  élôâirique;  ne  fera  donc  point  communi- 
qué &  tranfmîs  à  la  Main  M  :  parce  que  cette  maia 
fe  trouve  fuffifamment  f^parée  dçs  Condudeurs  élec» 
trifés,  « 

•  On  lance  &  6n«leve  ce  Cerf-Vf?|?mt  dans  TAtmoA 
phere,guand  le  Ciel  paraît  coiiver  quelque  .Qragen 
&  fe  difpofer  à  .tOmier  i  $i  aiivffitQi  que  Iç  Cerf-volan^ 
vient  à  atteindre  la  Nue  qui  couve  &  qui  porte  le. 
Tonnerre  àans  fon  fein  :  le  Fil  itjtr pointu^  en  attire 
le  Feu  éleârique,  qu'il  communtqité  à  la  Ficelle  juf^' 
qu'au  Cordon  de  foie  exclufivemeiC  . , 

On  fent  aifi^nt  que  la  Ficiilt"AH.iNt  40it  tou-^ 
chef  aucupe  mwaille,.a»çiwi  t«î]^'Wfto^?i>p<.ia^cuq 
t^rps  éleftrifeW^  par  communitation,^}.  ,qi(i-  piiiâSi 
recevoir  &  tranftftettreà  la  l^^  few^re,^  le  Feu 
^leôrique  que  le  Cerf-volant  empi^^utt^-  dvi  Nuagis 

VP.  Pour  ie^oi^jiler  fens  danger  ^fi  Ur  Fudk^ÀM 
di  éleariféc:  iî  eft  effentîel  ^  prèndr:?  jtos.  pfécautippB 
dont  nous  avoois  parlé  précédemment..  . 

La  moindre  imprudence  en  ce  gçnte,  pourroit 
procurer  àrÔbferyat«ir>  le  foofiâe  fort  du  Pre? 
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jfeffeur  Richman ,  en  attirant  malhçureufement  flir  lui 
le  Feu  du  Ciel.  (1091). 

I^  FicaUe  ainfi  conffaiiîte^  ainii  ifbléj^j  alnfi  elçc^ 
trifée,  donnoit  vers  Tan  175  j ,  à  M.  de  Komas  ^  alors 
Aflefleur  au  Préfidial  de  Nérac ,  &  elle  a  donné  de 
même  dans  la  fitite  à  plufieurs  autres  Obfervateurs  , 
dcsTrdks  defiu  fpontanés^  de  la  grofieur  d\m  pouce 
&  de  la  longueur  de  dix  à  douze  pieds  :  qui  s'élan- 
çeîent  flir  les  Corps  abéleârîques  les  plus  voifins  ; 
&  qui  éclatoient  avec  un  bruit  égal  à  celui  d'un  coup 
dèPiftolet.  ?  ' 

VII*.  Dans  im  tems  calme  où  ne  fouffle  aucun  vent, 
au  lieu  d*un  Cerf- volant,  on  peut  faire  ufagc  d*un 
Ballon  airoflatlquty  empli  de  Gas  inflammable.  Ce 
Ballon  armé  d'un  Fil  de  fer  qui  en  deviendra  l'axe  , 
&  qui  faillah't  en  pointe  dans  fa  paf'fie  fupérîeure, 
fera  accroché  à  b  Ficelle  dans  fa  partie  inférieure  , 
s'élèvera  perpendiculairement  dans  la  région  de  l'Air; 
&  ira  foutiréi*  le  Fluide  éleâriqUe  qui  peut  exifter  ou 
dans  les  Nuages  ou  dans  les  différentes  Coui:hes  aé«^ 
rienes'qu'il  atteindra.  (1815  &  ï8i8)^ 

1094,  Exp^^^iKl^CE  JIL  Confiridre  un  Sk^mtti^ 
7^a,uf  à  PElcâriçué  naturelle  de  tUtmofgherc.(Ji\^.  100), 

£xPLiCAtiONr|Gpiime  on  a  des  Baromètres ,  pour 
cftitîie!r4ep1tls-flHRnoins  de  pefanteur  ou  de  reflbrt 
dans  l'Ait ^  dès  Thermomètres^  po%iF  apprécier  le  plus  &  te 
Moin^'de  chafetlr  d^ns  les  Cbrps  :  on  peut  avoir  aûffi 
des  Ele3romctrêsi  pour  connoîlre  &  l'AtmoUphere  eft 
éleârifée  ou -no» ,  fi  eBe  eft  plus  du  moins  éledrifée. 
Pour  vous  donner  un  Infiniment  de  cette  Nature  : 
^  I®.  Au  haut  d'un  Donjon  fort  élevé,  fufpendez  une 
Tringle  ou  un  Tube  de  Fer  A6  ,  fur  des  fils  de  foie , 
fous  un  toit  qui'  gafîantiffe  le  tout  de  la  pluie  &  de 
Phûmidité  :  cette  Tringle  fem''ifoléei  &  propre  à 
^^éleârifer  par  communidation^     7 .  . 
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Quand  la  partie  de  F Atmoiphere  qui  enr^loppe  le 
Donjon,  fera  élearifée  &  diipofée  à  enfanter  le. 
Tonnerre  :  cette  TringU  ifotU  attirera  dans  fon  fein 
le  Fluide  éleârique excité  &  mis  en  )éu  autour  d'elle; 
&  s'en  chargera  avec  furabondance  ^  fans  le  com- 
muniquera aucun  Corps  éleôrifable  par  communia 
cation.  Elle  fera  dans  le  cas  où  elle  fe  trouve  en  AB  i 
miandle  Globe  éle£|rifé  VD  lui  tranfmet  te  Fhiidç 
eleôrique. 

II',  Sur  cette  Tringle  ainfi  ifolée  dans  fon  Donjoif  ^ 
fufpendez  tUu:^  Fils  dPar^haly  qui  dëfcendront  par  des 
trous  pratiqués  dans  les  planchers  ,  jufqu'en  XY 
dans  votre  appartement  :  fans  toucher  aucim  autre 
corps  que  l'Air ,  lequel  ne  s'ék^ife  pas  par  com« 
munication. 

Quand  la  Tringle  fera  éleârifée,  les  deu?  fils  de 
fer  Tç  feront  également  par  communication  :  ils  fe? 
ront  dans  le  cas  des  chaînes  MN  &  TO,  qui  par**- 
ticipent  en  plein  à  l'éledricité  de  la  Tripgle  AB. 

IIP.  A  l'extrémité  inférieure  de  ces  deù:5c  Fils  re- 
recourbés ,  mette:£  deux  petites  Clochettes  de  cuivre  o^L 
[d'argeat,  qui  partidperont  à  l'éleâricitédes  deu* 
fiisi  de  fer  éleftrifés;  &c  entre- ces  deux  Clochette^ 
peu  éloignées  l'une  de  l'autre  &  placées  à  égale  hau^ 
.^lur,  fufpendez  par  le  moyen  \d^un  Fil  de  chanvre 
non  ifoié  mn^  un  petit  morceau  d'élire  traverfé  hpj- 
nfootîilement  par  un  FUdcfcry  qui  dçhorder?  ei 
poiçt^  de  part  &  d'autre, 

P^  ç£  moyeç.  l'on  aura  l'Eleârométre  dont  il  eÛi 
ki  queftîon.  Car ,  lorfque  l'Atmofpherc.  fera  éleâri- 
(ée. fur  votre  Donjon  :  elle  éleârifera  votre  Tringle 
ifolée  j  &  cette  Trinsle  éleârîfée  ékârifera  par  com» 
muqiçation ,  les  Ti&  4?  (^^  ^  ks  Clochettes  XY 
iiifpendues  à  ces  Fils  de  fer,. 

Dans  çç  cas  ,  le  Liège  mobile  &  non  ifolé ,  ca 
yertu  des  Atrraâions  ^^  des  Répulfîbns  éleâriques. 
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{e  portera  alternativement  vers  chaque  Clochette 
âeârîiee,  qui  d'abord  l'attire ,  &  enfuite  le  repouffe. 
Chaque  choc  d'une  des  pointes  de  fer  qui  débordent 
ïe  Iieg€  0K>bile,  donnera  un  Son  plus  ou  moins  fin  ^ 
qui  vous  avertira  le  jour  conune  la  nuit  ^  qae  TAtmof- 
ph^e  pWs  ou  moins  fortemeat  élearifée  couve 
^autour  de  vous  &  Tor^^  &  la  foudre. 
• ,  ly^.  On  conçoit  fans  peine  que>  par  h  moyen  dt 
pluiieurs  Fils  de  fer,  fufpendus  a  la  Tringle  éleârifée  , 
&  par  le.moyen.de  phifieiu^s  petite»  Clochettes  de  dif- 
feorens  calibres,  fufpendues  à  ces  fils,  on  peut  fe  pro- 
(iireif  Famuf^m.edt  d'un  petit  Carillon  éUSfique  ;  qu'ani- 
lieront  indifféremment  $C:  l'Ële^icité  grtificieUe  & 
r^leâricité  nat^elle. 

,  1095.  Remarque.  VEleclrometn  &  le  Carillon 
iàSrique  dont  il  eu  queftion  dans  cette  dernière  Expé- 
rience ,  exigent  ici  quelguds  petits  édairciffemens , 
deftinés  à  empêcher  que  r  on  ne  s'en  forme  de  fauffes 
idées*  {Ftg.  loa)/ 

/[  P.  Souvent  l'AtmoffAere  eft  éleârifée ,  &•  par  là 
même  difpofée  à  produire  la  Foudre;  fans  que  l'eCet 
is'enfuive,,ou  fans  que  le  Tonnerre  éclate  :  parce  que  ' 
le  feu  éleârique  fe  difGpe  ou  fe  porte  ailleurs ,  avant 
qu'il  ait  été  en  état  de  faire  fon  »plofion. 
"  L'Atmofphere  eft  alors  dans  le  cas  de  la  Tringle  de 
ter  AB,  dont  onne  tire  point  l'étincelle,  ou  qui  n'é- 
clate point  en  étincelles  fpontanées.  Ainfi  votre  Elec- 
ttrometre  &  votre  Carillon  éleôrique  pourront  vous 
annoncer  la  foudre ,  fans  que  la  foudre  s'allume  & 
éclate,  (1071). 

'    U^  Souvent  auflî ,  l'Atmofphere  eft  éleârifée  dans 
1k  ijartie  Supérieure ,  iâns  être  éleârifée  dan?  fa  par- 
ue inférieure  ,  oît  ne  s'étendra  pas  la  Nuée  orageufe. 
Ainfi  votre  Eleârometre ,  qui  ne  marque' que  l'é- 
tat aâuel  de  cette  portion  de  l'Atmoipha'e  <px  Teu* 
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vîronne ,  peut  quelquefois  ne  point  vous  annoncer 
rOrage  qui  éclate  au  loin  en  éclairs  &  en  tonner- 
res ,  au-deflus  de  votre  tête.  Dans  ce  cas  ,  les  Clo- 
ches qui  forment  votre  Carillon  éleftrique ,  feront 
muettes  :  tandis  que  le  Ciel  en  feu  tonne  &  fulmine 
dans  la  haute  région  de  l'Air. 

m*.  Vufage  de  former  les  Cloches ,  dans  im  tems 
d'orage,  nous  paroît  avoir  donné  lieu  ,  depuis  vingt 
Ou  trente  ans ,-  à  bien  de  fauffes  fpéculations  &  de 
faux  raifonnemens ,  dont  voici  en  peu  de  mots ,  lé 
fonds  &  la  fubftance. 

Le  Son  des  Cloches,  a-t-on  dit,  va  percer  & 
fendre  les  Nuées  fulminantes  ;  &  en  fait  defcendre 
la  Foudre  fur  les  Clochers.  Des  Nuées  percées  & 
fendues  par  le  Son  des  Cloches  :  la  Foudre  s'échap- 
pant  par  les  trous  &  les  fentes  des  Nuées  ainfi  per- 
cées ,  amfi  fendues  :  quelles  idées ,  pour  le  dix-huî- 
tieme  fiede  !  Le  onzième  &  le  quatorzième  fiecles , 
auroient  rougi  de  les  enfanter  ou  de  les  accueillir. 
Le  Sens  commun  pouvoit  ignorer  alors  la  vraie  théo- 
rie du  Son  :  mais  il  fut  toujours  incapable  de  lui  \ 
attribuer  des  effets  auffi  vifiblement  chimériques  & 
abfurdes.  (750  &  77 1), 

La  Foudre ,  a-t-on  dit  encore  y  eft  tombée  fur 
tel  &  tel  Clocher,  dans  le  tems  même  où  Toh  y 
fonnoit  les  Cloches  :  c'eft  donc  le  Son  Aès  Cloches, 
oui  y  a  attiré  la  foudre.  Quelle  Dialectique  !  Elle  a 
cté  profcrite  de  tout  tems  par  la  plus  fimple  lumière 
du  Sens  commun,  fous  le  titre  de  Caufe  non-Caufe. 
D'où  fait-on  que  la  Foudre  qui  eft  tombée  Air  le  clo- 
cher ,  pendant  que  l'on  fonnoit  les  cloches ,  T!y  fe- 
roit  point  tombée  de  même ,  fi  les  cloches  n'avoient 
pas  fonné  ?  Le  concours  de  deux  chofes ,  prouve, 
t-il  donc  toujours,  que  l'une  foit  réellement  la  caufe 
dç  l'autre?  (iW«r.  736). 

Le  mpuYement  éc  le  frottement  des  Cloches  fur  les 
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échafaudages  oit  elles  font  fuipendues ,  y  fait  naître , 
à-t-on  dit  encore  ^  une  Eleâricité  analogue  à  celle  des 
Huées  fulminantes  ;  &  delà,  les  déikftres  qui  eh  réful- 
tent.  Mais,  ôh  à-t-on  vu  que  les  Métaux  &  les  Pierres 
&  le  Bois,  qui  forment  les  cloches  &  leurs  échafau- 
dages, fôient  propres  ou  à  s'élcdrifer  ou  à  éleârifer 
les  Nuées ,  par  leur  mouveàient  &  par  leur  frotte- 
ment î  Une  telle  Spéculation  n*eft-elle  pas  vifîblcment 
roppofé  de  tout  ce  que  l^on  a  d'expériences  6c  dé 
théories ,  en  genre  d'Elearîcité  ? 

IV®.  Il  n'eu  point  décidé  que  l'ufage  de  fooner 
les  Cloches ,  dans  un  tems  d'orage ,  ne  {bit  pas  pro- 
pre à  attirer  là  Foudre  flir  les  clochers. 

Mais  il  efl  certain  que  toutes  les  fpéculations  &  tous 
lés  raifonnemens  que  l'on  a  faits  pour  profcrire  cet 
ufage ,  font  riiineux  ou  abfurdes  en  eux  nnlêmes  ;  & 
qu*il  n'y  a  qiie  ^Expérience  qiil  puifle  décider  effi* 
cacement  &  furement  fi  l^ébranlement  &  le  frotte- 
ment des  Cloches  réfonnantes ,  eft  propre  à  détermi- 
ner Pexplofion  d'une  Nuée  fulminante. 

La  meilleure  manière  d*interroçer  &  de  confultef 
l'Expérience  à  cet  égard ,  ce  feroit  peut-être  de  pla- 
cer aupi^ès  d'une  Batterie  iUHrîqtie  fortement  chargée  j 
les  Cloches  non  ifolées  X  &  Y  ;  &  d^cxaminer  fi 
elles  font  plus  propres  &  plus  dîlpofées  à  recevoir 
la  décharge  éleftrique  ,  dans  leur  état  d'agitation  & 
de  frémiffement  fonore ,  que  dans  leur  état  de  repo» 
&  de  filence.  (Fig.  loo  &  109). 
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ARTICLE     TROISIEME. 

Conjectures  sur  L'ÉLÉctRiciri  Et  sur  le 
Fluide  électrique. 

JN  ous  allons  obferVerl'Elearicité^  &  dans/e5  Cou* 
fis ,  &  dans  fc$  Dipàiiancts  ,  &  dans  fàn  Fluide. 
Delà  >  les  trois  Paragraphes  fiiirans^ 


PARAGRAPHE     PREMIER. 
Causes   d^  L'ÉLECTRiciTié 

ï^6.  Assertion  I.  mJÉlectricîtè  paroit  itre 
un  tgu  ^ou  de  U  Loi  dimpuijion  ^  ou  de  la  Loi  Xmf' 
finîtes 

EXPLiCAtiON.  Tout  Mouvement  &  toute  Aftion; 
dans  la  Nature  matérielle ,  eîl  toujours  un  efFet  & 
une  dépendance  des  Loix  générales  de  la  Nature  ;  (à- 
Voir ,  ou  de  Ja  Loi  d'impulfion ,  ou  de  la  Loi  d'at- 
traâion  ,  ou  de  la  Loi  d'affinité. 

P,  U  eft  évident  que  V Attraction  géâir aie  ^  ou  cette 
Attfaaion  qui  afFefte  univerfellement  Se  indifférem- 
ment tous  les  Corps  en  raifon  direâé  des  mafles  & 
en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  diftances ,  ne  pro- 
idiiit  point  les  Phénomènes  éleâriques ,  avec  lefqucls 
elle  n'a  &  ne  peut  avoir  aucune  analogie. 

IP.  L'expérience  fait  voir  &  démontre  que  dans 
les  Phénomènes  éleâriques  exifte  un  doubU  Courant 
Jimultani  de  mature  tris-jubtiU ,  qui  du  dehors  fe  porte 
en  rayons  convergens,  dans  le  fein  ou  fur  la  fiu:- 
face  du  Corps  éleâtrifé  ;  &  qui  du  feîn  ou  de  la  fur- 
face  du  Corps  éleÔrifé  ,  s'élance  &  fe  diffipe  au  loia 
en  rayons  divei^ens  :  foit  que  la  Matière  effluente 
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ne  diffère  en  rien  de  la  Matière  afQiiente  ;  foit  mie 
Tune  diffère  réellement  de  Tautre  ,  &  qiie  Tune  loit 
à  Fautre  en  quelque  forte  ,  ce  qu'eu  un  Acide  par 
rapport  à  un  Alkali,  ou  ce  qu'eu  leGas  nitrcuxpar 
rapport  à  TAir  déphlogiftiqué.  (1070  &  1889). 

Quelle  que  fott  la  nature  de  ce  doiAh  Courant  Jl' 
muUani  :  il  eft  clair  que  ion  Mouvement  n'eft  pomt 
l'effet ,  de  la  Loi  générale  d'attraâion ,  qui  efi  évi- 
demment incapable  de  produire  auam  effet  fenfible 
en  ce  genre  (1411  &  1517);  ft'^ft  point  l'effet  de  la 
Loi  d'attraâion  fpéciale  ou  d'affinité  9  qui  n'agit  qu'à 
ime  diflance  infiniment  petite ,  qui  augmente  en  force 
par  le  contaâ  immédiat ,  qui  attire  toujoiurs  &  ne 
repouffe  jamais  la  même  efpece  de  matière. 

Il  eft  clair  par  confequent ,  que  le  Mouvement  de 
ce  double  Courant  fimultané ,  eft  l'effet  de  la  Loi 
d'impulfion;  &  par  conféquent  encore,  que  timpd^ 
Jlon  a  uni  infimnct  trh-^réclU  &  uh-^unaine  dans  Us 
Phénomènes  èUHriques  :  quoiqu'elle  ne  foit  pas  l'unique 
Caufe  de  ces  fortes  de  phénomènes. 

IIP.  Du  double  Courant  fimultané  de  matière  fub- 
tile,quï  fe  montre  dans  les  Phénomènes  éleâriaues, 
réfultent  des  attrapions ,  des  répulfions ,  des  inflam- 
mations ,  des  détonnations  ,  des  abforptions  ,  qui 
évidemment  ne  peuvent  pas  émaner  des  dmples  Loix 
de  l'impulfion  &  du  choc  ;  qui  évidemment  ne  peu- 
vent émaner  que  d'une  Loi  J'ajpnué^  qui  agiffe  iiir 
ces  deux  Courans  oppofés ,  au  moment  oîi  l'Impul- 
Êonles  met  fuffifamment  &  convenablement  en  con- 
^tiguïté. 

La  Loi  d*afKnité,paroît  donc  avoir  auffi  une  «1- 
JLmnutreS'-rèdU  &  tris-certaine  yàzxis  les  Phénomènes 
éleftriques.* 

*  IV**.  En  aàmettajpt  un  doublé  Courant  fimidtané 
'de  matière  fobtfle  ,  d'une  même  nature  ou  d'une  na- 
"tiure  différente  ,  dans  les  Phénomènes  éleôriques  : 
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nous  ne  prétendons  aucunement  faire  revivre  l!hy- 
pothefe  &  le  fyftême  de  FAbbé  Nollet  &  de  fex 
Rartifans. 

-  Si  on  pewt  donner  le  noxnde-théi9rie,àuheLSpér; 
culationhmplement  copjeâtù-ale  :  notre  théorie  com^'c 
mencê,  comme  on  vient  de  le  voir ,  là  oîi  celle  d^) 
McMetifinit,  Selon  NoUet, Tlmpulfion  fait  tout  ^  dalas 
les  >PhénfQmene;s  éleâriqitcs  :  félon  Nous  j  l*Impul^: 
fkui'feb^rné  àn^ttreenimmivement  leFlu^  d'oti^ 
doivent  réfulter  les  divers  Phénomènes  éleôriques  ;: 
êctfk&à^VJffiaité^tsijd^Tâ^^  enfuite  ces  divers 
Phénomènes.  ,•'.       r  ;:  r.:    ■\..  .\,  '  r 

lîaE^un  Corps  qiie  Ponrékâriiè  poiitivemént ,  le: 
Coi^rantâe  n^tiere  aàSm^i^idl  plus  grand  &  plus  fort; 
que.le^Comiafitjde.itiàtiejre'^effluentev  pondant. tout 
le  tems  de.i'él^ârîfatiad  ;  ;n3ads  Tun  4^  PaixtreuCou^ 
raiiriy'  a  réélkment  Ueibp&.dî£pofe le  Cmpsiqlii  Utr. 
hictVéliùtHeiûotiy  à  produire  les  Phçnom^nesî  éléc^i 

-iÙeÛ  d'après  ^ietté  Idéf  ^générale  da  cloubk.  Cou* 
xant  ^multanéde^  matiei^  ^tile ,  que  doit  s^encen^'r^ 
dretesilriiè  qiii  nbvscpasfteià.ditedans  ce  dernier .Ar-r: 
ttdeyatyfujetdç  yEleéhricité  fedefeiP^iMonî^^    l 

195^.^  ASSERTION  lU  Les  Phinomnes  éUHnquùpà-^: 
foî^cht  avoir  pour  caujï ^  deux  Coufans  Jimultanis  <tune 
mdtUfli^tfe^''j^tik  ;  dons  futijaHih  hors  du  Corps  tUc-^ 
trift'^^iindjsy^utrautn  jt  prklplu  m  mtmi  um^  dans 
U  'même  C^rp's'ikBriJÏ  :  qudh  que  foît  la  nature  tificz» 
deux  Couransjimultancs. 

-ExPUCATiôN;  SuppofetjWftencç  cPiin  Ftaideoâ: 
deplufieurs  Fluides  invtfibles^  répandue  autpurules 
Corps  ôidâns  l^intérieurdeleurs  pores:  c^eftfup- 
pofermn  /^tfit  i:o/z/?tf/5d:par  mille  &  mille  preuves  ex- 
périmentales, un-Fait :qaç  perfoxme  ne  Tpvoque  en- 
doute.  ,  .:•:,     j 

Tome  m.  Rh 
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Pmir!^t>«s  former  ,  quoiqu'imparfaiteriient ,  qoeK 
que  idée,  de  Faâion  du  Fluide  éleôriquexlans.  les 
Corps  cleârifés  :  concevez  un  Globe  cnux  y^i,  ait. 
une  foute  de  Tuyaux  6iiTert$>^ahott6flam'.^:i^^  fur* 
faceè  fàvL  -kit  ;  &  qm  fcât  plongé  à  moitié  ^  dàn$  >I?eiu . 
d'un  Baflîn*  (/^'/g^,  loo)...  .  ,^; 

IMQuand  ce  Globe  routera^  rapidement  &ir:ifiw; 
«e  :rb  iiquidfe.qui  iortira  de  fes  tuyaux,  fera^di-, 
véf^nt;  &«le  Liquide  qui  entrera,  dans  £e$  tuyaux  ^i 
fcraconvjergcati  .  \  /.  r-rcvic  . 

Cdft  i^image:  des  deux  Cour c^ns  fimultaHéâ  dii^ina-; 
tiere  effluente  &  affluente  dans  les  Corps^ékârifés^ 
tels  qu'xw;lesi1lfl(aùvxfè  dans  >fe3cpénenc^^  dîHansdiée 
âcdànstma^f^uk  d'autrereaméiâaces.^^  OTOhte  «096)^ 
:  il?,  ft:  ècs  Tujaux'f^t  fleidbk^&XQfliprd^ 
le  frolttoscft  k^  reflerttora  ;  &  au^meim^f a  b  v^eflei 
&  du  I^qqidéJqui  éftiort  ^>8çdja  liquide^  I^t  $V  pin&'r 
ctpttepour  reinplâter  cdiu^^uc^'eaécfaâpji^^ 

Cell  rimage  de  l'effet  qu&  produit  le  i%qtteimâtr 
liiT  lès  Cbil»  abéleârii^s^îiU  fur  les  Cqrjâ  âewl- 
ftblas.{)ari«»ottc3iient  cGe  ^rcàtterneb^-is^b^ètuei 
molireinerlt  inteâinàtouàeslesiparties  du  Coipsqiie 
l'onjâcâdéiè  ;  texe  JnriUVBtmetttfe  Communiquant  au. 
Fliilde  répandu  dans  les  pores. ,  de  ce  corps  *  le  fait 
jauiif 
darice^ 
dedanV. 

ineiit.le'Fîmde  élèâriqiïé"' jfë^imdu  ou  dans  twt  oV 
ans  Tes  corps  envirônnàns,     t    -,    .  ^^ 

m*'.  Si  le  Liquide  qui  {b\^  ivëc  ihîpèudiite^^âu 
fexB'jAèslTfibës  ^  trouve  dos  ^co^s  qu'il  puiâbeafller 
avéc-rlibevté  ^àV  couleiiar'  {^àîr  ices  corps  ^  :comm'l3;!gaib 
autolUé  fifo  canaux  ;r&  ^'il-  trosrvre  dés^bftadeaofpu) 
r^mpècimt «df^n.  fortir^  àifémehtV  il-  s'y  accumulai»! 
jn£qH'à^«e/qm'un  excèë  de;  plénititde  ^l'eaffiEffe  jailHr: 
^vec  inîpétuofité.  :  •  .^ 
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"    Cfèft  rima^e  d'iiné  Tringle  ou  d'un  Tube  de  fjr 
îTôîés'AB)  oir  d\m.  Homme  ;ifolé-lK }  dan?  iéfgucîs 
s^èritaffé  &  s'accun^ule  le  Fluide  elèSrrduç^,  qui  ny 
trouve  pas  des    îflués  ;ôc\<ies  ftçilifes  pour  s*exi 
échapper»  (Fig.  i66).'  "  .  ".*  '         '  » 
''  IV^.  Si  au  lieu  de  fuppofer  le  Globe  dont  nous 
parlons ,.  à  demi  plongé  dans  Teau  ;  on  lé  fuppofe  to- 
taleîîient  plongé  dans  un  Fluide  qui  puifTe  aifément; 
s*élancer'par  difftrcns  Canaux  ^  &  hors  du.  globs  &. 
dàiis  le  globe  :  oh  conçoit  qu'il  y  âitra.^n  inême  tems 
un  dçubte  Courant  fimultàné  ,run  à  rayons  di ver- 
gens  ,  qui  s'élance  dii  dedans  au  dehors  ;  Tautre  à 
rayons  convergents  jjquicoiije  du  dehors  -au*  dedans 
du 'globe;  ---'•••.    •  ..  -^    ■;  '       .       * 
^  Cefî  l*î Aage  dii  double  Mouvement  qiî^  lé  Fluide 
éleéirïque  j'à  l'égard 'du  jCôrgs  ^'^eEtri^^Tïnqiiveinient 
dû;  fé  rend  iènfible /dans  une  foulé  dfexpériences* 

(ib76;&  1878).  ^  :':r\ \:  • .  '\':::^ :y',  [ .  - 

jV^.  Si  wriCixrp  li^tf  fç  trouve: ejci^r;ie'â.1^mpul- 
èon yeces  deux Ifprrêns  6ppôfé$ &lîmultahçs , dopi|( 
ïun  convergent  ï  uhe  forcé  toujours  croiffante  /  ÔC^ 
dont  l'autre  diyeicggnt  -atMjggiorce  tjgwjpyrs  décroU^ 
fante  :  on  conçoit  qiié  ce  corps  léger  doit  être  alter- 
nativetnerft- attiré  «  rejJouiS^^le»EkiHie*i:  attiré, 
ouand  l'impulfion  d.iv\Fluide  qui  coule,  daijs  fc  coips 
deârifé'5  domine  ;  fèpbufre,  quand'  I^împùlfiôn  dy^ 
Çluîde:  qui  -coule  hc^j;s  d^\Corps  éleâ;ril9,-  devient 
Âipérieure/  .:      .    /  •  .   '     ,     - 

..  Or>  ce  dernier  Fusille  $  celui  qiii  couU  du  jiedans 
au  dehors,  a  d'au^nt  ,'plv6  de  force  ^.iq^'êft  phis^ 
près  du  Corps  éleûrifé  :  parce  qu'il  eft  d'autel^  mains 
divergent  &  d'autant  plus  denfe ,  qu'ail  ef^'  moins' 
éloigné,  du  point  de  <Jivergçnce.  Le  Corps  .^ttiré  f  ar 
le  jplui^e  affluent,  doit  donc  arriver  à  im  point  de, 
Ç):oxîmité  ^  oîi  il  fera  repouiTé. 

Vl*#  Si  le  Fluitle  élçftriqué  eft  compofé  d'une  ma- 
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tiere  très-inflànuhable  :  le  choc  &  l'affinité  des  deux 
Courans  ^ppbles  qui  fe  heurtent  avec  une  inconce* 
vs^Ie  rapidité  »  fera  jaillir  &  briller  le  Feu  élémen- 
taire quife  trouve  combiné  avecles  fubftances  hété- 
rogènes de  ce  Fluide.  Delà  9  les  étincelles ,  les  m* 
flammations  9  les  autres  phénomènes  ignés  &  lumH 
neux,  que  préfente  PéleÛrîdté, 

Ces  Phénomènes  ignés  &  lumineux  ne  prodiiifentpas 
toujours  une  chaleur  feniïble.  ;  &  le  Fluide  qui  les 
produit ,  paroît  C[uelquefois  plutôt  frais  "que  chaud  i 
parce  que  ce  Fluide  trop  raréfié  n'a  pas  affez  de  force 
pour  produire  un  degré  de  chaleur  ^  égal  à  la-  chaleur 
animale, .  .    ..   -^ 

VII^  Si  le  Fluide  éleOrique  étdît  de  même  nature 
que  la  Lumière  9  laquelle  fe  meut  avec  une  inconcor 
yable  vîteffe  :  ce  Fluide  pourroit  dans  un  inilant , 
fe  porter  en  torrent,  par  un  vrai  mouvement  de 
tranflation ,  à  uhè  diflânce  très-cônfidérable.  (69)). 

Delà  9  les  Commotions  iènfiblement  inllàntanées  , 
que  Ton  éprouve  aux  bouts  de  deux  Fils  d^  fer ,  de 
^lufiéiirs  imllîers  de  toife^  de  longueur.  (1 079). 

i-  ■  -  I      ■    ^  r  I 

PA.RAGRAPHE      SECOND. 

piPENDANCES     DE    L'ÉLECTRICITÉ. 

JIl  eftplus  que  vraifemblàble'que  rEleâricité  joue 
le  plus  grand  rôle  dans  toute  laNature  qui  nous  en- 
vironne ;. par  exemple, dans  là  vërétatibn  des  Plantes 
êc  des  Anbnaiix ,  dans  la  r^roAtôion  des  Subifances 
animales  fc  végétales^  dans  la  formation  &  dans  la 
dîffipation  de  la  plupart  des  Météores. 

Nous  noiis  bornerons  ici  à  obfèrver  fon  influence 
&  fbn  a£tiort  ,  dans  le  Tonnerre,  dans  quelques 
Tremblemens  de  terre ,  dans  les  Corps  aimantés  %  dans 
cçrtain^  Mouvçmcns  animaux.  ' 
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VÊLECTRICXTÈ  Ï>ANS  LS  TONNÈRRÊ. 

1098. Assertion  L  U  fluJt  éUSriqut^tnftrmi  Sr 
,mis  en  jeu  dans  Ufi  grand  Nuag^  ,  parait  propre  à  pro^ 
,duM  Us  divers  effets,  du  Tonnerre. 

Explication»  Soît  nn  grand  Nuage  R ,  d!e  plu«- 
fieurs  lieues  de  diamètre ,  ou  un  ^and  amas  de  Va- 
peurs &:  d'Exhalaîfoiis  éleûrifables ,  auquel  Tatôoa 
des  Vents  ou  la  chaleur  du  Soleil  ou  quelque  autre 
Caufe  phyfiotte  ait  communiqué  im  Mouvement  ia- 
teffin ,  capable  de  Télearifer,  (fig.  loi  &  ipo)* 

!•.  Ce  Nuage ,  fiifbendu  au  milieu  des  airs ,  entre 
le  Ciel  &  la  Terre ,  jtera  en  grande  ce  qii'eft  en  petit 
le  Conduôeur  ifolé  &  éleftrifé  AB,ourHômme 
ifolé  &  éléariie  IK  :  il  fera  prêt  à  darder  Timmenfe 
torrent  de  Feu  élfeôrique  dont  il  efl  furchargé ,  for 
le  premier  Corps  abéleârique  qui  Papprochera  ;.  par 
exemple,  fur  un  ro'çhef  ^  du*  un  Cnâteaii^  fur  lui 
'  autre  Nuage  non  éïeôrifë» 

Un  immenfe  Torrent  de  matière  éleÔrique  ,  fail- 
lira du  Nuage  éleârifé  ,  dans  tout  Corps  éleârifabfe 
par  communication ,  qui  fe  trouvèra^dans  fa  fpheiise 
d'aékivité.  Delà,  rinnammation  lumineufe ,,qu^ P^!- 
clair;  le  Pétillement,  ou' le  huit  du  Tonnerre;  la 
Commotion,  ou  le  coup  de  Foudre ^ç^vl  ébranle  & 
quelquefois  détruit  ou  décompofe  le  Corîg|S  qiii  le 
reçoit. 

II*.  Si  ce  même  Nuage  ^  roufant  fans  ceffe  ou  fer- 
mentant fans  ceffe  dans  les  airs ,  reacontre  un  autre 
Nuage  non  éleârifé ,  &  placé  aii-deflous  de  lui:  oa. 
verra  fon  feu,  fe  précipiter  de  fiant  en  bas*. 

Si  au  contraire  le  Nuage,  éleôrifé  fe  trouve  pîacé 
au-deflbus  du  Nuage  non  éleûrifé  :,  le  feu  du  nuage 
cleârift,  fe  déchargera  de  bas  en  Haut. 

C'eft  am$  que  rbayoît  la.Foudîe^  s'élancer  tantôt 
•  dtehaitt  en  JWKj  tantôt  de  bas  ealuiuT, 

«h  ni 
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IIP*  Si  dmxNMgts  iUSrifcs  fe^  trouvent  portés  par 
les  Vents  l*un  contre  Tautre  f  au  lieu  de  s'attirer ,  ils 
fe  repoufferoiit  réciproquetneritr  ^ 

Si  un  m^tjneNuagc  n^n  iUSdfé  vient  à  (é  préfed- 
ter  à  Tun  des  deiu^:  le  Nuage ^ékârifé  le -plus  pro- 
chain lui  lance  foxi  coup  d'éleûricité ,  &  ceffe  d'être 
éleftrifé. *  ' '  -     »-  ^      .   ,     .  t^,,.  ;    ',         -  ;  , 

Le  Nuage  miî  vient  de  ife  aecnarger  de  fon  élec- 
|tricité',  prête  le  flanc  à  Vçuirc  J^.ugkgi  ilcclrifc^^  cjtji  .dé- 
charge à  riniîast  fur  lui  .fon^coug  éleârique;  &  l'oâ 
entend  fubhcmcht  un  fecéînd'cdiip  de  Tonnerre. 

IV^*  Si  un  ^j^tf/ii  M^ ,  tjrop  peu  éleÔrifé  pour 
avoir  dés  éruptions  fppntânées  i  né  rencoritre  dans 
fa  routé  &  dans  fon  vcifinage ,  aucun  corps  capable 
de  foutirer  ftibitement.&.tout  a  coup  fon  feu  élec- 
trique :  ce  Feu  JléHrique  fe  diippe  peu  à  peu  &  infen- 
fibhement ,  fans  éclat  &^  fans  commotion  ,i  mefure 
que  la  caufe  de  réleclncîté  çeff^  :  comme  le  Con- 
duôeur  ifblé  ÀB^  ou  rHommeifolé  IK  ,  ceffent 
d'être  éleârifés,  giielque  teriis  après  que  le  Globe  clec- 
'trifarit  VD  a  ceffé  de  continuer'  à  les éleârlfer. 

V^  Si  le  Nuage  élcftrifé  fç  troiive  affez^près  de  ïa 
Terre  bu  de  la  Mer,  pour  y  répandre  infenfîblement 
"jk,  feins  aucune  éruption  fiibite,  lé  Feu  cUBiiqm  dont 
il  êft  furchàrgé  :  le^  Corps  teîrreffres,  les  plus  élevés 
&  les  plus  voifms  du  Nuage ,  fur.- tout  s'ils  font  ter- 
itîiinés  en  pointe  &  formés  de  fiibftances  métalliques , 
foutircront  peu  à  peuce  Fçu^-^leârique^  que  l'on 
verra  briller  dans  lintemsobfcur^fiu: les  girouettes 
des  Vaifleaux  ^  des  Edifices  ,  oii  il  fe  précipite  en 
petits  torrens  convçrgens  ,  qui,y  forment  des  Ai- 
grettes lumîneufes.       '  _ /,  "r  ^    ^ 

Delà,  ce5  i^^^ifa:  que  l'on ^ppef^çoit  fi  fouventfur 
Mer ,  au  fommet  des  mât^  ,d^^iui,.tfems  d'orage  & 

de  tqnnerrei  •     ,  *  J"  ;'*c;y  '  o*T      'il;  -  il*/J- 

VI^.  Si  le  Nua|e  éleÔri^^i^^]^^  iii|)j[t§m«ft!  fon 
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]fei  fur  quelque  Fcinc  mitaUiqiu  qui  pibç^tige  à  ui|e 

•  grande  profondeur  dansiefein  de  la  Terte  :  Je  Fluide 
eleâxique,  qui  enfile  toujours  dé  préférence  .jbq's  M^ 

.taiix,  ira  porter  fa  commotion  ($c  Êûre  fon  explo<^ 
.fion  5  à  rextrémité  de  cette  veine  métaUique-   .       , 

*  Delà  vrai&mSlablement,  lajCtf^^  cM^ins  tre/f^ 
hifmens  de  Terre  :  qui  ne  devront  leurtrravai^,  s'ils 
ne  fo^t  pas  aidés  par  les  autres  Caufes  pl^yfiquçsidpnt 
nous  avons  parle  ailleurs  j^qu'à  un  dfiiufn,^^  ^eu  élfc^ 

.  trique  j  formant  fon  explofion .  dans .  k&  ..entf a^es  de 
la  Terre.  (844).  .,::::..     1    «-^      <         '^ 

'  109,9.  Asi5ERtlON'lL*^i  ^^  càn/HtettR/ff-anfi  èffUs 
du  Tonnerre ,  on  les  icoûvcrk  tous  tn  pèt^î  ihtns  hès 
Expériences  ileciriquer.^^\     '       .:  [  ;  .  r-^;  :        rrJ 

.  Explication.  .V.  Le  icoup  de  la  M^tiei:^ J[i4pii- 
nante ,  ou  le  coup  de  Tonnerre  ^  ébr^lf  *^ ,  dwrife  , 
.tue,  brûlew  -,  .         ?■     ,     "  .    ,.  V  .1 

Le  coup  de  là  Matière  éfeârîqjie ,  m  U  €qmA%^ 
leâricité ,  opère  les  tnètm$.  ^^?ts  :  commeje  démon- 
trent les  difierentes  e^riençes  c|ue  n^uS;  s^pQS^^pré* 
cédemipcnt  fait  connoître*  ..<;/... 

11^.  La  Matière  fulminante  afTeâe  5ç  enâle  ^e  ^ré- 
férence certaines  ilibftanceç ,  .par  e^e$|>le ,  rçau  éc 
les  Métaux ,  dont  elle  fuit  tes  replis  .&;  leç  fimt^fitjSs: 
fans  afFeflerde  même,  les  autres  C0fpsi>CQ<iM9Û^.*' 

La  Matière  éleôrique  fuit  la  oi^nte  jast^riçfeç^frétale 
Jes  mêmes  phénomènes  j  (bnsjjne  fo|ule  dtexpérience^. 
Par  exemple,  fi  on  éledrife  un  Livre fdQïif.U  cou- 
verture ait  des  Filets  iTar  :,^n  voir  le^-,^^i4e^  élec-- 
trique  étinceler  fur  cette  dorure ,  fânf  ^iocelçr  de 
même  fur  le  refte  de  h  çoirvertiire. . , 

III*»  La  Matière  fulminante  fond  &^.  qao^efpU 
calcine  les  Métaux*  ^  r;-^-^     ^  ;  :-  .-..'-v-^'    • 

La  Matière  élearique,d^r4ft?. %d^s f^mjfef  &  àej^ 
fils  d^)r  ou  d^argent  ou  de  cuivre',  y  jàroduÂt  tWjp 
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'/«fion  &  une  calcination  compjêtte  :  for-tout  quand 

on  aniiné  Ton  aâion  par  là  BoutêiUe  de  Leyde  au  par 

•^ une  Batterie  el€arîqùè.-{  1677  &  1084).- 

"  -  IV^.Xe  Tonnerre ,  ou  la  Matière  fiilminante  ^  îaiffc  • 

une  odetir  foîfureiiie ,  capable  d'étoufFerles  êtres  vi- 

•  Vànts ,  dans  les  lieux  qui  en  ont  été  frappés. 

L'Elcôricité 5  ou  la  Matière  éleÛrique,  donne  unt 
-  iemUable  odçurvdans  un  appartement  ou  fcs  explo- 
"fiôns  fe  font  avec  une  fbrçè  confidérable.  (ro87). 

•  V"^.  Le-côup  fulminant' du  Tonnerre ,  donne  y  o« 
ôte ,  ou  change  le  Magnétifme. 

.  '^  Le  coup  flUminant  de  TEleôriçité  y  ppere  &  pro» 
TduJt  les  mêmes. effets^  (i®?3)- 

Vl*.  Lia  Matière  fulminante  ^  en  faifant  fon  érup- 
tion^ imprime  aux  Molécules  aérienes  un  gr^n^/ F/«- 

•  mij^tru  ;  d'oii  réfolte  un  éekt  ou  un  bruit  épouvan- 
f.tabte.î^^753);  ,  ' 

La  Matière  éleftrique  >  en  jailliflant  du  Corps  éleo- 
erifé^dans  un  aiilre  corps ,  imprime  également  aux  Mo- 
léciiles  àérienés,  \m  Frémiflemént  très-réel  ;  d'où  ré- 
•i&ilte  Un  pétillement ,  un  éclat  /un  bruit  plus  ou  moins 
fort  y^  plus  ou  moins  fenfiblç.  Ces  deux  effets  ne  dif- 
férent que  dit  plus  au  moins. 
^  Vil®.  La  Matière  fulminante,  quand  elle  feîtfon 
^^xploiîon  dan^  un  Corps  qu*èlîe  a  divifé  ou  calciné , 
et)  darde  quelquefois  avec  violence,  des  éclats^ ou 
'des 'parties  folides,  que  le  Préjugé  fait  defcendre  de 
•la  rëgtert  des  Nues,  &  que  lé  Vulgaire  appelle  càf^ 

•*■  Dç  mênié,  la  Matière  éleôHque,  quand  elle  fait 
4bnexplofion'dans  un  tas  de  pèuflîcre  où  de  limaille 
de  fer,  s*arme  de  ces  ftibflances  i  qu'elle*  difïïpè  avec 
Violence  j 'ôèiqu'elle  paroît  quelquefois  dénaturer  en 
leur  imprimant  ^  une  couleur  &  une  odeur  qu'elles 
Sn'avdièht  point  ^  âVâWt  d'kvôir  effuyé  le  Coup  élec- 
trique»'  .,:•'-    ^  ^  -  - 
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-:  :  'Vm^-  L'aniâlogie  entre  le  Tonnen/sc  VEleôn- 
cité ,  ell  trop  fenfible  &  trop  marquée ,  pour  itoiis 
-lâiffer  méconhoître  Kdeotite  de  leur  Origine  &  de 
•  leur  Principe. 

Le  plus  redoutable  des  Météores ,  fe  montre  en 
grand  dans  les  mains  de  la  Nature,  ce  qi^e  les  Phé- 
nomènes éleâriques  font  en  petit  entre  nos  maij&s. 
'  Ces  Merveilles  qui  nous  amufent  autour  de  nos  Ma- 
•^  dunes  éleôriques ,  ne  font  que  de  petites  imitations 
.'de  ces  grands  Effets  par  où  nous  effraie  l*Elearicité 
célefle.  Ceft  de  part&  d'autre  le  même  mécanifine 
phyiique  ^  avec  la  ieule  différence  du  plus  au  moins» 

En  tm  mot,  /a  Maiiete  fulminante  &  /a  Matière  élec^ 
trïqm  ne  font  ^t^un  même  Fluide  ^  plus  puiffaht  dans 
les  mains  de  la  Nature  ^plus^faibU  dans  les  nôtres  :  ainfi 
que  le  fait  fuffîfamment  voir  &  fentir ,  ce  que  nous 
venons  d'obferver  &  d'eimliquer ,  &  dans 'cette  der- 
nière Âffertion,  8c  dans  TAffertion  précédente. 

VÈLECTRICITà  ^  DANS   CERTAINS  MÈTÉQAEi 
IGNMS.  .• 

Iioo  Observation,  De  réH^riclté  naturelle; 
ou  du  Fluide  éleârique  mis  en  jeu  &  en  a6Hon  par 
la  Nature  elle-même ,  dérive  &  réfulte  ,  dans  le  Ciel 
&  fur  la  Terre ,  l'ôrigîné  d*un  grand  nombre  de  Ptbé- 
nomenes  i^és  &  lumineux;  doiit  Texplication  tt 
fentira  toujours  des  ténèbres  qui  Voilent  en  grande 
partie  leur  Caiife  ou  leur  Principe. 


CfU< 


Par  exemple ,  delà  Torigine  de  ces  GMes  dtfegtp 
le  Ton  voit  quelquefois^  fe  former  &  briller  pai* 
iiblement  dans  une  même  portion  de  PAtmofphere; 
•&  quelquefois  fe  mouvoir  &:  fe  tranfporter  fubite-» 
ment  d'un  lieu  en  un  autre  9  dans  cette  même  Atmos- 
phère, avec  une  vSteiTe  fupérïeure  à  celle  d'aucim 
^Ouragan  ;  t^ls  qtié  celui  dont^  nô\i$  fumes  ipeAa* 
teurs  a  Pari&  in  fanée  177 1  a  Hç^  ponton  peut  ^ii^ 
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.le  détail  hiftorique  dans  la  Gazette  d«  France âxi  ±6 

•  juillet  de  la  même,  année. 

P,  Qu'une  aflezgrancle  quantité  de  Vapeiirs  &  tfE*- 
lialailons ,  réunies  en  un  volume  fenfiplement  iphé- 

.  rique ,  dans  lui  tems  oii  l'Atnlofphere.  efi  plus  ou 

.  iRoins  prochain'ement  diipofée  à  enfanter  leTc^ooerre 
&  la  Foudre  9  fermentent  &c  s'éleârifent  dans  la  haute 

.région  de  l'Air  :  en  telle  forte  que  des  Aigrettes  lu-^ 

.  mîneufes  jailliiTent  de  toute  part  du  fein  de  cet  amas 
de  vapeurs  &  d'exhalaifons  ainfi  fermentantes  &  ainfi 

.  éleârifées  :  «  fera  un  Globe;  Jf  feu  ;  plu^^u  moins- 
g^^and  9  plus  ou  moins  éclatante    '?-- 

Si  FAtmo^ere  eu  p^iiible\&  tranquille  :  ce  GloHe 
4e  feu  fe  foutiendrî^  dai\s  le  Ueude  l'Atmofphere  ou 

;ks  Loixde  l'ËcjuUi^e,^  ont  olacélesYapeurs  &les 
Ex^âlaifons  qui  le  fument  ;  &c  il  s'y  montrera  avec 

^plus  ou  moins  d'éçlatt,  jufqu'à  cç  que  la  fermenta- 
tion ou  réleârifetioq  des  fubftances  qui  le  confti- 
tuent  y  ait  ceffé  ;  ou  jufqu'à  ce  que  le  Fluide  élec- 
fnque  ^  foit  infenfiblement  &  pe\i  à  peu  diffipé  ; 
comme  il  arrive  à  tdus  les  Corps  qui  ont  fubi  une 

^fbrte  élç^fifadon  ;  &  qui  perdent  à  la  fin  leur  Fluide 

Tçleftriqjrte  fyi^.bondant ,  qu<uiid  la  câufe  qui  les  ékc- 

rtnfoit^.  çeffe  d'agir  fur  eux.  / 

^i  jqiu^lque  Vent  impétueux  déplace  &  tran/porte 
-j^rpprtipn  de,  TAtmofphere ,  où  jfe  trouve  pteeé  le 

^Qi(^  de  fe.u;  ^e;  Globe  pourra  fuivre  le  mouve- 
ment du  Courant  ^éfienfi^ï  l'empojte  ;  c'-eft-à-^lire  , 
q{^  ce  Globe  yO:irKrra  fe  mfoiivpjr.avec  une  vîteffe 

jfjÀ  Hii.  faife  paççQiùir  au  plus  dix  ou  onze  toifes  par 
:iç^<>ftde  ^  pifi^LW  k&  pl«ç,. violent  Ouragans  que 
X^  ait  jamais,  ^l^çrvés^otont  pas.  une  vite^- plus 

-  ;:>J[rvMai$  cçJ^Tîfflfi^t  &  païîiqael  OTPc^nifmç  phyfr- 
îfSètr  cg  Çififiù  d^fiu^  ovi  jçet  Am^s.de  VapewsSc 
t«l»^fçef  ,^J»è»ft^fft»  >.  &  trin^oif- 
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>lfifa-t-il  en  trois  ou  auatre  Secondes  de  tems,  à 
pltifieurs  milliers  de  touTes  <^  fans  perdre  fa  forme  de 
Glpbe  ,  &  dans  vin  téms  '  oii  rAtmo4>here  efl .  d'ail- 
leurs paifible  &c  tranquille  en  apparence  :  comme  ir 

.arriva  au  Gloie  de  feu  de,  P année  1771  ? 

^o\\&TL^^fov[stncoxty^^  aucune  Explication  fatisfid-' 

fante  de  cette  Paniculariti  ;  qui  efl:  précîfément  ce  qu'il 
y  a  de  plus  frappant  &  de  plus  remarquable,  dans  ce  Phé- 
nomène de  ^771.  Celle  que  nous  allons  donner ,  le 
fçra-t-elle  davantage  ?  \a  voici.  {Pig..  1,00). 
Les  Expériences  éleâriques  nous  apprennent ,  en 

,jpfemier  lieu ,  que  -,  qusuid  on  conduit  le  Fluide  élec- 

,triaue,xiu  Glooe éleâtrîfant à  là  Tringle  de  fer  à élcc- 

.triter  i.  par  le  moyen  d'une  Chaîne  métallique  ^  formçe , 

.d'anneaux  circulaires  :. on  voit  le  Fluide  éleâriqije 
s'élancer  &  fauter  rapidement  d'un  chaînon  à  l'autre, 
en  pétillapt  &  eh  étmceîant  fans  cefle  daos^çe  tranff 

,port.  (i07z)/  '  ■ 

Que  l'on  conçoive  dans  l'Atmoipheré ,  d'efpace 

,cn.e^ace ,  de  grands  Amas  annulaires  de  vapeurs  & 
d'exhalaifons ,  ainfi  formés  ou  par  hafard  ou  par  l'ac- 

.tipn  de  quelque  Tourbillon  aérien,  (798); 

Le  Globe  defiu  éleSrique ,  par  le  moyen  de  ces  Amas 
annulaires  de  vapeurs  &  d'exhalaifdns ,  qui  feront 
m.lafonâion  d^  ÇonduHeurs  ^  fe  précipitera  de  l'un 
dans  l'autre ,  du  premier  jufqu'au  dernier  ,  avec  uçe 
orodigiéufe  rapidité  ;  8c  à  cauiè  de  fa  hauteur  &  de 
ion  éclat ,  il  pourra  être  apperçu  &  fiiiyi  dans  fon 
tnoiiyement,  à  de  très-rgrandès  diftances  ;  &  être 
pris  p;»:  l'Ignorance ,  ou  pour  imc  vraie  Etoile ,  qui 

^torphé  (du  Ciel  &  qiiî  fe  détruit^  ou  poyr  quelque 

'  Comète  :fublunaifê^  qui  yieiit  répandre  fes  malignes 

jÂflKi.Wçts  itu-  ]^  Terre..: 

Il  n!y  a  pas  dus  de  difficidté  à  concevoir  le  mou- 
vement 4'un  Globe  de  feu ,  d'im  ou  deux  pieds  pu 
4'ij^e  ;  ou  dpu:ji;^  ^oife^.de:^ diamètre  >  a^,  çravers  4ts 
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-  Amas  annulaires  de  vapeurs  &  d'exhalâifons  que 
nous  venons  de  fiippofer;  que  de  concevoir  lemou- 
venHent  d'un  petit  Globe  de  feu,  d'une  ligne  ou  d  un 
quart  de  ligne.de  diamètre  ,  au  travers  des  anneaux 
d'une  chaîne  métallique  ;  puifqu'il  eft  démontré  par 
les  Découvertes  moaernes  ,  que  les  Nuages  ,  vifi- 
Hes  on  invifibles, peuvent  fervir  de  Condudeur  au 
Fluide  élcftriqueqiiemetenjeuFEleSricité  naturelle; 
àinfi  qu'une  Chame  métallique  peut  ftrvxr  de  Con» 
duâeur  au  Fluide  éleârique  >  mis  en  jeu  par  l'Elec- 
triché  artificielle. 

Les  Expériences  éleSrîqites  nous  apprennent,  en 

fécond  Heu  ,  que  fi  un  Gorps  éleârifé  vient  à  tou- 
cher un  long  Ruban,  parfemé  de  petites  fleurs  en  or 

^ns  toute  fa  longueur  ;  on  voit  de  toute  part  édn- 
celer  au  loin  ce  Ruban:  comme  fi  le» Fluide  éfec- 

'  trique  fe  portoit  en  torrens  continus  d'un  feu  étince- 
lant ,  d'efpacQ  çn  efpace,  dans  toute  la  longueur  dn 
ruban.    ^ 

Qiie  Ton  conçoive  donc  dans  PAtmofohere ,  une 
longue  fiiite  de  Couches  à  peu  près  fphériques  de 
Vapeurs  &  d'Exhalaifons  ,  feparées  les  unes  des  au- 
tres par  de  très-petits  intervalles  ;  &  dont  Fuhe  ,  la 

■  première  du  rang  ,  par  exemple  ,  vienne  à  s'élcc- 
trifer  naturellement  :  quelque  mconnue  que  foit  la 
Êi  caufe  &  la  manière  de  cette  éfeôrTlâtion  ?    . 

l^pnmiere  Couche fphérique^  ainfi  éleftrifee,  vient- 
elle  à  s'approcher  -fuffifartmient  de  la  féconde  ?  Elle 
hti  darde  Ion  Feu  éleHrique  :  celle-ci  le  darde  à  h, 
troifieme  ;  la  troificme,  à  là  quatrième  ;.la  quatrième^ 

-k  la  cinquième  ;  9c  ainfî  de  liiite  r  de  foi:te'qi?én  \jai 
tems  très-court ,  la  continuité  de  yoliumnéufes  Eïm-^ 
ceUes  éleclrii^ues  ^  t^s  du.chocdés.  Cburânsjîfeéïrî*- 

-ques  que  fe  dardent  réciproquement  les.  Airias  de 
vapeurs  &  d'exHalaifons  qûî  perdent  &  cflii  acquic- 

irentTéle&ricitéjparpîtra^cbmmt^^^w^^  de  fttf> 
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qui  fe  meut  »  avec  un  mouvement  continu  &  ttiès- 
npide,  de  la  première  à  ia  dernière  Couche, 

JJÉLSCTJtlCITéi  DANS    L£$   LÀJtMES 
BATAVlilVES. 

iipo.  II*.  OBSERVATION.  De  la  même  Çai|fe^ 
pHyfique  ou  de  rEleârîcîté  naturelle,  parpît  dériver' 
&i  iréuuter  aufli  >  du  moins  en  grande  partie  ,  Itmct'» 
wl&ux  phénomène  des  Larmes  ^ataviques. 

1^0  Les  Larmes  bataviques  font  de  petites  portions 
de  verre  ordinaire,  que  Ton  tire  du  Vafe  où  la  Ma^ 
tiere  vitrifiée  cft  en  fufion  ,  avec  l*extrépiité  d'un 
Tuyau  de  fer  dont  on  £e  fert  dans  les  Verreries. 
.  On  làiffe  tomber  quelques  Gouttes  de  cette  Ma- 
tière vitrifiée,  dans  foii  état  de  fufio'n & d^incandef- » 
cence ,  dans  im  Vafe  oii  il  y  a  de  l'eau  frpide  ;  &  on. 
les  y  laiffe  fe  refroidir.  La  elles  prenneht  ixnt  forme  ■ 
afl*éz  femblable  à  celle  4^iinc  Larme;  &c  onlés  nommel 
communément  Larmes  hatavjques  ,  parce  qu'elles! 
ont  été  primitivement  faites  en  Hollande.  EUes  font, 
compofees  d'un  Corps  affci  ^os  &  rond ,  xnii  fe  ter-, 
mine  par  im  tuyau  très -mince  &  hermétiquement 
fermé.  (/%•  loi). 

U*.  On  fait  avec  ces  Larmes  X  Z ,  une  e^çérience; 
fort  fimguliere ,  &  dont  l'explication  refte  encore  -^ 
donner.  Quoique  le  Corps  rond  ou  conique  X  dç 
cetteLa^me^ait  aflez  de  foliditépoiurrè^Ëfler  à  quel-' 
ques  0etitsî  coups'  de  marteau  :  auffi-tôt  qu'on  en 
caffé  l'extrémité  Z,  toute  la  Larme  éclate  &  fe  met 
en  pièces  avec  uo  grand  bruit;  &  quelques  morceaux^ 
en  font  même  réduits  eh  pouflieré.   .     ,    ./ 

En  vain  a-t-on  recours  à  VaSion  dcPAir^  pour 
rendre  raifon  de  ce  Phénomène.  Quand  la  Larme  fe 
refroidit  ^.devient  duré,  a-t-on  dit:  il  reftè  au. 
centre  de  cette JLarme ,  un  peu  d'air  extrèmemenjt^ 
raréfié  par  la  chal©ur  j  oc  on  voit  en  effet  les  bidl^^ 
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de  cet  Air,  rcnfiennéés  au- dedans  dé  ia  Larme  de 
verre,  avant  qu'elle  tombe  dans  l*eau  froide  :  de 
forte  que  ^'^t^rieur  de  cette  Larme ,  depuU  le  bpu^ 
jufqu'au  fond ,  eft  craix  ^  rempli  d'un  Air  incom-- 
parablement  moins  denfe  que  l'air  extérieiir. 

'  Ori  aj6utc-t-on  ,  quand  pn  vient  à'  rqmpre  le 
bout  viès-mince  du  Tuyau  quitermine  la  Larme  de 
verre  :  on'^ouvre  im  paflage^"  PAir  extérieur ,  qui  ne 
trouvant  point  de  rélîflance  dans  rintérieur  de  là 
Larme  de  verre  ^fy  jette  avec  une  violente  impé- 
tliofité;  &'par  cet  effort ,  febrifé  &  la  met  éli  pouf- 

fiere.  (7x3)'.  '   *  .' -  "; '' 1  ./  .       •'  " 

Telle  eft  la  inôins  nrauvâ^é  ëxplîcàtioaqîie  Poif 
ait  encore  donnée  de  ceTPhétiomene  ;  explication  du 
moins  infuffifantfe  :  pliifque  leé  Latmes  bataviqûes  te 
caffent  auffi  &  à  peu  près  de  îà  même  manière ,  dans 
lé  Vide;  oh  aucun  air  ne  peut  Vintroduire  avec  im- 
pétuofité  daiis  letrr  tapacitévâli^moment  où  l'on  en 
caffe  Pe)çp^émité\4ans  une  Machine  dont  on  la  bien 
pompé  VAÎn I/àôibn  de  l'Air,  n'eft  donc  ni  la  feiïle" 
lii  la  principale  çaufe  de  ce^^^Phénomeiie. 

'•  in^.  Lephéntxmtficdts  tarmes  ïàeaviqtus ,  a  trop 
d'analogie  &  de  reffemblançe  avec  la  plupart  des 
Pl^énomen'ésl  4è l'éleôricité  irtificielle  ou  naturelle, 
pour  dérivé!!^  d\ihé'Caufe  différente." 

•  C'éft  eif^tit,  le  Tonnerre  qui  fait  fon  exptjifion 
ifiilminante-^r  féîn-'d'un  Corps  fragila;  &  le  mot  'en'  ' 

!  Poudré  à'^ec  urt  bruit  violeht.  Ceft  plus  en  grand  j 
à  conrnrtJtîôrt  &  le  pétillement  que  produit  lih  Globe 
d^-yerfe  Fortement  ^karile  :  quattd  fon  Fluiçjièyen 
s'échappant  au-dehors ,  eft  iieurtè  ^^t  le  choc  *dW 
autre  Fluide'  qui  'S'y  précipite". 
^^Q}xt  Pt^d  conçoive  donc  une  quantité  confidcra- 
ble  de  Matïere âeâriquè  6û  de  Matière  fulminante,. 
atfHielleiftém  éjeâtiféè  ou  prochainement  difpofée  A" 
l^eâriché  ,'renféi1née  avec  furabondance  &  dans  là 
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capacité  &  dahs  les  pores  de  cette  Gouttt  de  Verrt  \ 
fittide\sa  moment  oîi  elle  tombe  dans  T^u  troid.c.    ; 

^  Si  leYerre  en  général,  eftimperméaîjfe  è  la  M^-  \ 
tkrê  éfeâriquè  ^  coAiriae  -le  prétend  FfanHiri  ;  ou  fi 
tel  Verre ,  ainfi  fubitement  refroidi  dans  Teàii ,  ac-  * 
quiert  cette  imperméabilité,' ce  qiïi  rfcft  pas  abfblii^  ' 
xAent -iiâpoffible  ;  oW  fi^  la  Matiere-^leûrique  6c  fôl-^; 
minante,modifiée  J)ar  les  différentes  fubftançes  qu'elle^ 
peut  s'imir  àî-dans  1q  ftu  $C  dans  J'eau,  acquiert  ime 
mafle  &  une  figure  qui  la  mette  hors  d'état  de  paffer 
à*^àayers  les  pores  du' Verre  où  paffe  le  Fluide  élèc-  ^ 
triq^  ordinàii;è^,  ce  qui  petit  encore  évidemment  ' 
avoir  lieu  :  iLy  atira  dans  la  càpacaiM  k;eteeLarmt  dt* 
rené ,  ime  fe^ft^afinlte  ^uahtilfé  dënlâtiere-  éleârr^  * 
que»  ou  de  «atiere  ftïlminànté J,  éléâ&îfée  ou  prë-  ' 
chainement  dïfpofèe  à  rélçâricité;  &  qui  ne  pourra 
point  s'échapper  au-^ehoi-s,  taôt  q«^*-Ja  Litfme  téÔëra 
entière  & fîôiifra^i^e,  .  ^^  ..  v;..^.  i.--::^ 

■  'Mais  au  moment  où  l'on  caffera  l'extrémité  Z  du 
petit  Tuyaux  (oit  dans  le  Vide  ^i  fbijt  hors  du  VM?:. 
la  Matière  éleifteiqive  ôu  ftilmintthté  Jiattpayayant  îft>-*- 
lé6&:  fefîs  àf^ott-dkhs' iâ  Larmé;dé-vè!rif*5,  actjuërti'' 
uiie  libre  c<>îtiinurildâlk>ii-  avec^IeFluidè  âeÛrîèiife  • 
extérieur.  Elle  s'âancera  avec  ;  violence  •  côfttréMti^^ 
Fluide  extérieur',l*quel  s'élanCera  cfôHtfe  elîe*^^ 
ht  -même  vioteôcê  }  K  dA  choc  oa  Se  -t'effervtfttfice  dt^ 
ces  Fàddes^  réftiltéW  Une  violeiltfe  impuHion  ou  -Une' 
violente  réaâionj  propre  à  divrfer'&  à  ùietti-e  kn 
p^ffiere  toutes  les  paf-ties  de  làLai^^ne  de  verre  :  im^' 
ptilfion  &  réàiôion  âffêzlfemWàbleS-"à  célleB  qui' ta-; 
raâérifent  toutes  les  expériencièSéleûfiqiles,*  &  <\\xt 
Ton  ne  peut  faire  bien  contioîtfe  qtt*à  jfeeulx  qui  les* 
cm  f^Uettiem 'éprouvées  &  fenlies^'  ; ...  ;      .    / 

IV®»  L'explication  que  nous -dônAèns- ici  au  fujèt' 
<fes  Larmes  baéaviqîus^  &  l'explicaftièft  que  nous  vei- 
nons de  donner  au  fujet  des  ô lobes  dtftiiy  font  comme 
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{>re{que  toutes  les  «xplications  qui  ont  pour  objet, 
'Ëleâridté  artificielle  ou  naairelle*)  i^  mélange;  dé 
lumière  &  de.ténebres:  de  lumière, .en  ce  qu'elles 
'montrent  affez  feniiblement  la  Caufe  phyûqpe  des 
Phénomènes  à  expliquer  ;  de  tàiebrep  i^en  ce  quelles  : 
ne  montrent  que  très-imparfaitement  U  jeu,raâion, 
le  mécanifme  phyilcjue  de  cettpÇaufe,  très-connue 
'  dans  Tes  effets ,  trèsnnconnue  dans  (a  ità|ure. 

HÊLECTRICITÈ^    DANS     L'ÀIMANT. 

n  o  I . .  Observation.  V  Aimant  efî  une  ,eipece:de; . 
pierre,  qui  a  la  vertu  finguliere^sJ'tf /iç/rèr  k  fer  &  le 
ftrfiut.  Car  TAciçx  qu'eUerattike-r4«*f5r,  rfeft  qtfmi. 
fer  préparé  par ,  k .  méli»nge  sdf^  queJ^ues  matières . 
étrangères,  que sl'pn  y  a  incpt^oreesl  ,,*:Ôc  qui  ne  dé- 
truifent  point  fa  qatufe  priitii^Vp.  (ï75)* 

^Nous  avons  déjà,  fait  connoître  aiueurs  les  cinq 
principales  ProprUtis  de  tAimam  (59I)  :  fans  nous 
attacher  alor^  à  chercher  Torigine  JU  la  «eaufe  de 
{t%  merveilleux  j>hénomenes<  Les  plù$r  habiles  Pky«^' 
ficiens  du  fiecîe  {x-éçédeçit  $t  de  celui-s^i»  ont  pref-* 
que  tous  donné  ime  partie  de  leur  tems  à  cette  étude , 
à  cette  recherche.  Mais  à  quoi  ont  abouti  les  efforts 
de;Felprit  humaii^.en  ce  genre?  ^  nous  apprendre 
quelques  particularité$  de  ^w^Ai^Xi^M^  phinoimnes 
du  Magfiétifmt;  &à1$0us  mettre  à  pe>rtéê  de  deviner , 
en  général ,  la  vraie  caufe  du  Magriiùftke. 

I^.  hts  expériences  &f  les  obfervgtiocxs  d^  ces  der- 
lûers  tems  j  nous  ont . appris ,  que  les  vimx  fers  j  qm- 
oru  été  long'-tems  expofh  aux  injures  de  Fàir  fur  des  Edi* 
fiées  élevés j font  foUyent  aimantés^  &  quelquefois  Cofi" 
vertis  en  un  véritable  Aimant. 

Cette  Obfervation,  qui  parut  fi  furprenan^e  en 
165 1 ,  ceffe  de  l'être  :  dès  que  Ton  fait  que  la  ma- 
tiçre  du  Tonnerre  &  la  matierç  de  l'Ëleôricité^ïont 

^     h. 
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ta  même  matière  ;&*  que  le  Magnéîifiïie  n'eu  cju*ui 
tfictdëTd  Matière  éleariqvie.  (io8j),  . 

On  conçoit  que  ces  Biâtifnenî,  fort  anciens  &  fort 

élevée,  ont  du  être  expofé^  mille  &  mille "fbîj  à  des 

Nuages  éùSrifés  ;  &  que  la  Matière  ^eâriqùe  de  ces 

Nuages ,  plus  p'uiflamment  &  phis^  eflïcacement  "atti- 

îcè.  par  le  fer  que  pat  ie^*  pierres  ^  pat  les  autrei 

matériaux.,  a' du  plus  d'une  fois,  en  -couWtit  Vti  étï 

dàrdaiitlà  Foudre^Te  pDrtçr  en  td^rfènt  dans  cesvicuiç 

Fen;  &  y  produire  une  inipreffion  propre  mr*  à  les 

akSinterfimplement,  fans  détruire 'leuir  natttre  mé- 

talirque  i  ou  à  'lési  convertir  en  vraies  pîeffb  d'Aï- 

tMtit ,  ien-dëcompoftfit  leurs  principëi'ë^  çiï leur  fai** 

fant  perdre  leur  nature  métallique.  (1074)^'   /' 

'  ^11  eft  même  ;affez-Vraîfemblable  que  \*kihtant  lui'- 

-rttiihéy  dans  fes  Mijîes]  n*«ft  qu'un  Fer  dénaturé  par 

lift  violeht'coHp'  de  vFbttriérrè ,  ou  par  qtteïaue  grand 

^    écQùVtnent  de  mat*tiiè  éîèa^iqfte:  tilhe  Veifte  métal-? 

lique.  répandue  depuis  la  furface  de  la  Terre  jufqu'àu , 

fem  $fthe  Mifiè ,  petit  àiféritent  y'êbtidmréiih  grand 

ccôûleiuent  de  Feu  céîeffeoU  de  M^tterè  fiîlnrinante. 

Le  Côap'fulmihant  de  cedéluge  dëMàtîèrèëlèariqu?, 

déhaliirera''&:^  transfotmera  en  urt'Vt'ai^^ Aimant,  lia 

mââe  de  fti^qui-énfèrà'  j(pécialemen|!  affêétée.  (1091)* 

^  '  II*;  Lés  ■  expériences. ^-I^^obfervattons^de  cesder* 

niërs-<em$  ^  -nous^  ont  appris  encore ,  que  la  plupart-  dis 

infirkifUny  Ht  fer  y'dt^^âtiU'  Wdckr  y^aimàrittàt  natu^  * 

'tMtm€hfpf^U<ho€'èwpdrlefrotHmeni  M  leun  parties^ 

-;/LeS-€Sfèl^ls,'teSlP6iriçons  $  lés  ¥dr€fe,-qu'em- 

ôloîehtles' ouvriers  "pour  couper  &  pbiir  percer  le?  fer 

à  froid,  enlèvent  «s'attachent la  limaille  de  fer ,  par 

l*i#s^I)Otnt€$&  par  leiîVs'trartchânSî      .•       -^  ^ 

7    Le^  Pelles  &l€s  PibèettèSjque  l^on  a  coiitumede 

lenif  ;d6>out ,  &  de  mettï'è  toujours  affez  rudement 

dafi^- è^«  fituam^  -dénient  aâfez  fduvent  des  fi«* 

gnes  de  Magnétifme.  Elles  attirent  te  fer  :  elles  ont 

Jpfi^HI  '   ^       Il 
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des  pôles  marqués  ;  &c  fouvent  il  ne  leur  faut  qu'une 
nouvelle  fecoulTe  y  par  exemplf^  un  coup  de  marteau  ^ 
pour,  changer  leiu:  pôle,  nord  en  pôle  fud. 

lU^.  ht»  expériences  6c  les  obiervations  de  ces  der^ 
niers  tems,  nous  ont  appris  auifi^  quW  Aimant  na^ 
rd'ou  artificid tnUvt  une  plus  granJtquantUédcfiry  Urft, 
futc^  f^rtfipofijwr  une tnclume^  qui  s^itoit pofi£w 
du  i^k  ^ujut  de  ia  pierre.  .      , 

Si  reacuume  qui  &rt  de  Support  ^  efl  plus  grofle  , 
l^ûmantenpar'oitplus  puiflant  :  ce  qui  paroît  indiquer 

Îuç  le  tourbillon  dé  matière  magnétique,  qui  pro-* 
mt  .l'utti^aâion  réciproque  entre,  le  fer  &  1  aimant  ^ 
devient  •  ]^us  abondant  par  le  voiiinage  d'une  grofle 
mafTe  de  fer.     , 

IV^,.  I#s;  ej^riences.  &  les  .obfervation^s  ^de  ces 
derniers  tems»  <^us  ont  cacore  appris  5  que  les  c^ft- 
drei  de  pïf^^oM  f^jg^^aux^jêr  umfa^  (fauiùsjuijfian* 
çescakii^fj^chçiJ^nlÀ  l^  F^ertu  ^i^néciquf^,  ^infique. 
te  fer.   '^.,    ...^  ,-f  ,.  ...    ':  /    .        .       * 

Ce  igui.  pwMjvje  ,  cpm^G:  Tobferreïit  Meffieurs 
Mujfch^aibro«^  Léiwry.ôc  NoUet,  TOnque  l'Ai- 
maat  attire  ^tB  fubilances  différefU^s  du  ter  ;  mais 
fimple^rieni^  (|ue-  ces  pendre$  ^  cçs  fiibftances  qui 
fyîopatifcm^vec  l'Aimant,  coi^ennent  quelques  por- 
tions de  £tx  caché  ou  dévelcMppé  :  foit  que  ce  Fer  fe 
tnpuvât  en  nature  dans  les.  fubâ^ncçs  qui  ont  été  caW 
cinéesou  qui  ont  concouru  à  îa  calciuattafi }  ibit 
qu'il  n'y  fut  aue  dans  ,ua  état  de  chau9:^u  die  icendr^., 
quei'acHon  du  feu  &  le  -mélaisge  de  quelques  ma- 
tières 0r^s  aiuront  reyiyi^é(S^^«^ue  ^^^-natute 
métalli^ie* (599 igc  1643").  .        ^    .. 

V^.  Les,  expériences  &  les  obferyatiôDsj^  ces>der^ 
iûeF6  tems^nou^t^nt  de  méa^;  appris,  i»ik  (^  dj^ec^ 
iiM^  tinclirmfçn  de  t4iffiilk-^nmime^^Jpmfi^eiàe$  à 
À  uks^andes  variations  :  quéUàd  çi^f^ffe  dl^unc  Cmtrie 
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Parmi  une  infinité  de  preuves  que  nous  pourrions 
^n  apporter,  nous  nous  bornerons  à  une  feule.  Ddm 
la  Relation  de  ion  Voyage  au  Pérou,  M.  ^pugu^r 
nous  apprend  qu'en  1742,  à  Quito,  à  dix  ou  douze 
minutes  de  Latitude  aultrale ,  TAiguille  aimantée 
sHnclinou  au-deffous  dtthorifon  v&rs  UPioU  NordydkàiXr. 
viron  dix  degrés;  &  que  cette  même  Aiguille  a;i 
même  endioit,  aéclinoit  vers  le  Nord  E fi ^  denvirom 
huit  fécondes  &  demie  :  tandis  qu'en  France  e)le  dér 
clinoit  déjà  vers  le  Nord-Ouell  dans  le  même  tems, 
d'environ  quatorze  degrés, 

»>  Elleétoit  à  la  Plata  de  la  même  qiiantité  qu'ai 
»  Quito,  Tannée  fuivante  au  mois  de  Juillet,  dit  le 
»  même  Auteur;  &  quatre  mois  après ,  je  la  trouvai 
«  à  Sainte-Marthe ,  de  fix  degrés  trentt-cinq  minu- 
>»  tes ,  toujours  vers  le  Nord^^Eft.  Il  me  falloit  tobfer- 
>>  ver  en  chemin  :  parce  qu'elle  étoit  fujett^  à  divçrfes 
»' irrégularités. 

H  Jii  trou  vois  fouvent  à^^s  qiiarturs  d^  /?ocA^r£,  qui 
»  étoient  répandus  fin:  la  iurface  de  la  Terre.  Ces 
^  Rochers  çtoient  noirj  extérieurejnent  :  ils  paroil- 
i^foient  avoir  été  expof,s  à  Tadipn  du  feu;  &  je 
»  crpirois  volontiers  qu'ils  avoient  été  lancés  pAr*  , 
9»  rexplofipfî  de  quelques  Volcans.  Je  ne  puis  mieux 
^les  comparer  qu'à  des  Maflts  d'argile,  qui  fe  fe- 
»  roient  fendues  &  gercées  au  Soleil;  ô{  qui  le- 
^  roient  «pjfuite  converties  enpierres^  L'  ^marz^â^r-yit 
»  des  direâ  ons  toutes  différente^,  dans  ces  endroits  : 
»  il  fuffifoit  de  faire  cinq  àfix  pas,  pour  voirTAig  lille 
9f  aimantée  changer  de  direftion,  quelquefois  de  triatè 
it  degrés  »>• 

IV".  Les  expériences  ^  Içs  obfervations  de  ces  d^r-»» 
niers  temç,  nous  orït  appris  enfin  ,oiie  U  FluihlL'c^ 
friquCy  q^ie  m  t  tn  jm  Ç^  Cfi  action  où  CEl-xtrlciU  ar'fi' 
fiçlU  ou  CEUSiiàté  na^tif/df  ^  efl  Lt  ciuie  ,'hyfi  :u  du 
Magnétifmc  dans  U  Fir  aùnanU  .•^puifqu>  u  Fluide 
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éledrique'v  qu'anime  r£ledricité  artificielle ,  donne 
^  la  Vertu  magnétique  à  un  fer  qni  ne  l'avoit  point 
(1083)  ;&  que  le  Fluide. éleftrique ,  qu'anime  &  met 
en  jeurEleûricité  naturelle,  produit  le  njiême  effet 
dans  les  morceaux  de  fer  qui  ont  été  long-tems  expo^ 
{es  à  fan  aâiôn  f\ir  des  bâtimens  fort  élevés. 

VIP.  Mais  aucune  expérience,  aucune  cbfervî^- 
tion,  ancienne  ou  moderne  5  li^e  nous  a  encore  tnis  à 
portée. de  deviner  ou  de  foupçonner  quelle  ejî  la  Caufc 
immédiate  des  PJiénomenes  du  Magnitifme ,  dans  la  Pierre 
d'aimant  ou  dans  le  Fer  aimanta  :  par  exemple ,  pour- 
quoi la  Pierre  d'aimant  à  deux  Pôles ,  au  lieu  de  trois 
ou  de  quatre  ;  jjourquoi  l'un  de  ces  Pôles  fe  dirige 
vers  le  Nord ,  au  lieu  de  fe  diriger  vers  le  Midi  ;  pour- 
quoi l'Aimant  ou\m  Fer  aimanté  attire  le  Fer,  fans. 
attirer  de  même  l'or,  l'argent ,  le  plomb,  le  mar- 
bre ,  k  bois ,  les  fubftances  animales  &  végétalçs,  & 
ainli  du  refte. 

1 1 0  X ,  IP.  Remarque.  Il  eft  plus  que  vraîfemblable 
que  lés' phénomènes  ou  les  effets  du  Magnétifme,  font 
produits  par  un  Courant  de  mature  très-Juttile  &  très- 
^ffiv^/qui  preffe  le  Fer  contre  l'Aimant  &  l'Aimant 
contre  je  Fer  par  une  vraie  irapulfion  ;  foir'que  cette 
'matière  fôif  généralement  répandue  autour  de  tous 
les  Corps  terreftrés  ;  foit  qu'elle  n*exifte  qu'autoiu*  de 
l'Aimant  &:dii  Fer.  " 

.  Mais  qu'^il-ce  que  cette  Matière?  Ëft-çe  le  Fluide 
éle^riquê. ordinaire  ;*  c'eft-à-dire,  celui,  qui  produit 
les  phénomènes  de  rEleâricité  artificielle  ou  natii.- 
réire7  îvTon  ;  piiifque  ce  Fluide  agit'fur  toutes  les  es- 
pèces de  Corps ,  &  indifFéremment  félon  toute  direc- 
tion ■  &  que  ^'ailleurs  fon  aâion  fe  manifefte  pref- 
quc;  toujours  par  des  attractions  &  par  desrepul- 
iiorrs  finiLiltaaees ,  qui  n'ont  qu'une  exiffence  mo- 
.niciit^hce^  &  qui  ne  pcuyçnt.reflembler  en  rien  à 
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la  Caufe  qui  donne  au  Fer  une  tendance  permanente  ^ 
vers  l'Aiiftant. 

1°,  Pour  rendre  raifon  des  phénomenje^  du  Magné>- 
tiftne ,  ou  des  eflfets  que  produit  un  Aimant  naturel 
ou  un  Fer  aimanté  :  Dclcartes  penfaque  le  Globe 
terreftrc  eft  en  grand ,  ce  qu'une  Pierre  .d'aimant  eft 
en  petit  :  que  ce  Globe  a  cUux  Pôles  magrzctiqucs  ^  dif- 
férens  des^deux  Pôles  tetreftres ,  l'ua  du  côié  du  not^ 
&  l'autre  du  côté  du  midi  ;  &  que  d'un  P  o\^  magnéti- 
que à  l'autre ,  circule  perfévéramnlent  fur  la  furface 
&  dans  l'intérieur  de  la  Terre  ^  yxn  grand  Torrent  de 
madère  très-rapide  &  très-aftive  :  que  le  Fer  &TAi- 
mant  étant  les  feuls  corps  dont  les  pores  foiènt  dif- 
pofés  à  recevoir  intérieurement  cet tQ  matière  ^  clic 
les  pénètre  &  les  dirige  félon  fon  courant  >  par- tout 
où  elle  les  rencontre  :  que  les  porcs  du  Fa  é  de  rÀi-^ 
mant  éunt  fuppofés  en  lignes  circulaires ,  comme  les 
circonférences  qui  aboutiroient  aux- deux  Pôles  mag- 
nétiques de  la  Terre  ,&  telle  qu'eft  la  direftion  du 
Courant  qui  circule  autour  de  ces  pôles;  le  Couraot 
•rentre  dans  les  pores  du  Fer  &  de  l'Aimant  après  en 
être  fortij  &  forme  autour  de  ces  deux  corps  uoe 
Atmofphcrc  tourbillonnante  qui  a  plus  ou  moins  d'éten- 
due &  de  force,  félon  les  difpofitions  plus  ou  moin$ 
favorables  de  ces  deux  corps  : 

Que  VOr  &  Je  Marbre  y  par  exemple  ^  a'oot  point 
autour -d'eux  d'Atinofphere  tourbillonnante,  propre 
à  s'attirer  réciproauement  ;  ou  parce  qu'ils  n'ont  pas 
'  des  Pores  propres  a  donner  paffage  au  Gourant  ma- 
gnétique;  ou  parce  que  ces  pores,,  en  donnant  paf- 
îage  en  tout  fens  également  au  courant  qui  les  atteint, 
ne  le  ramènent  pas  fur  lui-même,,  &  ne  lui  donnent 
pas  une  direftîon  propre  à  le  porter  du  marbre  dans 
l'or  &  de  i'or  dans  le  msifbre. 

II"*.  Cette  hypotbefe  de  Defcartes ,  qiu  fe  préfente 
d'abord  fous  un  jour  aff^z  philo fophiqite ,  n'cft  ai* 
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•  ici  A  qu'une  tnulunu  Cnmcn^c^i  s*évanoiiit  devant  le 
fi  ir.beaude  U  réflexion.  Car,  en  adoptant'^inême  la 
-fabuleule  exifttnce  de  ce  Torrent  oiie  1  on  fuppofe'cir- 
ailtr  pctiévéraimmenr  autour  de  la  Terre, &  telle  et- 
pece  quelconque  dt  Pores  que  Fon  voudra  dans  le  Fer 
'&  dans  l'Aimant: que  réiultera<sl  dé  cette hypolhefe? 
Aucun  des  Phénomtnes  magnétiques.  Bornons-nous  à 
Texamen  du  feul  phcnomcut  de  ia  DinSion  *  qui  paroit 
le  mitux  cadrer  avec  l'aâion  du  Courant  imaginé 
par  Delicartes. 

»Qu'arriveroît-il,  dit  le  jlidîcieux  Abbé  Nollet; 
!•  fi  je  plaçois  dans  la  Rivière  ^  vint  Pièce  de  boiSy  ar- 
n  rêtée  &  fufpendue  en  équilibre  par  le  milieu  de  iâ 
»  longueur  }  Si  cette  pièce  de  bois  étoit  percée  d'un 
»>  bout  à  l'autre  ;  &  qu'elle  fe  trouvât  d'abord  alignée 
>>  félon  le  Fil  de  teau  :  je  conçois  bien  qu'elle  pour- 
>♦  roit  carder  cetre  diredio^,  à  là  faveur  du  Fluide 
»  qui  Penfîleroit. 

^  Mais  fi  je  la  p!àçoîs  en  travers  du  Cdiirant;  &  que 
é  le  centre  de  fon  mouvement ,  fût  à  ^le  diflance 
99  de  fes  deux  bouts  ;  :je  ne  vois  pas  qu'elle  dût  cbam 
»»  ger  de  pôfition  fkns  quelque  accident.  Car  le  Cou- 
«•  rant  ne  l'enfileroit  plus  :  puifque ,  par  la  fiippofi- 
>#  fitlon,  le  Tuyau  feroit  des  angles  droits  avec  le  Û 
»  de  la  rivière  ». 

Il  efl  c'air  que  les  deux  mêmes  phénomènes  au- 
rcient  îieu  :  fi  cette  Fiece  dé  bois  àvoit  întérieiure- 
ment  des  canaux  ou  des  ouvertures  circulaires  y  qui 
partirent  d\in  pôle  &  aboutiiftnt  à  im  autre  polè  pris 
dans  uçie  maflfe  plus  ou  moins  granae.  Quand  là  li- 
gne des  deux  pôles,  {(^vo'it paral/eU au  Courant  :  l'eavi 
pafferoit  à  travers  les  canaux  circulaires .  de  part  & 
dauire,  fans  changer  la  première  pofition.  Quand  la 
ligne  des  deux  pôles,  {trahit  perpendiculaire  au  Courant  z 
Teau  agiroit  avec  une  égale  force  de  part  &  d'autre, 
•  &  fon  aftion  feroit  nulle. 
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fléft  clair  encore  qile  I9  figure  quelcoûcpe  de  ces 
Canaux ,  que  Vpn  pourra  fupppfer  atthitrairement  eh 
forme  de  cylindre,  de  îpirc,  d«  vîs,"cfécrDU,  fiffes 
&:  polis  dans  leur  capacité,  ou  revétU'S.  intérieure- 
ment de  filamens  indinés  &  coudiés  ^es^  uns  fur  les 
autres ,  dans  le  même  feas  ou  dans  unfens  différent , 
ne  ^change  rien  à  la  fuppDfition  préfente,  s'ils  font 
acceffiMes  au  Côitratit  del^ii  ;  &  que  slïs  fbnt  inac- 
ceifibles  à  ce  Coiu-ant,lf  Çorpis  qu'ils  ènfiknt  en  im 
fens  &fous  une  fornie  quelconque,  fe  trouve^préci- 
fément  dans  le  cas  àfd  h  fu^oution  fuivante  ou  ils 
ne  produifent  aucun  effet. 

»  Suppofons  maintenant,  continue  le  mômeÂutexur , 
p>  que  cette  PUa  de  toisn^  foit  point  percée  ;  qu'elle 
H  loir  impénétrable  àTeau»,  Il  cft  certain  que  fi  fa 
»  longueur  fe  trouve  parallèle  à  la  direÔîon  du  Cou- 
j»  rant  :  f  eau  qui  coul^  de  toute  part  le  long  de  fk 
n/iirface ,  lui  fera  coniftamment  garda:  celte  pbfi- 
»'tibn,  ou  (qu'elle  la  lui  fera  prendre  même  dans  tous 
il  les  cas  ;  excçpté  celui  où  U  Fiece  de  bois ,  pofée  en 
>^  ti:avers  de  la  rivière,  recevrott  de  part  &  d'autre, 
»  du  centre  de  fon  mouvement^  des  impulfions  égales 
»de  la  part  du  Courant.    . 

»>  Conféqueinmentà  ces  Principes,  ^uî  font  incon- 
fi  teftables;  fi  lUjiiguitle  aimantic  fe  dirige  du  nord  au 
->f  fud,  parcç  qu'im  torrent  de  matiçte  reirffle  félon 
t»  cette  direÔion  ;  il  femble  qu'en  la  plaçant  de  ma- 
>>nîere  que  fes  pointes  regardaffent  l'ëft  ,&l'oueft, 
>»  oiï  devroit  la  mettre  hors  d'état  de  s/!aligner  fuivaiit 
nM  direâion  naturelle  de  la  Matière  magnétique  : 
>>  comme  le  Tuyau  que  l'on  placeroit  en  travers  ae  la 
»  Rivière,  y  demeureroit  ert  éauilibre,  n'étant  plus 
»  enfilé  p^îe  Cpurant.  Cependant  on  fait  que  cela 
»  n'arrive  'jamais,  UAimant  'fe  dirige  conftamment 
••  vers  le  nord  8t  vers  le  fùd  :  quelque  pofition  qu^on 
>>  ajflfeôe  *d)è  lui  faire  prendre^ 
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•^  V' 

>>  Il  fuit  encore  de  notre  comparaifon ,  ajoute  le 
»  lucme  Autdji-.,  que  la  Matière  qui  va  d'un  pôle  à 
if  Tautrc  de.laTerre,  devroït  dinger  une  AiguilU  de 
»  cuivre  ou  d^ (tirent ^  de'mêxUe  quelle  dirige  celle  de 
V  fer  ou  d'âciel-.  Car,  fi  fon  àalon  fe  fait  fcntir  fur 
»  ce  dernier  inétal.,  parce  qVelIe  le  pénètre  facile- 
>•  ment ,  conune  on  le  dit  :  il  feinble  qu'elle  devroit 
Vf  auffi  mouvoir  les  autres^  P^5^  qu'elle  ne  les;  pêne- 
^  trc  pas  de! même.  .    ."  [  ^     ^  , 

»♦  Eft-il  nécçiîaîre  que  le  Vèpt  pénètre  dans  Tinté- 
w  rieur  d'une  Girouette,  poi^ la. faire  tourner, &  la 
^  contenir  dans  la  direÔiori  qiiîêlle  a?  Ne  fufEt-il  pas 
».  qu'il  fe.  coule  le  long  d'elle,  de  part  &  d'autre? 
»  En  un  mot ,  fi  la  Matière  magnétique  n'enfile  qua 
m  du  Fer  aimwté  ;  VÀigidlUdc  cuivre^  paroît  être 
»  dans  le  cas  de  notre  î'iece  As  bois,  qui  ne  feroît 
»  point  percée  ;  &,  qui  ne  feroît  pas  moins  capablç 
»  de  fe  .diriger. fui vant  le  fil  de' J'eau».'   •  .] 

IIP,  De  tout  ce  que  nous  venons  d'obferver  ici., 
&  de  tout  ce  que  nous  avoi^  pbfervé  ailleurs  ,*ft^ 
l'Aimant;  il  réfulte  que  ^  Caûfç  XyimcMatc  d^.pjUnor 
mtnts  du  Magnétifme,  refie.  ^^ofj^,  ^  connaître^ 

Cette  Caufe  eft  llmpulfign.  d'une  matière rtrès- 
fubtile  ,  qui  paffe  &  açit  librement  à.  travers  les 
Corps  les  plus  compacte;^;  niais  qu'eft-ce  que  cefte  , 
matière  i  &  comment  Vgu-èlle  ?  Pôurqiioi  a-t-élle 
prife  fur  le  Fer  ;  ù^s  a YQir  .p^-ife .  fur  tôf ,  fiur  Je 
cuivre,  fur  auçiine  autre  fLibllance  ?  Pour<uî6x  donne- 
t-elle  au  Fer  cimanti^  imfe  jdireâion  vers  |l.e  nord  & 
.vers  le  fud;  plutôt  que  v^rs  l'orient  &:  vers  le  cou- 
chant? Pourquoi  cette  dire^iou,  aii  lieu' d'être  fixe 
'      ■       •    •  ,.à 


tie  donne-t-elTe  pas  au.Fw  ^"marité ,  la  inêmc  (direc- 
tion au  Pérou ,  qu'en  Eiirope  ?.Pourquoi  cette  4irèc- 
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tion  change -t- elle  inunenfement  dans  une  mênïc 
Contrée ,  quand  le  fer  aimanté  paffe  d*un  lieu  en  un 
autre  fieu  très-peu  éloigné?  Oeii  ce  que  Ton  ignore 
encore,  &  ce  que  vraifemblableinent,on  ignorera 
toujours* 

Tout  ce  que  les  plus  profonds  Phyfîcîens ,  les  plus 
clair-voyans  Naturaliftes ,  ont  imaginé  d'hypothefès 
&  de  fyftêmesitir  cet  objet ,  depuis  deux  fiecles ,  n'^i 
abouti  qu'à  faire  voir  conibien  impénétrable  eft  le 
yoile  de  la  Nature  en  ce  genre. 

IV^,  Mais  fi  la  Caufe  immédiate  des  Phénomènes 
du  Magnétifme,  nous  .eft  cachée  en  plein:  les  effets 
de  cette  Caufe ,  nous  font  affçz  bien  connus ,  pour 

Î[ue  l'Art  puiffe  les  convertir  en  utilité  &c  en  amus- 
ement. 

Par  le  moyen  &  fous  la  direftion  d'une  aiguille 
aimantU ,  foutenue  en  équilibre  fur  un  petit  Pivot 
convenable,  ainfi  que  nous  l'avons  expliqué  précé- 
demment ,  le  Pilote  tient  une  route  certaine  au  lein 
des  Mers.  Et  quand  toutes  les  lumières  qij'il  peut  em- 
prunter du  Ciel  ou  de  la  Terre ,  l'abandonnent  ô^lui 
manquent:  il  trouve  dans  l'inipeftion  de  cette  Ai- 
guille, une  lumière  affurce,  qui^lui  apprend  com- 
ment il  doit  diriger  &  conduire  fon  Vaiffeau  fur 
rimmenfe  abîme  des  Mers.  (592  &  595). 

Par  le  moyen  d'un  Aimant  ou  d  un  Fer  aimanté , 
caché  &  employé  avec  adreffe ,  un  Artifte  peut  opé- 
rer ime  infinité  de  phénomènes  différens  :  qui  paroî- 
tront  tout  autant  dé  prodiges,  à  quiconque  n'en  foup- 
çonneroit  pas  la  caufe. 

,  Par  exemple ,  on  a  vu  des  Horloges  dt  chambn , .  qui 
n'avoient  point  d'autre  aiguille  pour  marquer  les 
heures ,  qu'une  petite  Mouche  d^acier  poli  &  devenu 
bleu ,  que  rien  ne  iîxoit  au  cadran.  Sur  une  feuiUe  ,de 
laiton  fort  mince  &  fart  unie ,  qui  faifoit  le  fond 
du  cadran,  gUfloit  cQtt^  Mouche  m^ttilc  ^  atùté^ .par 
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tin  Aimant  qui  tournoit  par  éçmétft  ;  &  dont  elle 
n^ëtoit  fépâ^ééque  par  la  fémHe  iriînce  de  laiton  fiir 
laqiidîe  on  ki  voyoit  ^ffer  &  fkîte  fa  révolution, 
vis-à-vis  des  heuf es^ 

On  a  vu  certains  petits  Jutomatcs^  fous  la  forme 
de  Sereio  ou  4e  Rofîignol ,  pofés  liir  un  petit  Baflin 
plein  d'eau ,  tantôt  s'approcher  &  tantôt  s'éloigner 
d'une  baguette  d'ofier,  au  bout  de  laquelle  on  leur 
préfemoit  de  la  nourriture  ;  &*  donner  lieu  aux  Char- 
latans d'affurer  &  au  Peuple  de  croire  (jue  ces  Aii- 
Dmatcs  diftinguoient  la  nourriture  qui  leiu-  étoit 
convenable.  ^ 

Dans  le  bec  de  ces  Automates  étoîent  cachées  des 
Aiguilles  aimanttts ,  qui  par  ie  moyen  d'un  très-léger 
mouvement  fur  certains  Points  fixes ,  pouvoient  pu- 
vrirou  fermer  le  bec  de  l'Automate.  Dans  la  baguette 
d'ofier ,  mie  Ton  préfcntoit  à  ces  mêmes  Automates, 
ctoit  çacnëede  mêmetine  autre  Aiguille  aimantée. 

Suppofons  que  daaii  î* Automate ,  les  Aiguilles  ai- 
mantées âie^it  leur  pôle  nord ,  dans  la  partie  anté- 
rieiure  du  bec.  En  préfentant  le  pôle  fiid  de  îa  ba- 
guette, au  pôle  nord  de  rAutomate:  on  attirera  PAu-^ 
tomate ,  dont  le  bec  s'ouvrira  &  femblpra  appcter  1^ 
.  nounri^ire  qu'on  lui  offre.  En  préfentant  le  pôle 
nord  de  la  Baguette,  au  pôle  nord  de  l'Automate: 
on  îrepoiifferaî'At!itomate,dont  le  bec  ne  s'ouvrira 
1^  ;  parce  que  les  Aiguilles  cachées  dans  le  bec , 
de  tendent -poifrt  vers  la  Baguette  :  l'Automate  tou- 
jours î»eculaEd: ,  femblera  avoir  en  averfion  la  nour- 
riture  qui  lui  eft  préièhtée. 

On  conçoit  par-là,  combien  de  phénomènes  ou 
^  jtt-eftiges,  on  peirt  opérer  parle  moyen  dePAi- 
«nartt  naturel  ou  artificiel. 

VÉLECTKtClTk  DANS  XÏ5  ÈT»£S  VirANSU 
%  iOl,  AaSÈKtïON,  Le  Fluide^  ilearique  fai^oit  arçk 
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beaucoup  d'analogU  avtclt  Flaidt  Animal  qui  occafionnê 
&  nos  Scnfations  &  nos  Mouvimtns^ 

Explication.  Qlid  ique  ibit  le  Siegt  i^  tAmt 
iitimaine;  il  eft  ttès-vràîrèàiblabfe  qu*elle  réfide  dâhé 
quelque i>artîe  princi|)ale  du  Cerveau,  d'où  elle  rég^t 
&  gouverne  le  Corps  qu'elle  anime  :  foit  que  ce 
fiege  de  l'Ame,  foit  le  même  pour  tous  les  hommes  ; 
foit  qu'il  varie  dans  les  diftérens  Individus  de  l'cf^ 
pcce  humaine.  (Mit.  1062  &  1063). 

Quelle  que  fait  cette  partie  du  Cerveau  ,  oii  eft 
le  fiege  &  le  trône  dePAme  humaine;  il  eft  certain 
qu'il  y  zwrï  Moy^nic  communication  ^  tntxt  notre 
Ame  &  notre  Corps  :  que  ce  Moyen  de  communir 
cation ,  tranfmet  en  un  inflant  à  notre  Ame ,  les  //»• 
prejji'ons  qui  afFeftent  notre  Corps  ;  &  à  notre  Corps , 
les  Mouvemcns  que  commande  notre  Âme:  que  cfe 
Moyen  de  communication ,  éft  urt  ï^hridè  d*ufie  -ftib- 
tilïté  &  d'une  vîteffe  inconcevables,  cipabfe  de  tranf- 
mettre  fon  aâion  eft  un  inftant  infinimfent  court ,  dn 
cerveau  aux  extrémités  du  corps;  :&del5  exlrém^itA 
du  corps  ,  au  cerveau.  ^ 

Ce  moyen  de  commumcatkm  entfe  FAme  &  lè 
Corps,  ce îluide d'une  fineiR  &  d'une  rapidité. in- 
concevables ,  c^ft  xre  que  Ton  nomme  VÈjp/ie  tni^ 
mal ,  dont  l'aâion  prodvjût  bu  ôccgcfioïine  &  nos  Sen- 
fations  &  nos  Môuvèfiïèftfe.  \Mit.  il ^o  &  i  iç  i ). 

Que  d'analogie  entî-e  le  fîuide  amhtkl ,  &  le  Ruidè 
éteâriquç  î  Botnons-ftous  à  îrtdicfàer  &  à  faite  en- 
tre voir  cette  Ahalc^c^  plutôt  qu'à  là  fuivre  &  à  là 
dévoiler  ;dahs  toute  fon  étendtre. 

i^.  Le  Muidé  àeôritjue  fe  porte  en  torrenîs  infini- 
ment rapides ,  à  trtvers  les  iubftances  les  plus  com- 
pares &  les  plus  déKëes  ;  &  trarîfinet  ion  aôioft 
inftantanée ,  du  point  d'oh  il  part,  au  terme  plus  oti 
moins  éloigné  oîi  îl  ab<iu^.  (1Ô79). 
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La  même  chofe  arrive  au  Fluide  animal ,  qui 
élancé  en  torrens  plus  ou  moins  'abondans  à  travers 
les  infinimens  petits  tuyaux  des  Fibres  &c  des  Nerfs  ^ 
porte  en  un  inftant  fon  imprefllon  &  fon  impuliion  ^ 
ou  cerveau  aux  extrémités  du  Corps  ;  &  des  extré- 
mités du  corps  au  cerveau.  Delà,  nos  diverfesSen- 
fations  :  delà  y  nos  divers  Mpuvcmens  ,  libres  ou 
nécéffaires. 

II®.  Le  Fluide  électrique ,  (îans  les  Corps  éleârifés  , 
fe  met  en  jeu  &  en  afifion ,  par  Je  mouvement ,  par 
le  frottement. 

Le  Fluide  animal  fe  met  en  jeu  de  même  dans  îe 
Corps  humain ,  par  exemple ,  par  le  frottement ,  par 
.le  mouvement,  par  une  certaine  fermentation  intef-^ 
tine  des  fubftances  animales  Se  végétales  qui  y  entre- 
tiennent la  vie. 

„  Et  quand  ce  mouvement  inteflip  ceffe  avec  la 
.vie  :  le  Fluide  animal  perd  fon  jeu  &  fon  adion  dans 
ce  Corps  humain ,  lequel  Qet[e  d'avoir  aucun  prin- 
cipe interne  de  mouvement. 

IIP.  Le  Fluide  électrique  >  mt^ffé  avec  furabon- 
dance  dans  les  Corps  éledrifés,  jaillit  quelquefois 
.hors  de  leur  fein  en  étincelles  ou  en  éruptions  fpon- 
tanées,  dofit  les  impulfions  font  plus  ou  moins  vio- 
lentés/(i07Z&  109^).  /  . 

Le  Fluide  animal  ne  produit-il  pas  fou  vent  en  nous 
des  effets,  affez  femblablcs,  des  mouvemens  fuhits  & 
involontaires  ;  qui  paroHTent  ayoir  pour  caufe  quel- 
xjue  éruption  inlolite  de  ce  Fluide  moteur  ? 

Ces  foudroyantes  ApopUxics ,  par  oà  le  Ciel  épou- 
vante fi  fréqueiament  notre  fiécle  fans  le  rendre  plus 
. fage,-ne  pourroient-clles'  pas  être  le  funeftè  effet 
,d  une  violente  éruption  de  ce  Fluide  engorgé  &  ac- 
cumulé dans  (es  canaux  :  éruption  dont  la  Commo- 
tion, ïemblâbl^ , au  coup  .f^lmiçiant  du  Tonnerre, 
détruit  quelquefois  en  unînïïant,  les  organes  delà 
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yiej  &  quelquefôiij  fe  borne  à  altéfçt^jgotablement 
ces  organes ,  à  les  rendre  inhabiles  à  f eceyoir  ou  à 
diriger  le  Fluide  moteur?  Delà,  où  la\m9rt,  oujla 
Paralyfie..  ,  .       /        " 

iv^,.  Le  Fluide-  éleûrique  fe.tranimet  d'un  Corps 
à  l'autre ,  en  tQrrehs  oppofés  &  fimultanés,  .    /^ 

Le  Fluide  animal  ne  parçît-il  gas  auffi  fe  tranfmet- 
ire  fouvent  d'un  Çqrps  à  l'autre /d'une  manière  aflez 
femblable?  De]k^  les  Maladies  cpmagicufes^  tellçs^que 
la^Pefte  ;  qui  fe  communiquent  par  le  contaft  ou  par 
le  voîfinage.  Delà  peut-être  auffi,  ces  tranfportsi  qw 
ces  E^rvefùen€€,s  yic  haine  ou  d'amour  y  qp^excite  quel- 
^juefois  la  préfence  jlç  certbin^  .Qbje^s  i  6c  qui  n'oi^ 
pas  lieu  de  inên^,  dans  leur  éloigpeaient,        .    . 

V^.  En  vertii.de  rEleûricité,  certains  Corps  s'at- 
tirent, certains  .Corps  fe  repouffent. 
-  Ne  pourrpjt-pn  f  pas  fdupçonner  q^e  l'aâioa  d^ 
Fluide  animal,  opère  dans  l'Homme  quelques  effets 
affez  femblables;  .qu'il  occafionne  des  Aniipancs  Si 
des  Sympaties  'natumUs^  auxquelles  lié  préfl  de  point 
laRaifon?,  v  /r  •.  • . ;  *      ^    ^ 

Car ,  s'il  \y*.^  des.ftYfîtfions  &  des  affeûiôns  .que 
la:Raifoo  infpire&^aYOue  :  il  y  en  a  :,^uffi  dans  lef- 
quelles  la  Raifpn  n'entre  pour  rien.  Elle  peut  les  ap-* 
prouver  ou  les  improuver,  elle  peut  en  permettre  ou 
en  empêcher  le^LefFéts.:  mais  die  ne  peut  en  entpê- 
cher  l'exilîence,  laquelle  paraît  êtrç  iln  effet  pure- 
ment mécanique..    ;  *;  '  ^'    • 
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.  PARAGRAPHE.    TRpISIEME. 
Nature  'du    Flu-ide-^éle  c  trique: 

'     1 1 03.  Observation.  lJ  es  divers  Phénomènes 
que  nous  venons  d'obferver  &-dans  l'EIeâricité 
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artificielle  &  dans  l'Eleâricité  naturelle,  il  réfultc 
évidemment  que  U  Fluide  ékSriqùe' tfl  un  des  Agens 
généraux  de  là  Nature.  ) 

Il  contribue  à  l'exaltation  des  Vapeurs  &  des  Ex- 
halaiions ,  à  k  formation  de  la  plupart  des  Météores , 
à  la  Végétation  des  différentes  é^eces  de  Plantes^  4 
la  calcination  &  i  la  réviVification'^  à  la  formation 
€c  è  la  décompofition  de  pluii^urs  E^eces  minéra- 
les ,  à l'aâîon  6c  vraifemblabiement-à  la  réproduc- 
tion de  tous  les  Etres  quelconques,  qui  conlti  tuent  le 
"Règne  animal.  • 

Mais,  en  nous  morttrant  partout  &  fon  cxiftencc 
î8c  fon  adion ,  il  fenAle  fe  pkire  &  s^ol^ner  à  nous 
cacher  en  tout  &  partout  &  fa  nature  &  fon  fecret 
mécamfmc  ;  êc  à  s'envelopper  de  ténèbres  d'autant 
plus  impénétx'ables  à  nos  lumières,  qu'il  fe  montre 
dans  plus  de  phénomènes,  qu'il  fe  prête  de  jour  en 
jour,  à  plus  de  découvertes.  ^ 

PfipPOSITION      GÉ  Ni  RALE. 

1 104.  Le  Fluide  électrique  paroit  netre  autre  chofij 
qi^une  C^mbinaifiri^emore  inc&nnue  du  Fluide  igné  & 
lumineux  p  avec  différentes  efieces  «  de  Suhjlanus  inflanh 
mables.        -  -  •'  i 

ÇjçpjLiCATiONi  D'aprè$ks  divers  Phénomènes  que 
.flO\is  venpnç  d^obferver  & -^gps  l'EleÔricité  artifi- 
cielle &  dans  l'Ëleâriçité  natûrefle,tout  nous  porte 
à  penfer  &  à  juger,  &  rien  n'eft  plus  conforme  à  la 
implicite  &  au  génie  de  la  Niture  ;  qu'i/  n\xifie  qm^um 
même  &  unique  matière  ignée:  Matière  toujours  effen- 
tiellement  la  même ,  fous  toutes  les  combinaifons  dont 
eUe.çil  fiiifeptible  &  qui  fe{n|)lent  Ja  diverfifer  de 
tant  de  façons  différentes  : 

Et  pat  çonféq^ept,  que  ^  F^U  iltârique^  qyi  fe 
.44velpppç  4c  dagj  l^kâricit^  ;^^tifiçie^e  iç  ^W 
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rEleârické  naturelle ,  eft  i^éellenient  pqr  fa  nature  & 
par  fon  effence.,  le  même  que  celui  qui  émane  dii 
Soleil  avec  la  liimiere,  le  même  que  celui  qui  fe 
dégage  ies  Corps  combuflibles  dans  «os  Foyers ,  le 
même  que  celui  que  vomiffent  les  Volcans ,  le  même 
que  celui  qui  s'échappe  du  fein  des  Nué^-fiilminan* 
tes  :  qudque  diverfité  de  caraôeres  &  de  propriétés  • 
qu'il  puifle  pr€;ndre  fous  les  différentes  çaufes  qm' 
opèrent  fes  différentes  combinaifonsi 

V,  Un  FUiîdé^qui  brille  &  qui  éclaire,  comme  U 
Lumière  ;  un  Fluide  dont  Tadion  fe  tranfmet  en  un 
ihftânt  à  de  très-grandes-  difiances ,  comme  Taâiba 
de  la.  Lumière  ;.  un  Fluide  auquel  Timpuliion  &  le 
frottemeht  donnent  toutes  les  propriétés  de  la  Lu-: 
miere,  feroitril  autre  chofe  pour  le  fonds  des  chofes, 
aue  la  LumurtèUt-mimc  :  laquelle  ne  paroît  point 
lire  un  Fuide  diftingué  du  Feu  élémentaire  ?  (105 1). 
II".  Un  Fluide  qui,  comme  le  F^hi  élémentaire,  fe 
trouTïetoujoxu^  répandu  dans  tous  les  Corps  de  notre 
Globe;  un  Fluide  qui,  comme  ce  même  Feu  élément 
taire,  fe  commiurique  d'un  corps  à  Pautre,  s'acaimule 
aveofurabondancedatis^^eux  qui  ne  lui  donnent  pas  la 
liberté  d'en  fortir ,  met  en  jeu  &  en  aôion  leurs  par- 
ties inflammables,  s'échappe  de  leur  fein  ou  en  tor- 
rensrcontinus  ou  avec  une  ful^ite  &  violente  explo* 
fion^s'armant  de  ^rties  étrangères  qtiî.  augmentent 
ik  Xù9&t  &  fon  aâion  :  un  tel  l*luide  àurpit-il  donc 
tant  dr'andogie  j^vec  le  F^tt,  Uimtntaïtt^  fans  avolj" 
pour  le  fonds  des  clio&s,lamême  nature,  la  n;iême 
«ffencè,  lés  mêmes  conttitutifs  &  les  mêmes  princi- 
pes pl^fi^ues  ? 

:  Le  Fluide  ëleûrique  paroît  donc  participer  &  de 
kl  nature  du  Feii  élémentaire,  &  de  la  nature  du 
Phlogïftique,  &  di*  la  nature  des  Subftançes  vola-r 
tiles  qu'il  emporte  avec  lui  en  s'ecliôppant  du  fein 
d^&Cotps.  Comme  i^M^'/Tf^^fifir^^^librille,  il  éclai- 


Digitized 


by  Google 


JIl  THiORlE  DE  LA  LUMIERE  : 

re  ^  il  brûle  :  quand  il  eft  excité  &  mis  en  jeu  ou  par 
Iclrottement,  ou  par  le  choc  ^ou.  par  quelque  autre 
caui'e  q^ui  le  fait  jaillir  en  torrens.  Comme  PUo^/^ 
tique  ,  il  s'enflamme  9  il  éckte^  il  pétille,  il  a  des 
odeurs,  il  donlîe  des  couleurs. &  de  houA^elles- pro- 
priétés aux  corps  qu'il  afïeftç.  Comme  mcU  à  dijffe- 
rentis  Subjianccs  volatiks  &  héiérogcnts  qu'il  entraîne  , 
à^fe  montré  avec  diiFérenfes  nuances ,  relatives  à  la 
diverfité  des  Corps  d'où  il  émane. 

•  C'eft  par  là  fans  doute ,  que  le  Fluide  éléârique  qui 
émane  du  fein  des  Subftanœs. vitrifiées,  paroît  dif- 
férer affez  notablement  du  Fluide  éleârique  qui  jail- 
lit du  fein  des-Subftances  réiineufes  i.fans  que  le  foiids, 
primitif  de  ce  Fluide ,  ait  en  luirmcme  une  différente 
natiure.   .  .......  ^, 

C'eft  pai"  là  a\iflî  que  le  Fluîdc  auinud^  qui  paroit 
avoir  une  analogie  tr,è$-marquée  avec  le  Huide  élec^ 
trique,  pejitdiôçrer  trè^?nôtkblement  de  ce  dernier 
Fluide  f  dans  les  Etres  vivansôc  animés. ^ Le Fen élé« 
mentaire  qui  en  forme  le  fonds  66  la  bafe ,  entraio» 
du  fein  des  différentes  plpecès  &  des  différens  Indi-^  ' 
vidus,  àes  f^ibllançes  hétérogènes  plus  ou  moins: 
volatiles  i  plus  pu  çipinsj^bondantes  ^pltis  ou  moins 
différentes;. qui  lui  donnent  ou  lui  laiffent  plus  x>u 
pioins  d'énergie,  plus  ou  moins» de  liberté  &  d'aâion.. 
-  III**.  Quoique  la  Lumière^  Xt.FfH  -éUmentâirc ^  &:  le 
FluidcxUçlnqiù^nt  foient  pour  le.  fonds  des  chofes, 
qu'une  feule  &.même  Subuance:  cependant,  comme 
C2îte  uniaue  Çubftance ,  comme  cette  Caufèimique^ 
eft  fufceptible  de  différentes  modifications  &.  de  dif- 
férentes combiiiaifons  ;  on  conçoit  qu  elle  peut  met- 
Jre  de  grandes  diffcnnus  dans  Ces  Effets  :  différences 
dont  il  fera  toujours  difficile  à  la  Phyfxque  la  plus 
attentive  &  la  plus  clair-voyante,  de  rendre  raifoii; 

L'expérience  &  la  raifon  nous  fourniffent  affez 
de  lumières,  pp\tr  nous  faire  çomioître  VidcnâU.de 
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tt  triple  Principe;  &:  trop  peu  pour  nous  dévoiler  tou- 
tes les  dépendances  de  fa  nature  &:  de  fon  aâion^ 

Objections   a.  rèfut Ek. 

r 

1105.  Objection  I.  Le  Verre  tranfmet  facile* 
fnent  le  Fluide  lumineux,  &  ne  tranfmet  point  de 
même  le  Fluide  éleftrique  :  donc  le  Fluide  lumineux 
&  le  Fluide  éleûrique  font  deux  fluides  totalement 
difFérens.  Combien  d'autres  taifons  &  d'autres  expé- 
riences rie  pôurrôit'^on  pas  apporter  ;  pour  établii? 
la  même  diverfité  de  nature ,  entfe  le  Fluide  iumi-- 
lieux  Çl  le  Fluide  éleârique  ! 

RÉPONSE»  Selon  Franklin ,  le  Veri'e  eft  impénétra- 
ble au  Fluide  éleûritaue  ;  en^  telle  forte  que  ce  Fluide 
ne  puifle  pas  paffer  d  une  furface  à  l'autre  par  la  routa 
la  plus  courte,  mais  fimi^ment  en  coulant  paralle- 
lemcntde  la  furface  extérieure,  veri  la  furface  inté-», 
xieure  ;  &  de  la  furface  intérieure ,  vers  la  furface 
extérieure.  Selon  NoUet ,  cette  imperméabilité  dm 
Verre,  relativement  au  Fluide  éleârique,  eft  une^ 
fuppofition  contraire  à  Texpérience  ;  &  les  preuves 
•qu'd  en  dt>nne,  &  qu'il  feroit  inutile  de  rapporter  icj 
en  détail  ^  nous  paroiffent  aflez  décifives  &  aflez  con* 
convaincantes. 

Mais  il  rcfulte  toujours  des  ex^rîende^  mêrtes  fluî 
lefquelles  on  fe  fonde  de  part  &  d'autre  dans  ce 
conflit  d'opinions ,  que  le  Verre  qui  tranfmet  très-fa- 
cilement le  Fluide  lumineux ,  ne  tranfmet  que  très- 
diflicilement  le  Fhddc  éàSrique  :  lequel  pafle  avec 
bien  plus  d'aii&nce  à  travers  les  fubftances  aninudes 
$C  métalliques ,  qu'à  travers  les  fubftances  vitrifiées* 
Alnfi,  dans  l'une  &  dans  l'autre  hypothefe^  l'Objec- 
tion refte  dans  toute  fa  force  ;  &  femble  établir  une 
diverfité  de  nature,  entre,  k  fluide  lumine^  6t  i^ 
Fluide  éleûrique. 

Tome  m.  Kk 
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P.  Pour  préparer  d\m  feiil  coup,  une  réponfe 
générale  à  toutes  les  difficultés  que  Ton  peut  faire 
naître  à  Tinfini  en  ce  genre  :  il  fuffira  d'obferver 
mjR\^  diverfité  dis  Modifications  &  des  Combinàifons  y 
femble  fouvent  donner  à  une  même  Matière  ,  à  un 
même  Principe ,  une  multiplicité  de  natures  dif- 
férentes. 

Par  exemple,  le  même  Fluide ,  différemment  mo- 
difié ou  différemment  combiné,  rfeft-il  pas  à  la  fois,. 
Air ,  Vent ,  Son,  Principe  des  corps  ;  fans  ceffer  d'ê- 
tre réellement  une  même  fubftance,  un  même  Prin- 
cipe? Pourquoi  le  Fluide  lumineux ,  différemment 
modifié  ou  combiné ,  ne  pourroit-il  pas  être  à  la  fois 
Lumière  y  Feu  élémentaire  ,  Phlogiftique ,  Matière 
ékarique, 

n**.  Quoique  la  Lumière,  le  Feu  élémentaire ,  & 
le  Fluide  éleârique ,  parôiffent  être  un  feul  &  même 
Principe  pour  le  fonds  des  chofes  :  il  eft  certain  que  , 
ce  Principe  uiiique  a  befôin  de  fè  modifier  différem- 
ment ,  pouf  briller,  pour  brûler ,  pour  éleôrifer. 
-  La  modification  qui  le  rend  propre  à  briller,  né 
faffit  pas  toujours  pour  le  rendre  propre  à  Brûler.  La 
flfiodification  qui  lui  donne  la  propriété  d*éclairer  ou 
d'enflammer,  n'eil  pas  toujours  la  modification  qui 
le  rend  éleârique. 

IIP.  Ce  Principe  îmique ,  livré  à  la  feule  modifi- 
cation qui  le  rend  lurtiineux,  &  qui  paroît  erre  un 
moirvement  en  ligne  droite ,  enfile  en  liberté  les  pores 
alignés  du  Verre. 

Ce  même  Principe,  livré  à  la  modification  qiu  le 
rend  éleftrique,  (fuppofons  que  ce  foit  im  mouve- 
ment tourbillonant),  au  lieu  d'enfiler  les  pores  ali- 
gnés du  Verre,  reviendra  fur  lui-même,  après  en 
avoir  pénétré  la  première  douche  ;  &  tourbillon- 
nera,  du  moins  en  grande  partie,  fur  la  furface  du 
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Verrç,  y  entrant  par  rembouchure  d\in  j)ore5  &; 
en  fortant  à  Tinftant  par  rembouchure  d^un  autre 

pore.  ,         1     t  • 

Oq  conçoit par4à,qu*un  mqme  &ç  viniqiie  Fluide, 
livré  à  cette  double  efpece  de  modification ,  paffera 
librement  à  travers  le  Verre  dans  le  premier  cas,  ôc^ 
difficilement  dansle  fécond  cas.  L'Obj^eaion  que  nous^ 
avons  à  réfoudre,  ne  démontre  donc  pas  une  du- 

i)licité  de  Prindpe  ,  dans  la  matière  qui  donne  l^ 
umiere,&  dans  la  matière  qui  donne  rélearicité:^ 
puifqu*elle  peut  abfolument  n'y  dériiontrér  qu'une: 
dupli4U  dt  Modificatioa  ;  quoique  nous  ne  cppri 
noiffions  pas  la  natiure  de  cette  double  Modiffc 
cation.  .  ^  ^    \ 

IV^- Cotïune  la  Lumière  ou  le  Feu  él^mentairt^A 
é.n  fe  combinant  avec  différentes  fubftances.,  devient 
Je  Phlogifiique  (1053)  :  ce  içêhie  Principe,  c'eû-à-% 
dire,  la  Lumière  ou  le  Feu  élémentaire,  en  fe  com* 
binant  d'une  autre  manière  avec  certaines  autres- 
fubftances,  ne  pourroi^t-il  pas.  devenir  là  Maticr^ 
éi^Srîquc?  .  .  ': 

Dans,  cette  foiçofition^  cpî  ne  préfente  rien  que 
de  très-poffible  &  de  très-yraifemblabîe ,  la  même  Ma> 
tîere  feroit  Lumière  &  Feu  élémentaire ,.  iquand^^éllè  eft 
en  mouvement,,  pure  &  fans  mëzngti  Phlogifiique^ 
quartd  elle  eft  combinée  avec  certaines  fubftances: 
qui  captiv^pt  fa  mobilité  naturelle  ;  Fhide' électrique^ 
quand  elle  feroit  combinée  avec  d'autres>  fuïjftances 
propres  à  fe  diflîper  çn  caufâ«t  des  attraâîoflç  &  des 
répiilfions.  ^  .       •      .         , 

'  Par  ce  moyen,  la  même  Efpece  dé^fiïbftance^re 
même  Fluide,  à  raifonde  la  Diverjîtédejisétaesytzntôt 
pur.,  tantôt combiné4'ttne  manière 5^  fâîitpt  combiné 
^u^eautre  manière,  préfeateroit  desPhéaoso^eaes.  qui 
fgtnbieroient  d'abqrd  inconciliables ,  &:  qiù  j^ot- 
trçfient  fuppofer  ou.  aiwoûçcr  diffiéreruçs  caufes  :  cj^ioi- 

K  k  i^ 
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que  leur  caufe  çoifimune  ne  fût  dans  le  fonds,  qu'un 
même  Fluide  différemment  modifié  ou  différemment 
conabiné* 

^  DoDC^  quoique  nous  ne  pûiiïîons  pas  rendre  une. 
nifon  bien  précife  &  bien  lumineiife  des  diflfërences 
eue  npus  obiervons  entre  le  Fluide  igné  §c  le  Fluidç 
eleârique  ;  ces  différences  n'entraînent  pas  néceffaK 
cément  une  mukipliciti  d^  Principes  ':  puiicrii*elles  peu- 
yent  n'avoir  pour  çaufe ,  qu'une  multiplicité  del  Com^ 
binaifonç  Sç  de  Modifications ,  datis  le  même  Principe  ; 
ainfi  que  nous  Tobferverons  &  qiie  nous  Texplique-^ 
rons^  encore  ailleurs.  (1892  &  1093). 
^  V^.  Cette  multiplicité  de  combinaifons  &  de  mo- 
Hifications ,  dont  eu  évidemment  fufçeptible  un  même 
&  unique  fluide^  confidéré  tantôt  comme  Lumière ^ 
tantôt  comme  Feu  élémentaire,  tantôt  comme  Phlo-« 
giftique,  tantôt  comipe  Matière  éleôriique,  iiifHrî^ 
pour  prévenir  ou  pour  réfoudre  toutes  le^  vaineîi 
Chicanes  par  où  Ton  voudroit  prouver  que  les  phé-« 
nomenes  de  la  Lumière,  les  phénomènes  du  Feu,  6ç 
les  phénomènes  de  rEleftricité,  ont  pour  Caufesphy-. 

fiques,  trois  efpeees  difïërentes  de  Fluides» 
.  '  r 
1106.  OçiECTiON  Vl.  ïly  a  plus  de  Fluide  igné 
fiu  la/Jerfe,  en  été  qu'en  mver;  §ç  cepçndaiit  l'E-r 
leâriçité  fe  déploie  gvec  bien  plus  d'çnergie  en  hiver 
dîuis  un  tems  fe,c  &  froid,  qu'çn  été  dans  un  tenw 
chaud*  L'Eleûriçité  n'a  donc  point  pour  caufe ,  le 
le  H\iide  ign^  ;.puilqu'un  effet  efl  toujours  propor- 
tionnel à  fa  caufe  (311).  Donc  le  Fluiae  éleftrique, 
&  le  Fluidç  igné  ou  Iwminewc,  fopt  deux  fluides 
différen§^. 

RÉPONSE.  Lïlearîcité  eft  l'effet  d^wne  Caufe  mé- 
canique, d'une  Matière  en  mouvement  r  effet  qui  eft 
toujours  le  Produit  d'une  maffepar  une  vîteffe.  Mais 
un  moin$  de  maiTe^  ne  peut-il pasaifément  être  com^ 


Digitized 


byGoogle 


Ses  Rapports  avec  le  Fluide  électrique.  517 

penfé  avec 'avantage,  par  un  plus  de  vîteffe?  Donc, 

3uoiqu'il  y  ait  peut-être  plus  de  Fluide  éleârique 
ans  les  Corps,  en  été  qu*en  hiver  :  il  ne  s'enfuit  pas  J|k 
delà,  que  Taftion  de  ce  Fluide  doive  être  toupurfl|^ 
proportionnelle  à  fe  quantité.  W 

P.  En  hiver,  dans  un  tems  fec  &  froid ,  les  pores 
du  Corps  que  Ton  éleârife,  de  Verre,  par  exemple, 
font  moins  ouverts.  Us  donnent  donc  ime  moins 
facile  iffue  au  Fluide  éleôrique  que  ce  Corps.contient 
dans  fon  fein;  &  ce  Fluide  fe  trouvant  plus  long* 
tems  expofé  à  Tâftion  de  la  Caufe  qui  le  met  en  jeu, 
s'échappe  à  la  fin,  armé  de  toute  la  force  dont  ileil 
fufcepiible* 

En  été ,  ait  contraire^  lés  pores  étanit  plus  ouverts  ^ 
le  Fluide  éleftrique  c^de  aux  premières  impulfions 
qui  le  preflent  ;  &  s'échappe  avant  d'avoir*  eu  le  tems 
de  multiplier  {qs  forces,  6c  d'accumule]r,.pour  ainô 
dire ,  fon  aftiôn.    .    ,  .  . 

11^.  Dans  un  tems  humide),  PEleâricité  a  peu  de 
force  :  parce  que  FÉlcâricité,  q%ù  doit  toujours  naî^ 
tre  primitivement  d'un  Corps  éleâriiàble  par  frotte^ 
ment,  trouve  alors  im  obftacle  à  ion  développe^ 
ment,  dans  Phumidité  que  contraâe  inévitablement 
le  Corfs  tUclrifant  .vPEauqui  eft  tt-ès-^propire  à  s'clcc- 
trifer-  par  communication,  ne  s'éleâriûnfpoint  par- 
frottement.     .  - 

in^^^Selon  IHdpe  que  nous  avons  donnée  du  IFluidc 
électrique ,  ce  Fluide  n'eft ,  ni  fimplement  k  Fluid© 
luzmneiix,  ni  fimjJemént  le  Fluide  igné ,  pur  &  fans 
mélange  ;  mais  une  combinaifon  dû  Fluide  lumineux 
ou  du  Plaide  igné  ,:aVfeç  les  fubôahces  les  plus  vola^ 
tihes  &  les  plus  inflammables  des  Corps^tenr eftres. 
•  Quand  on  éledb-ife  un  Corps,  jpâî:  voie  de  frotte- 
ment; on  dégage  &  on  met  en  j^i,  le  FUiide  igné^ 
logé  &  interpolé  dans  les  pores  du  Corps  perfélec-^ 
tric[ue  ^  du  Corps  ab.éle^ique,  qui  efli^ent  le  frot-* 
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{ement  réciprogue  :  on  dcgaee  &  on.  met*  en  jeu  les 
fubfiances  les  plus  volatiles  oc  tes  plus  inflammables^ 
qui  entrent  dans  la  cotn'pofition  de  ces  mêmes  corps  ; 
oa  donne  lieu  à  de  nouvelles  combinaifons  entre  |e 
Fluide  igné  &  les  difFérensJluidesquè  dégage  &  que 
siet  en  jeu  le  frottement.  Delà ,  un  nouveau  Fluide  en 
^Sion;  lequel  s^entaffe  &  s'accumule  avec  furabon- 
dance  dans  l'intérieur  &  dans  la  furface  du  Corps 
éleârifé,  autour .  duquel  il  forme  une  efpece  d'-4^- 
mçfphcrtsaccidenitlU  &  paffa^criy.qin  s'étend  plus  ou 
çioins  loin.;  félon  la, nature  &  la  difpofition  du 
Corps  qui  en  ett  la  fource.  Se  qui  en  efl  comme  la 
bafe. 

,  r  Quand  t>ri  tarife  un  Corps  par  voit  de  commu* 
lûcation  ;le  Fluide  éleftrique,  déjà  mis  en  jeu  &  en 
aôion  dans  le  Corps  éledrifé ,  fe  porte  en  torrent  & 
i^accumok^ayec  furabo^dance  dans  le  Corps  qui  le 
reçoit  ;  y' dégage  ,  y  met  en  mouvement  &  le  Fluide 
igné  &  lesSubiiànces'yoIatilefilSf  inflammables  9/^ V/j^ 
nncdmtn.  Delà ,  dans  le  Corps  éleflriie  par  communi- 
cation,  tme  éleâricité  plus  ^ve  &.  plus  énergique , 
que  dans  le  Corpselefitcifé  par.  frottement. 
-.  IV^.Ileftoîrtafîaquel'Elearicîtfi.îilieu  dans  VÀx- 
mofphere  tcrrejftrç  :îOÎiellp  opeïe  les  grands  phéno- 
mènes du  Tonnerre  &  de.  toutes  fes  dépendances. 
Mais  comment  &  par  quel  xnécànifme  phyfiquê ,  sé- 
léârife  àinfi  FAtmofpbere  ;  ou:  we,  portion  .^^l'At- 
laofpKere,  .  .  ". 

'  Pour  que  deux  Nuées  ou.  dcicK'  portions  d'tme 
tnême  Nuée^*élé£faifent  >  Ncdld n^éacige  que  le  frotte- 
?fient  de  Tune  contre  l'autre  ;&  cp tte  idée  n'a  évi- 
demment rieu  d'oppofé  aux  lumières  qiie  nous  doime 
expérience  &  Ja  Raifon  fur  l'origine  &  for  la  nature 
des  phénomènes  éleâriques.: 

X'Air  eu  un  Corps  pcrfUcclnqu4  :  pulfque  l'air  ^  ainfi 
çie le verre^ ladre d'Eipagne^  la  réfine,  ne.s'élçc- 
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tnfe  pas  par  communication.  Les  Vapéufs  &  les  Ex-^ 
hakilbns  font  des  CQrps  abikàricpus  :  piiifque  les  Va-» 
peurs  ne  font  qu'une  eau  atténuée,  fubftance  qui  s*é-» 
leârife  très-bien  par  communication;  ôç que  les  Exha* 
laifons  ne  font  également ,  du  moins  pour  la  plupart  ^ 
que  des  portions  atténuées  de  fubftànces  très-éleûri- 
iables  par  communication. 

Ainu,  puifque  du  frottement  entre  un  Corps  per-» 
féleftAque,  tel  qu'un  Globe  de  verre,  &  im  Corps 
abéleârique ,  tel  que  la  main  d\m  homme,  nous 
voyons  naître  dans  ce  Globe  une  éleâricité  plus  oii 
moins  grande  :  pourquoi  ne  pourrions-nous  pas  fup^ 
pofer,  avec  toute  la  vraifemblance  polïible,  que  du 
frottement  entre  un  Corps  perféleftrique ,  tel  que 
FAir ,  &  des  Corpisabéleôriques,  tels  que  les  Vapeurs 
AclesExhâlaifons,  naifferéleâxicitéque  nous  voyons 
briller,  éclater,  &  fulminer  dans  une  Nuée;  laquelle 
n'eft  autre  chofe  qu'un  immenfè  volume  d'air,  de  va* 
peurs,  &  d'exhalaifons? 

V^.  L'Eledricité  célefte  fe  déploie  plus  fféquem* 
ment  &  plus  énergiquement  en  été  qu^en  hiver  :  parca 
que  le  Fluide  igné,, qui  eft  toujows  la  bafe  fonda-* 
mentale  &  le  principe  dominant  du  Ptuidc  éleSrique^ 
eft  plus  abondant  &  plus  aâif  fur  la  furface  &c  dans 
Patmofphere  de  la  Terre,  en  été  qu'en  hiver;  &  que 
dans  cette  première  iàifon ,  il  >s'exhale  du  fein  de  ia 
Terre  &  du  fein  des  différens  Corps  qui  végètent  fat 
fe  furface,  une  plus  abondante  quantité  de  Subfian^^ 
ces  volatiles  &  inflammables ,  propres  à  fe  combiner 
avec  le  Fluide  igné^  à  devenir  Fluide  éleârique,  ail 
fein  des  Nu^. 

W.  En  genre  d'Eleâricité ,  il  eft  plus  facile  de 
multiplier  les  Volumes,  que  d'étendre  les  Connoif^ 
fances.  En  rapportait  im  plus  grand  noimbre  d'Expé*- 
riences,  en  nous  appeiàntiflanit  fur  l'expficâtioft  d'une 
foule  de  petites  nouvelles  Découveit^,  ennoii^  att^ 
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chant  à  répondre  en  détail  à  une  longue  fuite  de  Dif& 
cultes  que  Pon  pourroit  faire  naître  contre  TOpinion 
^ue  nous  venons  d'expliquer  &  d'établir  :  noua  n'au- 
rions à  la  fin  ^  ni  écarté  ^us  de  nuages,  ni  donné  plus 
de  lumière* 

-.  Un  Sujet  qui  n^eft  fufceptible  que  de  Gonjeâures  & 
de  probabilités ,  tel  que  la  nature  du  Fluide  qui  pro- 
duit les  Phénomènes  éleéhriques,  peut  fournir  ma- 
tière à  d'interminables  Difputes  5  dontlacpnvidion^ 
fruit  de  l'évidence  ou  delà  certitude^  ne  fera  jamais 
le  terme,  La  Difpuu  pourroit  être  eacore  fort  longue^  a 
dit  im  Sage  :  donc  il  faut  qu^clUfinifet. 

RÉSULTAT  DE  LA  TjtÈoAlE  ÙE  LA  tplAlEkÈ. 

.  1107.  Conclusion*  Un  Fluide  infiniment  fubtil 
nous  éclaire  \  c'eft  la  Matière  lumineufe ,  objet  des  deux 

Sremiefes  Seôions  de  ce  fixieme  Traité.  U%  Fluide 
ïfiniment  fubtil  nous  échauffe  2  c'efl  la  Matière  ignée  ^ 
objet  de  la  tr.oifieme  Sedion  du  même  Traité.  Un 
riuide  infiniment  flibtil  agite  &  éleéirife  quelquefois 
&  peut-être  toujoiurs  la  Nature  matérielle  autour  de 
nous  :  c'eft  la  Matière  éle&riqite,  objet  de  la  dernière 
Seôion  de  ce  mêtne  Traité* 

Ces  trois  Fluides  paroiiTent  n'être  au  fonds  q\i^u/9 
même  Fluide^  auquel  une  diverfité  de  Modifications 
&  de  Combinaifons  donne  des  propriétés  différentes  : 
tel  eft  le  réfultat  des  deux  dernières  Seûions  du 
même  Traité. 

F.  En  roulant  fans  ceffe  fur  fon  centre  &  fur  fon 
axe ,  &  en  fermentant  intérieuren^ent  dans  toute  fa 
fubftance  folide  ou  fluide,  un  Globe  «menfement 
grand  &  immenfement  éleâfifé,  le  Soleil  y  dardé 
conftamment  &  perfévéramment  de  fon  fein  &  du 
centre  fenfible  du  Monde  planétaire ,  d*immenfes  tor- 
rens  d'ime  Matière  infiniment  fubtile  &  infiniment 
rapide 9  qui éclake.»  échauffe  1  &;  éleârife.à  la  fois. 
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la  Nature  vîfible  ivè3à  ce  que  notts  apprennent  ea 
ce  jenre ,  les  Obfervâtions  expérimentales. 

Il^é  Mais  ,  2^rès  ayoir  obfervé  que  le  grand  Ftantm 
hou  de  nom  Monde'  ptknitairc  ,  eâ  la  îburee  pri<r 
mitlve  &  ifidéfeaible^e-la  Lumière, du  Feu  élémen^ 
taire,  du  FltiiJe  ^Seôriqiie  r n'oublions  pcànt qu'ici 
commence  &  finit!  toute  la  thioru  des  In^ufncts  foUà^ 
rts  ;  ôcqirc  tout  ce  que  nous  pourrions  ajouter  à  cette 
^éonéj  ittoit  pur  fyftême,  rêve  creux*,  dont  notre 
fieclecft,  infiniment  dégoôté,  et  avec  raifon;ainlî 
que  Jtaus  TàYOns.  bbferyiç  xlans  îa  Préfece  de  ce* 
Ouvrage. 

L^in^adlàtion  pèrmanante  da5olcîI,édaîre ,  échaufr' 
fe-,  éleâfife  la  Terre  &  les  autres  Planètes  :  voilà  fort 
aâion  réelle ,  fa  vraie  influiéncc.  Maïs  cette  même  irra^ 
4iatiQ0  peripanance.  ne  produit  point  lapcÊ^nteur  des 
Cèrps ,  lembuvement  curviligne xles  Planètes  &  des 
Comètes^. le  flux  &. le. reflux  delà  Mer,,&  miUci 
autres  phenoipenees , avec Içfquels elle  n'a  rien  Ç/Lnct 
peut  rien  avoir  de  commune 

in*.  Pour  généraUfer  U.  Syfiênu  des  Influences  folàU 
tes;  en  vaih  fèroit-oa  revivre ,  avec  quelques  mo» 
clernes.Phyficiens ,  tous  les  vieux  Syftemes  tombés 
en  difcrédit:telssq^e  lafabi^  d'un  F^eu  central ,  re-- 
fiouvellée  fous  le  nom  de  Sphère  ignée  fondamentale; 
tels  que  le  Plein  de/Defcartes,.  entrelardé  arbitraire** 
xnent  d'une  quantité  indéterminée  de  petits  Vides  ; 
tels  que  la  Radiation  de  Leibnitz ,  préfèntée  fous  lUi; 
jour  moins  philofophique*,(i399  &  1438), 

Envain  ajouteroit-on  à: tout  cela ,  la  chimère  d'un 
Balancement  folaîre,  fans  cau&  &  ûins  filiation  ;  la 
chimère  d'une  infinité  d'Atmofphcres  perfévéramment 
répandues  autour  des  Corps,  immifcibles  entre  elles 
&  immifcibles  avec  FAthmofphere  tereftre;  là  chimère 
d'im  Fluide  univerfel ,  diftingué  du  feu  &  de  tous  les 
fluides  antérieurement  connus;,  &Lainfi.dtr  reile^ 
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,  De  toute  ce^te  idîfc€tr4!!^j^ç9tnpfiçaé€)n  <iiç  Faifi^ 
cîpes ,  ne  rcfultera  jamais  le  Hiouvetnent  curvifignf 
dci»  Planètes;  ôt  des  ConKjep,,  Tordre  &  la  penna-^ 
tidnce  ^e  la  Nature  yiûble  »  tiu^idilé  »  la  fofidité,  là 
pciantair^  r^laûjckè  des^  Çotps.  Et  éy  dans  un  tef 
Syrtyme.  ,^on^expiique.tov«(  ,.^ço}mA6  Kbn  s'efr  |Utte  i 
jious  pion^s  annoncer  &:  aiïiirerauPul>UçVQIieies.dif« 
ferenLesfJqpfications  que  Ton  y.  denaera.  4es  chofesr 
j^ront  joutes  à  peu  près  auifi  foCdes^fic  auSî  iàtîsfair 
lentes  r. SU?.  Ç^il^  <{ue  donne  Sganà^^Ue  ou  le  Médecin 
çialgrç/lui.d^:Moljl<?rê^  jg«an<J  jiprè^.  ji*  déluge,  de 
Mots  commiqiiement  felentifîques  ^  qm  ne.^nifient 
rienv:maif  4jui  en  i^  à^^ignorande^  #  çon-^ 

çîut  gravement  î^iÉ/V<9ié/(à/i^^  votre  FiU^ 

*  ,  .   . .  . i.- 

-  Au  fpeâade  éti  GM^è  untfre  Bt  âe  to&tef  fes 
dépciitlances ,  lious  àHoni  faife  firtcéder  fe  l^âacle 
plus  fitbllme.&  non  mpins  irità^ant,  de  tes  GA^iô' 
hnmthfts  tjiiî  Toitlent  cm  qui  par oiffent  rouler  fer  nos 
têtes  ;  &  ayeç  lefquels  nous  tnet  lïeurêuièmeht  en 
commiihicàtibh  le  nuide  luminetix  dont  nousVerions 
de  donner  RntérefFante  Théorie. 
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toutes  Attra6h«ns 
vingt  Familles 
eft  néceiTairement 
Elles  fe  diftendent^ 
fournit  le  Fluide: 
qu*on  a  ménagées 
le  Spath  rélémdeux 
des  deux  premières, 
les  plus  près  ^ 
égafe  au  volume 

649.  Problème  III. 
telles  font  celles 

toutes   les  Atcradions 
vingt -deux  Familles 
eft  nécefTaire 
Elles  fe  détendent 
fournit  ce  Fluide: 
qu*on  a  ména|;és 
le  Spath  féléniteux 
4es  deux  premiers, 
les  uns  plus  près, 
égal  au  volume 

645.  Problème  III. 
telles  que  £ont  câUes 

Tomt  11^ 
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F  A>U  TES. 


L  X  f  £  2. 


d'un  autr»  lieu  P 
le  nom  du  Pôle 
(a  pofitîon  pofitiva 
cette  même  Etoile  »t 
Mutation  de  Vâxé 
de  fos  axe  D  P  B^ 
d'environ  un  ^  tieift  ' 
trois  mille  fois 
d*otfcident  en  orieae* 
pin/  longs 
de  Taxe  des  poles 
la  ligne  qui  nâf 
à  Vj&e  au  GUht 
conféciuences.  {Fi^,  6?). 
les  porter  fenfiblement 
découler  quelque  Caufe 
qui  tourne  vers  elle  , 


d*un  srutre  Ceu  B 

le  nom  de  Pelé 

fa  poimon  rel«tiVèr 

cette  mémei  Etoile  ^l 

Nmatioa  de  l'oMé 

de  fon  axe  Brpr. 

d*eavir#n  un  ûmdâa» 

1600  fois 

aorrent  eis  ocddent^ 

pius  long 

de  raxe  &  dés  poles 

la  ligne  que  fuit 

à  VAx€  du  GUhc 

conféqueoces.  (fV  ç^). 

les  porter  infenûblement 

découler  de  quelque  Caufe 

qui  cft  tourné- vers' elle  f 


Dans  1<  cinquième  Volume  fuïvant ,  ou  dans  la  Théorie 
des  nouvelles  Découvertes  en  genre  de  Pbyfique  &  dei 
Chyi^e: 

Page  $6  »  l»g"«  ^  -  a»  Ueu  de  1^24 ,  ///Jç  1514.  II*. 

Page  5  II ,  ligne  17  :  au  lieu  de  i8f  8,  Ir.  tife^  1857.  H*. 

Dans  le  même  Yoliime,  pa!ge  ^56,  but  été  oblitérée» 
Ibus  la  prefle ,  les  deux  fuivantes^  Addîtims  marpnaUs  s 
qui  découpées  ici ,  pourroienc  aifêmeat  être  cotées  en  lêiif 
lieu  &  place. 


En  marge  ,  à  côté  de  lignes  J  &  4  : 
£n  marge  »  à  côté  des  lignes  33  &  34  : 


Efed^ricitt 
négative* 

Phénomène 
du  Fil  pei:^ 
iulaire. 
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paffie  réfléchie 
HT  couleur  en  K  ^ 
cnvirpiv  1400  fois 
qu'elle  eft  plus  près  &  plâS 

fortement  ^ 

d*envir(m  d'un  denir 
forbe  Pattentioa 
&  qui  n*exiile  pas 
jCét  Arc  AB  ouBC 
point  rendus  vroîent 
où  déconvergens 
riniage  tba  fera 
Coips  abéleâtiques  r' 


paftîcf  eft  réflédiie 
cette  couleur  en  K  » 
environ  l'^cOo  fois 
qu'elle  eft  plus  ou  moins 

fortement 
d^Bnviroiyiin  demi 
aHforbe  rattentioir 
St  qui  n^'exHlem  pas 
cet  Arc  AB  où  CD 
point  où  devroient 
rendus  convereens 
Fîmage  ti^a  iera 
Corps  perféieariqiies  » 
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